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SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR LE Due 

DE PENTHIEVREe 

ONSEIGNEUR, 

VOTRE ALTESSE SERENISSIME a un droit 
hereditaire aux honunages de la Nouvelle Fran .. 
ce, dont je prends la liberte de lui confacrer 
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E PIT R E. 
l'lzijloire: ils etoientdus, MONSEIGlVEUR, 
au Prince ,qui VOllS a donne Ie jour, pour les bon
tes & les lnarques d' efiime, dont il a honore cette 

o Colonie pendant tout Ie tems, qu'il a bien vou
fll fe" charger de fa partie du Miniflere, dont 
tIle depend, t'" qu'illui a continuees jufqu' a fa 
mort. If ffavoit, & ilne Ie cachoit point, que 
par fa valeur, fa fide lite , l' efPrit & La. poli-
teffe defes Habitans, elle a tOl/jours fort bien 
foutenu fan droit d' aineffi ; & cOlnblee de fes fa
veurs, a qui, MONSEIGNEUR, doit-elle 
en te111oigneraujourd'huifa reconnoiffance par 
fa plulne de Jon Hijlorien, & proteJler de fan 
paifait devouement, qu' a l' heritier des venus, 
encore plus que des tic res de fan illufire Protec
teur; a celui, qui feul, en le faifant revivre 
tout entier en fa pelfonne , a pu nous confoler de 
l' avoir perdu? 

Une fi paifaite reffemblance avec un P ere fi 
accompli, n' a dT1 furprendre, M 0 N S E'I
eN E UR, que ceux , qui n' ont pas ete telnoins 
de l' attention de ce Prince a vous inJPirer de 
bonne heure tous fes fentilnens, & de l' applica
tion d'une Princeffi, qui n' a voulu fe dechar-



E PIT R E. 
ger fur perfonne de votre education, a develop
per & a .cultiver les grandes qu a lites , que l' un & 
l' autre vous ant tranjinifes avec le fang. D e-la 
'en eifel ce fonds de piete & de religion, que vous 
avetfi bien cOlnpris etre le prelnier devoir & le 
principal relief d'un Prince Chretien; ceue af
fabilite, cette inclination a fa ire du bien a tout 
le nlonde, a repandre vas treJors avec llne pro
fofion, qui n' a point d' autres barnes, que le be
Join des Indigens ; cet eJPrit d' equite , cet amour 
de l'ordre, vertus cfont M.le COlnre de Touloufe 
ctoit beaucoup plus j aloux , que de fan rang & 
de toute fa grandeur; cet attacheJnent ala per-
fonne du Roi, ce \ ele fi noble & fi difinterej[e 
pour Jon fervice, ceue valeur rifLechie &: de 
fangfroid dans le plus grand feu de la Inclee , 
dont vous yene{ de donner des preuves fi ecla
tantes : en un Inot tout ce qu' on admiroit dans le 
Prince, que lWUS avons tant regrette, ce qui l'a
voit rendu les delices de tOllS les bons Franfois, 
& ce qu'ils retrouvent en vous. 

C'eflle bonheur, que j'ai eu, MO NS E I
e N E U R, de voir croltre & fe perjeilionner 
en VallS des votre plus tendre enfonce un fi beau * .. 1) 



EPITRE'. 
tara8ere, & I' accueil gracieux, dont vous avet 
toujours daignc favorifer mes aJliduites, qui 
m'inJPirent aujourd'hui la confiance de vous. 
offrir ce que M.le COlnte de Touloufe avoit bien 
l'oulu agreer pour lui -meme, ce fruit de tries 
veilles & du voyage, que j' ai fait fous fes auJPi
ces. Pouvois-je d'ailleurs trouver Ulle occafion 
plus favorable de publier le fincere X refpec
tueux divoii-ement, avec lequel je fuis, 

MONSEIGNEUR; 

DE VOTRE ALTESSE SiRENISSIME . , 

J,. Paris t ce J J OCi:obre 1741. 

le tres· - humble & tres
obeiffant ferviteur , 
P. FR. X~ DE CHARLEVOIX? 

D.L.C. D.J .. 
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AVERTIS SEMENT. 
fi.iiiiii~ a I C I Ie troifieme Ouvrage, que je pre

fente au Public, pour nl'acql1itter de la 
prome!le ,que je lui ai faite, de lui don
ner un Corps d'Hifioires du nouveau 

l§ii~~~~ Monde, fuivant Ie projet, que fen ai an-
nonce. On retrouvera ici ce projet, qu'il 

faut encore moins perdre de vue par rapport a la nouvelle 
France, que dans Iesautres Hifioires, qui fuivrollr , ponr 
fe regier dans Ie jugement qu'on en portera. On doit [ur
tout fe fouvenir que mon defTein eft de rapporter fur cha

. que partie du nouveau Monde) tout ce que je pourrai de~ 
couvrir de curieux, d'utile & d'intere{[lllt; par confequent 
de ne rien omettre de ce qu'on a pu voir avec plaiGr dans 

,les Hifioires, dans les Relations & dans Ies Journaux 
qui en ant traite, apres en avoir demel6 Ie vrai d'avec Ie 
faux. 

Onm' objecrera qu'tine Hifioire generale ne permet 
poi11t de petits AetaiIs, & qu'on y regarde COl11.me ~es 
minucies bien des ct10fes,qu' 011 fouffr-e volontiers dans une 
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Relation. A cela je reponds qu'iI faut difHnguer d~ux for
tes d'Hifroires o-enerales. Celle d~un grand EmpIre, ou bib /\ I· d' il I . a'une Republique c~le re '. veut. etre ,ecnt~ un y e,. q~l 
[e fente de la ll1ajefre dufuJet; nen n y dOlt entrer,qul de
tourne de l' attention, qu' on doit toute entie_re 'aux grand~ 
evenemens qu' eUe prefente: n1ais il en eft, qui n' offrent 
rien d'eclatant, & qui ne laHfent pas de contenir une fui
te d'objets capables d'interdfer Ie Le6l:eur & de finfiruire. 
On voit avec plaifir les Batailles d' Alexandre de M. It} 
Brun; en a-t'on moins a conGderer Jes Payfages du Pou[
fin? U 11 pinceau fort & hardi , conduit par une grande 
imagination , frappe dans les uns; une belle nature, de~ 
graces nalves, beaucoup de variete & de filnp li cite , une 
fage dHhibution ,de l'harmonie entre les parties, I'aifor
timent & les proportions font Ie merite des autres. D'aiI
leurs ce ne font pas toujours les grandes revolutions, & 
les evenemens les plus furprenans, qui fournilfent a l'Hif
torien les reflexions Jes plus judicieufes & les cara6l:eres les 
plus finguliers. La COlnedie, qui prend toujours res Sujets, 
&. ordinairement res Aaeurs, dans la vie privee, n'efl:
elle point parvenue a une auffi grande perfection, n'a. 
t' elle pas ete autant goutee fous la plume de Moliere ;) 
que la Tragedie, qui n'admet que des aC1ions & des Per
fonnages heroi'ques ,Jous celles du grand Corneille & de 
Racine? 

II y a pour les Ouvrages de Litterature un gout de con
v~nance, qu~ tout Ie mond~ n' apper~oit peut - hre, pas 
d abord ; malS auquel on reVlent tot ou tard. La Repu
blique des Lettres n'a peut-etre jamais eu en meme terns U? p~us gr~nd nombre de Cen[eurs, qu'eUe en a aujour
d hUl ; malS COlnme plufieurs confultent moins les lumie-

. .' 
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res-de leur eCprit,que la prevention, ouquelque autre motif 
etranger, les Auteurs n1~mes les plus dociles ,& les moins 
pnfvenus en leur faveur, feroient fouvent bien elnbarra[.. 
fes, s'ils vouloient avoir egard a toutes les Critiques, qll'on 
fait de leurs Ollvrages. On me pernlettra de me citer ici 
pour exemple. 

Lorfque l'Hifroire de Saint - Domingue parut, un Cen
{eur trouva tout le_-Frenlier Tome inutile; d'autres au
roient voulu que j' en euffe retranche tout ce qui regardoit 
les FlibuHiers & les Boucaniers: mais que feroit-ce qu~une 
HHl:oire de l'Iile Efpagnole, ou l'on n'apprendroit ni ce 
que c'ell: que cette Iile ; ni comment eUe a ete dec<;>uver
te; ni les Etabliffemens, que les Efpagnols y ont eus ; ni les 
revolutions, qu'ils y ont eifuyees ; ni de quelle maniere' 

cette premiere de leurs Colonies dans Ie nouvea:u Monde 
eft devenue la Mere de toutes les autres ; ni ce qui l'a nf
duite au pitoyable etat,ou nous la voyons aujourd'hui; ni 
enfin par qui, & comment les Fran<iois y ont fait Ie plus 
bel Etabliffement, qu'ils ayentjamais eu dans l'Amerique? 
Si j'avois voulu ecouter ces differentes Critiques, ne me 
trouverois-je pas dans Ie cas de eel;. homme de la Fable, a. 
qui fes deux fen1mes arracherent tous les cheveux de la 

1\ tete? 
D' autre part, j'appris que quelques per[onnes Ine f~a

voient mauvais gr6 d'avoir coupe trop cOUrt fur certains 
faits,ou je m'etois borne a ce qui m'avoit paru appartenir 
a mon fujet: qu'ils auroient voulu, par exemple, que je 
n'euffe point laiff6 perdre de vue Fernand Cortez, qU'apres 
la conguete du Mexique; comme fi fa qualite de Sujet de 
l'lfle £Cpagnole m'avoit donne droit, & mis m~me dans 
l' obligation de faire connoltre toute la vie de ce Conque-

>f- •• 
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rant. Sur ce principe il auroit aual fallu f~ivre .Almagre 
& Pizarre, Baldivia & taus les autres , qUl aVOlent auili 
ere habitans de San-Domingo, dans toutes leurs expedi
tions, & l'Hiiloire de Saint-Domingue auroit ete celle de 
prefque to~t I~Empire E!pagnol ~ans Ie l~o.uveau M~nde. 

rai eu a e!Iuyerle meme conRlt de Cntique au fUJet de· 
l'Hifioire du Japan. D'abord I'Auteur de la Bibliotheque 
raifonnee , eilimable par [on erudition, s'imagina que 
j' avois voulu faire tomber I'Hifioire de Krempfer. J'ai tout 
lieu de croire qu'un auf Ii hahile homme que lui n'avoit 1ft 
alors ni l'Ouvrage du Docteur AHen1alld, ni Ie mien, 
dont il auroit peut-etre parle autrement, s'iln'avoit pas 
ere en mauvaife humeur. J'efiime l'Ouvrage de KCEmp~ 
fer, & on ne [~auroit me reprocher de ne llli avoir pas 
rendu jufiice ; mais fes deux volumes ne contiennent que 
trois ou quatre faits hifloriques" qui ne [ont meme racon
tes que fur des traditions; & je crois avoir demontre qu'ils' 
font prefque taus defigunfs dans les principales circonf
tances. Ilne faut que voir ce qui [e paifa en Formo[e au 
fujet de Pierre Nuits: Krempfer en a fait un Roman, ou 
la vraifemblance n'eil pas meme gardee. Dans les Voya
ges au Nord, que j'ai fuivis, c'efl: un evenemerit curieux," 
bien circonfiancie, qui fe lie parfaitement bien avec tHi
fraire, & au il n'ya rien que de croyable. A ces anecdotes 
pres, qui ne font touchees qu'en paiTanr, toUt Ie Livre du 
doC1e Medecin ne contient que la defcription du Royaume 
de Siam, les failes abreges de l'Empire du Japon:t une noti
ce fort ample. de cet Empire, qui renfenn·e Ie Gouverne
menr, 1a Police, laReligion, la Geographie & Ie Conlmer
ce d.es ~ollandois, & !~s Journa,ux de .deux Voyages, qu'il 
a faIts ae Nangazaqui a Jedo, ala [ulte du Prelident Hol~ 
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landois; Journaux, qui font voir un Voyageur attentif a. 
remarquer tout ce qui en vaut la peine & qui pouvoit en
trer dans les ~vlelnoires d'un homme,qui ne voyageoit que 
pour s'infhuire.J'ai profite de tout cela pour donner auPu
blic une Defcription exaCle du Japon, & j'en ai fait hou. 
neur a Kcrmpfer, auffi-bien que de tout ce qu'il a ecritJoit 
dans cet Ouvrage, foit dans fes Amamitates exotic£, fur l'Hi
froire naturelle de ces liles. Mais pour l'hifl:orique , je n'en 
ai profite en den, & affurement j' aurois bien eu de la pei
ne a en tirer une feliille d'impreiIion 1 quand tout auroit 
, I .n. 
ete exa""L. 

Quant a ceux qui ont trouve mon Livre pn!liminaire 
inutile & trop long, c'efl: qu'ils n'ont fait attention qu'a. 
la moitie de mon titre, qui promet une Defcription & 
une Hifroire generale. Or d'avoir reduit a lnoins d'nn 
volume in-I 2.. en Y cOlnprenant m~me ce que j'ai ajoute 
a la fin de l'Ouvrage, ce qui remplit les trois quarts des 
deux volumes in-folio de Kcrmpfer; ce n'efl: affurement pas. 
~tre trop diffuse 

11 a paru a quelques-uns que j'avois donne trap d'erel1-
due aux affaires de la Religion; d'autres au contra ire , qui 
efiimoient cette partie de man Ouvrage Ie plus precieux: 
morceau de l'Hifl:oire Ecdefiailique de ces, derniers Sie
des, n'ont pas approuve les retranchemens, que j'y ai faits.
ravois cru devoir prendre un pani mitoyen entre ces deux 
extremitez, & je Ie prendrois encore,fi j'avois a recommeu
cer.Pour ceux,qui ont avance que je n'avois traite l'HHtoire 
Civile & Politique, que comme en paffant & pour met
tre une forte de liaifon entre les faits; il eft evident qu'ils 
auroient parle autrement, s'ils avoient 1ft Inon Livre de 
fuite ,ou s'ils avoient [eu!en1ent parcouru les trois extraits. 

;Jf ., • 
llJ 
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qu' on en a donnes dans nos Memoires de T revoux ¥ .En 
un mac, pour repondre a ces differences C~itiques,}e n'ai 
qU'a renvoyer leurs Auteurs au Plan, que. Je .me fUIS pro-" 
pofe,lorfque j'ai entrepris un Corps d'HlfiOlres du nou
veau Monde : ce Plan n'a point ete defaprouve, que je 
f~ache; fi je I'ai exa6l:ement fuivi, je fuis en regIe; fi je 
m'en fuis ecarte, au fi je m'en ecarte dans la fuite, all 

me fera plaiGr de m'apprendre en quai, & je me cor-
. . 

ngeral. 
II refie encore apres cela un vafie champ a la Critique 

dans la maniere d'ecrire, dans les reHexions, dans les ca
raCteres, dans l'ordre & la difiribution des faits; & fur 
tout cela je ne ferai point furpris qu'on me cenfure. Obli
ge depuis un grand nornbre d'annees d'employer une par
tie de mon terns a rendre compte au Public des Ecrits des 
~l.Utres, & ufant, j'ofe Ie dire, avec moderation, avec 
impartialite ;) rnais avec liberte, du droit que lne don
ne, ou pImat de l'obligation que m'impofe l'emploi 
de Journalifie, je ne defire rien tant que d'etre traite de 
nles confreres en Critique, cornme je traite ceux, dont je 
dis mon fentiment : Et reftUcrc finc pertinacia ) & rifcUi fine 
iracundia parati fumus. ( Cicero 2. TuCc. n. 5. ) 

IlIn'auroit ete fans dOllte plus aife & plus agreable de 
ne prendre, fi j'ofe ainfi m'exprimer , que la creme de 
l'Hifioire du nouveau Monde. J'aurois ete bien - tot ala 
fin de rna carriere, & j'aurois en apparemrnent plus de 
Le6l:eurs; rnais ceux, qui en veulent etre infiruits a fond 
feroient obliges d'avoir recours a une infinite d'autres Li: 
vres, qu'on n'a pas aifement a la main, dont quelques-uns 
font tres-rares, ou les chufes intereffantes fOllt noyees dans 
~* Juin, Aout& OCl:obre 17:;7. 
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des details & des n~cits fort ennuyeux , & ou it n' eil pa~ 
facile de de meIer Ie vrai d'avec Ie faux; outre qu'il en eft 
plufieurs, dont la leeture n' eft pas fans danger ,du cote .d.es. 
mreurs & de la Religion. 

Pour venir au fujet de l'Ouvrage,que je pre[ente ,a~jour
d'hui au Public, fen connois tous les defavantages.Il s'a
git d'un pays immenfe , & qui apres plus de deux Siecles, 
qui fe font ecoules 'depuis que nOlls l'avons decouvert, eft 
~ncore moins peuple qu'il ne I'etoit alors, quoiqu'il y ait 
paffe affez de Fran~ois pour remplacer a~ triple les Sauva
ges qu' on y nouva, & qu' on ne puiffe pas leur reprocher 
de les avoir detruits. Cela n'an'nonce point une Hiftoire 
remplie de faits intereffans; mais on la demandoit cette 
Hiftoire, & on avoit raifon de Ia demander. C'eft ceUe 
de toutes les Colonies Fran~oifes du nouveau Monde,qui 
ont ete. honorees du titre de la nouvelle France, ou qui 
en ont fait partie; & eUe nous manquoit. D'ailleurs elle ne 
prefente, au moins dans l' origine dll principal Etabliffe
ment, que des objets capables de faire eHimer notre N a
tion,Ia feule, qui ait eu Ie ~ecret de gagner l'affeCtiol1 des 
Ameriquains. 

En effet, les Fondateurs de ces Colonies ont eu beau
coup plus a creur,pour la plupart,d'etablir la Foi parmi Ies. 
Barbares, que de s'y enrichir: nos Rois n'ont tant rien 
recommand6 a ceux, a qui ils y ont fait part de leur auto
rite, que de proteger la Religion, & ont prefque toujours. 
facrifi6 leurs prop res interets a cette vue fi digne des Fils 
aines de l'Eglife. Le feul motif de procurer Ie Salut eter
nel de ces Peuples leur a meme plus d'une fois fait rejet
ter la propofition de renoncer a un Pays, qui leur etoit a. 
charge. Qui a done arrete Ie progres de l'Evangile parmi 
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ces Barbares) & d'ou vient que la plus ancienne de 110s ' . 

Colonies) celle qui na,curellement devoit fe peupler da .. 
vantage, eft encore la mains pui{fante de toutes? C'e£1: 
ce que la fuite de cette Hiftoire devoilera aux yeux de ceux.l 
qui voudront bien fe donner la peine de la lire avec at- ' 
tention. . 

,( .. ;,~' 
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ce Chef Ear Ie moyen des Pranfois. 4xtremiti ~ o~ La famine rc
duit La Colonie. Confeil vioLent donne a M. de Laudonniere. Les 
foites , qu'iL eut. Des Anglois arrivem en FLO/"ide: ce qui f: 
paJ!e entr' eux & les FralZfois. Arrivee de M. de Rihaut en Flo
ride. Motifs de Jon voyage. Chefs d'acc!Lfation contre M. di 
Laudonniere. Dang~rs ~ que courut La FLotte ~ avant que d'ar
river en Floride. M. de Laudonniere veut rep(ljJer en France, 
Reception -' & propojjtions ~ que Les Sauvages font a M. de Ri~ 
haut. Une Efcadre EJPagnole arrive a La vue de celIe de Fran
ce. CaracUre de celui ~ qui la commandoit. OccaJjon deJon volcwe. 
A quelles conditions il traite avec Le Roy Jon Maitre. On rec~it 
a Madrit la nouvelle du fecours ~ qu' on preparoit en France podr La 
Floride. Rifolution. qu'on.r prend a ce fltjet. ppart du Ge
neraL Menender ; etat de fes forces. Sa Flotte eft diJpe,:{ee. If di
Lihere for ce qu'il doit faire. II decouvre la Floride.ll apprend 
des nouvelles des Franfois. 11 donne d la Riviere des Dauphins 
Le 120m de S. Augufiin. II fe rifout d attaquer les 1/-aiJ!eaux 
Franfois. Ce quife paj{e entr'eux & lui. 11 attaque les .ftlavi
res Franfois, qui lui echapem ~ & fe retire dans la Riviere de 
S. AUgl!flin. Confeil de guerre tenu a la Caroline ~ & ./012 avis. 
M. de Rihauten propofe un autre. 11 s'enrete , quoifu'il Joit{eul 
de Jon avis. II s'emharque pour aller chercher les EJpagnols. Me
!Zender prend po.f!eiJion de la Riviere de S. Augujlin. Les Frail"" 
cois Jom forpris d'un furieux ouragall dans Ie momem ~ que les 
EfPagnols ne pouvoiem leur echaper. Dijcours de Menende;; a fes 
Olficiers. Son plall pOlfr l'attaque de la Caroline. Ses Troupes 
fe' mutinem; fa rifolution. Conduite feditieufe d'un de fis Capi
taines. Afenende{ marche vers la Caroline. Ce que Jon Annee a 
a Jouffrir pendallt la marche. 11 confu1te fes Officiers for ce qu'it 
doit faire. Reponfe de quelques-uns. 1l ~fl d'avis d'attaquer la 
Caroline. Son avis ~fl approuve. II fe dijpofo a l'attaquer. Etat 
de la Place. EILe eJl.furprife. Ce qui fe paife au Jujet de trois 
Navires Franfois ~ moiiitUs devam la Caroline. Ce qui arrive 
a M. de Laudonniere apres la prife de Jon Fort. Mauvaije con
duite du jeune Rihaut. M. de Laudonniere arrive en France. 
Les EJPagnols font pendre plujieurs Franfois. La Caroline eft 
nommee San Mattheo. Menende;; retoume a S. AuguJlin. II y 
efl reeu en triomphe. Incendies d San Mattheo. Le Navire Ie S. 
Pelage enlevejJar des Franfois. Menende? apE~endde maul'ai/~s 
nouvelles de Ja Flotte. Naufrage de M. de Rlbaut. Contradl-
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q. ent .. n les HilJoriens des deux Nations. Aventure znguliere caon I" 'j£' p".l. 1 , 

d'un Matelot. Vajion des EfF.agnY{f ur ce qu 1 arrzva apres L~ 
naufrage de M. d~ Ribau.t., Il!difference tje la Cour fur c~ qUI 
etoit arrive en Floru/e. Quz .etou l~ C1eva,zzer c/e C€ou~gues. Ses 
premieres aventures. If Je diJPofe a cn~./Jer\ !\s EJpagnols de· fa 
Floride. Son depart de France. II an:zve a I Ifle c!e Cuba. Dif 
cours., qu'il lient a fes Gens. II arr~ve en Flo~~de. ~n quelle 
diJPofzt~on if ~rouv~ les Sauv~ges. Lzgue conclue entr eux & les 
Franfozs. Dijj)(ijzuon pour .z attaque ae ~an Afattheo. On mar
che au premier Fort. Sa frife. Belle aEizon d un Sauvage. Le 
fecond Fort eft abandonne a l'approclze des Sauvages. Prepara-
tirs pour l'attaque de San, Mattlzeo. ~n '!1arche vers la Place.. 
Sa prife. Buti:z., qu'on y ]it. ~es Prijj~n.1ers Jqntpendus. £C:1-
teau m1S au lze~ de I;ur Jupplzce. Rifl.exlOns for cet~e conduue. 
La Floride eft evacuee Ear les Franfo1s. Le Chevalzer de Gour
(rues arrive en France. II court riflfue d'etre enleve par les EJPa-
Wzols. II eft oblige de(e tenir cache. Sa mort. • 

L I V RET R 0 I S I E' ME. 

TENTATIVE du Marquis de laRoche pourerablirle Cana:..' 
da ~ dont if avo it ere nomme Vice-Roy. Sa Commiflion. Son 

ElZtrepr~fe echoue. Defcription de 1'1Jle de Sable., OIl if aborda~ 
Fautes., qu'il fit. M. Chauvin lui foccede. Ses voyages. Fautes, 
'lu'il fit. Le Commandeur de c'~atte lui Jitccede ., & fomze Ulre 
Compagnie. II meurt peu de tems apres. Premier voyage de M. 
de Champlain en Canada. M. de Monts entre dans les ({roits dll 
Commandeur de Cluute. II pajje en Acadie. Defcription de ce 
Pays. Mauvais Etabliffement a 1'1J!e de Sainte Croix. Incont
modires ~ qu'on y fluf(re. M. de Monts tranJPorte fa Colonie all 
Port R.oy'al. Difcrzpuon de ce Port., .de la Baye Franfoife & 
.Ie la Rzvzere de. S. Jean. Arbre jillgulur. Le Port royal concede 
a M" de . .z:0utr~ncourt. M.. de Mo~ts perd Jon Privilege ex~lufzf 
Extremzte -' ou la Colome eft reduzte. Elle eft fecourue a pro
pos. Fautes & malheurs de M. de Monts. Difcription du Port 
de Camciaux. M. de Monts Je releye un peu. Fond'tuion de Que
h~c. Le Roy .Halr:r !~ ye!lt qu'on elZyoyedes Jifizites en Aca
dze. Oppofiuons a I executzon de eet ordre. Deux Jifuites arri
vent au Port Royal. CaraEiere ~ m~urs & coutumes des Sauva
ges de I'Acadie. Mau'Ya/fe conduite de quelques Franfois a leur 
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tgard. Fierte de leurs Chefs. Abondance de toutes chofes en Aea
·die. Hzfloire de Mambertou;, un de leurs Chef's. II eft bapt~re. II 
tomte malade. Embarras;, ou fe trouvent les Miffzonnaires d Jon 
Jujet. Sa mort edifiante. Le P. Biartvijite les Canibas , ou Abi
·naruis. Imagination ridicule d'un Sauvage. ~~ui retarde Ie pro
gres de l' Evangile. Proja d'un nouvel KtahliJJement. Les Mif 
J:onnaires quittent Ie Port Royal;, & font uu nouvel Etablif 
fement;, nomme S. Sauveur. D~fcription de Pentagoet. Obferva-
tions fur les Bois de ce Pays. Situation de S. Saul'eur. COlttU
mes extravagantes des Sauvages de ce Canton;, nommes Malecites . 
. Un Enfant moribond gueri par la vertu du Bapreme.Onye Na
vires Anglois d Pentagotit. Ils.fe rendent les Maztresde S. Sau
'YCZL:r. Friponnerie du f~mma.ndant. Ce !Jue devinrent les Fran
fOls de S. Sauveilr apres laprife de ce Pope. Le Commandant An
glois avoue fo friponnerie four fouver la vie aux Franfois. II 
s'empare du Port Royal. Diveifes aventures des Franfois de S. 
Sauveur. Belle aRion de trois Jefuites. Comment its font ref us 
en Angleterre. Fautes , que firent tous ceux ;, qui ayoient eu part 
a I'Etahlijfemem de l'Acadie. 

L I V R E QUA T R I E' M E. 

E TAT de Quebec en 2610. M. de Champlain va en gue17e 
avec .fes Allies contre les Iroquois. EtabliJJement des Hollan

dois dans la Nouvelle Belgique. Suite de l'Expedition de M. 
de Champlain. Peu de precautiQn des Saul'ages pendantla guer
reo Fourberie dss J~npleurs. Rijlixion d ce Jujet. Decouvene 
d'un Lac, auquel M. de Champlain donne fan nom. Lac du S.
Sacrement. Les Allies & les Iroquois.fe rencontrent, & fl recon
noi./fent. ,lIs en viennent aux m.ains. ViR?ire des _111zes ;, & la 
part? qu y eut M. de Champlam. ~ruautes d~s P aznqz:-eUf~s. Re-

o ceptzon des JYlontagnei. dans leur Vzllage apres leur vlB-olre. M. 
de Champlam retourne en France. Le nom de Nouvelle France 
donne au Canada. Seconde Expedition de M. de Cflamplain & 
de fes Allies contre les Iroquois. Ceux-cije dife'ldent bien, f,. 
font difaits. Le Comte de Soiffons fe rna.a la tite des aj/aires du 
Canada. Sa mort. M. Ie Prince lui foccede , & prend la qua
lire de Vice-Roy de la Nouvelle France. Arrivee des P P. Re
collets a Quebec. Troijieme Expedition de Champlain contreles 
lro-quois. Maniere;, (lOnt il faut fe cOllduire avec les SC/LvagcJ. 
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Attaque du 1'.ort des !roquois ,; M,. de, Champl~iil:X· eft: h, 14R,e'~ 
& oblige a Jazre retralte. IlpajJe l hyver dans le Pa.ys c!es ?II!;' 
rons malgre lui. Un Frere Recollet rend, u'! prand ftrv..lfe, q. Ii{. 
Colonie. La Nouvelle France eft fort neglzgee. Le Marechal ~e 
Montmorency Vic~-R~y de la N~uve{le Frt7:nce. Les Iroqztol.s 
entreprennent de detrulre la Colome }ranfoi.fo. La Compagme 
du Canada eflJupprimee. On fortifie Quebe~. Le puc de !7en
tadour Vice-Roy de la Nouvelle france. Cmq Je.foues arnyent 
en Canada. Un P ere Recollet (e noye ., & on foupfonne les 
Hurons., 9.ui le condulfoient., cf etre,le~ Auteurs de fo mort. L~$ 
Jefoites ejjuyent 4c grandes c~ntradzElzons en. ,Canada. Mau,,:als 
hat de la Colome. Compagme de cent AiJoCles pour r Etahli/Te
ment de la Nouvelle France; a quoi elle s'~n$age .,.. & Jes Pri
vileges. HoJlilites des Anglois. Quebec eft Jomme de ,re rendre 
a eux; Rep()n~ de M. de Champlain. Les Anglois ,fe rendent 
Maztres d'une Efcadre Franfoife. Em<barras ., ou Je trouve M. de 
Champlain. Quebec eft. famme de nouveau par lesAnglois. A 
quelles conditions la Place leur eft rendue. lIs en u[ent bien.. 
La plupart des Habitans demeurent dans le Pays. Emery de 
Cain, qui venoit au fecours de Quebec., eft pris par les An
glois. C~lvinijle Franfoi~ 1l~teur de I'Entl.-prije des,Anglois ., &
leurGuzde. II meurt Phrenetlque. Mauvazjefoy de I AmlralAn
glois. Quelques-uns font d' avis de ne point redemander la rejl£
tution du Canada. Repollfes a leurs ralfons. Sentiment de M. 
& Champlain. Le Canada eft rendu a la France. En quel hat 
it hoit alors. Pourquoi les Anglois avoient neglige I'Acadie. , 

L I V R Eel N QUI E' M E. 

MONSIEUR de Champlain ~fl nomme Gouverneur GJnl-
ral de la ]vouvelle France. CaracUre des Hurons. La Com~ 

pagnie des cent Affocies ne veutloint pe~ettre que les P P. 
Reeollets retournent en Canada. a- conduue des Anglois avec 
les SaUl/ages avoit fait ref!!etter a ceux-ci les Francois. Plu
Jieurs Je(zlius arrivent a <.!..uebec : foeces de leurs p;emiers tra-
V~'lU~. I:esJ~_eligionnaires.Joni exclus de la Nouvelle France. 
~/lOlX /udlezeu~ de~ premzers Colons. Carac!ere des premiers MiP. 
jzolZnazres. ~roJet dun .Etabli.f!et;zent au Pays des Hurons. hr. 
de ~hampl~m veut obllger les 5auvages de mener cher. eux des 
Mifjionlf4Zre$. Ils le rejuflnt: caufe de ce refUSe Difauts & hon .. 
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tzes qual ires des Hurons. Oligine de cute Nation. Etendue & 
nature de leur Pays. Raifons -' qui eITgageoient M. de Cham
plain a vouloir erablir une Colonie panni eux ~ & celles des Mij~ 
Ji..onnaires pour en faire Ie centre de leurs Mi.fJions. Deux fe
foites sy tran/portent. Un troijieme les foit: ce qu'ils eurent a 
fou.fJrir dans Ie voyage. Premiere Miffion fixe panni les Hu-
rons. D ~fficultes -' qu' on rencontre a la conve!fzon de ces S auva
ges. Conduite des Hurons a l' egard des JIIlijJionnaires . Efforts des 
Yongleurs pour empecher Ie 'progres de la Foy. Autres difficul:" 
tis. JllJerveilles operees & leurs if{ets. Conduite des Miffionnai
r~s. Ceo ~ui;e pajJe dans un Confei~. Nouvelle peficuti~n , qui 
s appaije d abord. La parole de Dleu commence a fruElifier par
mi les Hurons. Pourquoi on diffire Ie Bapdme de quelques Chefs. 
Ce qui rend ce Peuple plus docile. CaraElere des autres Nations 
Sauvages. Prog,res de la Religion. Fondation du College de Que
bec. Premier ej/etde cate fondation. Mortde M. de Champlain. 
Son caracUfe & Jon eloge. Le Chevalier de Montmagni lui foc
dde. Projet aun Seminaire pour les Enfons des Sauvages. 
Grand nombre de Miflionnaires chez les Hurons. La Colonie 
fanguit par la faute de la Compagnie des cent A.fJoczes. Les Iro
quois trompent les Hurons par un~ f.aix Jimulie. La guerre re-

'commence. DivC1feS couifes des MiJllOnnaires. Les Iroquois in
foltem les Trois Rivieres. Maladie U12iveifelle parmi les Hurons. 
On s'intere{{e en France a la converyzon des Sauvages. Etahli:F 

.foment de 5ylleri. Conduite edifiante des Habitans de Quebec. 
Et,abli({ement. des H0JP.italieres & des Uifulines. Reception -',
qu on 7eur falt. Leur jerveur . . Courage de Madame de la P el
trie, Fondatrice des Yifulines. Premiers travaux des Religicu-
fls. La Compagnie de la Nouvelle France continue a negliger la 
Colonie. Continuation de la gUe!Te entre les Hurons & les Iro
quois. Hijloire du premier Iroquois Chretien. Situation de la 
Miffion Huronne. Aventure Jinguliere du P. Jerome Lallemant. 
Souffrances des Miffionnaires: leurs occupations: leur maniere 
d'in/lruire. RifUxionsJilr les conve,:(ions des Sauvages. Etat de 
fa Miffion des Trois Rivieres -' de Tadouffac ~ des environs dLt 
Gofphe. Du cuhe' pretendu de la Croix parmi les Sauvages Gal-
p~flens. Belle aElion des Hurons. Comment ils en font recompc1?:feY, 
Difaite d'un Parti Iroquois. Plufieurs Prifomliers de cate }la
tion {ont baptifls a la mort. AdriJ!e des Iroquois YOllr ditacher 
les Pranfois des Hurons. lls traitent de mauvaifefoi avec les pre
miers./TriJle Jituation -' au fe trouve Ie Gouverneur Ghziral. Pro-
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jet d'un Etablij)emeni a Mon~real. On commence a rex/cuter. 
Tradition fur les Anciens Habuans de cette lJle. 

L I V RES I X I E' M E. 

PORT de Riche(ieu. Conveljions en gra.nd n01nbre parmi.les 
Hurons. Hijlozre d'un fomeux Capuazne de cette Natton. 

Sa vocation au Chrijlianijme. Son Bapteme & fa ferveur .. Re
flexion/itr les Harangues des Sauvages.l!xculji~ll des MiJlion
naires cher les Saulteurs. Les Hollandols flurniffint des armes 
& des munitions aux Iroquois. Indolence des Hurons. PluJieurs 

Jont (z"pris ear les Iroquois. P luJieurs font pris ~ & avec eux Ie 
p, Joo-ues 6/ deux autres Franfois ~ qui fe lai/{ent prendre. De 
quelle bmaniere its Jont traires. Rencontre d'un Parti ~ ala foreur 
duquelon les abamlolllze. Le P. Jogues refofe de nouveau de s'e
vader. Les Prifolllliers font tourmentes dans trois Villages fuc
ceJlivement. Leur piere & leur .(erveur. On leur donne la vie.2 
excepre a trois Ch~fs, qui meurent en Heros Chreriens. Des Hol
ffmdois reclament les Frallfois. On les leur refofe. Martyre de 
E.ene Goupil. Le P. Jogues profite de fa captiviti pour foire con
lfoztre Ie vmi Dieu aux Iroquois. Conveljion merveilleife d'un de 
ces Sauvages ~ [ztivie de pluJieurs autres. Nation Neutre detruite 
parIes Iroquois, Fruits de fa Grace dans cqte Nation. JuJlice 
de Dieu ./iLr un Yillage /£uron. Belle aClion d'un Chrerien de fa 
me me j\lation: les fuites. qu'elle eut. Avis ~ que Ie P. Jogues, 
cl .. 07~ne au Gouverneur General. On foit d'inutiles efforts pour fa 
de/rvrance. II apprend que fa morl eft rifolue'. Un 0 flicier Hol
la.ndois lui ome ,de fe!auver. It a.~~ep,.te l'offre. SOil cvafion. II ar
,!:}'C ell Ang7eterre, <$' yell depouzlle parries Volcurs. II pa./fe en 
1'rance. II demande ,!-It P afe fapcrnziJIion d~ dire fa M1fe-_avec 
Jes main$ mu,tiUes. R epon) e .du P ape. Son caraCJere propre. If re
tourne en Can,a.da., Nouvelles, {u'il y apprend cle fa Miffion. 
Fe~J!eur ~ falntete des Hur~,ns. COlJ.veifzoll miraculelffed'un Ch~r 
.4~!~onqlfll.z. Ferveur des Mij!iO,ns .AIgonquin~s. (:alonmies fui- \ 
(ztas en France aux Jejut,tes. La Compalfllle de la Nouvelle 
Franc,e les jlljl~e. /"e!. Bref!a;,!i s'exro}e a un grand danger. II 
eft J;I'lS parl~s. I~ofluols. Ce qu zl eut q joz:-ffrir pem!qllt.fa capti
yue: II eft delll're ~ ~ p"'ajJe,en F~ance. Trif!e Jiiuatzon de fa C.o.~ 
':~l~. Le G?uverneu,: Gen~ral tache .d~ flure la paix avec les Ir.o~ 
~~UOI$. Ce rui;e fajJe ace /u;e.t ,entre lut & 1ue!1ues ll,.urons; Ceux ... f.i· 

,5 enfJagenl 
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s'engagent a traiter de la paix. Les Iroruois femMent s'y preter 
de honne grace. Audience yuh~iiue donnee a leurs Deputds, & ce 
qui sy paffe. La paix eft ratiftie par les Cantons. Le P. Bre} 
Iani retourne aux Hurons. Mort des P P. Ennemond Maffi & 
Anne de Noue. Les Sokokis tachent de rompre la paix. Les Iro-
quois la ratifient de nouyeau. Le P. Jogues fait deux yoiages 
aux Iroquois. Les hojJilitis recommencent entre les Iroquois & 
les Hurons. Etendue' & Jituation du Pays des Iroquois. Origine 
de leur nom,. Ce que chaque Canton a de particulier. Des Aihres 
fmitiers. Des Animaux & des Diamans. Les Iroquois attaquent 
un Village Huron. Belle aaion de trois Hurons. Progres de la 
Religion pendant la paix. Le P. Jogues retournant aux Iroquois 
~fl abandonne de fes Conduaeurs. II eft refu des Agniers -' comme 
s'il eut be Prijonnier de f2lerre. Ce qui avoit indiJPofe ces Sau-
1/ages contre lui. Sa mort. Son Meurtrier fe convertit. Les Ag
niers recommencent la guerre. Hijloire fingy1iere d'une Algonqui
ne Chrbimne . & fon eyaJion des mains des Iroquois. Qui eroient les 
Ahenaquis.lls demandent & ohtiennent un Miffionnaire. Leurca
maere. Accueil" que les P P. Capucinsfont au P. Dreuillettes. 
Les premiers travaux de ce Miffionnaire. M. de Montmagni eft 
rappelte. M. d' Aillehout luifuccede. Caraaere de l'un & de l'autre. 

L I V RES E P TIE' M E. 

ETAT de la Colonie en z648. Mauyai{e manaluvre des Hu-
rons. La BourfJade Huronne de S. lofeph dermite par les 

-Iroquois. Mort heroique du P. Antoine Daniel" JeJitite. Projet 
d'une Alliance entre les Colonies Angloifes & Franfoifes de 
[Amerique. Deputation du P. Dreuillettes "J~fuite -' & du Sieur 
Godefroi -' Conjeiller au Confeil de Quehec a Bajlon. Indolmce 
desflurons. Deux Bourgades Huronnes fontdetmites par les Iro
quois. Les P P. de Breheuf& Lallemant font prist DiYers com
bats entre les Hurons & les Iroquois. Les PP. de Breheuf & 
Lallemant.font hrutes. D~lPe,:{zon des Hurons. LayLUpart fe re
tirent a l'lJle de S. Jofeph. Ce qu'ils y ont a fouJlrir. Leur fer
wur. Temeriti des HurolZS de ~la Bourgade de S. Jean. Une 
Bourgade eft detmite par les Iroquois. Mort heroique du Pere 
Garnier" qui en etoit le Pafleur. Mort du P. Chahanel. Des 
Hurons conJPirent contre tous les MiJlionnaires. La felVlleti de 
deux de ces Peres deconcerte leurs mifures. Traits Jinf?,uliers de 
fa Proyidence enfayeur desChretiens. NQuyeaux maL/zeurs ar-

Tome I. c 
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rives auX Hurons. Plufjeurs defc~ndent a Quebec. De quelle ma~ 
niere ils y font ref us. Ce que devznrent les a.utres. A~a:z~on ~ ou. 
Je trouvent les Premiers. Leur prm de conduzte. E,xpeduzon. maJ-
heureufl-, ou perirmt quantiti de Sa~tyages Chretlens. Hi.fl.olre 
d'un Algonquil; hrUte pa~ les Iroquols~ Ferveur des Chretlfns. 
La Traite de I Eau-de-Yle commmce a caufer de grands difOr
dres dans quelques Miffions. M. de Laufon ejl-nomme Gouve~
neur General de la Nouvelle France. Le Gouverneur des Trots 
Rivieres eft tUe par les Iroquois. Ravages de ces Bar.hares dans 
Ie Nord. Progres de la Foi parmi les Nations Ahenaquifes. Le 
P. Buteux part pour Ie Nord avec un pref!entiment qu'il n'en 
reviendra foint. II eJl tue par les !roquois. P luJi~urs MiJlionnai
res repajJent en Europe. Prog-res de la Colonte de Montreal. 
Nouvelles negociations de paix. Prife du P. Poncet par les Ag-
niers -' & ce qu'its lui firent fouffrir. II eft di/ivre. Dangers-, 
qu'if court en retoufnalZt a Quehec. La paix eft conclue. Le P. 
Ie Moyne va a Onnontague pour en ratifier Ie Traiti. Ferveur 
des Hurons Captifsparmi les Iroquois. Aventure du P.le Moy
ne par la peJjidie des Agniers. Pieti des Hurons dans rIfle 
d'Or/eans. Les Agrziers cherchent a rompre la paix. lIs recom·· 
mencent leurs ho/litires -' & aiJaJfinent un Frere Jefuite. Belle' 
aaion d'une Afgonquine. Les Agniers renouvellent la paix -' & 
on leur donne un M~!JiQnnaire. Deux autres MijJionnaires vont 
a Onnontague. lIs sy itaMiffent ; fruits de leurs premiers tra-· 
yaux. Dejfruaion de la Nation des Erie? par les Iroquois. Pro
jet d'une Colonie Franfoife a Onnontague. Hofiilids des Ag-
niers. lIs enlellentune partie des Hurons de I'IJ!e d'Odeans. Aven
tures des Outaouais apres la de/lruaion des Hurons. On donne a 
quelques~uns d'entr'eux des Miffionnaires. lIs font attaques par 
les Agnzers. Le P. Garreau Meffi a mort. Les Francois arri
vent a onn0YJ!,nta ue. Reception.-' qu'on leur fait. Une partie des 
Hurons de 11 e d'Orleans ofJre de fe donner aux Agniers &
s'en repent. ierte de ceux-c.i. Emharras des Hurons. Toute -'une 
Trihu Je li,,::e a e~x. Les ~ nnOntag!f-es arrivent a Quehec dans Ie. 
meme dei/em; reponfe -' qu on leurfoit. 

L I V R E H U I TIE' M E. 

P ROGRE'S de I~ Re~igion panni les Iroquois Superieurs:. 
. Les Onnontagues traztent mallesHurons. Les Iroquois con(-. 

puent; contre le.s Franfois. La conJPiration eft decouyerte. De. 
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fadoption des SaUl1ages. Retraite des Franfois d'Onnontague. 
Les Iroquois recommencent leurs hoflilites. M. Ie Vicomte d'Ar
genfon Gouyerneur General. Arriyee du premier E yeque de la NOll
'Yelle France. Changement dans Ie Gouyernement Ecclifzaflique du 
Canada. Des Cures de la Nouyelle France. L'ljle de Montreal d
dce au Seminaire de S. Sulpice. EtabliJ!ement du Seminaire de 
Quebec. DiYers Reglemens ~(ur les Dixmes. Le Patronnage des 
Cures attribue a l'Eyeque. Fondation d'un Hopital a Montreal. 
In{litution des Filles de la Congregation. On decouyre plu/zeurs 
Nations. Conyeifion de quelques Eskimaux. Plu{zeurs decouvertes. 
Ce qui fe paffi entre les Sioux & les Hurons. P articularitis tou
chant les Sioux. Extremiti yOU eft reduite la Colonie. Hojlilitis 
des Iroquois. Maladies & Phenomenes. On apprend de bonnes 
nouvelles du Pais des Iroquois. Deputis Iroquois a Montreal. Le 
P. Ie Moyne con{ent ales accompagner dans leur Pais. Le Ba
ron d'Ayaugour fuccede au Vicomte d'Argenfon. Voiage de deux 
JejUites dans Ie Nord. Defcription du Lac de S. Jean. Maladie 
extraordinaire. Reception faite au P. Ie Moyne a Onnonta[ue. 
CaraClere de Garakonthii. Politique raffinee de ce Sauvage. vi[
cours du P .le Moyne dans un Confeil de trois Cantons. Rifolution 
de ce Confeil. Eloge du Sieur Hertel. Garakonthii arrive d Mont
real. Reception -' qu' on lui foit. La paix parolt s' eloigner. Nou
yelles hoflilitis des Iroquois. Ayentures du P. Mejizard. Sa mort. 
Idee -' qu'on avoit par tout de fa fainted. Mort tragique de fon Do
meflique. Le P:t:Moyne .retourne d Montr~~l avec tous les Pri
flnniers Francols. Conduzte de Garakonthze. M. Boucher ya en 
Cour repr~(ent~r les bejOins de la.Nouv~lle Franc~. Le Roy y. en
yoie du (ecours. AlJUs de la Trazte de I Eau-de-Yie. Conduzte lITe

guliere du Baron d'Ayaugour. Calomnies intentees ace fujet con
rre l' E veque & les M~f!ionnaires. Scandales arrives panni les Sau
'JIages. L' E veque de Petree en porte jes plaintes au Roy. P heno
menes fUprenans. PddiClions d'un Tremblement de Terre. II com
menc/; Jes elFets. P erfimne ne perit -' & tous fe convertiJ/ent. Nou
yelles propo(ztions des Iroquois. Arriyee d'un nouveau Gouver
neur General & d'un Commijfoire d Quebec. De quelle maniere la 
Juflice ay?it ire 7admin~f!rie jufi.ues-ta dans la A!0u.yelle Fr~nce. 
Fonne prifente au Confezl Superzeur ; fitr quels prznczpes on Y Juge. 
Des Juflices fubalternes< Eloge & mort du Baron d'Ayeugour. 
Nouyelles courfes des Iroquols dans Ie Nord. Contretems jacheux. 
Conduite de Garakontlzie. Nouyelles propo/ztions de paix. Reponfe 
.de M. de MeJY. Les Anglois s'emparent de la NOllyelle B..elgique. 

D£S S 0 M M A IRE S. 
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~ TABLE . 
Nouveaux troubles en Canada. Conduile violente de M. de MeJY. 
If fe defend mal. If eft revoqui. 

L I V R ENE U V I E' M E. 

LE Roy cede Ie Canada -' que fa Compagnie des cent. AiJocies 
lui avoit rem is -' a une nouvelle Compagnze. L:e MarquIs de Tra

cy eft nomme Viceroy de l' Amerique par CommiJIion. M. de Cour
celles eJ? nomme GouwmeurGeneralde laNouvelleFrance -' & M .. 
Talon Imendant. Gra,!d ficours ar:i~e en Canada. ~es Ir?qu~is fe 
retirem. Forts conjlruzts fur la Rlvlere des Iroquols. Memolre de 
M. Talon envoye a M. Colbert. Garakomhii d Quebec. La guerre 
eft rifolue contre les Agniers & les Onneyouts. Ceux-ci fe jouinet
tent. Brutalite dun Chef Agnier punie Jur Ie champ. Expedition 
de M. de Courcelles contre!es Agniers. M. de Tracy marche contre 
Ie mime Camon. Succes de [on Expedition. Pourquoi if ne s'a{
JUre poim du Pais. La Cour ne veut pas qu' on etende trop la Co
lonie. M. de Tracy retoume en France. Changement dans les af 
faires par raport d la Religion. En que! itat elle fe trouvoit alors 
parmi les Sauvages & les Franfois. On veut francifer les Sau
vages. Pourquoi ce projet ne rCulJit point. Des Jl.lines de fer. 
Liberte du commerce publiie en Canada. Nouveau poiage a I'Ouejl 
& au Nord. Supedfitions des Outaouais. Dangers & fiuigues-, 
qu'eJfuia le P. Allouei dans ce voiage. Croiance des Outaouais. 
Leurs pratiques & leurs m~urs. Ce qui fe pa./Je entre Ie P. Al
l~uei & les Pouteouatamis. L'Evangile priche d pluJieurs Na
tlO,!S. Du Pais des Sioux. Des Criflinaux -' ou KiliJlinons. 
Dlv.eifes cou:fes du P. Allouet. Miffionnaires panni les Iro
quozs. C~ quz a empiche la conveljion de cate Nation. Progres de 
fa ~olonze. Tremblemem de. Terre. Maladies. Religieufe HoJPi
taller~ morte en o~eur de fowted. Occupation des MijJionnaires 
~arm~ les Iro~llozs. Eloge du P. d8 Carheil. PluJieurs Miffions 
etablzes parmz /es Nations Algonquines. M. Talon retoume en 
France. CaraClere de M. de Courcelles. EreClion de. l'Eglifl. de 
Quebec en Evichi. Le Gouverneur de Montreal oDtient des Pro
vijions du Roy. ~oiage .d~ M. ~e Courcelles aux Iroquois -' & 
quel en fut le motif. Affalres de I Acadie. Belle aCiion du Sieur 
de fa Tou;. P an.age des P rov.in.ces -' qui compofint Ie Gouveme
m~nt ,de l Acadze. Guerres clYzles entre fes Francois. AClion in
dzgne J.e ~. de Chamijl. Suite des divijions d~ l' Acadie. Les 
. Anglols s. en emparent de nouveau& Leur mauvaije foi. Aventures 

, 
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du Sieur Denys. Toutes ces Provinces font rejlituees a fa France) 
par Ie Traite de Breda. Affaires de Terre-Neuve. De{cription de 
La Bale de Plaifance. Du petit Nord. Du climat de cette I(le~ 
& de la nature du Pais. De fes Habitans. De la grande Bale. 
Premier Gouverneur de P LaiJance. M. Talon retourne en Cana
da. Ily mene des Recollets. II fait naufrage avec eux. Son arri
'Vee, a Quebec avec des Reeollets. Sauva~es affaJlines par des 
Franfois. Ce qui en arrive. On en fait jujtice ~ & on appa~fe le.s 
Sauvages. M. de Coureelles oblige toutes les Nations a demeurer 
enpaix. Baptime de Garakontlzii. Mortalire dans Ie Nord. Eta
hliffement de la Bourgade Huronne de Lorette. Ce qui (e yaffe en
tre des Hollandois & aes Iroquoifes Chdtiennes. In~/frie d'un 
Miffionnaire ~ & quel en fut Ie focces. Le Chriflianifme foit de 
grands progres dans Ie Canton d'Agnier. Etatde la Religion dans 
les autres Cantons ~ & dans les Nations Algonquines. 

L I V RED I X I E' M E. 

GUERRE entre les Sauvages. Conduite de M. de Courcelles 
en cetteoccafion. Baptimedu Grand Chef des Goyogouins. Les 

Iroquois Chretiens fongent a fortir de leur Pals. Conve,:(ionjingu
here clune Iroquoife. Commencement de la Miffion du Sault S. 
Louis. Mefores ~ que prend M. Talon pour ajjurer a la France 
tout Ie Nord du Canada. Du grand Ch~r des Miamis ; recep
tion ~ qu' il foit a un Envole du General. Prife de fo.fTeffidn de tous 
Les enyirons des Lacs.- Des Anglois s'habliJ[ent.lur les Terres des 
Franfois ~ & quoiqu'ils vecu.ff;;nt en bonne intelligence avec eux ~ 
on engage Ie Roy d' Angleterre a les en rappeller. Les Hurons d 
Michillimakinac. Phenomenes jinguliers ~ objervations filr les 
Marees & fur les Courants des Lacs. Projet clun Fort a Cataro
coui. M. de Courcelles retourne en France. Son SuecejJeur ba
tit Ie Fort de Cataroeoui. M. Talon demande fon rapel en. 
France ~ & pourquoi! CaracUre de M. de Coureelles. CaraClere 
du Comte de Frontenac ~ fon SuccejJeur. DecouveJite du Miciffipi. 
Defcription du Pais des Outagamis, & de celui des Mafcoutins. 
-Erreur des Geographes fur ces derniers. Reception ~ que les Maf 
coutins font a deux MiJlionnaires. ExcUljion du P. Alloue? cfte'{ 
Les Outagamis. Mort du P. Marquette. Affaires de I'Acadie. Les 
Anglois s'emparent de Pentagoet & du Fort de La Riviere de S. 
Jean. Violences du Comte de Frontenac. Les Hollandois in quiet
&ent les MiJlionnaires des Iroquois. PdtelUion de M. de FrOlltenac 
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au (ujet de la fonClion de PrijjdeJZt du Con~l~ Supeneur. L.ettres 
du"Roy a I'Intendant & au Gouverneur Cfe.neral. La Traue de 
l' Eau-de-vie recommence en Canada. On prevzent la Couren foveur 
de ce commerce. Edit du Roy ace Jujet. Arrivee de M. de la Sale 
en Canada; ,[on caraEUre. II entreprend,~'ache~er la decouverte du 
Miciffipi. II pa.f!e. en !:anc~ ~ t? ce}u zl obtleJZt de la Cour. Le 
Chevalier de Tona fe Jomt a lUl. Dlveifes a~en~ures de ~ .. de la 
Sale. II fait une perte conJideraMe. Les Illmols ,font difaus par 
les Iroquois. Fermet~ de M. de fa Sa,le, dan,s fes malheurs. On,veut 
l' empoiflnner. II fc!u ~e':l0nter Ie MlCij{zpl par Ie P. Henn,ep'l~ & 
Ie Sieur Dacan. II batu un nouveau Fort. Nouvelle hojlzlite des 
Iroquois cOlztre les Illinois. Les Anglois font foupfonnes l' animer 
les Sauvages contre nous & nos Allies. LJAcadie rejlituee a la 
France. Les Anglois s'en emparent de nouveau. Le Chevalierde 
Tonti eft oblige d' abandonner la Riviere des Illinois. Un P ere Re
collet ifi tUe par les Kicafous. M. de la Sale difcend Ie MiciJIipi 
jufqu'd la Mer. II repa.f!e en France. MM. de Frolltenac & du 
Chejizeau font rappelles. Leurs SuccejJeurs ~ & les inflruClions ~ 
qu'on leur donne. Origine de la guerre des Iroquois. PropoJitions 
injolentes de ces Barbares a M. de Frontenac. Reponfe de ce Geni:
ral. Le parti ~ qu'il preJZd. Expedient ~ que luiJitggere I'lntendant.2 
& pourquoi dIe refufe. Depuris Iroquois a Montreal. Deputis des 
autres NatiolZs. Arrivee de MM. de la Barre & de Meules. M. de 
la Barre eerit e,: Cour contre M. de la Sale. Effit~ que produifent 
fes Lettres. Ai/emMee des Notabl~s de la e.o,lonie. Elle injtruit 
Ie nouveau Gouvemeur de la fituatlon des affalres. Le Roy envoie 
des ,Troup"es en Canada. Defcription de la Baie d'Hudfln. Obfer
yatlOlZs jur les glaces de ces Mers. Phenomenes dans l'air. Afanie
re 1e voiager for ~es glaces. Prerentions des Anglois ~ des F,:an
fOls for la Bal~ d Hz::r.ijOn. Deux Transfoges ~Franfols y condui
fent les Anglols. Vozage du P. Albanel & de M. de S. Simon a fa 
Ba~e d'!ludjon parle Saguenai. Quatrieme prife de poiRffion de la 
Bale d HudJOn. Les deux Transjuo-es Frallfois retoument en Ca~ 
nada. lIs en,trepremzent de c1zaJPr i'es A:zglois de la Baie. Ce qui 
fe paffe entr,eux & les Anglols. lIs Ilvrent de nouveau fa Baie 
aux Anglols. 

* * * * 
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L I V REO N Z I E' M E. 

M~civAISE Joi des Iroquois. M. de la Barre demande dufe-
cours au R..oy. Fiene des Iroquois. Intrigues du Gouyerneur 

de la Nouyelle York. Conduite etrange de lVI. de la Barre. Les Iro
quois pillent des Franfois Voiageurs. lIs font repoujjes duFort de 
S. Louis. M. de la Barre fe refoutd fa guerre. II engagear;ec peine 
nos Allies d fe joindre d lui. Ces Sauyages ne rencontrent point: 
I'Armee au rende?-yous ~ qu' on leur ayoit marque. Leur meconten~ 
tement d la nouvelle de lapaix. M. de la Barre tmite avec le Gou
verneur de la Nouvelle York. Ses preparatifi. Etat de l'Armee 
Franfoife. Avis ~ que M. de la Barre refoitdans fa marche. Une 
mauvaife mamxuyre du Colonel Donganfauve la Colonie. Extre
mid ~ ou fe trolwe M. de la Barre. IlJait la paix a des conditions 
peu honorables. Le Roy enyoie. des Troupes en Canada. M. de 
Callieres eflnomme Gouyerneur de Montreal, & M. Perrot paffi 
au Gouyernement de l'Acadi:e. On compte peu {itr la paix en Ca
nada. Divers avis ~ qu'on refrJit aufujet des iroquois. M. di De
nonvilie arrive en Canada en qualite de Gouyerneur General. It 
croit la ~erre nece./Jctire avec les Iroquois. En quel hat il trouye la 
Colonie. Projet d'un Fort d Niagara. Lettre du Gouyerneur de la 
Nouyelle York d M. de Denonl'ille. Repon[e de C¢! General. En
treprifodu Col(}nel Dong-an. Les Anglois Tont ref us a Michilli
makinac. FOFces d¢! la Colonie. Le P. de lfl-mberyille emtcc/zefes 
Iroquois de commencer res hoJlilitis. DiJPojidon ~ au etoit cate 
Nation. Affaires de la Baie l' Hudfon. On fe dijpofe eu Canada 
den chaJTer les Anglois. Succes de cette Expedition. Projet d'un 
accord pour le Port Ne?fOn juge impl'atiquable. Traite de Neu
tralitC entre les Franfois & les Anglois dans l'Ameriqur;. Les An
glois y contrev iennent. Le Gouverneur General fe diJPo./e d marcher 
contre les Iroquois. On,fe faijit par furprife des principaux Chefs 
Iroquois ~ & on les envoie aux Galeres. Mauvais elfets de cette de
marche. Captivite du P. Milet. Conduite noble & genereufe des 
Onnontagues Jl'egard du P. de Lamberville. Plan de la Cam
pagne contre les 1JOnnonthouans. Les MifJionnaires emp&-hent les 
Hurons & les Outaouais de ~joindre aux Iroquois. Ceux-ci s'en
dOrment,fur noslreparatijj. Le Colonel Dongan les reveille de Cel: 

affoupiJJement. 'Annee Franfoife fe met en. marche. Lettre du Co
lonel Dongan d M. de Denonyille. Rdponft de ce Gbural. Des 
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Angloij font de.foits dans Ie Lac Huron. Fort des Sa~le.s.\ CO,!,-bab 
(omre les Tfonnontlwuans. Suites de ce combat. Fort batl a Nzaga
ra ~ & peu de tems apres abandonne. Nouvelles intrigues du Colo
nel Dongan. Un Iroquois Chretien ~ravailleutilem.eat p~ur fa Re
fierion & pour la Colonie: Belle aBLO,! de d:ux F~anfol~ dans la 
]faie d'Huc!{on. EntrepriJe des Anglois fur I Acadze. AVlS de M. 
de Meules fur ee qu'il convenoit de faire pour ee Pais. Ce qui 
empeche M. de DbzolZville de marcher une feconde flis eontre les 
TJonnonthouans. Reflexions fur la conduite de ee General. Son 
eroo-e. Fautes , qu'il a foites. Diveifes hojlilitrls a'es Iroquois. 
Pr~poJitio1Zs du Colonel Dongan a M. de Denonville. Celui
ei lui envoie Ie P. Vaillant. Le Gouverneur Anglois s'explique 
avec ce P ere -' & lui donne un Guide pour l' empecher de paJ!er 
dans Ie Canton d'Agnier. Avis -' ju'il donne aux Iroquois. Les 
Sauvages recommencent leurs hojtilitrls -' & attaquent Ie Convoi. 
NegociatiolZs avec les Onnontagues. lIs propoJent la paix avec 
lzauteur. Conflernation de la Colonie. Les Iroquois bloquent Ca
tarocouy -' {; fe retirent, apres avoir foit beaucoup de deptt. Nou
velles propoJitions de paix. Elles font aceepdes. M. de Denon
"Fille ecrit en Cour pour foire revenir les Chefs des Iroquois ~ qu~ 
etoient a lrIaifeille. Mauva~(e Joi du Colonel Dongan. A quoi M. 
de DbzolZville attribuoit Ie falut du Canada. II foit rerablir les Je
jitites dans les lrliffions Abenaquifes ~ malgre la Compagnie des 
P eches fldentaires. Le Colonel Dongan eft revogue. Lettre de M~ 
de Denollville fur les dCfordres de la Colonie. Reflexions fur cette 
Lettre. Nos Allies font mecontens de la paix ~ & en ant hont~ 
pour nous. 

L I V RED 0 U Z I E' M E. 

Q l!ELQUE:S-UNS de nos Allies attaquent les Iroquois. Ac
tz?'! hardze & peJjide ~un Chef Jl.uron pour rompre la paix ~ 

& brouzller plus que jamalS les Franfols avec les Iroquois. II fait 
r~tomber for M. de Denonville ee qui eroit Ie fruit de fa 7 trahi
jon. Le Gouverneur de la Nouvelle York empeche les Cantons 
d'envoierdes Deputes a ce General. Etat du commerce dans laNou
ve{le France. On reprend Ie de.f!ein d'itablir des Pee/us feden
talres Ie long du Fleuve S. Laurent. Abondance de Morues & de 
B aleines da~s ce Flelfve. /ICe qui ~mpec~e les Franfois de profi.,. 
terde ces Peche'Sfur les Cotes de l Acadle. Les Anglois font de. 

grands 
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grands efforts pour detacher les Nations Abenaquifls de nos inti
rets. Le Chevalier de Callieres paile en France., & pourquoi. II 
prefente a la Cour un Memoire., & ce qu'il contient. Le Roy 
Jonge a rappeller en France Ie Marquis de Denonville, & E.0I,;-
. quoi ! Ce qui derennine Sa Majejle a rerablir Ie Comte de Fron-
tenac dans Ie Gouvernement general de la Nouvelle France. Les 
inJlruBions, qu'elle lui donne au Jztjetde la Baze d'.fludjon. Ce 
qu'elle lui recommande pour I'Acadie. Ce qu'elle lui ordom:e LOU

chant l'Entreprije furla Nouvelle York, propo(ee par Ie Clzeva
lier de Callieres. Plan de cute Entreprife. lvl?ztres prijes pour y 
duffir. Ce qui devoit fe jaire apres la conquete de cate Province. 
Ce qui la fit echouer. InflruBions donnees par M. Ie Comu de 
Frontenac a M. de la CafJiniere, Capitaine de Vaij[eaux, & 
'lui devoit a.fJieger Manhatte par Mer. Ce Capitaine ne peut ra
vitailler, ni fournir de munitions de guerre Ie POrt Roial. M. 
de Frontenac & Ie Chevalier de Callieres arrivent a Montreal, & 
en quel erat its trouvent cette Ijle. Les Iroquois y font une ir
ruption ,y exercellt des cruautes [nouies .,'l & fOnt un grand nom
bre de Prifonniers. lIs attaquent un Fort, &- prennent Ie Com
mandant, apres avoir tue toute la GarniJolZ. Ils/ont battus. Pro-

DES S 0 M M A IRE S. 

jet de ces Sauvages en faifant cetu irruption. MAi.; de DenolZ
yille & de ChampiglZY {ont d' avis d' abandonner & de ruiner Ie 
Fort de Catarocoux : leurs ralfons. Celles de M. de Fromenac 
pour Ie con/en1er. 1l foit de grandS pdparatifs pour Ie ravitailler 
& en renjoncer la Garnlfon: autres YZleS, qu'il avoit en cela. II 
sy prend trof tard: il apprend que Catarocouyeft evacue dmzs le , 
tems , que jon Conyoi etoit for le point de partir. Nouvelles pro
pofitions du Chevalier de Callieres pour la conquete de la ]Vou
yelle York. Ce qui empeche la Cour de les accepter. Expedition 
de M. d'Iberville dans la Baze d'Hudfon, & ce qui y dOlZne lieu. 
Succes, qu' elle eut. Les Canibas entreprennent d'enlever aux An
glois Ie Fort de Pemkuit. Avec quelle pieri ils fe preparent a 
cette Entreprife. lIs s'en rendent les Maztres. D'autres Abena
quis chajJent les Anglois de quatoT'{e autres Forts. PluJjcurs de 
ces Sauvages fongent a fe tranJPorter dans la Colonie. Memoire 
de M. de Denonville for la Jituation, OZL(e trouvoit la Nouvelle 
France., & fur les remedes., qu' it folloit apporter aux dijordres , 
'lui s Y etojent introduits. Le Roy yeut qu' on <y tieTZlZC Jill' la de
J!nJive, & qu'on. du~iffe les Habitation~ en !l0u~gades. JIll. de 
Frontenac travazlle a fagner les Iroquols. ReponJe des Cantons 
aux propoJitions ~ qu'i leur ayoit foites. Il rifzife de donner au-
'; Tome I. d 
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{lienee d 1~~Lr D epute ~ parce que Ie Chef de la Deputation lui 
aJ'oit manque de reJPeB. Un Cilef GoYOgOUi!l leur repond en Jon 
p ropre nom ~ 'mais de concert avec lui. Ce qui autorifoit Ie Gou~ 
n rneur General d le prendre avec eux fitr UlZ ton fi haut. Les Ou
taouais traitent avec les Iroquois ~ fans la p articipation. des Fran
fois. C.eiui le~ y ~ngage: Diligences de M. de la D.uralZ(aye & 
des Mtjjzonnazres a ce Jiyet. Lettre du P. de Carhezl au Comte 
de Frontenac fitr Ie meme Jujet. Eifet ~ qu'elle ptoduijit d4ns ref 
prit de ce Ge,zeral. H~(loire de Catlzerine Tegahkouita ~ Vierge 
lroquoife ~ morte en odeur de faintete. Hijloire de quelques Iro
quois Clzritiens ~ de tulZ & de [autre [exe ~ bn2Us par les Infide
les en haine de leur Religion. AClion heroique de toUte une Fa
mille Iroquoifl du Sault S. Louis. Quelques exemples de lafir
veur & de la pied de divers autres Sauvages dans les Miffions 
AlgonCjuines. 

Fin de la Table deS Sommaires. 
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HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 
DEL A 

NOUVELLE FRANCE; 
OU L'ON TROUVERA TOUT CE QUI REGARDE 

les Decouvertes & les Conquetes des F ran~ois 
dans' l'Amerique Septentrionnale. 

~~~~~~~:~~~~~:~t~~~~~:~~~~~~ 

L I V REP REM I E R. 
N parle G diverfement parmi nous des Eta- D~(fei n de 
bliffemens, que nollS avons faits en divers tems cet uvrage. 

dans l'Amerique Septentrionale, que j'ai cru 
faire plaiGr au Public, & rendre n1t~me quel~ 
que fervice a ma Patrie, G aux obfervations , 
que j'aifaites ,en parcDurant ces vafies Pays, 
ou la France po{[ede plus de terrein , qu'iln'y 

en a dans Ie Continent de l'Europe, je joignois une Hifioire 
" cxa&e & fuivie de tout ce qui s'y eft paife de memorable depuis 

plus d~ deuxGedes. 
nmtL A 



1 HISTOIRE GENERAtE 
Mais ce motif n'efr pas Ie feul, qui m'a ~ngage dans ce.travail. 

Perfuade, que fi,je ~e dois ~ la R~pu?hq~e com~e c.1toyen, 
ma profeffi.<?n m oblIge ~uffi. a ferVlr ~ Egltf~ , & a l~l confa
crer du m0111S une partIe de rues veilles; Je me fms enc~re 
determine a entre prendre cet O~vrage, par Ie ~efir de falre 
connoitre Ies mifericordes du SeIgneur, & Ie tnomphe de la 
Religion fur ce petit nombre.cl'Elus , predefrin~s. ava~\t ~ous / 
les fiecles, parmi tant de N atlons fauvages , qUI Jufqu a I en
tree des Frans:ois dans leur pays, etoient demeurees enfev~li~s 
dans !es plu~ epaiife~ ten~bres de l'infidelite. E~fin j'ai au111 eu 
en vue de tlrer de 10ublI plufieurs perfonnes llluftres , dont 
Ies noms meritoient bien de paifer a la pofterite, & de faire 
comprendre que l'obfcurite ,Oll ils font refres jufqu'a prefent, 
ne vient point de lamediocrite de leur merite. 

J'accorderai fans peine aux Efpagnols que nous n'avon9 
point eu dans Ie Nouveau Mande de Voyageurs, de Conque
rans , de F ondateurs de Colonies, qu' on puiife mettre en pa
rallele avec ceux de leur Nation, qui ont pam avec Ie plus. 
d'eclat fur Ie theatre du Nouveau Monde , Ii avec leur merite 
perfonnel on met dans la balance la grandeur de leurs conque
tes, & la richeife des Provinces, dom ils ont augmente leur 
Monarchie. Mais fi onies depoiiille de tout ce qui leur eft etran
ger, & de ce qu'ils doivent aux conjonCtures favorables, ou 
ils fe font trouves; fi ron fs:ait difringuer dans ces Hommes ce
lebres ce qui leur appartient en propre, je veux dire , leurs 
vertus, leurs tal ens , leur valeur, leur bonne conduite, nous 
pourrons peut-etre produire des N avigateurs auffi. habile." au11i 
hardis, auffi. conftans que les Colombs, les Americs Vefpu
ces & les Magellans; & des Conquerans, qui avec toute la 
bravoure & l'intrepidite des Balboas, des Cortez, des Alma
gres, des Pizarres & des Valdivias, n'en ont point eu les vi
ces. J e ne poufferai pas ce parallele plus loin, c' eft au Public 
it juger du merite de ceux,dom on lui rapporte'les aCtions; Ie de
voir d'un Hifrorien efr de lui faire un recit fideIe, & de lui four .. 
'nir avec exaaitude & fans pr~juge les pieces, fur lefquelles i1 
p~ut porter fon jugement; & c'eft ce que je vais tacher de 
falre avec tout Ie foin & toute Ia fmcerite, dont je fuis capable. 

On a toujours regarde en France comme une des vifions de 
Guillaume Poft:el, qu'une bonne partie des, Cotes de l'Ameri
gue Septentrionnale ait ~te frequentee , meme avant J. C .par
Ies Peuples des Gaules , qui ne les avoient abandonnees , difoit .. 
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il , que varce qu'ils n'y trouverent que des terres incultes , & de 
valles regions, fans aucune ville, & prefque fans habitans ; 
comme {i la peche , dont il affure au meme endroit que les 
Gaulois tiroient un profit immenfe, n'auroit pas du fuffire pour 
les engager a continuer ce commerce. (a) 

Quelques Auteurs ont avance qu'en 1477. leanScalve,Polo-Decouvertc: 
, l'E~fl. 'l d & ' d T d L b de Tcrrc-neunOlS ,reconnut 'J,Otl an, une partIe es erres e a ra- ve. 

dor ou Laborador; mais outre que l'Efrotiland eft aujourd'hui 
regarde comme un pays fabuleux, & qui n'a jamais exifte que 
dans l'imagination des deux freres Zani, nobles Venitiens , on 
ne f~ait rien de particulier de l'expedition du Voyageur Polo-
nois, qui n'a eu aucune fuite, 8( qui n'a pas fait beaucoup de 
bruit dans Ie Monde. II eft plus certain que vers l'an 1497. un 
Venitien, nomme Jean Gabot , & fes trois fils (b) , qui 
avoient arme aux frais , ou du moins fous l'autorite de Hen-
ry VII. Roy d'Angleterre , reconnurent l'Iile de Terre-Neuve & 
une partie du Continent voifin. On ajollte meme qu'ils rame-
nerent a Londres quatre Sauvages de ces cOntrees ; mais de bons 
Auteurs Ont ecrit qu'ils n'avoient debarque en aucun endroit, ni 
de l'Ifle , ni du Continent. 

11 en eft a peu pres de meme du voyage d'un Gentilhomme 
Portugais, nomme Gafpar de Cortereal, qui en I 500. vihta 
to ute la Cote orientale de Terre-neuve, & parcourut enfuite 
une bonne partie de celles de Labrador. A la verite on ne f~au
roit nier qu'il n'ait mis pied a terre en pluGeurs endroits , & im
pofe des noms, dont quelques-uns fubfiftent encore; mais il 
'n'y a nulle preuve que ce N avigateur ait fait aucun Etabliife
mente Les Portugais accoutumes a des c1imats plus doux , & 
bientot apres tout occupes a reciieillir les tnbfors de l'Afrique,des 
Indes Orientales & du Brefil, mepriferent fans doute un Pays 
couvert de neiges plus de la moitie de l'annee, ou i1n'y avoit 
que du poiff<:>11 , dont on.ne connoiffoit.p?i~t encore Ie \Jrix .' & 
dont les habitans peufoclables, & malalfes a dompter, n aVOIent 
pour toute richeffe , que les peaux, dont ils fe couvroient. 

Quoiqu'il .en foit, des l.'a~nee 1501. des Pecheurs B~fques, 15 04-08 ~ 
Normanas & Bretons, falfOient la peche de la Mor~e. fur Ie Premieresna
Grand Banc de Terre-neuve ,& Ie long de la Cote manti me du vigatiollS dc> 

-Canada; & je trouve dans de bons Memoires qu'en I5 06. un Fral~~ois cllA-.- menque. 
( a) Terra illa ob lucratiJfimam pifcationis \ frequentl#'i clEpta eft, fed eo quod urvibus in. 

u,tilittltem fumma litterarum memoria a Gal- culttl, & vafta , Jpreta efl. 
iis Nlir) flUtlf. & 4nt~ mille jixmlM "rmgs ( b) Cabot, on Gabato. 

A ij 



4 HISTOIRE GENERA~E , 
habitant de Honfleur, appelle Jean ~enys, aV01t trace une 
carte du Golphe , qui porte aujourd'hm Ie nom de S. Lau~eni. 
Vincent Ie Blanc raconte dans res Voyages gue vers Ie meme 
terns un Capitaine Efpagnol, nomme Velafeo, remonta deux 
cent lieues Ie Fleuve , qui fe decharge, ?ans Ie G?lphe , & au
quel on a donne Ie m~me ~\om ;. qu 11 s eleva en\Ulte Ie long ~e 
1a terre de Labrador Jufqu a la nVlere Neyado ~ decouverte , dlt~ 
on, par Cortereal, & qu'on ne connolt plus prefentement. 

Mais les recits de cet Auteur font {i confus, fi embarraifes ,. 
fi denues de dattes, & de tout ce qui peut donner du jour a 
une Relation, que fouvent on n'y trouve pas meme de quoi 
apuyer une conje&ure, qui ait de la vraifemblance. Il y a; 

d'ailleurs mele des chofes {i evidemment fabuleufes, comme ceo 
<,lu'il dit de la taille gigantefque des nature Is du pays, qu'on elI 
etonne de voir de pareils contes dans un Ouvrage , qui a d'ail
leurs quelque reputation. Ce n'eft pas aifez pour un Voyageur 
d'etre fincere, s'il juge a propos de fuppleer par d'autres Me
moires a ce qu'il n'a point vu par lui-meme, il ne f~auroit trop' 
s'etud-ier a en faire Ie difcernement. 

En 1508. un Pilote de Dieppe, nomme Thomas Aubert,
amena en France des Sauvages de Canada; mais i1 paroit ~u'on 
a avance fans fondement que ce N avigateur avoit fait la decou
verte de ce pays par rordre de Loi.iis XII. il paife pour conifant 
dans notre Hiil:oire, que nos Rois n' ont fait nulle attention a 
l'Amerique avant l'annee 15 2J. Alors Fran~ois I. voulant exci
ter l'emulation de fes Sujets par rapport a la Navigation, & Ie 
Commerce, comme il avo it deja fait avec tant de fucces pour 
les Sciences & les beaux Arts, donna ordre a Jean Verazani , 
qui etoit a fon fervice ,d'aller reconnoitre les NouveHes Terres, 
dont <;m co~men~oit a pa.rler beaucoup en France. Sur quoi je 
ne p~IS me dlfpenfer de faire en paifant une remarque ; c'eft qu'il 
eft bIen glorieux a l'Italie, que les trois Puiifances , qui parta
ge.llt aujourd'hui prefque toute l'Amerique , doivent feurs pre
mIere~ decouvertes a des Italiens; a f~avoir, les Cafiillans a un 
GenOls (a) , les Anglois a des Venitiens. (6) , & les Fran~ois 
a un Florentin (c) ; je joindrois aces hommes iUufires un au
tre Florentin (d) , qui a rendu de grands fervices aux Caftillans 
~ aux Portugais dans-Ie nouveau Monde , s'il devoit a fon meQ 

rIte, & non a une fupercherie indigne d'un honnete-homme ~ 
( /I) Chrill:ophe Colomb. 
(b) Jean Gabot &; [~ ii!s! 1 

( c) Verazani. 
(d) Americ yelpu,~ 
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la gloire qu'il a eue,de donner fon nom a la plus grande des qua
tre parties du Monde connu. 

Verazani fut donc envoye en I) 23. avec quatre vai1Teaux, Premiervo'ia· 

pour decouvrir l'Amerique ieptentrionnale ; mais nos Hifioriens ~~. de Veraza

n'ont point parle de cette premiere expedition, & on l'ignore-
roit encore aujourd'hui (a) , fi nous n'avions pas une Lettre de 15 2 3. 
Vera'lani meme , que Ramufio nous a confervee dans fon grand 
Reciieil. Elle efr adre1Tee a Franc;ois 1. & dattee de Dieppe du 
huitieme de Juillet de l'annee I) 24. L'Auteur y fuppofe que Sa 
Majefre etoit deja infiruite du fucd~s & des particularitez de fon 
voyage; de forte qu'il fe contente de dire qu'il etoit parti de 
Dieppe avec quatre vai1Teaux, qu'il avoit heureufement ramenes 
dans ce Port. II en fortit au mois de Janvier 1524. avec deux 
batimens, la Dauphine & la Nonnande -' pour aller en courfe 
contre Ies Efpagnois. 

Vers la fin de la meme annee, ou au commencement de la SOil fecond 

fuivante, il arma de nouveau la Dauphine -' fur laquelle il em- voyage. .. 

barqua cinquante hommes, avec des provifions pour huit mois, 1525. 
& fe rendit d'abord a nile de Madere. II en partit Ie dix-feptieme 
de Janvier 1525. avec un petit vent d'Efr, qui dura jufqu'au 
vingtieme de F evrier, & lui fit faire, fuivant fon efrime, cinq 
cent Iieues au Couchant. U ne tempete violente Ie mit enfuite 
a deux doigts du naufrage; mais Ie calme etat1t revenu , il con-
tinua fa route fans aucun accident, & fe trouva vis-a.-vis d'une 
terre baffe. II s'en approcha, mais ayant reconnu qu'elle i;hoit 
fort peuplee , il n'ofa y debarquer avec:fi peu de monde. II tour-
na au Sud, & fit cinquante lieues, fans apercevoir aucun havre, 
ou il put mettre fon navire en su.rete , ce qui l' obligea de rebrouf. 
fer cnemin. II ne fut pas plus heureux du cote du Nord, de for-
te qu'il fut contraint de moiiiller au large, & d'envoyer fa cha-
loupe pour examiner la Cote de plus pres. 

A l'arrivee de cette chaloupe, Ie rivage fe trouva borde de 
Sauvages , en qui 1'0n voyoit tout a Ia fois des effets de Ia fur
_prife, de l'admiration, de Ia joye & de la crainte; mais i1 n'efr 
pas aif6 de juger fur la Lettre, que Verazani ecrivit au Roi de 

( ,,) L' Antenr mode~ne de l' Enfayo Chrono- fnt pendu. 11 eft d' aiHeurs certain qne Vera
logico para la Hiftoria de la Florida, place ce zani fit plufieurs annees la courfe contre les 
premier voyage de Verazani, qu'il traite de Efpagnols, avec commiffion du Roi de Fran
Corfaire , en 15 t4. mais il fe trompe. Il pre- ce, qui etoit alors en guerre contre Charles
tend auffi mal-it-propos qu'ayant ete pris cette I Quint. De que! droit, s'il avoit ete pris ,l'au
m~me annee par des Bizcayens, il fut mene roit-on traite en voleur) & non en prifol1l'1.ier 
nrifollllier lL Seville) & de-IlL lL Madrid, od il de guerre ? 
~ A iij 

SOI1 pre.; 
mier dcbar~ 
quemem 
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F ranee au retour de fo? v~ya~e, p~r qu~ll~ ~a1f;eur il decou .. ' 
vrit d'abord la terre, m preelfement Jufqu ou ~l s eleva au Nord. 
Lefearbot dit qu'il deeouvrit t~ut Ie pays, q~l eft entre le~ tTen .. 
te & les quarante degres de latItu~e feptentnonnale, malS 11 ne 
cite point fes Auteurs. Verazam nous apprend reulem,ent 9:ue 
de l' endroit , 011 il apper'1ut la terre pour la premIere fms, IlIa 
ranaea a vue pendant einquante lieues , allant toujours au Midi, 
ce qu'il n'auroit p~ f~ir~, vu Ie gifement de la Cote, (t ce p~e
mier atterage aVOlt ete plus au N~rd que les,trent~-tr~ls degres. 
11 dit meme en termes formels, qu apres aVOlr navigue quelques 
terns, il fe trouva par les trente-quatre degres. De-la, ajoute
t'il, la Cote tourne a l'Orient; quoiqu'il en foit, ayant repris 
fa route au Nord, & n'aper~evant point de Port, pareequ'ap
paremment il n'aprochoit point aifez de terre, pour diftinguer 
Ies embouchures des rivieres , Ie befoin, ou il etoit de faire de 
l'eau, l'obligea d'armer fa chaloupe, pour en chercher; mais 
Ies vagues fe trouverent G groifes, que Ia chaloupe ne put ja
mais aborder. 

- Cependant les Sauvages invitoient par toutes fortes de de-
15 2 5. monftrations les Fran'1ois ~ s'approcher; & un jeune Matelot, 

Al~entudr~fin- qui {cavoit fort bien nager, fe hazarda enfin a fe jetter ~ 1'eau, 
gu Jere un , ~ " h 'd 1 ' r B b II i.larclot. apres s etre c arge e que ques prelens pour ces ar ares. 

n'etoit plus qu'a une portee de moufquet de terre, & il n'avoit 
plus de l'eau, que jufqu'a Ia ceinture , lorfque Ia peur Ie prit; 
il jetta aux Sauvages tout ce qu'il avoit, & fe remit a Ia na
ge, pour regagner fa chaloupe. Mais dans ce moment une va
gue, qui venoit du large, Ie jetta fur la cote avec tant de fu
rie, qu'il refta etendu fur Ie rivage fans connoiifance. Vera
zani dit qu'ayant perdu terre, & les forces lui manquant, il 
couroit rifque de fe noyer, lorfque des Sauvages coururent a 
fon fecours, & Ie porterent a terre. 

n paroh gu'il fut quelque terns entre leurs bras fans s'en ap
percevoir. Lorfqu'il eut repris fes fens , il fut faiG de frayeur, 
& fe mit a crier de to ute fa force. Les Sauvages , pour Ie 
raifurer , crierent encore plus fort , ce qui produiGt un effet 
tout contraire a celui qu'ils pretendoient. Ils Ie firent enfin af
feoir au pied d'une coUine , & lui tournerent Ie vifage vers 
Ie Soleil; puis ayant allume un grand feu aupres de lui, ils 
Ie depolii~lerent tou: nude n, n~, dou~a plu,~ alors, qu'ils n'euf
{em deifem ?e Ie bruler , & ~I s Imagl~a qu lIs alIOlent Ie facri ... 
.fier au Soiell. On eut Ia meme penfee dans Ie navire, d'oq 
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ron vo-yoit tout ce manege, mais ou ron ne pouvoitque ----
plaindre fon fort. 15 25· 
. 11 commen~a neanmoins a mieux efperer, quand il vit que 
ron faifoit fecher fes hardes , & qu'on ne l'aprochoit lui-me-
me du feu, qu'autant qu'il etoit n~keffaire pour l'echauffer. 
11 trembloit a fa verite de tout fon corps, mais c't~toit affure-
ment plus de peur, que de froid. Les Sauvages de leur cote lui 
faifoient des careffes, qui ne Ie raffuroient qu'a demi , & ne fe 
laffoient roint d'admirer la blancheur de fa peau ; fa barbe, 
& Ie poi , qu'ils lui voyoient en plufieurs endroits du corps, 
ou ils n'en ont pas eux-memes , les etonnoient encore davan-
tage. A la fin irs lui rendirent fes habits, lui donnerent a man-
ger; & comme il marquoit une grande impatience d'aller re-
,oindre fes Compagnons, ils Ie conduiftrent jufqu'au bord de 
Ia Mer, Ie tinrent quelque terns embraffe, temoignam par-la. 
d'une maniere, qui n'avoit rien d'equivoque , Ie regret qu'ils 
avoient de Ie quitter. Ils s'eloignerent enfuite un peu pour Ie 
laiffer en liberte; & quand ils Ie virent a Ia nage, iis monte-
rent fur une eminence, d'Oll ils ne cefferent point de Ie re .. 
garder, qu'il ne fut rentre dans Ie navire. 

Le refte du detail de ce voyage n'a rien de fort intereff'ant, 
& n'eft pas meme trop intelligible. Nous connoiffons beau
coup mieux les pays, que Verazani parcoumt , qu'il ne les con
noiffoit lui-meme , lorfqu'il rendit compte au Roi fon Maitre 
de cette feconde expedition, & les endroits , ou iLdebarqua, 
ne portent plus aujourd'hui les noms, qu'illeur avoit donnes. 
11 hnit Ie Memoire , qu'il prefenta a F ran~ois I. en difant , qu'il 
s'etoit avance jufques fort pres d'une HIe , que les Bretons 
avoient decouverte, & qui eft fitwbe par les cinquante degres 
d'elevation du Pole. S'il ne s'eft point trompe dans fon efti
me, il eft hors de doute que l'Hfe, dont il parle, eft celle de 
Terre-neuve, ou les Bretons faifoient la Peche depuis long
terns: d'ailleurs il affure , qu'avant que d'arriver a cette me, 
il avoit cotoye Ie Continent l'efpace de fept cens lieues, ce qui 
eft bien loin du compte de Lefcarbot. _ 

Peu de terns ~res {on arrivee en France, il fit un nouvel Verazani 
\ d . d' I bl· C 1 . d l'A . mc:urt dam nil armement a e em eta Ir une oome ans menque. troifieme f.lia, 

Tout ce qu'on f~ait de cette entreprife, c'eft que s'etant em- ge. v 

. barque, il n'a point paro depuis, & qu'on n'a Jamais bien f~u 
ce qu'il etoit devenu : car je ne trouve aucun fondement a ce 
·que quelques-uns ont publie, qu'ayant mis pied a terre dans 
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---- un en droit , ou il vouloit' batir un fort, Ies Sauvages fe jette.; 

l5 25' rent fur lui Ie maifacrerent avec tous fes gens , & Ie man .. 
gerent (a) Ce qu'il ya de plus certain, c'eft que Ie maI~eur~ux 
fort de Verazani fut caufe que pendant plufieurs annees, ill Ie 
Roi , ni Ia Nation ne fongerent plus a l'A.111:erique. 

T'l • •• Enfin dix ans apres Philippes Chabot, Amiral de France, en .. 
l-remlerVOla- iT· d' I bI· C 1 . F 

ge ~e Jacques gagea Ie Roi a reprendre Ie aelleu; ,eta 11' une 0.on.Ie ran-
CartIer. ~oife dans Ie Nouveau ~onde , d ou.les ~fpagnols tiroIen~ t<:>us 

1534. Ies jours de fi gr~ndes ncheffes.; & 111m prefenta ~n ~apItal1~e 
Maloin, nomme Jacques Cartier, dont 11 conn01if01t Ie men
te, & que ce Prince agrea. Cartier ayant re~u fes inftrufrions, 
partit de S. Malo Ie vingtieme d'Avril 1534. avec deux bati
mens de foixante tonneaux, & cent vingt-deux hommes d'equi
page. 11 prit fa route i l'Oueft , ti~a.~t un peu fl!~ Ie Nord, & il 
elit les vents fi favorables, que Ie dlxleme de Mal II aborda au cap 
de Bonne ViJle en n!le de Terre-neuve. Ce Cap eft titue par Ies 
quarante-fix degres de latitude; Cartier y trouva la terre encore 
couverte de neiges , & Ie rivage borde de glaces, deforte qu'il 
ne put, ou qu'il n'ofa s'y arreteI'. II defcendit fix degres au Sud
Sud-Eft, & entra dans un Port, auquel il donna Ie nom de .. 
S ainte-Catlzerine. 

De-Ii il remonta au Nord, & gagna des Ifles , qu'il appelle 
dans fes Memoires les lJ!es aux Oijeaux. Elles font, dit-il,eloi
gnees de Terre -neuve de quatorze lieues, & il fut bien furpris 
cl'y voir un Ours blanc de la groffeur d'une Vaehe,qui avoit fait 
ee trajet a la nage. Des que eet animal eut aper~u les chaloupes, 
qui alloient a terre, il fe jetta a la mer, & Ie lendemain Car
tier l'ayant rencontre affez pres de Terre-neuve, Ie tua & Ie prit. 
~l C?toy~ enfuite t~)Ute .la pa~tie dll ~ ord de cette grande HIe , & 
11 dlt qu on ne VOlt pomt ailleurs 111 de meilleurs ports, ni d~ 
Elus mauvais pays; que c.e ne font par-tout que des rochers af
freux, que des terres ftenles , couvertes d'un peu de inouffe . 
Eoin~ d'arbr.es , mais feulement quelques buiffons a moitie def
rec~es; qu'd y trouy~ neanmoins des hommes bien faits, qui 
aVOl~nt Ies, cheveux lIes au-defflls de Ia tete, comme un paquet 
de [0111 , I C eft fon expreffion '. a~ec. quelques plumes d'oifeaux } 
entreIa,ffees f~ns o~dre, ce qm falfOlt un efl'et affez bizarre. 

Apr~s a;rOIr f~lt prefque tout Ie tour de Terre-neuve ,fan~ 
pouvOIr neanmOInS encore s'affurer que ce HIt une HIe, il prit 

{a) Voyez les hftcs Chronologiques de la De,ouvert~ clu nouveau Moqde [0"5 l'alln~c 
sFS· 

fa. 
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f.a route au Sud, traverfa Ie Golphe ,s'aprocha du Continent, 
& entra dans une Baye fort profonde , Oll il fouffrit beaucoup 
de chaud, ce qui la lui fit nommer la Baye oes Chaleurs. II fut 

1534. 

charme de la beaute du pays, & fort content des Sauvages, qu'il 
y rencontra, & avec lefquels il troqua quelques marchandifes 
pour des Pelleteries. Cette Baye efi la meme, que 1'0n trouve 
marquee dans quelques cartes fous Ie nom de lJaye oes EJpa-
gnals, & une ancienne tradition porte que des Cafiillans y 
etoient entres avant Cartier, & que n'y ayant apen;u aucune 
apparence de Mines, ils avoient prononce pluGeurs fois ces deux 
mots Aca Nada -' ici rien, que les Sauvages avoient repetes de-
puis ce tems-Ia aux Frans:ois, ce qui avoit fait croire a ceux-ci 
que Canada etoit Ie nom du pays (a). N ous avons deja vu que 
Vincent Ie Blanc a parle d'un voyage des Efpagnols en ces quar-
tiers-Ia; Ie refie efi fort incertain. Quoiqu'il en foit , Ia Baye des 
Chaleurs efi un affez bon Havre, & de puis Ia mi-Mai jufqu'i la 
fin ~e Juillet on y peche une quantite prodigieufe de loups 
manns. 

Au fortir decette Baye , Cartier vifita une bonne partie des n retourn~ 
Cotes, qui environnent Ie Golphe, & prit poffeffion du Pays en France. 

au nom du Roi Tres-Chretien ,comme avoit fait Verazani dans 
tous Ies endroits , OU il avoit debarque. II remit a la voile Ie 
<illinzieme d'Aout , pour retourner en France, & il arriva heu
reufement a S. Malo Ie cinquieme de Septembre, plein d'efpe
ranceque les Peuples , avec qui il avoit traite , s'aprivoife-
roient fans peine, qu' on pourroit aifement les gagner a J. C. & 
par ce moyen etablir un commerce avantageux avec un grand 
nombre de Nations diverfes. 

Sur Ie raport qu'il fit de fon voyage, la Cour jugea qu'il fe- Son {econd 

roit utile a la France d'avoir un Etahliffement dans cette partie voyage. 

de l'Amerique; mais perfonne ne prit plus a creur cette affaire 1535. 
que Ie Vice-Amiral Charles de Mouy, Sieur de la Mailleraye. 
Ce Seigneur obtint pour Cartier une nouvelle Commiffion plus 
ample que la premiere, & lui fit donner trois navires & de bons 
equipages. Cet armement fut pret vers la mi-May, & Cartier, 
qui avoit beaucou'p de religion, fit avertir tout fon monde de 
fe trouver Ie feizieme , jour de la Pentecote, dans l'Eglife Ca-
thedrale, pour y faire fes devotions. Perfonne n'y manqua, 
& au fortir de l'Aurel, Ie Capitaine , fuivi de toute fa troupe, 

{ a) Quelques - Ul1S derivent ce nom du mot Iroquois Kannata, qui [e prononce Canna, .. 
,~a) & figllifie lU1 aQlas de Cabal].nes. 
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entra dans Ie Ch02ur, ou 1'E veque le~ a~t~n~oit revetu de fe~ 

I 535· habits Pontificaux , & leur donna fa benedIalOn~ . 
Le Mercredy dix-neuf ils s'embarqu~rent. CartIer m01~t01t un 

navire de fix vingt tonn~aux, nOml?e la grande Jl.ermzne -' & 
avoit avec lui plufieurs Jeunes ~entIIshon:.mes ~ qUI '.'oulurent 
Ie fuivre en quaEte de V oiontalres. !ls l111rent a I~ vOlle par. un 
tres-beau tems , mais des Ie Iendemam Ie vent devmt contraJre, 
Ie Ciel fe couvrit, & pendant plus d'un mois toute l'habilete 
des Pilotes flit prefque toujours a bout. Les trois llavires , qui 
s'etoient d'abord perdus de vue, effuyerent chacun de leur con! 
Ies plus violentes tempetes, & ne pouvant plus gouverner , fe 
virent enfin forces de s'abandonner au gn~ des vents & de Ia mer. 

La grande Hermine fut portee au Nord de T erre-neuve, & 
Ie dix-neuf de Juill.et Cartier fit voiles pour Ie Golfhe, ou -il 
avoit marque Ie rendez-vous , en cas de feparation. I y arriva Ie 
vingt-cinq, & Ie jour fuivant fes deux autres batimens Ie rejoi
gnirent. Le premier d'Aollt un gros tems Ie contraignit de re 
refugier dans Ie Port de S. Nicolas -' fitue al'entree du Fleuve du 
cote du Nord. Carrier y plant a une croix, ou il mit Ies armes 
de France, & il Y demeura jufqu'au fept. 

1 Dercrtiosn Ce Port eft prefque Ie feul en droit du Canada, qui ait con
~~i~~l~~. C • ferve Ie nom, que Cartier lui donna: Ia plupart des autres en 

ont change depuis, ce qui a repandu beaucoup d'obfcurite dans 
Ies Memoires ae ce N avigateur. Le Port de S. Nicolas efi par 
les quarante-neuf degnfs vingt-cinq minutes de latitude Nord: 
il efi airez sur, & on y moiiille par quatre braffes d' eau, mais 

. . l'entree en efi difficile, parce qU'elle efi embarraffee de recifs. 
OndgInSe .du Le dixieme les trois vaiffeaux rentrerent dans Ie Golphe, & 

nom e all1t l'h d S' d 'I b 1 FA '. Laurent, que en onneur u amt ont on ce e re a ete en ce Jour, Car-
portentleGol- tier donna au Golphe Ie nom de Saint Laurent, ou plutot ille 
pile & Ie Fleu- d 'B . 11- I'Ifl d'A . 11- & 1 A r 
ve du Canada. onna a une aye, qUI en entre e ntIcony a cote lep-

tentrionnale ~ d'oll.ce nom s'efi etendu a tout Ie Golphe , dont 
cette Baye faIt pa~tI~; & parce que Ie F~euve, qu'on appelloit 
auparaval!-t I~ Rzvzere de Canada, fe decharge Clans ce meme 
Golphe, 11 a mfentiblement pris Ie nom de Fleuve de S. Laurent 
qu'il porte aujourd'hui. ' 

DeI'Hled'An· L .. , C·' h d l' , . 
ticorty & du ~ qU1l1ZIeme , artIer s approc a e Ifle d Antzcojly , pour 
S~guel1ay. Ia mIeux reconnoitre, & a caufe de Ia ceIebrite du jour il 'la 

nomma l'IJZede I'A./Jomption-, (a). Mais Ie nom d'Antic~fiy a 

(a) ~es S~uvages I'appel~oien,t 1'fatifcote~. Le I des Anglois. Jean Alphonfe s'dl: trompe en tal 
nom d AIlW;ofiy paroltlUlaYOU tte donne par 1 n01l1mal1t 1'1Jle de l'Ajcenjion~ 
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prevaludans l'ufage ordinaire. Enfuiteles trois Navires remOl1- ---
terent Ie Fleuve , & Ie premier de Septembre ils entrerent dans I 5 3 5· 
Ie Saguenay. Cartier ne fit que reconnoitre l'embouchure de cet. 
te Riviere, & apres avoir encore range la Cote pendant quinze 
lieues , il moiiilla aupres d'une HIe , qu'il nomma 1'1jle aux Cou-
dres ~ parce qu'il ytrouva beaucoup de Coudriers. Ainli ceux-
Ii (e font trompes , qui ont cru que cette Ifie avoit ete fonnee 
par Ie grand Tremblement de Terre, dotH je parlerai en fon 
lieu, & qui i Ia verite l'augmenta conliderablement. 

Cartier fe voyant alors engage bien avant dans un Pays in- De l'It1ed'llL 
connu , fe hita de chercher un Port, 011 fes Navires pufrent leans. 

etre en fUrete pendant l'hyver. Huit lieues plus loin que l'Iile 
aux Coudres , il en trouva une beaucoup plus belle & plus gran-
de, toute couverte de Bois & de Vignes: ill'appella l'I]le de 
Bacchus; mais ce nom a ete change en celui d'lJle d'Orfeall.5. 
L' Auteur de la Relation de ce voyage, imprimee fous Ie nom 
de Cartier, pretend que Ie Pais ne commence qu'en cet endroit 
a s'appeller Canada ~ mais il fe trompe affUrement ; car il eft cer-
tain que des Ies premiers terns les Sauvages donnoient ce nom a 
tout Ie Pays, qui eil Ie long du Fleuve des deux cotes, parri
culierement depuis fon embouchure jufqu'au Saguenay. 
De l'Hle de Bacchus, Cartier fe rendit dans une petite Riviere, Dela Riviere 

qui en eft eloignee de clix lieues , & qui vient du Nord ; il la ~ Sflime 

nomma la Riviere de Stc Croix, parce qu'il y entra Ie quatorzii- J::;~c~ ~:r~e 
me de Septembre: on l'appelle aujourd'hui commU1H~ment la tier: 

Riviere de Jacques Cartier. Le Iendemain de fon arrivee il y re~ut 
la vifite d'un Chef Sauvage nomme DONNACONA, que l'Au
teur de 1a Relation de ce vo'iage qualiiie Seigneur du Canada. 
Cartier traita avec ce Capitaine par Ie mo'ien de deux Sauvages , 
qu'il avoit menes en France l'annee precedente, & qui f~a
voient un peu de Fran~ois. lls avertirenr Donnacona que les 
E trangers vouloient aIler a I-loclzelaga ~ ce qui parut l'inquieter. 

Hochelaga eroit une aifez groffe Bourgade ,.iituee dans nile, IDe de Mont

qui eft aujourd'hui connue fous Ie nom de Montreal. On en real) Hoche

avoit beaucoup parle a Cartier, & it ne vouloit pas retourner laga. 

en France, fans la voir. Ce qui faifoit de Ia peine a Donnacona 
par rapport a ce voyage, c'eit que les Habitans d'Hochelaga 
etoient d'une autre N atiO!l que la iienne , & qu'il vouloit pro-
fiter feul (ll~~ avantages ,qu'il fe promettoit de tirer du fejonr 
des Fran'Soi..; dans fon Pays. II fit donc repre(enter a Cartier, 
que Ie chemin, qui lui refioit afaire pour gagner cette Bourga-/ 
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I 5 3 5. de, etoit plu.s long" qu'il.ne penFoit, ~ q,u'i,f y rencontreroit 
de grandes dlfficultes; malS Cartler , qUI penetra fans dome-Ie 
motif, qui Ie faifoit parler, . ne changea point de refolmion. 
II partit ae Sainte Croix Ie dix - ne~1Vleme avec la grande He~
mine feule & deux Chaloupes , laI1fant les deux autres Navl
res dans la'Riviere de Sainte Croix, ollia grande Hermine n'a-
voit pu entrer (a). ,,' . . 

Le vint-neufil fut arrete au Lac S. PIerre que fon Navire 
ne put paffer, parce qU'apparerriment il n'avoit pas bien enfile 
Ie Canal. Le parti, qu'il prit, fut d'armer fes deux Chalou
pes, & de s'y embarquer. II arriva enfin a Hochelaga Ie deuxie· 
me d'OEtobre accompagne de MM. de PONTBRIAND, de LA 
POMMERA YE & de GOYELLE , trois de fes Volontaires. La fi
gure de cette Bourgade etoit ronde, & trois enceintes de Pa
liffades y renfermoient environ cinquante Cabannes , longues 
de plus de cinquante pas chacune , larges de quatorze ou 
quinze, & faites en forme de Tonnelles. On y entroit par 
une {eule porte, au deffus de laquelle ,auffi-bien que Ie long 
de la premiere enceinte, il regnoit une efpece de Galerie, ou 
ron montoit av~c des echelles, & qui etoit abondamment 

. pourvue de pierres & de cailloux , pour la defenfe de la Place. 
<1u~necep~~n ~ l,es Habitans de cette Bourgade parloient la Langue Bu-
-, y ran a II ' b' IF' '1 I d CaRl..:r. ronne. s re<Jurent tres- len es ran~OIs, 1 s eur onnerent 

des Fetes a leur maniere , & on fe fit reciproquement des pre
{ens. L'etonnement de ces Sauvages fut extreme a la vue des 
Europeens ; leurs armes a feu, leurs trompettes .1 & leurs au
tres inftrumens de guerre , leurs longues barbes, leur habil
lement furent lontems Ie fujet de l'admiration & des entre
tiens de ces Barbares , qui ne fe laffoient point de queitionner 
leurs Hotes ; mats comme de part & d'autre on ne pouvoit fe 
parler que par fignes , les N6tres ne donnerent & ne re~urent 
que bien peu de lumieres fur ce qu'an fe demandoit mutuelle
ment. 

Un jour Cartier fut fort furpris de voir venir a lui Ie Chef 
de la Bourgade , qui lui montrant fes jambes & fes bras, lui 
fit e~tend~e qu'il y fouffroit quelque incommodite, & qu'illui 
ferOIt plaIiir de Ie guerir. L'a8:ion de cet Homme fut auffit6t 
.imitee de tous ceux, qui etoient prefens, & peu de terns 

(a) Champlain pr~tend que cerre Riviere j <jue Ia ?:ranae Hermine, entrent fort bien 
dI'. celIe de- ~., <;:harles; rnais il [e trompe, dans celle-ci , <Juand la mar~e efl: haute. e'en. 
Pw.[<iue des Batune~ beaucoup plu~ grands, qu'il comptoit les dixlieues du bas de l'Hle. 
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apres d'un plus grand nombre encore, qui accoururent de toutes I 53 5. 
parts, & parmi lefquels il y en avoit , qui paroiifoient veritable-
ment fort malades, & quelques-uns d'une extreme vieilleffe. La 
ftmplicite de ce peuple toucha Ie Capitaine, qui s'armant d'un~ 
foi vive , recita Ie plus devotement qu'il put Ie commencement 
de l'EvangiIe de Saint Jean. II fit enfuite Ie Ggne de la croix 
fur Ies malades, leur difiribua des chapelets & des Agnus Dei; 
& leur fit entendre que ces chofes avoient une grande vertu 
pour guerir toutes fortes d'infirmites. Cela fait, il fe mit en 
prieres, & conjura inftamment Ie Seigneur de ne pas laiifer 
Elus Iong-tems ces pauvres Idolatres dans Ies tenebres de l'in
fidelite; puis il recita a. haute voix toute la Paffion de J. C. 
Cette le&ure fut ecoutee avec beaucoup d'attention & de ref-
pea de toute l'affiftance, & cette pieufe ceremonie fut termi-
nee par une fanfare de trompettes, qui mit ces Sauvages hors 
d'eux-memes de jo'ie & d'admiration. 

Le meme jour Cartier viGta la Montagne, au pied de la- H viiite h 
11 ( . 1 B d & I . dId M' R l montagne & que e etOlt a ourga e, Ul onna e nom e ont- oya, Ini d~nne' le 

qui eft devenu celui de toute l'Iile (a). II decouvrit de-Ia. une nom de MOIlt

grande etendue de pays, dont la vue Ie charma, & avec rai- royal. 

fon, car il en eft peu au monde de plus beau & de meilleur. 
II comprit que difficilement il auroit pu trouver un lieu plus 
propre a. faire un etabliffement folide " & l'efprit rempii de 
cette idee, il partit d'Hochelaga Ie cinquieme d'OB:obre , & 
arriva 1'0nzieme a Sainte Croix. 

Ses gens s'etoient fait autour de leurs barraques une ma
niere de retranchement , capable de les garantir au moins 
d'une furprife : precaution fouvent neceifaire avec les Sauva
ges, &\1ont on ne doit jamais fe repentir, lors meme qu'on 
n'a pas eu occahon d'en reconnoitre la neceffite. II y auroit 
meme eu ici de l'imprudence a. ne pas prendre ces mefures, 
parce qu'il s'agiifoit de pa{rer l'hyver dans Ie voiiinage d'une 
Bourgade fort peuph~e, & ou commandoit un Chef, dont on 
avoit plus d'une raifon de fe defier. J e trouve dans quelques 
Memoires, & c'eft une tradition con1l:ante en Canada, qu'un 
des trois navires fut brife contre un rocher, qui eft dans Ie 
fleuve S. Laurent; vis.-a.-vis de la riviere de Sainte Croix, & 
<[ue la maree couvre e 1tierement , Iorfqu' elle eft haute (b) ; mais 
la Relation, d'ou J'ai tire ce recit , ne dit rien de cet aceident$-

( Ie) On ['appelle aujourd'hui Montreal. 
( b 1 On l' appelle encore rre[entemcnt la 1\~~he de r IIcques Cllrtifr~ 
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Un plus grand malheur fit bientot oublier celui-ci , & ceIa 

1536. d'amant plus aifement, que ce batiment perdu, il auroit fallu 
r .Le r~orubnuet l'abandonner , fame de Matelots£our Ie reconduire en France. 
IaH penr f' L 
partie des Ce fut une efpece de Scorbut, ont penonne ne lUt exempt, 
Fran~ois. & qui auroit pem-etre fait perir jufqu'au dernier des Fran~ois , 

s'ils n'y euifent, quoiqu'un peu tard, trouve un remede , qui 
opera flu' Ie champ. C'etoit une ptifanne faite avec la feiiille 
& l'ecorce de l'epinette blanche pilee enfemble. Cartier etoit 
lui-meme attaque du mal , quand les Sauvages lui enfeigne
rent ~e fecret; il avoit deja perdu vingt-cinq hommes , & a 
peine lui en refi:oit-il deux ou trois en etat d'agir. Mais huit 
jours apres qu'il eut commence de faire ufage de ce remede, 
tout Ie monde etoit fur pied. Quelques-uns memes, dit-on , 
qui avoient eu Ie mal de Naples, & qui n'en etoient pas bien 
gueris, recouvrerent en peu de tems une parfaite fante. C'eft 
ce meme arbre , qui produit la Terebentine , ou Ie Baume 
blanc du Canada. 

ldee,queCar- Cartier, dans Ie Memoire, qu'il prefenta a Fran~ois I. fur fon 
tl~er. ddo nne au fecond Voyage ~ n'attribue point a la frequentation avec les 

\.01 u Cana-SIr. dr.' f' d' b d 1 dOl. auvages, comme p uneurs es nens aVOlent alt a or , e 
mal, qui avoit ete fur Ie point de Ie faire perir avec tout fon 
monde ; mais a la faineantife de fes gens, & a la mifere , OU 
elle les avoit reduits. En effet les Sauvages du Canada n'ont 
jamais ete fujets au fcorbut. Auffi ce Capitaine , malgnb fes 
penes, & la rigueur du froid, dont il avoit eu d'autant plus 
a fouffrir, qu'il avoit moins fonge a fe precaurionner contre 
un inconvenient, qu'il ne prevoyoit pas, ne craignit point d'af
fUrer a Sa Majefi:e qu'on pouvo'it tirer de grands avan~ges des 
pays, qu'il venoit de parcourir. ..-

Il lui dit, que 1a plupan des T erres y etoient tres-fertiles, 
que Ie climat y etoit fain, les habitans fociables , & fort aife:; 
a tenir en refpea; il lui parIa fur tout des Pelleteries , com
me d'un objet conflderable. Mais fur quoi il inflfta davanta
ge., c'efi: qu'il etoi~ bien digne d'un grand Prince comme lui, 
qUI portOlt la quahte de Roi T res-Chretien, & de Fils aine de 
l'EgIife , de procurer la connoiifance de J. C. a tant de N a
tions infidelles , qui ne paroiifoient pas difficiles a convertir 
au Chrifi:ianifme. 

en S;rl~n:e~tour I Que~ques Auteurs on~ pretendu n~anmoins que Cartier, 
1536• degoute du Canada, dI!fuada Ie ROl ,ror; }\1aitre d'y penfer 

davantage) & Champlam femble aVOlr ete de ce fentiment. 
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Mais cela ne s'accorde nullement avec la maniere , dont Car- 153 6. 
tier lui-meme s'exprime dans fes Memoires, ni avec ce qu'on 
lit dans les autres Relations de fes Voyages. On ajoute qu'en 
partant de Sainte Croix pour retourner en France, ce qu'il fit, 
des que la navigation du Fleuve fut libre, il avoit embarque 
par furprife Donnacona, qu'il Ie prefenta au Roi , & qu'illui 
fit repeter devant ce Prince tout ce qu'il avoit dit lui-meme 
de la honte du Pays; mais ce fait n'eil: point certain . 
. Si les Memoires de Cartier ont long-terns fervi de guide a Juge~en.trur 

ceux , qui ont navigue apres lui dans Ie Golphe & fur Ie res MemoHCS. 

Fleuve de Saint Laurent, il eil: certain qu'aujourd'hui ils ne 
font prefque pas intelligibles , parce qu'outre que la pllIpart 
des noms, qu'il avoir dO~1l1es aux Ii1es , Rivieres , Caps, &c. 
ont ete changes depuis, on ne trouve dans aucune des Lan-
gues du Canada les termes, qu'il en cite, foit qu'il les ait lui-
meme eil:ropies, pour les :Ivoir mal entendus, ou parce qu'ils 
Ont vieilli avec Ie terns, comme il arrive a toutes les Lan-
gues vivantes : beaucoup mo i11s cependam, a ce qu'on m'a 
aifure fur les lieux , parmi les Sauvages , que parmi nous. Dans 
la verite, la plupart des noms, que les Voyageurs nous don-
nent comme des noms propres, quand ils ne font pas tout-a.-
fait de leur invention, n'oht pour l'ordinaire d'autre fonde-
ment que des mots mal compris, ou entendus dans un fens 
tout different de celui , qui leur eft propre. 

Cependant Cartier eut beau vanter Ie Pays, qu'il avoit de- On neglige 
couvert, Ie peu qu'il en raporta, & Ie triil:e that, ou fes gens eell Fdrance Ie 

o I I 'd 0 1 fj °d & 1 1" b f: dana a. y aVOlent ete re mts par e rOl par e lcor ut, penua e-
rent a la plupart , qu'il ne feroit jamais d'aucune utilite a. la 
France.ton in{ifia principalement fur ce qu'iln'y avoit vu au-
cune apparence de Mines, & alors, plus encore qu'aujour-
rl'hui , une Terre etrangere, qui ne produifoit ni or ni argent, 
n' etoit comptee pour rien. Peut-etre auffi Cartier decria - t'il 
fa Relation par les contes , dont il s'avifa de l'embellir ; mais Ie 
moyen de revenir d'un pays inconnu, & de n'en rien raconter 
d'extraordinaire! Ce n'efi pas, dit-on, la peine d'aller {i loin, 
pour n'y voir que ce que ron voit par-tout. 

Veritahlement la condition d'un Voyageur eil: bien triil:e, 
quand il n'a pointrapporte de quoi fe dedommager par quelqu'a
vantage foliae, de res fatigues, & des rifques qu'il a courus. S'il 
s'avife de faire une Relation de fon voyage, il trouve tous fes 
LeCleurs en garde contre lui; pour peu qu'il dife des chofes extra~ 

I 
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1536• ordinaires ,il ne trouve aucune croyance. D'autre part, fi une 

Relation eft entierement denuee de merveilleux, on ne la lit 
point ; c'efr-a-di~e, qu'on exi~e d'ut? Voyageur qu'il n~us amu~ 
fe ,meme aux depens de fa reputatIon; on veut Ie lIre avec 
plaiGr, & avoir Ie droit de fe mocquer de lui. 

Remarques J e ne f<;ai G Jacques C artier fit toutes ces reflex ions , en ecri
fur quelques vam fes Memoires , mais il y a mis du merveilleux, & de plus 
~t~~;~esdede d'une [orte, tout n' en eft pourtant pas tellement fa~JUleux , 
Cartier. qu' on n'y entrevoye quelque chofe de reel, que fon Ignoran-

ce , ou fonpeu d'attention ont defigure; & ce qu'il rap
porte fur Ie temoignage d'autrui, n'eft pas toujours fans quel
que fondement. C'efi ce qui m'a fait juger qu'on me pardonne
roit de m'y etre un peu arrete, pour avoir lieu d'examiner quel
ques points d'Hifioire, qui ne font pas tout-a.-fait indignes de 
l'attention des perfonnes curieufes. 

Notre Auteur no us affure done qu'etant un jour a la chaffe , 
il pourfuivit une bete fauve a deux pieds , & qui couroit avec 
une viteffe extreme. 11 aura vu fans doute a. travers les broffail
les un Sauvage couvert d'une peau, dont Ie poil etoit en de
hors , & peut-etre l'aura-t'iI entendu contrefaifant Ie cri de quel
que animal, pour l'attirer dans fes pieges, felon l'ufage ordi
naire de ces Peuples. Le Sauvage de [on cote, qui pouvoit bien 
n'avoir jamais vu d'Europeen , apercevant un hom me extraordi· , 
naire, aura pris la fui-te : Cartier, qui ignoroit que ces Barbares ne 
Ie cedent point en viteffe aux Daims memes & aux Cerfs, fort 
etonne de voir fa pretendue hete fauve courir auffi vite fur fes 
deux pieds, que s'il en avoit eu quatre, fe fera perfuade que 
c'etoit un animal d'une efpece particuliere. Et c'eft peuH~tre de 
la meme fource que vient tout ce qu' on a debite des I~.unes & 
des Satyres. Mais voici quelque chofe de plus admirable. 

Do.nnaco~a, fi nous en croyons la Relation du Capitaine 
Malom, lUI racoma que dans un voyage, qu'il avoit fait dans 
un pays fort eloigne du Gen, it avoit vu des hommes, qui ne 
mangeoient point, & n'avoient au corps aucune iffue pour les 
excremens , mais qui buvoient & urinoient. Que dans une 
autr~ Region il y en a qui n'ont qu'une jambe, une cuiffe & 
un pled fort grand, deux mains au meme bras , la taille exm~
~ement quarnfe, la poit~ine & la t~te pl~ttes", & u?e t;es-pe
tIte bouche: que plus lOIn encore II avoIt vu des PIgmees , & 
une Mer, do!lt l'eau eft douc~ : enfin qu'en remontant Ie Sague .. 
nay, on arnve dans un Pays , o~ il y a des hommes habIlles 

comm{! 
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~omme nous, 1efque1s demeurent dans des Villes , & ont heau-
coup d'or, de rubis & de cuivre. 1 5 3 6. 

11 efi certain que nos Miffionnaires ont voyage avec des Sau
vages auffi loin qu'il efi pollible en remontant Ie Saguenay, & 
la pIlip art des Rivieres, qui s'y dechargent; qu'ils n'y ont vli 
que des Pays affreux & impratiquables pour tout autre que 
des Sauvages errans , dont p1ufIeurs memes y periJIent de faim 
& de mifere: mais il eil bon d'obferver qu'un Sauvage, pour 
qui fept ou huit cent lieues de marche ne font pas une grande 
affaire, peut bien, en prenant fa route par Ie Saguenay , tour
ner enfuite a 1'0iiefi , penetrer jufqu'au Lac des Affiniboils, 
qui a, dit-on, fix cent lieues de circuit, & de -la paffer au 
Nouveau Mexique, OU Ies Efpagnols commen<;oient en ce 
tems-la a s'etablir. 

II efi d'ailleurs affez fIngulier que Ie conte des Hommes, qui 
(l'ont qu'une jambe, ait ete renouvelle de puis peu par une jeu
ne Efclave de ra Nation des Eskimaux, qui fur prife en 1717. 

& menee chez M. de Courtemanche a la Cote ae Labrador:> 
ou elle etoit encore en 1720. Iorfque j'a,rrivai a Quebec. Cette 
Fille voyant un jour des Pecheurs fur Ie bord de 1a Mer, de
manda s'il n'y avoit parmi nous que des Hommes faits comme 
ceux-la? On fut furpris de fa demande , mais on Ie fur encore 
bien davantage, quand eIle eut .ajolite qu'elle avoit vu dans 
fon Pays deux Hommes d'une grandeur & d'une groifeur mOll
ftrueufes , qui rendoient leurs excremens par la bouche, & uri
noient par-aeffous l'epau1e. Elle dit encore que parmi fes Com
patriotes il y a~oit une autr~ forte d'Hommes, qui n'.ont qu'Ul:e 
Jambe , une cUlife, & un pIed

A 

fort gral1d, deu~ malUS au me
me bras', Ie corps large, la tete platte, de petits yeux, pre[
que point de ne~ , & une tres-pe,~ite bouc~e ; qu'ils etoient ~ou
jours de ma~valfe hum~ur; qu lIs pOUVOl~nt reil~r fous I.eau 
trois quarts d heure de fUlte , & que Ies Eskl1naux sen ferVOlent 
pour pecher les debris des navires, qui faifoient naufrage a la 
Cote. 

Enfin eHe affura qu'a l'extremite feptentrionnale de Labra- . HOdtnmcjs 

1 ... d Ir I' nOlrs ,\Us C 
dor , i1 Y avoit un Peup e tout nOlr ,.qUI avon e groues e- Nord. 

v:res, un nez large, des cheveux drolts & blancs ; que cette 
Nation etoit tres-mauvaife , & qu'encore qu'elle flIt mai arnH~e , 

, n'ayant que des couteaux & des haches de pierre, ~ans aucun 
ufage du fer, elle s'etoit rendue redoutable aux Eskunaux, & 
Qu~elle fe fert de r~quettes pour ,courir fur la neige ). ce gui n'eft 

Tome I. ' ~ 
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point en ufage parmi ce~x-ci. 11 faut a,:,oiier q~e ce feroit une 
chofe affez etrange que des Hommes nOlrs {i pres du Pole, & 
fous un climat OU les Ours memes font blancs : cependant La 
jeune Efcfave ~e M. de Courtemanche n'efr pas La feule, qui 
ait avance ce falt. 

L'Auteur de la Relation du Groenland, infenfe dans Les voya .. 
ges au Nord, apres avoir parle des N aturels du Pays, qu'il re .... 
pre[ente comme affez femblables aux Eskimaux , grands & mai
gres comme eux , .ve~tus d~ la m~me fa~on , . ayant des canots 
comme les leurs; aJoute qu on VOlt auffi parmI eux des Hommes 
noirs comme les Ethiopiens. Apres tout il n'y a rien La d'im
pollible, des N egres peuvent avoir ere tran[portes par hafard , 
ou autrement dans Ie Groenland, s'y etre multiplies, & leurs 
cheveux blancs etre un effet du froid, qui en produit de fern .. 
blables fur la phlpart des animaux du Canada. 

Des I'ygm~es. L'E[clave parIa encore des Pygmees, qui font, dit-elle , une 
Nation particulJere , n'ont pas plus de trois pi~d~ de ,haut, & 
font d'une extreme groffeur. Leurs Femmes, aJouta-t elle , font 
encore plus petites, & i1 n'efi point au Monde de Peuple plus 
malheureux: les Eskimaux, dont ils font Efclaves, les trait
tent fort durement, & pnhendent leur faire une grace fort iigna
lee, quand ils leur donnent un peu d'eau douce a boire. La Re
lation, que j'ai deja citee , dir la meme chofe, & affure qu'en 
bien des endroits de ce Pays-Ia on n'a point d'autre eau dou
ce ,que de la neige fondue: en quoi il n'y a rien que de fort 
croyable , Ie froid pouvant refferrer de telle forte les veines de 
la terre, qu'il n'y air point de paifage pour les [ources , qu'a une 
certaine profondeur. 

Cette conjeaure [e confirme par ce que des Voyageurs ont 
eprouve dans Ie Nord, ou i.ls ont vu fur Ie rivage meme de La 
Mer des gla~ons enormes d'une eau tres-douce. On lit auffi dans 
quelques Memoires que les Eskimaux font accoutumes a boire 
de l'eau [alee, & que [ouvent ils n'en ont point d'autre. Cette 
eau n'efr pourtant pas celIe de la Mer, mais de quelques Etangs 
[aumatres, tels qu'il s'en rencontre quelquefois aifez avant dans 
Ies terres. 

NOlls apprenons encore par Ies Voyages au Nord que de$ 
vaiffeaux Danois, qui en 1605. s'eleverent fort haut au~derrus de 
la ~aye d'~udfon" y rencontrerent de petits Hommes, ui 
aVOlent I,a tete q~arree, l~ couleur ~azannee, les Mvres gro~e9 
& relevees , qUl mangeOlent Ia chalf & le poi1fon tous crudsJi 
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.qui ne purent jamais s'accoutumer, ni au pain, ni aux vi andes 
<:uites, encore moins au vin; qui avaloient l'huile de Baleine, 1 5 6 3 ~ 
comme nous ferions l'eau, & en mangeoient la chair par delices; 
qui fe faifoient des chemifes des intefiins de Poiifons , & des fur-
touts de cuirs de Chiens ou de Veaux marins. L'Auteur ajoute 
.qu'on amena plufieurs de ces Pygmees en Dannemarc , qu'ils 
moururent tous de chagrin d'avoir quitte leur Pays, mais qu'il 
en refioit encore cinq, lorfqu'un Ambaffadeur d'Efpagne etant 
arrive a Coppenhague, on lui donna Ie divertiffemem de voir 
ces 'petits Hommes naviguer fur la Mer avec leurs batteaux. 

Ces batteaux avoient la figure d'une navette de Tifferand, & 
dix ou douze pieds de longueur. lIs etoient fabriques de barbes 
de Baleines, de l'epaiifeur d'un doigt , couverts par-defius & 
par-deifous de peaux de Chiens ou de Veaux marins, coufues 
avec des nerfs; deux autres peaux couvroient Ie deffus du bat
teau, de maniere qu'il n'y refroit qu'une ouverture au milieu, 
par laquelle Ie Batelier entroit, & qu'il refermoit comme une 
hourfe autour de fes reins ; qu' etant allis , & ainfi refferres par 
Ie milieu du corps, ils ne recevoient pas une goutte d'eau dans 
leur batteau , quoique les vagues leur paffaffent par-deffus la 
tete, & qu'ils en fuffent quelquefois environnes de toutes parts. 
La force de ces machines conGfie dans les deux bouts, ou les 
baleines font bien liees enfemble par les extremites; & Ie tOut 
efi fi bien joint, fi bien coufu , que ces petites voitures peuvent 
refifier aux plus violens orages, & qu'au milieu meme du nau
frage leurs condufreurs fe rient de la tempete. 

II n'y a jamais qu'un Homme dans chacun de ces batteaux, 
& il Y efi allis, les jambes etendues, les poignets des manches 
bien (erres, & la tete enveloppee d'une efpece de capuce , qui 
tient au fur-tout, de forte que quoiqu'll arrive, l'eau n'y pene
tre point. Ils tiennent des deux mains un aviron a deux palettes, 
long de cinq a fix pieds, qui leur fert en meme rems derame , 
de gouvernail & de balancier , ou de contrepoids. Les Pygmees 
de Coppenhague divertirent beaucoup l'Ambaifadeur Efpagnol; 
ils fe croifoient, & faifoient toutes leurs autres evolutions avec 
tant d'adreffe, qu'ils demeu(oiem toujours a la meme difiance 
les uns des autres , & ils paffoient fi rapidement, que les yeux 
en etoient ebloiiis. Ils jOluerent enfuite contre une chalouppe 
legere , ou I' on avoit mis feize bons Rameurs, & en moins de 
rien ils la laifferent bien loin derriere eux. Les Eskimaux, qui 
{e fervent des memes batteaux, ont encore d'autres batimens. 

C ij 
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plus grands, & a pel~ pres de Ia m~me fo:~e que nos chaloup..; 

1 5 3 6• pes pontees ; Ie gaban en efl ~e bOIS , m~ls Ils/ont couyerts Get 
memes peaux que les autres; Ils portent Jufqu a cent cmquante 
per[onnes, & vont egal~ment a l~ voile & a la :an~e. 

Mais pour mettre fi~ a cette d~gre~on ,qUI n efi ~aurta~ 
pas etrangere a man fUJet, ces Pigmees du Nord de 1 Amen ... 
que me paroiffent etre de la men:e race que res Lappons & Ies 
Samojedes, & prouvent affez bIen, ce me femble, un pafTa.
ge facile de l'Europe en Amerique par Ie Groenland. Pour ce 
qui efi des Hommes monfirueux, dont l'Efclave de M. de Cour.:.. 
temanche & Donnacona ont parle, & de rAcephale,qu'on pre
tend qu'un Iroquois tua i.I y a cr-1elques annees, etant a la ~hafc 
fe ; il eft naturel de crOire qU'll y a en ceIa de l'exageralion ,
mais il efi plus aife de nier les faits extraordinaires, que de les 
expliquer; d'ailleurs efi-il permis de rejetter tout ce dont on ne 
f~auroit rendre raifon ? Qui peut s'affUrer de connoitre tous. 
les caprices & tous les myfieres de la Nature? On f~ait COffi'
bien l'imagination des Meres a de pouvoir fur Ie fruit qu'elles. 
portent. L'experience, Ie temoignage meme de I'Ecriture, en 
font des preuves fans replique: ajoutons a cela les figures bizar
res, ou certaines Nations trouvent une beaute, dont elles font 
fi jaloufes, qu'on y met Ies corps des Enfans a Ia torture pour 
achever ce que l'imagination des Meres n'a pu finir , & ron 
comprendra fans peine qu'il peut y avoir des Hommes affez dif--· 
ferens des autres pour donner lieu a certaines gens, quifaififfent 
vivement les objets, & ne fe donnent pas Ie terns d'examiner 
les chafes, de faire des contes abfurdes, qui ne font pourtant: 
pas fans quelque realite. Je reviens a mon Hifioire. 

M. de Rober- rai dit que Cartier avoit par fon rapport prevenu , fans Ie 
'Val eft nomme 1· D· dIe d . 1 Vice Roy du YOU olr, len es gens contre e ana a; mals que ques per-
Canada. fonnes de la Cour penfoient autrement que Ie Commun, & fu-

rent d'avis qu'on ne fe rebutat point fi-tot d'une entreprife , dont 
I 54 0

• Ie fucces ne devoit pas dependre d'Ulie ou deux tentatives. Ce .. 
l~i qui parut e~trer. davantag~ dans cette penfee , fut un Gen
tllhomme de PIcardIe , no~~e F rans;ois de ~a Roque, Seigneur 
de. Roberval, fort accredlte dans fa PrOVInc.e, & que Fran;. 
S:OIS 1. appelloit quelquefois Ie Petit Roy dU Vimeu. II deman
da 1?o~r lu~-meme l.a Commiffion de pourfuivre Ies decouvertes,,> 
& l~ I obtmt; maIS une iimple Commiflio~ etoit trop peu de 
chofe pour une perfonne. de ce~te c~nfideratIon, & Ie Roy par' 
{es- Lettres Patentes , qUl font mferees dans l'Etat ordinaire dej, 
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Gtlerres en la Chambre des Comptes de Paris , dattl~es du I 5 c 

J I d 
I 1 54 0 ,. 

anvier 1540. e eclare Seigneur de Norimbegue, fon Vice-
Roy & Lieutenant General en Canada, Hochelaga, Sague-
nay, Terre-neuve , Belle-HIe, Carpon , Labrador, la Grande 
Baye & Baccalaos, & lui donne Clans tous ces lieux les me-
mes pouvoirs & la meme autorite, qu'il y avoit lui-meme. . 

Ce n'etoit pas beaucoup dire, car tout etoit encore a faire vo~~a remler 
pour affurer a la France la poffeffion de tous ces lieux. M. de __ g __ 

Roberval partit l'annee fuivante avec cinq vaiffeaux ,ayant I 5 4 I. 
fous lui Jacques Cartier en qualite de premier Pilote. Quel-
ques Auteurs ont avance que Cartier avoit eu bien de la peine 
a fe determiner a ce nouveau voyage, mais qu'on lui fit des 
offres ft avantageufes , qu'elles Ie tenterent. La navigation fut 
heureufe ; M. de Roberval b,ltit un Fort, les uns diient fur Ie 
Fleuve Saint Laurent, d'autres dans nile de Cap-Breton, & 
y laiffa Cartier en qualite de Commandant, avec une Garnifon 
nombreufe, des proviftons fuffifantes , & un de fes vaiffeaux ; 
apres quoi il retourna en France, pour y chercher de plus 
grands fecours. 

II y a bien de l'apparence qu'il avoit mal choift fon pofl:e , Son (econd: 

& peut-etre auBi que Ie choix de ceux, qu'il y avoit laifi'es , ne voyage. 

fut pas fait avec a1[ez de difcernement; ce qui e:f1: certain, c'en. I 5 42.
que Ie froid & les autres incommoditez du Pays rebuterent biel1-
tot la Garnifon du nouveau Fort; les Sauvages de leur cote pri-
rent ombrage de ces Etrangers , & commencel"ent ales molef-
ter, & tout cela joint eniemble, outre que M. de Roherval 
tarda peut-etre un peu trop a revenir, ohligea Cartier a s'em-
barquer avec tout fon monde, pour retourner en France: mais 
ils rencontrerent pres de Terre-neuve Ie Vice-Roy, qui leur 
amenoit un grand convoi, & qui partie par res honnes manie-
res, partie en les mena~ant de l'inclignation du Roy, les obli-
gea de Ie fuivre •. 

Des qu'il eut retahli to utes chofes dans .{on Fort, il y laiffa 
encore Jacques Cartier, avec la meilleure partie de fes gens; 
puis il remonta Ie Fleuve S. Laurent, entra meme dans Ie Sa
guenay , & envoya un de fes Pilotes , nomme Alphonfe , ne en 
Portugal, felon les uns, & en Galice, felon les autres , cher
cher au-deffus de Terre-neuve un chemin aux Indes Orienta-

les. Alphonfe s?eIeva jufqu'aux cinquante-deux degn~s de Lati
,tude, & n'alla pas plus loin. On ne dit point comhien de terns 
.u employa dans ce voyage, mais il y a bien de l'apparence qu'.il. 

C iii 



11 HIS T 0 IRE G E N 'E R ALE 
ne retrouva p}us M. ,~e Ro~erval en Canada 7 puifque ce fut a 

1 5 4 2
• Jacques Carner, qu tl renda compte de fes decouvertes. 

Son dernier II paroh que M. de Roberval fit encore quelques autres voya. 
voyage. ges en Canada, mais de bons Memoires a1furent que Ia guerre 

dtklaree entre Fran~ois 1. & l'Empereur Charles-Quint l'arre-
1 549, ta pendant quelques annees en France, & qu'il fe difiingua 

meme dans cette guerre , comme il avoit deja fait en pluGeurs 
autres occaGons. Tous conviennent au moins qu'il fit un nou
vel embarquement en 1549, avec fon Frere, qui paifoit pour un 
des plus braves hommes de France, & que Fran~ois 1. avoit 
furnomme Ie Genoarme '()' Annibal. Ils perirent dans ce voyage, 
avec tous ceux, qui -les accompagnoient , & on n'a jamais bien 
f~u par quel accident ce maJheur etoit arrive. Avec eux tombe
rent toutes les efperances , qu'on avoit con~{les de faire un Eta .. 
bliffement en Amerique, perfonne n'ofant fe flatter d'etre· plus 
habile, ou plus heureux que ces deux braves Hommes. 

Au refie , je ne vois pas a qui ron puiffe attribuer une Rela. 
tion fans datte & fans nom d' Auteur, qui fe trouve dans Ie 
troi:lieme volume du Reciieil de Ramu:lio, & qui porte ce titre. 
Difcours d'un grand Capitaine de Mer ~ Franfois ~ de Dieppe ~fur 
les Navigations foites a la Terre-neuve des Indes OccidentaLes, 
appellee la Nov VELLE FRANCE ~ depuis les quarante jll:(qu'aux 
quarante -/ePJ def!7es ~ vers Ie Pole ArClique; & fur la Terre du 
Brejil ~ La Guinee ~ 1'1Jle de Saint Laurent ~ & celIe de Summa. 
tra • jU{qU'Olt les navires & Les caravelles Franfois ont navigue. 
R amuho , dans la Preface , qu'il a mife a Ia tete de ce Difcours, 
difiingue deux voyages de ce Capitaine; Ie premier en 1539. 
en Canada, en Afrique & au Brefil; Ie fecond aux Indes 
<?riAenta~.es , mais fans ma~q.uer en quell~ annee. Ce Difcours, 
a~ou,te-t 11 , nous a paru verztablement tres-heau ~ & dig,ne d' etre 
lu d un damn ~ & no us regrettons heaucoup de. ne pas Jfavoir Ie 
!l0m deJoll Auteur -' parce que ji nous le connoijJions -' nous n'au
rions pil. manquer aLe nommer ~ fans foire injure a la memoire d'un 

.. ji hrave H?mme., & d'un Cavalier ji accompli. 
EXPfjedltJon Fran~OIs I. ne parut donc phIS s'intereffer a l'Amerique apres 

au Bre 11 , & ce I d MM d R b . 
<]ui la fait e- a mort e . e 0 .erval. SOliS Ie Regne fUlvant les voya-
chtoir. ges de quelques F ran~01s au Brefil ayant donne en France une 

I 5 5 5. grande idee des richeffes de ce Pays-la, l'Amiral de Coligni 
propofa au ROY.Henry II. de les partager. avec Ie Roy de Por
tugal. S?n ?eff~lil fur approuve, auffi-bIen que Ie choix qu'il 
lit pour 1 executIon, de Nicolas Durand de Villegagnon , Che'! 
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valier de S. Jean de Jerufalem, & Vice - Amiral de Bretagne. ---
C'thoit un homme de me rite , mais qui ayant eu Ie malheur de 1 5 ) 5· 
s'engager dans les nouvelles erreurs, n'eut point de honte de 
fe pd:ter a un projet, dont Ie but etoit bien moins d'acquerir 
a la France une partie du Breill, que d'y affurer une reffource 
au Calvinifme , profcrit & perfectlte par Ie Souverain. Heureu-
fement pour la Religion, il ouvrit enfin les yeux, mais ne s'e-
tant pas trouve, apres fa converilon, en (hat de fOlItenir fon en-
treprife avec les (euls Catholiques, toute cette expedition s'en 
alla en fumee. Les Portugais allarmes de la preference marquee 
des Brailliens pour les Fran~ois , profiterent de la diviilon, que 
Ie retour de Villegagnon a l'Eglife avoit caufee parmi les ilens ; 
& pour fe mettre une bonne fois l'efprit en repos de ce cote-la , 
ils egorgerent, comme Corfaires & gens fans aveu, tous les F ran-
~ois, qui etoient refies au Breill apres Ie depart du Vice-Amiral. 

La France fous les Regnes de Fran~ois II. & de Charles IX. L'Amiral de 
ebranlee jufques dans fes fondemens par des guerres domefri- Coligni, ~ntre-

f' bl d' b d '.' I d l'A . d prend d etablIr ques ,lem a a or aVOlr entlerement per u menque e une Colonie 

vue. T outefois au milieu de tant d' orages il y eut quelques en Floride. 

jours de calme , & l'Amiral de Coligni en profita encore, pour ---
effayer de faire ailleurs ce qu'il ne pouvoit plus efperer d'exe- I 5 6 2. 

cuter au Breill. Il jetta les yeux fur cette partie de la Floride ') 
que Verazani avoit decouverte, & ce Pays lui femola d'au-
tant plus propre a recevoir une Colonie, telle qu'il la projet-
toit , qu' outre Ia bonte du climat , & Ia fertilite de la terre, il fe 
flattoit que les F ran~ois n'y trouveroient perfonne , qui plU leur 
en difputer la poffeffion , ni meme les inquieter. 

La Floride ell: toute cette partie du Continent de l' Amerique, Ercl,:due dd 
<lui eft renfermee entre l'un & l' autre Mexique , la Nouvelle la flonde, 

France, & la Caroline Septentrionnale. Selon les Efpagnols , 
eUe comprend tout ce qui efi a 1'Efi de la Province de Panuco; 
c'efi-a-dire, qu'elle n'a point de bornes au Nord, a l'Orient & au 
Midi, & que tout ce que les F ran~ois & Ies Anglois poffedent 
dans 1'Amerique Septentrionnale, efi de la Floride , & a ete 
envahi fur la Couronne d'Efpagne. Un Auteur moderne (a) 
appuye cette pretention fur un fondement bien ruineux, puif
qu'il1'etablit fur les decouvertes de Ponce de Leon, de Luc 
Vafquez d'Ayllon ; & fur les expeditions de Pamphile de Nar-
vaez & de Ferdinand de Soto. Or Ponce de Leon ne decou-
vrit la Floride qu'en 1'annee 15 12. & pluileurs annees aupara-

(/I) D. Andre Gonzalez de Barcia) En/fiyo Chron%gi(o par414 Hijtori4 de If! Florid4 •• 
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vant des Fran~ois , des Ang~ois , ~ Cortereal P?rtugais avoienr 
fait des decouvertes dans 1 Amenque Septentnonnale: Ponce 
de Leon non-feulement ne fit aucun Etaoliffement en Floride, 
mais toutes Ies deux fois qu'il y debarqua, il fut oblige de fe rem
barquer fur Ie champ, & Ies Fran~ois des l'annee 15°4. etoient 
en commerce avec les Peuples du Canada. Si donc Ie Canada 
efl: de la Floride, la France efl: la premiere en datte pour la pof
feffion de la Floride, & it feroit ridicule que l'impofition de ce 
nom faite par Ponce de Leon a un Pays,fitue fur Ie Golphe Me
xique, donnit a fa Nation un droit fur les trois quarts au moins 
de l'Amerique Septentrionnale, a l'exclufion des Fran~ois , qui' 
y faifoient Ie commerce, & qui avoient fait alliance avec des 
Peuples eloignes de cinq ou fix cent lieues de fa decouverte. 

Luc Vafquez d'Ayllon decouvrit en I 520. les environs du 
Jourdain, qui font aujourd'hui partie de Ia Caroline; fon ex
pedition ne fur pas plus heureufe , & n'eut pas plus de fuite que 
ceIle de Jean Ponce de Leon. Quelques annees apres Pampliile 
de Narvaez obtint de l'Empereur Cliarles-Quint Ie Gouverne
ment de Ia Floride: il parcourut prefque toute la Cote Septen
trionnale du Golphe Mexique, eut plufieurs rencontres avec 
des Sauvages, qui lui tuerent bien du monde, & il perit mife
rablement, fans avoir feulement biti un Fort. 

Entin Ferdinand de Soto fit pendant trois ou quatre ans bien 
des courfes dans la Floride , dont il avoit ete fait Capitaine 
General; mais il n'avan~a gueres plus vers Ie Nord, que juf
qu'a la hauteur de la Caroline, & mourut fur Ies bords du Mi
ciffipi, fans s'etre feulement mis en devoir de {e fixer en un feul 
endroit. Louis de Mofcofo {on {ucceffeur , ramena bientot afres 
au Mexique les trifles debris de fon armee, & des-Iors i ne 
refla pas un feul Efpagnol dans la Floride, qui fe (rouva par. 
confequent a peu pres dans Ie meme etat, ou elle avoit ete avant 
que Ponce de Leon en fit la premiere decouverte . 
. Epe y etoit encOl~e vi~gt, ans ~pres, lorfque l'Amiral de Co

hgm forma Ie deiIem d y etabhr une Colonie toute compofee 
de ger:-s de fa ~eligi~n; deffein que, felon toutes les apparen
ces? 11 ne decou:vrlt pas au Roy Charles IX. a qui il ne fit 
envlfager fon proJet, que comme une entreprife extnbmement 
avantageufe a la France. Ce Prince Ie laiffa maitre de tout' 
& .lui permit d'ufer de toute l'etendue du pouvoir, que lui 'don: 
nOIt ~~ Charge. Il parut me~ne dans la [uite qu'il n'ignoroit point, 
,& qu d fut fort alfe de VOIr que M. de Coligpi p'emplQyoit a 

cette 
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tette expedition que des Calvinifies, parce que c't~toit au- I 5 62 
tant d'Ennemis, dont il purgeoit 1'Etat. . 

La rrincipale attention de l'Amiral fut a choifir un Chef, fur Jean de Ri· 

Ie que il put compter pour l' execution de fon projet , & ce choix baut Chef ~c 
b J: • Offi· d M . I J d R· cette entrepn. tom a lUr un ancien cler e anne, nomme ean e 1- [e. 

baut, natifde Dieppe, Homme d'experience, & zele Huguenot. 
II partit de Dieppe Ie meme dix-huitieme de Fevrier de l'ann'ee 
1 5 62. avec deux Batimens, de ceux, qu'on appelloit alors 
ROberges , & qui differoient peu des Caravelles Efpagnoles : il 
avoit des Equipages choifis, & plufieurs V olontaires , parmi 
lefquels il y avoit quelques Gentilshommes. 

La premiere Terre, qu'il reconnut , fut une pointe airez baKe, II prend po!". 
bien boifee , & fituee par les trente degres Nord, a laquelle il [efIi~n de la 

d 1 d C -17 . .., , ~ . & Flonde Frall~ onna e nom e ap I'ranfOls; malS II ne s y arreta POInt , ~oiie. 

ayant tourne a droite, il aper~ut quelque terns apres une Ri
viere , qu'il appella fa Rilliere des Dauphins, mais 011 il n'entra 
point. Pourfuivant toujours -la meme route , il en decouvrit 
uneautre eloignee d'environ 15. lieiies de la premiere, & qui 
lui parut beaucoup plus grande; il y entra Ie premier de Mai, & 
la nomma fa Rillierede Mai. n y rencontra des Sauvages en grand 
nombre , & s' etant aper~u que fon arrivee leur faifoit plaifir , il 
mit pied a terre, & commen~a par dreifer fur une butte de fa-
ble une petite colonne d.e pierre, fur laquelle il fit graver les 
Armes de France. II aHa enfuite vifiter Ie Chef des Sauvages ; 
i1 lui fit quelques prefens, & en re~ut de lui. 
n avoit en tete fe Jourdain, decouvert par Luc Vafqu€z d'Ayl- Ses Moou .. 

Ion -' c'efi pourquoi, apres avoir pris poifeffion du Pays au nom vertes. 

-GU Roy & de l' Amiral de France, il [e rembarqua , & continua 
fa route au Nord, range ant la cote a la vue. A quatorze lieiies 
.de la Riviere de Mai il en trouva une troifieme , qu'il nomma fa 
Seine. n donna enfuite a toutes celles, qu'il aper~ut dans l'ef-
pace de foixante lieiies , les noms des principales Rivieres de 
France, mais on reconnut dans la fuite qu'il avoit pris plufieurs 
anfes pour des embouchures de Riviere. Enfin il crut avo it ren
contre Ie Jourdain, mais il fe trompoit, Ie Jourdain lui refioit 
encore au Septentrion , & Ia Riviere, ou il entra , & ou il moiiiI-
la p_ar dix braifes d'eau , a depuis ete appellee par Ies Efpagnois 
/p, Rilliere de Sainte Croix. Mais les Anglois , qui ont bati fur les 
hords la Ville de S. Georges -' ou Ie Nouveau Londres, ant encore 
change ce nom en celui d'Edifcow , & eIIe efi marquee dans quel
~ues-llnes de nos Cartes fOlls celui de Rivi~re d~s, ChaoualZQns .. 
. TomeI. Q 
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I ~ 62 M. de Rib aut , qui ne doutoit ~o}nt qu~ ce, ~e fut.Ie J?~r-; 

} ,.' dain, donna Ie nom ae Port Royal a I endrOIt, ou 11 aVOIt !D?Ullle 
F 11 bam Wl l'ancre . il Y fit enfuite arborer Ies Armes de France, pUIS 11 tra-

art. ~a dans' une HIe un petit Fort, qui fut bientot en etat d~ loger 
tout Ie monde, & qu'il appella Charles-Fort: Ilne POuvOIt gue
res Ie placer mieux ; l.es. Campagnes des envl~ons font bel~es, Ie 
Terrein fertile, Ia RIVIere abondante en POIffons, les BOIS rem
plis de Gibier , les Lauriers & les Lentifques y repandent une 
odeur tres-fuave , & les Sauvages de ce Canton ne tirent pas 
moins d'amitie aux F ran,!ois , que ne leur en avoient fait ceux 
de la Riviere de Mai. Cependant M. de Ribaut en ayant voulu 
engager quelques-uns a Ie fuivre en France, perfuade qu'il ne 
pouvoit pas faire un prefent plus agreable a l' Amiral, & a la 
Reine Mere du Roy, il ne put jamais en gagner un feu!' 

Defcription Ce que nollS avons dit des environs du Port Royal, convient 
de la Floride affez a tout Ie Pays, qui a depuis porte Ie nom de Floride Fran-
fran~oi(e, & 1 d 'd coife , & qui eft titue entre les trente es trcnte-cinq egres e 

D'od ve
noient les ri
cbetTes des 
lloridiens. 

tatitude-Nord, de puis Ie Cap Fran~ois jufqu'a Chades-F ort. Plu
ficUfS Relations lui donnent memele nom de Nouvelle France. 
Le Terroir y eft communement fertile, bien anofe , coupe de 
pluGeurs Rivieres , dont quelques-unes font affez confidera
bles , & toutes fort poiffonneufes. On a cru long-terns qu'il y 
avoit des mines d'or , d'argent & de cuivre, des pedes & des 
pierres pnkieufes ; mais a mefure qu'on a vllies chofes de pres, 
on a reconnu qU';lIa verite il y a du cuivre en quelques endroits, 
& d'affez mechantes pedes dans deux ou trois Rivieres, mais 
que Ie peu d'or & d'argent ,qu'on avoit aper~u entre les mains 
des Sauvages , venoit des Efpagnols , dont un affez grand nom
bre avoient fait naufrage a l'entree du Canal de Bahame, & Ie 
long des Cotes voifines de la Floride. , 

L.eurs navires prefque toujours charges des richeffes de l'A
menque demeuroient fouvent echoues fur des bancs de fa
ble , .do~-lt tour ce parage efr feme, & les Sauvages etoient fort 
attennfs a profiter de leur maPl~ur; auffi a-t-on :emarque que 
les plus vOltins de la Mer, etOIent beaucoup lTIIeux fournis 
que les autres, de leurs depouilles. Ces Barbares ont la couIeu; 
plus foncee ~ pI~s tiran,t fur Ie !,ouge , q~e Ies Sauvages du Ca
nada ; ce qU! e~ I e~et ~ une hU!le , dont lIs fe fro~tent Ie corps, 
& dont on ~ a ]amalS pu connoltre Ia nature. La dIfference pour_. 
Ie reft~ entr eux & les autres Peuples de l'Amerique Septent:rion-~ 
nale n eft prefque pas fenfible. Ils [e couvrent moins, parc~ 
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leurs Chefs, que Ies Relations F ran<roifes nomment P araoujlis 
ou Paracouflis, & aufquels Ies Cafbllans donnent Ie titre ge-
neral de Caciques. Mais quelque idee, que Ies Hifioriens Efpa-
gnois ayen~ voulu nous donner. de Ia puiffance , &; des, richeifes 
ae ces CacIques, elles fe redmfent dans Ie fond a tres-peu de 
chofe. 

Du refre Ies Floridiens font bien faits, braves, fiers, aifez 
traitables neanmoins, quand on f~ait les prendre par Ia dOll
ceur & par Ia raifon. Ils ne font pas auffi cruels envers leurs pri
fonniers, que Ies Canadois , & quoiqu'ils foient Anthropopha-
ges comme ceux-ci, ils ne pouffent pas l'inhumanite jufqu'a fe 
faire un plaiGr de voir fouffrir un Malheureux , ni un art de Ie 
tourmenter. Ils fe contentent de retenir dans l' efclavage Ies F em-
mes & les Enfans ,qu'ils prennent en guerre ; ils immolent Ies 
Hommes au Soleil , & ils [e font un devoir de religion de man-
ger Ia chair de ces vi8:imes. 

Dans Ies marches & dans Ies combats Ies Paraoufl:is font tou
jours a la tete de leurs Troupes, tenant un caifetete , ou une ef
pece de maKe d'arme d'une main, & de l'autre une fleche : Ie 
bagage eft porte par des Hermaphrodites, dot1t il y a un grand 
nombre dans ce Pays, {i on en croit un Auteur, qui a ete long
tems dans les lieux (a). Ces Peuples font auffi dans l'ufage d'arra
cher la peau de la tete de leurs ennemis , apres Ies a voir tues , & 
dans Ies rejoiiiffances, qui fuivent la vi8:oire, ce font les vieil
Ies Femmes, qui menent la bande, parees de ces chevelures. On 
Ies prendroit alors pour de vrayes Megeres , ou des Furies. Les 
Paraoufris ne peuvent rien decider dans les occafions impor
tantes , fans avoir affemble Ie Confeil, ou , avant que de parler 
d'affaires, ils commencent par avaler un grand coup d'Apala
chine, puis ils en font difiribuer a to us ceux, qui compofent 
l' affemblee. 

Du carai.'1ere 
de ces Pcu
pIes. 

Le Soleil efr en quelque fa~onl'unique Divinite des Flori- . Leur Reli. 

diens, tous leurs Temples lui font confacres; mais Ie culte, qu'ils glOn & leurs 

C 0 ' d I mccurs. lui rendent, varie fuivant Ies antons. n pre ten que es 
mceurs font fort corrompues dans toute la Floride, & que Ie 
mal honteux, que Ies HIes de l'Amerique nous ont communi-
que , y efr tres-commun. II efr certain du moins que plus on ap
proche de Ia Floride , en venant du Canada, plus on trouve de 
defordres parmi les Sauvages , & que ce qu' on voit aujourd'hui 

(I¥) Rene de Laudonlliete. 
Dij 



18 HIS T 0 IRE G ENE R ALE 
I 5 6 2. de libertinage parmi les Iroquois, & les autre.s Peuples plus Sep..; 

tentrionnaux encore, vient en bonne partle du commerce, 
qu'its ont eu avec ceux de I:Occide?-t & du Midi .. La Polygamie 
n'eft permife dans la Flonde, qu aux Paraouftls, lefquels ne 
donnent meme Ie nOI11 d'Epoufe, qu'a une de leurs Femmes. Les 
autres font de veritables Efclaves, & leurs Enfans n'ont aucun 
droit a la fucceflion de leur Pere . 

. ?onneurs, On rend de grands honneurs a ces Chefs p~ndant leur ,vie, 
SU lIs rendent & de plus grands encore apres leur mort. Le heu de leur fepuI-
a leurs Chefs. 11.. 'd fl A hI' & I \ ture enenVlronne e ec es p antees en terre, a coupe, ou 

ils avoient accoutume de boire , eft placee fur la tombe. Tout 
Ie Village pleure & jeune pendant trois jours ;la Cabanne d~ de
funt eft bn11ee, avec tout ce qui etoit a fon ufage particuher, 
comme fi perfonne n'etoit digne de s'en fervir apres lui. Enfuite 
les Femmes fe coupent les cheveux, & les fement fur Ie tom
beau, OU plufieurs vont tour a tour pendant fix mois pleurer 
trois fois tous les jours. Les Paraouftis des Bourgades voiGnes 
viennent auffi rendre en ceremQnie Ies derniers devoirs au de
funt. 

Des Minif.. On fait prefque aut ant de fac;ons a la mort des Miniftres de la 
t~e~ de Ia Re- Religion, qui font auffi Ies Medecins du Pays, & qui different 
liglOn. peu des Jongleurs du Canada, fi ce n'eft qu'ils font encore plus 

adonnes aux fortileges : auffi ont-ils a faire a un Peuple plus fu
perfiitieux. Prefque toute l'education, qu'on donne aux Enfans, 
confifte ales exercer a la courfe , fans aucune diftinaion d(i! fe
xe , & il Y a des prix propofes pour ceux , qui y excellent. De
la vient que tous, Hommes & Femmes , font cl'une agilite mer
veilleufe. On~ les aperc;oit plutat au haut des plus grands arbres, 
qu'on n~ l~s y a ,,:u grimp~r. Ils ont encore une tres - grande 
~dreife a urer de I arc, & a lancer une efpece de javelot, clont 
tIs fe fervent ala guerre avec fucces. En11n ils nagent avec une 
extreme viteife, res femmes memes, quoique chargees de leurs 
E~f~ns, ,qu' eUes portent entre leurs bras, paifent de grandes . 
RlVleres a la nage. 

De~ Ani. . Les Al1im~ux a quatre pieds Ies plus communs dans cette par:.. 
Inaux. tIe ~~ la Flonde , font deux efpeces de Lions, Ie Cerf, Ie Che

vreUlI , Ie Breuf, qui ne differe en rien de ceux du Canada, Ie 
Leopa:d, Ie Dalm , Ie Loutre ,Ie Caitor , Ie Loup, Ie Lievre , 
Ie Lapm , Ie Chat fauvage , & Ie Rat de bois; mais tous ne fe 
tr~uvent pas da~ les memes Cantons. <?~ y voit _par-tout la 
plupart de nos Olfeaux de proye, & de Rivleres; auffi-hien,que 
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les Perdrix, les Tourtes , les Ramiers , les Cigognes , les Pou- I S 6 2. 
les d'Inde, les Grands GoG.ers , quantite de Perroquets , & di-
vers petits Oifeaux. L'Oifeau-Mouche du Canada n'y parolt 
point en Ete , mais il s'y retire pendant l'hyver, ce petit Ani-
mal ne pouvant fouffrir apparemment ni Ie grand chaud, ni Ie 
moindre froid. Les Rivieres y font remplies de Ca'imans, les 
Campagnes & l~s ~ois , de Serpents, furtout de ceux '. qu'on 
appelle Setpents a Jonnetes. 

\ Les F orets font pleines de Pins, mais qui ne portent point de Des Arbre~. 
fruits, de Chenes , de Noyers, de Meritiers, de Muriers, de 
Lentifques, de Latariiers , de Chataigniers , de Cedres , de Cy~ 
pres, de Lauriers , de Palmiers & de Vignes. On y voit auffi des 
Mefliers , dont les fruits font plus gros & meilleurs qu'en Fran-
ce , & des Pruniers, dont les prunes font fort delicates : il fe 
pourroit bien faire que ces prunes ne fuifent autre chofe que les 
Piakimines , dont j'ai parle dans mon Journal. Mais l'arbre Ie 
plus eftime dans ce Pays eft Ie Saffafras, que les Floridiens ap-
pellent P alame ou P avama. 

II ne vient jamais plus grand qu'un Pin mediocre, il ne jette Du Saffafi'as. r 

point de branches, fon tronc eft tout uni, & fa tete touffue , 
forme une efpece de coupe. Ses fei.iilles font a trois pointes, 
comme celles du Figuier , d'un verd, obfcur, & d'une bonne 
odeur , furtout quand elles font feches : Iorfqu' elles ne font que 
de naitre , elles ont la figure de celles du Poirier. Son ecoree 
eft polie , un peu rougeatre, & a un petit gOllt d'anis. Son bois 
eft leger, a Ie gout & l'odeur aromatique, aproehant du fenoi.iil. 
Sa racine eft plus dure & plus pefante , & ne s'thend qu'en fu-
perfieie. Cet arbre croit fur Ie bord de la Mer & fur les monta-
gnes, mais toujours dans un terrein, qui n'eft ni trop fee, ni 
trop humide. Son bois eft chaud au feeond degre, fon ~koree 
l'eft prefque au troifieme. Lorfqu'il y a plufieurs de' ees arbres 
en un me me lieu, ils jettent une odeur, qui differe peu de celIe 
de la Canelle. 

Des Efpagnols de San-Matheo & de S. Auguftin, c'efi-a-dire, 
.de la Riviere Dauphine & de la Riviere de May, etant prefque 
.tous attaques de fievres caufees par la mauvaife nouriture, & 
les eaux crues ~ troubles , qu'ils buvoient, des F ran<;ois leur 
apprirent a ufer du Saffafras, comme ils l'avoient vu pratiquer 
aux Sauvages; ils en coupoient la racine en petits morceaux, 
.qu'ils faifoient boiiillir dans l' eau, ils b-CIvoient de cette eau a 
je-un & a leurs repas, & eUe les guerit parfaitement. Us en 
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. ont de puis fait bien d'aurres experiences; & 6. on Ies "en croit, 

1 562• il n'y a prefque point de maladie,' qui :e6.ft~ a cette b?iifon; 
elle etoit leur remede & leur prefervauf umques & umverfeis 
dans la Floride. Mais quand Ies vivres leur manquoient, ils n'en 
ufoient point, parce qu'elle leur caufoit une faim plus infuppor
table encore que quelque maladie que ce fUt. On ajoute quele 
Sa1fafras eft un fptkitique admirable contre les maux venenens ; 
mais il paroit que Ies Sauvages ont p~us fouvent ~ecours a I'Ef- /" 
quine, non-feulement contre ce ternble mal, maIS enccre con-
tre tous ceux , qui font contagieux. 
Dans pIu:Geurs maladies ori coupe en petits morceaux les rac~

nes , Ies petites branches & des feiiilles du Saifafras, & on en faIt 
une decoaion en cette maniere. On en laiife tremper une once 
toute une nuit dans douze livl'es d'eau, puis on fait cuire tout 
cela a petit feu, jufqu'a ce que l'eau foit diminuee d'un tiers. 
Mais en ceia il faut avoil' egard au tempel'amment du Malade , 
qui doit garder un grand regime pendant tout Ie tems , qu'il ufe 
de ce remede. On affUre meme qu'il eft fort nuiGble , quand la 
maladie eil: inveteree, ou le Malade trop foible. Quelques
uns , avant que d'ufer de ce remede ,fe font beaucoup purger, 
& c'eft Ie plus sur; mais d'autres fe contentent d'ufer de cette 
decoaion pour leur breuvage ordinaire , en y melant un peu de 
yin , & ne fe purgent point auparavant. ' 

II eft certain que Ie Saffafras a toujours paffe pour etre un ex
cellent remede contre les maux d'eftomac & de poitrine , & ge
neralement contre tous ceux, qui proviennent du froid. Fran
<Jois Ximenez dit que s'etant rencontre aupres de la Baye de 
Ponce de Leon dans une grande difette d'eau , il s'avifa de cou
per du Saffafras en petits morceaux, de Ie tremper dans une 
eau prefque auffi fallee que celIe de Ia Mer; qu'au bout de huit 
joms il Eut de cette eau , & Ia trouva fort douce. 

Des Simples. Parmi les arbriffea.ux de ce Pays Ie plus remarquable eft Ia 
~affine , ou Apalach111e, dont j'ai parle ailleurs ; & parmi Ies 
SImples., O~l vante fl~rt<?ut l'Apoyomatji, ou Patrifzranda -' que 
Fran<;OIs XImenez decnt en cette maniere. Ses feiiilles font fern .. 
blables a ceIles des Poireaux., mais plt:s longues & plus deliees. 
S~n tuyau ~ft upe efJ~ece de Jonc , ple111 de pulpes , noiieux , & 
d u~le co~~~e & demle de haut. Sa fleur ei1 petite & etroite, fa 
raC111e ~.ehe~, fort longue, femee de nreuds, ou boffettes, ronde 
& velue. C ei1 ce que Ies £fpagnols appellent Chapelets de Sain
te Helene & Ies F ran~ois ~ P atenotes. Ces boulettes coupees &: 
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~xpofees au Soleil, deviennent tres-dures , noires au dehors, i ., 6 2. 

&. blanches en-dedans. Elles ont une odeur aromarique , apro-
chante du Galanga. Elles font feches & chaudes au rroiheme 
degre & plus, un peu afiringentes & rehneufes ; cependant elies 
ne fe rrouvenr que dans les lieux humides & aquariqll.es. ' 

Les Sauvages , apres avoir broye les feiiilles de cerre plante 
entre deux pierres , en tirent un fue , dont ils fe frottent tout 
Ie corps , quand ils fe font baignes, per[uades qu'il fortifie la 
peau , & lui communique une odeur agreable. Les Efpagnols 
ont allffi apris d'eux a reduire ce Simple en poudre, qu'ils pren
nent dans au yin , lorfqu'ils font attaques de la Pierre, & des 
maux de reins caufes par quelque obfiru8:ion. Ils Ie broyent , & 
Ie prennent en bouillon pour les maux de poitrine. Us l'appli
quent en emplatre , pour arreter Ie fang, pour fortifier l'efto
mach, & pour guerir les douleurs , qui furviennent a la matriee. 
Enfin on pretend que fur toute cette Cote de la Floride , on ra
maire quelquefois ae l'ambre gris. 

M. de Ribaut fort fatisfait de fon etabliifement, ne penfa plus Ribaut re"; 

qu'a retourner en France, pour y chercher un nouveau rentort. tourne en 

II donnaxour Chef afa nouvelle Colonie un de fes Capitaines, France. 

nomme LEER T, & illui laiifa autant d'Hommes , qu'illui en 
falloit pour tenir les Sauvages en refpefr. Ului donna des provi-
fions en airez petite quantite; mais illui promit de lui amener 
au plutot un grand convoi de vivres & de munitions , apres 
quoi il mit a Ia voile, & arriva a Dieppe Ie vingtieme de iui!,,: 
let. Le Commandant de fon cote eut a peine acheve quelques 
ouvrages, qui lui refioient a faire pour mettre fa Place hors d'in-
fulte, qu'il partit pour alIer decouvrir Ie Pays, fuivant l'ordre, 
que lui en avoit donne fon General. II viGta pIuGeurs Paraou-
fiis, qui lui firent beaucoup d'accueil, & l'un d'eux, nomme 
A\fDUST A , l'invita a une Fete airez Gnguliere, ,dont j'ai cru 
qu'on verroit ici la defcription avec plaiGr. 

Elle fe celebroit en l'honneur d'uneDivinite, nommee Toy A. F~te {ingu:.; 

Les Loix du Pays ne permettent point aux Etrangers d'y paroi- l~~{e des Flo. 
tre , & il fallut ufer de beaucoup de precautions pour la faire n lens. 

voir aux Frall'1ois, fans qu'ils fuifent aper~us. Andufia les con-
duiht d'abord dans une grande.Place de figure ronde, que les 
Femmes nettoyoient avec un grand foin; Ie lendemain au point 
du jour quantite de Sauvages ,peints de differentes couleurs, & 
orn65 de plumages, fortirent de la Cabanne du Paraoufii , qui 
donnoit fur la Place , aUtour de laquelle ils fe rangerent en hoI}. 
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----- ordre. Trois Ionas , c'efi ainfi qu'on appelle les Minifl:res de la 

I 5 6.2. Religion, parurent enfui~e bi~arr:ment vetus , aya~t je ne f~ai 
quel infirument a la mam : Ils s avancerent au mIlIeu de la 
Place ou apres qu'ils eurent long-tems danfe en tournoyant , 
& en dhantant fur un ton fort Iugubre , l'Affemblee leur repon. 
dit fur Ie meme ton. 

Cela recommenc;a jufqu'a trois fois , puis les uns & les autres 
prenant to~t a c~)Up ~eur e~ort , \com~e fi quelque terreur pa
nique les eut falfis, lIs fe mirent a counr de toutes leurs forces 
vers Ie Bois. Les Femmes vinrent alors prendre la place de leurs 
Maris , & ne firent Ie refie du jour que fe I.amenter. De temsen 
tems neanmoins elles paroiffoient entrer en fureur, fe jettoient 
fur leurs Filles ~ leur faifoient des incifions aux bras avec des 
ecailles de Moules, rempliffoient leurs mains du fang, qui for
toit des playes, & Ie jettoient en l'air en s'ecriant par trois fois , 
He Toya. Andufia, qui tenoit compagnie aux Franc;ois , qu'il 
avoit places dans un petit reduit , Oll on ne les apercevoit point, 
fouffroit beaucoup, quand illes voyoit rire, mais il ne leur en 
temoigna rien pour lors. 

Les Hommes demeurerent deux jours & deux nuits dans Ie 
Bois, & en etantrevenus au lieu, d'ollils etoient partis ,ils dan
ferent de nouveau, & chanterent , mais fur un ton plus gai. Ils 
firent enfuite quantite de tours affez divertiffans , & Ie tout fe 
termina par un grand fefiin, OU 1'0n mangea avec exces; auffi 
les AB:eurs n'avoient rien pris depuis Ie commencement de la 
Fete. Un d'entr'eux raconta depuis aux Franc;ois que pendant 
les deux jours, qu'ils avoient paffe dans Ie Bois , Ies Jonas 
avoient evoque Ie Dieu Toya, lequel s'etoit montre a eux; 
qu'ils lui avoient fait plufieurs quefiions , aufquelles il avoit n!
ponciu, mais qu'ils n'ofoient rien reveler de ce qu'ils avoient 
entendu , de peur de s'attirer l'indignation des lonas. 

Ma~vaire Les courfes , que faifoit Ie Capitaine Albert, pouvoient avoir 
condulte du 1 'I' I "1' h r 
C " Al eur Uti lte , mals I y aVOlt quelque c Ole de plus preffe a fai-. apltame- - \ ' 'I . , 

. bert. re, a qUOI I ne penfolt point. C'etoit d'en[emencer Ies Terres 
P?ur ~v?ir de quoi remplir \es magafins. L'Amiral de Coligni 
n avolt ne~ tant recommande ; maiS on ne penfoit qu'a cher
cher des Mll1es ',& on ,ne pou,:o~t s'ote~ de l'efprit qu'il y eut un 
feul Canton de 1 ~m~nque , oU,II ne s ~n trouvat point. Tant 
que durerent les provifions, <Iu on aVOlt apportees de F ralice 
& qu'on eut de la poudre & du plomb , on fit bonne chere' l~ 
Peche fut aui[! pendant queI~ue terns d'Wle grande reifour~e.; 

mali 
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tnais tout cela manqua prefqu'ala fois , parceque Ie Poiffon ne -1-5-6-3-'
donne dans ces Rivieres que dans certaines faifons. 

On eut recours enfuite aux N arurels du Pays , qui brent de 
leur mieux , parcequ'on en ufoit bien avec eux ; mais cette four
ee tarit auffi bientot. Le fuperflu des Sauvages eft bien peu de 
chofes , furtout pour des gens, qui ne font pas accoutumes 
a la fobriete de ces Peuples , encore moins a fe pairer com
me eux, de manger plufieurs jours de fuite. Pour comble de 
malheur , apres qu' on eut fait un affez grand amas de Ma'iz, 
~'on avoit ete oblige d'aller chercher fore loin, Ie feu prit au 
Fort, <Jl!i fut confume en peud'heures avecles magafins. Cet
te perte fut neanmoins affez promptement reparee ~ mais un ac
£ident des plus tragiques mit la Colonie dans un d6fordre, qui 
en caufa bien tot la ruine entiere. 

Le Commandant de Charles-Fort etoit un homme de main, & 
qui ne man quoit pas abfolument de conduite, mais il etoit bru~ 
tal jufqu'a la ferocite , & ne f~avoit pas me me garder les bien
feances. Tant qu'il avoit ere fubalterne , ce defaut n'avoit pref
que point paru ; l'autorite Ie mit dans tout fon jour, ou lui ota 
Ie frein, qui Ie retenoit. II puniffoit les moindres fautes , & tou ... 
jours avec exces: il pendit lui - meme un Soldat, qui n'avoit 
point merite Ia mort, il en degrada un autre des armes avec auffi 
peu de juftice , puis ill' exiia , & l' on crut que fon deffein etoit de 
Ie laiffer mourir de faim & de mifere : il mena~oit fans ce1fe du 
dernier fupplice, & quiconque avoit eu Ie malheur de lui de
plaire , n'etoit pas en surete de fa vie. II tenoit d'ailleurs des dif
eours , qui faifoient, dit-on, dreffer les cheveux a Ia tete. 

Enfin iliaffa la patience des plus moderes , on confpira con- It eft tl1t par 

ire lui, & on s'en defit d'autant plus aifement, que quoiqu'il ne [es Gens. 

put ignorer que tous Ie craignoient & Ie ha'iffoient, il ne fe te-
noit nullement fur fes gardes. II fallut fonger enfuite a lui don-
ner un Succeffeur , & le .choix que ron fit , fut plus fage , qu' on 
ne devoit l'attendre de Gens, dont les mains fumoient encore 
au fang de leur Chef. IIs mirent a leur tete un fort honnete 
Homme, nomme Nicolas Barre, lequel par fon adreffe & fa pru-
dence retablit en peu de terns Ia paix & Ie bon ordre dans Ia 
Colonie. 
, Cependant M,. de Ribaut ne revenoit point, & ron fe voyoit ,Extremit~» 
it la v~ille ~' ~pr,ouver routes les horre~rs de la .F amine: on emit ~a ;:d~~~~l1lC 
ala cbtcre.tIon des Sauvages pour aVOlr des Vlvres , & Ie nou- '. 
:r~a:ll,Coij}mandant voyoit bien que "ela pe pouvoit pas durer 

. Tome I. E 
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lonterns fans que ron courut rifque d'eifuyer de la part de 

I 5 63· ces Barb~res quelque chofe de p1u~ fclc~leux encore que la ~i ... 
fette. Plein de ces affiigeantes pepfees , 11 aifembla [on Confell ,. 
y expo[a l' extremite, ou l' on a}1oit etre bien tot re,duit, ~ ce gu' ~n 
avoit a craindre pour l'avemr. Sur cette repr~fentatlO~l il n y 
eut qu'une ~oix, tou.s concl~l1~ent que fan~ dlff~rer d.un feul 
jour, il fallOlt.conftnnre un Batlment , & :Gtot qu 11,feroIt ~che ... 
ve, s'en ferVlr pour retourner en France, {i on n en aVOlt pa$: 
re~u de recours. 

TOllS s'em- Mais comment executer ce projet , fans Conftruaeurs , fans
barqucnt pour Voiles fans Cordages, ni aucuns Agrez? la necefllte , quand 
retourner en 'A A 1 A" d d'ffi 1 I & d I: '1 
france. elle eft extreme, ote a vue es 1 1 cu tes , ren raCI e tout 

ce qui, hors de-la, paroitroit impoilible. Chacun mit Ia main a 
l'reuvre ; des Gens, qui de leur vie n'avoient manie la hache, 
ni aucune forte d'outils , fe trouverent devenus Charpentiers & 
Forgerons. La mouffe & une efpece de h.laife , qui croit fur les 
Arbres dans une grande partie de la Floride , fervirent d'etou
pes pour calfater Ie Batiment; chacun donna fes chemifes & 
Ies draps de fon lit pour faire des Voiles; on fit des cordages, 
avec les ecorces des Arbres, & en peu de tems Ie N avire fut 
acheve & lance a l'eau. Un peu de cette induftrie & de cette ar
deur, mieux appliquees, auroit fait trouver les moyens de fub:Gf
ter encore quelque tems ; mais on etoit degoute de Ia Floride, & 
l' on auroit peuH~tre ~he fache alors de recevoirle fecours , apres 
lequelon avoit tant foupire. 11 faut peu de chofe au Fran~ois. 
pour reveiller ce fond d'affefrion , qu'il conferve pour fa Patrie, 
en quelque iituation , qu'il fe trouve. _ 

Le N avire equipe , on ne differ a pas d'un feul.jour a s'embar
quer ; & a~ec la mem~ ~onfiance , qui a:voit fait entreprendre 
la COn1trualOn de ce Banment fans Ouvners & fans materiaux 
on fe livra fans r~flexion a to~s les dangers, qu' on ne pouvoi~ 
manquer de counr fur un VaIffeau confiruit & equipe de cette 
forte, & manreuvre par des Soldats. Ce qu'il y eut de plus 
etrange, c'eft que Ie feul mal reel, qu'on vouloit eviter fut Ie 
feul , co~1tre l;/qu~l on ne fongea point a fe pnk autionn;x . Nos 
A ventuners n etOlent pas encore bien loin en Mer Iorfqu'un I 

calme opiniatre les arreta tout court, & leur fit c~nfumer Ie' 
peu ~ qu'ils avoient embarque de provi:Gons. Ils fe virent enfin 
redmts a douz~ ou qui~1Ze grains de mil -par jour pour chacun. 

lIs mangent C d d 
UD d'mtr'eux. ette mo lqu.e ratIon ne ura pas meme Iontems, on eut 

recours aux foullers ,& tout ce qu'il y avoit de cuir dans Ie 



DE LA NOUVELLE FRANCE. LIV. I. 35 
:v aiffeau ~ fut devore. L'eau douce manqua auffi tout - a -fait; 
quelques-uns voulurent boire de l'eau de la Mer, & en mouru- I 5 6 3· 
rent. Outre cela Ie Batiment faifoit eau de toutes parts, & I'E-
quipage extenue par la diette, n'etoit gueres en etat de travailler 
al'etancher. Enfin ces Infortunes n'ayant plus abfolument rien, 
qu'on plit boire & manger ~ & s'attendant a voir a tout moment 
leur N avire couler a fond, perdirent entierement courage, & 
s'abandonnerent a leur trifie fort. 

Dans ce defefpoir quelqu'un s'avifa de dire qu'un feul pou·· 
voit fauver la vie a tous les autres aux depens de la {ienne, & 
une 11 etrange propoGtion, non-feulement ne fut pas rejettee 
avec\horreur, mais fut extremement applaudie. On etoit pref
que convenu de tirer au fort pour f~avoir queUe feroit la viai
me, qu'on immoleroit au falut des autres, lor[qu'un Soldat 
nomme LACHAU ~ celui-Ia meme, que Ie Capitaine Albert avo it 
exile, apres l'avoir degrade des armes, declara qu'il vouloit bien 
avancer fa mort, qu'il croyoit inevitable, pour reculer de 

\[ quelques jours celle de fes Compagnons. Il fut pris au mot, & 
on l'egorgea fur Ie champ, fans qu'il fit la moindre nbGfiance. II 
ne fut pas perdu une goute de fon fang, tous en burent avec 
avidite , Ie corps fut mis en pieces, & chacun en eut fa part. 

Ce premier pas franchi, il y a bien de l'apparence que d'au- ~e qu'its dc~ 
tres , de gre ou de force, euffent eu Ie fort de Lachau , G peu de VJl1rellt. 

tems apres on n'eut pas aper~u la Terre, & prefque auffitot un 
Navire, qui s'aprochoit. Nos Gens l'attendirent, c'etoitun Bi-
timent An~lois, & il s'y rencontra un Fran~ois du nombre de 
ceux ,qui etoient partis de la Floride avec M. de Ribaut. Cet 
Homme leur apprit que la guerre civile, qui peu de tems apres 
leur depart de France, s'y etoit rallumee plus vive qu'aupara-
:vant, etoit caufe de l'abandon ,011 M. de Coligni les avoit laif-
fes ; mais que la paix n'avoit pas ete plut6t conclue , que ce Sei-
gneur s'etoit donne tous les mouvemens neceffaires pour fecou-
rir fa Colonie, dom l'etabliifement lui tenoit toujours fort au 
creur. 

Ce fut en effet la premiere chofe, dont l' Amira~ parla au NOllvel ar-

R 1 r "11 . L . d A \ 1 C & CI mement pour oy , onqu 1 Ul rut pen11ls e reparOltre a a our, 1ar- Ia Floride:. 

les IX. lui accorda trois Navires bien equipes & biet,l fournis de 
tout ce qui etoit neceffaire pour ravitailler Charles-Fort. II en 
confia Ie commandement a un Gentilhomme de merite , nom-
me Rene de Laudonniere (a) , bon Officier de Marine, & qui 
, (,,) Ou Landolll1iere. 

E ij 
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avoit me me Cervi fur Terre avec difiinaion. D'ailleurs il COl~ 

1 5 6 4· noiiToit deja la Floride, 011 il avoit accompagne M. de Ribaut 
deux ans auparavant. On h!i donna des Ouv~i,e~s habiles dans. 
tous les Arts , qui peu,:"ept etr,e de queIque utIllte d,ans une Co
lonie naiffante'. Quantlte de Jeunes Gens de FamIlle, &phl'" 
fieurs Gentilshommes voulurent faire ce voyage a leurs depens, 
& 011 Y joignit ~es petachen~ens de Sol~~ts, cho:ifis dans de 
vieux Corps. L Amlral eut fom {urtout qu 11 n y eut a~cun Ca
tholique dans cet Armement. Le Roy fit compter cmquante 
mille ecus a Laudonniere, & i1 y a bien de l'apparence que Jac
ques Ie Moyne de Morgues, qui fut de cette expedition, {~ 
trompe, quand il fait monter ce prefent de Charles IX. a cent 
mille ecusA Ce n'efi pas Ie {eul article de la Relation de ce Voya .. 
geur , 011 il n'efi pas d'accord avec M. de Laudonniere. 

les Fran~ojs Les trois N avires firent voiles du Havre-de-Grace Ie vingt .. 
~mi~ent en deuxd'Avrill)64. les deux premiers ayant pour Pilote deux 
IloIlde. F reres , Michel & Thomas Ie ValTeur, deux des. plus habiles 

dans leur Art, qui fuffent alors en France. Laudonniere prit {a 
route par les Canaries, c6toya la pIlip art des petites. Antilles, 
& Ie vingt-deux de Juin il aborda en Floride ; quelques jours 

,apres il jetta les Anchres a l'entree de la Riviere des Dauphins, 
dans laquelle il entra avec fa Chaloupe , mais il en fortit d'abord 
au grand regret des Sauvages , qui firent tous leurs efforts pour 
Ie, retenir. De-Ii il palTa a ~a Riviere de May, & y trouva a fon 
debarquement Ie Paraoufil SATURIOV A, avec un grand nom
bre de fes Sujets. 

'Veneration La pluparde reconnurent, & tous, apres lui avoir fait bien des 
des Sauvages ' "1 d '''- \ l' d' \ M d R'b ' pour les Ar- amItieS, e con Ulllrent a en roIt, OU • e 1 aut avolt ar" 
roes dt: Fran- bore les Armes de F ranee fur une Colonne de pierre.- Ces Bar.:. 
(e. b,ares s'etoient imagine qu'il y avoit quelque. 'chofe de myfte-

n~ux dans ce Monument, & dans cette penD~e ils y alloient 
falre des Offrandes , dont il etoit encore tout environne . ils lui 
ren~irent me~e en prefence des Fran~ois des re{peas , qui 
aVOlent tout l'~Ir d'un culte r~ligie~x. Il ~ a bien de l'apparence 
que Laudollmere fut alors l11Hnut de 1 abandon de Charles
~Ort? p.uifqu'~\s'arreta,dans IaRiviere de May; caril paroit qu'il 

. 1 aVOH Ign?re a fo? depart de France. 
£' ~audonnler,e QUOlqU 11 en fOlt, Ie lendemain de fon arrivee il rendit une 
~alt reCOllnOl_ 'fi \ S ' & 1 ", " 
tre les envi- Vl ~te a arunova, Ul temOlgna qu 11 feroit bien aife de con-
r~ns de la Ri· r:.oltre Ie Pays, qu'arrofoit la Riviere. Le Paraoufii y con{en
"1m de May, tIt, a condition qu'il ne feroit pas 10nterns dans ce voyage II; 
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Une Troupe de Sauvages accompagna meme les Fran<;ois pen- 6 
dant quelque terns, marchallt Ie long des deux bords du Fleu- I 5 ·4· 
ve ,& n!petant fans ceffe Ie mot d'Ami. Laudonniere n'alla pas 
fort loin, & ayant fait dreffer fa tente au pied d'une petite Col. 
line, il ordonna au Sieur d'Ottigny, fon Lieutenant, & au 
Chevalier d'Erlach (a) fon Enfeigne, de remonter la Riviere 
pendant quelques jours. 

Ces deux Officiers rencontrerent bientot des Sauvages ,qui Beaute du 

ne dependoient point de Saturiova , & qui, apres s\~tre un peu Pays. 

remis de la fray-eur , que leur avoit caulee Ia premiere vlle des 
F ran<;ois , les menerent chez un vieux Paraoufii , qu'ils difoient 
ctre age de deux - cent cinquante ans , & Pere de fix genera-
tions , ce qui etoit bien peu pour un {i grand age. Cet Homme 
emit en eflet fort decrepite & aveugle, & n'avoit plus qu'une 
peau livide collee fur Ies os , mais celui , qu'on difoit etre fOll 
Fils, paroiifoit un Homme de foixante ans au plus. 

D'Ottigny & d'Erlach ne poufferent pas plus avant leurs de
couvertes, & retournerent au lieu, ou ils avoient laiffe leur 
Commandant. Des qu'ils l'eurent rejoint, ils monterent tous 
en[emble fur Ia CoUine , au bas de laquelle M. de Laudonnie,
re etoit campe, & ils decouvrirent de-LI un Pays fort agn6a
hIe. La Riviere toujours d'une belle largeur , autant que la Vlle 
pouvoitporter, arrofoir de grandes Plaines, qui avoient toutes 
les apparences d'etre fertiles .. Ces Plaines etoient bordees de 
F orets , dont Ies Arbres, extremement hauts etoient entremeles 
de Vignes , de Lauriers , de Lentifques, dont l'odeur embau
moit fAir: cette vlle charm ante etoit terminee d'un cote par· 
Ia Mer, & de l'autre par une chaine de Montagnes, Oll les 
Sauvages brent lontems ac.croire aux F ran<;ois qu'il y avoit 
des Mines. 

On fe perfuade aifement ce qu'on fouhaite, & les moindres ,tes Fran:.. 

indices deviennent des affllrances ~ T ous ceux qui devoient ~OlS fe laiilel~'t 
1. 1 ' 11 C 1 . , I • FI'd perfuader qUIl compoler a nouve e 0 ome, n etolent venus en on e, qU€ ya des Mines 

pour y chercher d~ l'or f!x- de l'argent,. &. tandis que l'efprit de en Floride~ 
Iibertinage & de farneantlfe leur rendolt mfupportable Ie tra-
vail de la culture d'une Terre, qui leur auroit bientot rendu 
au centuple ce qu'ils y auroiem feme, ils comptoient pour rien 
les fatigues & les dangers, qu'il falloit devorer pour aller cher-
cher bien loin ce qu'ils n'etoient nullement affures de trouver • 

. (a) Les Relations eerivent d'Arlaeh , e'eft I tilhommeetoit Suiife, & il n'y a point de Mai:" 
rdfetd'unclllalwaife pronon'iatipn~CeGen. fonde SuifT\! plus ,onnu(; que ceUcd:Er·ladi.. 
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Ce qll'il y eut encore de plus ficheux , c'eft que par c~ fnvol~ 

I 5 64· appas ils (e laifferent (ottement engag~r da.ns une affaIre, qll1 
(eule etoit capable d'etouffer la Cdlome naIifante dans (on ber-

115 s'enga
gent mal a 
propos dans 
~llle guerre. 

ceall. . . d' , 
Laudonniere de retOur chez Satunova , lUI deman a d ou 

venoit un morceau d'Argent , dont .ce Chef 11!i avoit fa.it pr~
(ent a [on arrivee .. Celui-ci , qui ayOlt (~s ~effeH~s , ~ qUI a."o~t 
deja reconnu Ie fOIble ,des F ranS:OlS , lUI repon?1t q~l on Ie tirOIt 
d'un Pays affez eloigne , & 9ue Ie Paraou~I '. a qUI ce Pays ap- , 
partenoit , & qui (e nommOlt TIM?GOA, etOlt ~on enn.eml mo~
tel. Laudonniere donna dans Ie plege, que lUI tendoIt Ie ru(e 
Paraoufti , & lui dit que s'il vouloit faire la gu~rre a (on En
nemi ,il s'offroit de l'accompagner avec une partIe de (es Gens. 
Santuriova Ie prit au mot '. & l'affura. de ~on c6,~e ,qt(apres la 
defaite de Timogoa , dont II ne doutOlt pomt"' s 11 etOlt (econ
de des Frans:ois ,il lui feroit trouver amant d'or & d'argent, 
qu'il en voudroit. 

115 conti- Malgre ces promeffes reciproques, Laudonniere, (oit qu'il 
nu.cnca.decou- (e repentit de s'etre trop legerement engage, ou qu'il voulut 
Vlll Ie Pays. voir, s'il ne pouvoit pas (e rendre maitre des Mines, fans en 

avoil' obligation aux Sauvages ,(e rembarqua des Ie lendemain 
avec tout fon Monde , & fonit de la Riviere de May, entra 
d'abord dans la Seine, puis dans Ie Somme , OU il rencontra 
Ie Paraoufl:i de ce Canton avec fa Femme, & quatre grandes 
Filles, qui ne lui parul'ent pas trop mal faites pour des Flo
ridiennes. Le Paraoufl:i Ie re~ut parfaitement bien, & parmi 
~es prefens ? qu'illu~ fit, ily ~voit une petite B<?ule d'Argent. II 
l11VIta enfUIte les F ran~OlS a paffer quelques Jours avec lui, 
mais M. de Laudonniere s'en excu(a , & fe rembarqua fur Ie 
champ. 

I1sdeliberent II tint enfuite Con(eil pour deIiberer fur Ie parti q'.1'il avoit 
fur Ie lieu d'un ' d '1 rId ',. . 
Et bj"Jl a pren re; 1 commens:a par eX700ler es or res preCIS qu'II 

a j ement. . d {'. E bl'ff ' 
aVOlt. e ralre un t.a l,llement olide, & il ajouta qu'il n'etoit 
quefhon que du ChOlX d un Emplacement. II reprefenta enfuite 
qu~.~e ,Cap Frans:ois luiparoiifo,it ~t; ~ays trop bas & trop 
mowlle ; que Charles - Fort avoIt ete bati dans un Port tres
commod.e, mais. q.u'il n'en croyoit pas Ie Terrein auffi fertile, 
que celm ~e.1a RIVIere de ~~y ; fX 9ue d'ailleurs , amant qu'il 
.en pouvOlt Juger, cette RIVIere eCOlt 1a route la plus facile & 
la plus co~rte , pour penetr~r ju(qu'aux Mines, dont on leur 
,aVOlt parle. Dans les di(poiiuons, OU etoit tout Ie Monde, cette 
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derniere raifon etoit concluante , chacun fut de l'avis du Com- -1 -5-6-4-"'
mandant., On revira de bord fur Ie champ, & Ie lendemain 
vingt-neuvieme de J uin les trois N avires fe rrouverent de bon 
matin a l'embouchurede la Riviere de May. 

Le jour fuivant Ie Fort fut dreife dans un lieu tres-avanta- On batit Ie 

geux, environ a deux lieues de la .Mer : on y travailla avec une F~rt de la Ca

ailigence extreme, & il fut nomme la Caroline ( a ). Ce nom a ;:~~edesE~Ii_ 
trompe bien des Auteurs, qui fe font perfuades que c'etoit Ia fioriens & des 

l'origil~e de celui, ,que porte ~ujourd'hui une des plus b~lles ~~oc~r[~~~: 
ColOnIes AnglO1fes de I AmerIque. Quelques-uns ont meme 
cru que des ce moment-Ia on avoit communement appelle Ca
roline , ce qu'auparavant on appelloit la Floride Frallfoife, ce 
qui n'ett pas vrai. La Caroline d'aujourd'hui doit meme G pen 
fon nom a Charles IX. Roi de France, qu'elle ne comprcnd 
pas tout ce que nous appellions la Floride F ran~oi{e , ou la 
Nouvelle France, ainfi que je l'ai deja remarque, & que Ie Fort 
de la Caroline de Laudonniere eD: prefentement de la Floride 
Efpagnole, comme nous Ie venons bientot. 

Cette F ortereife etoit de figure triangulaire : Ie cote de roc· Dercrrprlon 

cident, qui etoit celui de la Terre, fut ferme d'une tranchee, dela CJrOlt~,c:~ 
bordee d'un Parapet de gazon de la hauteur de neuf pieds: les 
deux autres avoient une Paliifade gabionnee; & a l'angle, qui 
regardoit la Mer, il y avoit un Bafrion, dans lequel etoit Ie Ma-
gaGn. Le tout etoit confrruit de fafcines revetues de gazon, Ie 
milieu etoit une Place de dix-huit pas en quarre, fur laquelle 
il y avoit vers Ie Nord une Maifon airez haute, que les Vents 
abatirent bientot; & vers Ie Midi, un Corps de garde. Le Four 
fut place hors de l'enceinte de la Citadelle, pour eviter les in-
cendies, que les Vents, qui font frequents & impetueux fur ces 
Cotes, auroient rendu d'autant plus difficiles a aneter, qu'on 
n'avoit pu couvrir les Barraques , Otl tout Ie Monde etoit loge, 
que de feiiilles de Palmiers & de Lataniers. 

M. de Laudonniere , dans les Relations, qu'il a ecrites de ce 
qui s'ett paffe en Floride fous fes yeux, fe loue fort de Saturiova, 
dont il aIfure que les Sujets l'aiderent beaucoup dans les tra
vaux, qu'il fut oblige de faire. De Morgues au contraire n.ous 
reprefente ce Paraoufb prenant de grands ombrages d'une F or
tereffe batie fur fon Terrein , & fort choque de la maniere haute 

( a ) Un Auteur Erpagnol moderne con- \ Caroline, & celui de Laudonqiere , Cha~les
fond la Caroline avec Cliarles-Fort, ou plu- Fort. 
tot pretend CIue Ie Fort de Ribaut fut HOmme . 
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~ & independante, dont Ie Commandant des Fran~ois fe com..; 
1 5 64· portoit a fon egard. II n:y a rien dans. cette diverfite de ~enti':' 

mens, qui doive no us etonner : ne VOlt - on pas tous Ies Jours 
des Perfonnes , qui viven~ .enfem~le. , .penfer diver~eme~t fur Ie 
chapitre de ceux, avec qWlls ont a tralter ; les uns s en defier, & 
Ies autres leur donner toute leur conhance r Tout ce qu'on peui 
conclurre ici du recit de ces deux Hiftoriens, c'eft que Ie Chef 
des Sauvages gardoit avec celui des Fran~ois des mefures, que 
ce dernier prenoit pour des marques d'une amitie fincere , & 
que ceux , qui examinoient de plus pres les chofes , attribuoient 
ala crainte, ou a la politique. 

COl1duir~~es Ce qui paroit certain, c'eft que Ies Sauvages ne difconti
sau;d'Scsfa lc- nuoient point d'apporter a la Caroline des F arines de Maiz , des 
;~;s. cs ran- Viandes boucanees, d'une efpece 'de Lezard, que ces Peuples 

mangent par delices ; des Racines, dont plufieurs etoient 
medicinales , & d'autres fort nourriffantes: quelquefois de 
l'Or , de l'Argel~t, des Per~es/ ~es Pierre~ preeieufes ; & que 
M. de Laudonl1lere fut oblIge d ordonner a fes Gens, fous pei
ne de mort, de porter dans Ie !v[agafin public tout ce qu'on 
recevroit des N aturels du Pays en Metaux, en Perles & en 
Pierreries. Mais la fource de tous ces Thnffors tarit biel~t6t. 

HISTOIRE 
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L I V RES E CON D. 
tiii~!ij~~ E'S que Ia Fortereffe fut achevee, M. de ---

Laudonniere renvoya en France un de fes I 56 4-
Vaiffeaux, pour y demander du renfort , & 
fit travailler en diligence a deux grands Bat-
teaux , dans Ie deffein de s'en fervir, pour 

.• aller chercher des vivres dans Ies Rivieres 
l~~~~~~ voifines·. II reprit enftiite Ie deffein de faire 
remonter la Riviere de May par d'Ottigny, auquel il recom-
manda de penetrer dans Ie Pays Ie plus avant qu'il. pourroit , 
furtout de )jien reconnoitre celui, ou commandoit Timagoa, 
& de ne rien negliger pour s'affurer de la verite de tout ce que 
Saturiova lui avoit dit au fujet des Mines. 

D'Ottigny s'acquitta exaaement de fa Commiffion : il entra dc::~~;r:~~.' 
dans Ie Timogoa , car dans cette partie de Ia Floride , chaque 
Canton porte Ie meme nom que Ie Chef (a) , & apparemnH~nt 
que c'efi Ie Chef, qui prehd celui de fon petit Etat. II n'y trou-
va ni or ni argent, mais un de fes Soldats, qu'il avoit envoye 
~ la decouverte, lui raporta environ fix livres d'argent, & de 

( a) Garcilalfo de la Vega dit la mern,e chofe des Quartiers) ou aborda ferdinand de 
Soto. 

Tome I~ F 

? 
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grandes eflparences d'en tirer beaucoup davantage d'un Pay~ 
fort eloigne. . ., I' \ r. , 

C'eft ainG que les Mmes femblOlen,t 5 elOlgfler a memre. qu on 
croyoit s'en approc1~er ? femb~abl~s a ces pret.endu~ Efpnts fol
lets, qui, apres aVOlr bIen fatIgue c~ux~. qUi ,COUl ent p~)Ur les 
joindre , difparoiifent au moment qu o~ s Imagme les temr. C.e
pendant n.os A v~nturie~s n~ fe rebut(~)1ent p.omt, & [e repalf
{oient touJ~rs dun chlmenque efpOlr " qUi les empech~lt de 
fe procurer des avantages reels, plus precleux que les Mmes., 
& qui leur auroient moins COllte. Ils s'apen;urent enfin, malS 
un peu trop tard , que les Sauvages ne cherchoient qu'a. les 
amufer , pour les depoiiiller peu a peu 4e leurs Marchandlfes. 
Ces Barbares n'etoient pas meme d'~ccord entr'~ux fur les 
lieux, ou il falloit aller chercher ces Mmes. Toutefols la plupart 
aifuroient que dans les Montagnes d'Apalaclze il y avoit du 
Fer jaune. On avoit dit la meme chofe aux Efpagnols, & 1'0n 
pretend qu'en effet on ya trouve du Cuivre; & meme que~ques 
grains d'Or panni les fables, qu'entrainent les Torrens, qUi def-
cendent de ces Montagnes. . 

llj'larre~ou- A l'occafion du Voyage, dont je viens de parler, il arriva une 
tllme des .>au- h fi Ir 11 I' , d d F 1 V ff C yage~. C 0 e allez mgu lere a un es eux reres e a eu!'. omme 

il revenoit de Timagoa , il paffa chez un Paraoufii , qui etoit 
en guerre contre cette Nation, & qui lui demanda s'il avoit de
truit fes Ennemis r Le Pilote repondit qu'il en avoit tue quel
ques-uns, & que G Ie Chef n'avoit pas ete averti de fa marche , 
& ne s'thoit pas mis en surete dans les Bois, il n'en feroit pas 
echape un feul. 11 n'y avoit pas un mot de vrai dans ce qu'il 
difoit; mais il s'etoit imagine que s'il avoit parle autrement , ce 
P~raoufii l'au~oit pr~s pour un Allie de Timagoa , & lui auroit 
faIt un 111auvalS parti. Le Paraoufii lui demanda enfuite s'il avoit 
leve quelques chevelures r Non, repartit Ie Vaifeur , ce n' eft pas 
fa CozLtume parmi les Franfois. 

AI~rs un des Gens du Paraoufii prend une Fleche, qui etoit 
~Ia~tee en Terre, & en .va frappey un de fes Camarades, qui 
etolt allis un peu plus 10m, en cnant Hiou remet enfuite la 
Fleche, ou ill'a prife, la reprend ut;, momel;t apres, en perce 
dAe nouvea~ l~, mem,e Sauvage, en relterant Ie me me cri. Auffi
tot Ie Bleffe s etel~d a T ~rre tout de fon long, paroit fans mou .. 
fiement & fans VIe, les Jambes & Ie corps roides , & dans l'in-
~nt fes F reres , fes Sreurs, & fa Mere viennent pleurer f\lr 

1m. Pendant toute cette Comedie Ie Paraoufii, & la plupart de 
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:ceux de fa fuite beuvoient force Apalachine, fans fe dire un I ~ 64. 
{eul mot, & fembloient meme ne taire aucune attention a ce J 

qui fe paffoit. Le Vaffeur etonne de tout ce qu'il voyoit , s'apro-
eha du Chef, & lui demanda ce que tout cela Ggnifioit , & ce
Iui-ci p(:mr toute reponfe rep eta d'un ton aifez languiiIant Tima-
goa :1 Tzmagoa. 

Le Pilote s'adreffa a un autre Sauvage? pour etre mieux inC
truit; mais ce Barbare , apres lui avoir fait la meme nbponfe, 
Ie pria de ne lui en pas demander davantage. On avoit cepen
dant tranfporte ailleurs Ie Bleffe, & Ie, Vaifeur fur curieux de 
voir ce qu'on en faifoit. II Ie trouva environne d'une foule de 
Sauvages des deux Sexes, qui pleuroient, & il aper~ut de jeu
nes Filles , qui faifoient chauffer une efpece de mouife, dont 
elles frottoient Ie corps du Malade. Entin au bout de quelque 
terns il parut revivre, & dans Ie vrai il n'avoit pas eu beaucoup 
de mal. Le Paraoufii dit alors au Pilote, que quand un Parti de 
Guerre reveqoit fans -rapporter des Chevelures, Ie plus cheri 
des.Enfans du Chef devoit etre ainG frappe avec des armes pa
reilles a celles, dont l'Ennemi fe fervoit ; afin de renouveller & 
de mieux imprimer la memoire des maux, qu'on en avoit re~us, 
& de s'animer de plus en plus 'a la vengeance. , 

Sur ces €ntrefaites Saturiova fit demander a Laudonniere, . ~aGdd?nlere 
s'il fe fouvenoit de la parole, qu'illui avoit donnee, d\~tre Ami ~:I~;agn:cr
de fes Amis , & Ennemi de fes Ennernis, & s'il etoit difpofe a Saturiova a I~ 
l'accompagner dans une expedition, 011 il venoit de s'engager Guerrc. 

avec fes Vaffaux contre Timagoa? Le COffil1?andant lui fit re-
ponfe qu'il n'avoit pas oublie fa prome[e, mais que fa prefence 
etoit encore neceffaire dans fon Fort; d'ailleurs qu'i1n'avoit pas 
affez de proviGons pour un pareil voyage , & que s'il vouloit 
:encore attendre deux Lunes , il marcheroit avec lui a la tete de 
fes Soldats. Ce delai n'accommodoit point Ie Paraoufii, dont les 
Troupes etoient deja affemblees ; il fe douta meme que les F ran-
~ois n~ cherchoient a gagn~r .du !ems,' q~e po~r lui manquer 
impunement de parole; malS lIn en temOlgna nen pour lars; 
il partit avec fall Armee, qui etoit de cinq cent Hommes au plus, 
y compris les Troupes auxiliaires, ce qui ne donne pas une 
grande idee de ce pretendu SOllverain, que quelques-unes de nos 
Relations appellent Ie grand Roy Saturiova. . 

Avant 1ue de fe mettre en campagne, tl range a tout fon Mon- C~n!m~nJe 
d . " 'b d d I R' '. pour Ie dllpo-d.e en or re e Bataille , & s etant avance au or e a IVlele, fer a marcher 

iltit alte pour s'acquitter d'une Ceremonie, dont la Religion de ala Gucrre. 
, F ij 
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ces Peuples ne leurpermet pas de fe difpenfer. 11 commen.9a par 
s'affeoir a Terre & fes Vafiaux fe placerent autour de ~UI dans. 
la meme potture'. Il demand a enfuite de l'Eau, qll'on lUI aporta 
dans un Vafe, & a peine reut-il a la main, ~ll'il par~t entrer 
dans des agitations a1Tez. femhiables ~ c~lles , ou les Poetes. nous 
reprefentent les Pithol11fies & les SybIlles. ~es yeux lu~ rou~ 
loient dans la tete d'une maniere afreu1e , & Illes tourn01:t fans. 
ceire vers Ie Soleil ce qui dura une demie heure avec une vio .. , . 
lence, qu'il n'eit pas po1iible d'exprimer. 

Devenu plus tranqlliHe , il veda un Eeu d' eau fur la tete de' 
chacun de fes Vatlaux ; puis faiii comme d'un mouvement de ra~ 
ge , il jetta Ie refie dans un Feu, qu'on avoit allume expres ,en 
criant de toute fa force ~ He Timagoa. T oute l' Armee repeta au£. 
fitot Ie meme cri , & a ce fignalles Ch.~fs ,fe Ieverent? & to~S 
s'embarquerent fur Ie champ. On explIqua dans Ia fUlte ce Ce~ 
n6monial aux F ran~ois: on leur dit que Saturiova, pendant 
tout Ie terns de fon enthoufiafme , n'avoit ceife d~ demander au 
Soleilla Viaoire fur fes Ennemis , & que c'thoit la ferveur me
me de fa Priere , qui l'avoit mis dans l'etat, ou on l'avoit vu. 
Qu'en verfant de l'eau fur la tete de fes Vaffaux, il faifoit des 
V reux pour obtenir qu'ils revinffent avec les Chevelures de fes 
Ennemis , & q-u'en jettant Ie refie de l'Eau dans le.Feu, il te
moignoit Ie defir, qu'il avait de repandre jufqu'a la derniere 
goute du fang de Tunagoa .. 

Vitloire de Les Guerriers. arriverent en deux jours de navigation a dix 
Satu.riDva, li~ues du .village, qu'ils vouloient attaquer. La ils tmrent Con,.. 

fell, & II fut refolu que la moitie de l'Armee continueroit Ie 
Voyage par Eall, que l'autre iroit par Terre, & que les deux 
Troupes entreroient au point du jour par deux endroits dans la 
Bourg~ E~nen~ie; qU'Oll, feroit main baire fur tous les Hom
m~s , 1-11aIS qu on epargnerOlt les Femmes & les Enfans , pour en 
falre. des Efcla:ves. Tout cda fut execute ponauellement , I'En
~eml fu~ furp~~s , & to~t ce qui etoit capable de faire nHifraIlce, 
fur talll~ en pIeces;. maIs on ne fit que vingt-quatre Prifonniers. 
Les Va111q~eur~ craignant qu'on ne leur coupit la retraite , fe 
donnerent a peme Ie 101hr de lever les Chevelures des Morts, 
& de rendre gra~~s au Soleil pour un fi heureux fucd:s. Ils re ... 
gag?eren~ en, dIlIgence leurs Plrogues, & fe rembarquerent ,. 
apres aV01r faide partage des Caprifs ; car pour Ie butin, ces 
Peuples ne fon; pas aCCOlItUmes a s'en charger, & il Y a bien 
peu de chofes a galner avec des Gens, qui combat~ent tQui-
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nuds , & qui ont toujours un grand fbin de cacher leurs pro- I (\ 6 4. 
vifions. J 

Saturioya, qui avoit eu pour fa. part treize Prifonniers, arri~ r. Ce qui [c ~a[4 
h 1 · 1 1 d . d 1':>'· & d' 1 Ch I Le entre lUI & va c ez UI e en emam e atnon, es que es . eve ures, Laudonniere 

qu'i1 avoit apportees , parurent a fa porte, ornees de Lauriers, au.rujct.d~s 
fuivant 1a coumme , toute 1a Bourgade fut en pleurs jufqu'au Pn[Ol1mers~ 
foir. Alors Ia Scene changea, & toute Ia nuit fe paifa en n:
joiiiffances. Le jour fuivant Laudonniere envoya complimen-
ter Ie Paraoufii fur fa ViEtoire , & Ie fit prier de lui ceder deux 
de fes Prifonniers. Son de1fein etoit de les renvoyer a Timagoa, 
afin de s'affeEtionner cette Nation: car, toutes reflexions fai-
tes , il avoit tres-fagement juge qu'il etoit de l'interet de la Co· 
lonie de bien vivre avec tous ces Peuples , & de Ies reconciiier 
meme entr'eux , s'il etoit poffible. Heureux, s'il s'en etoit tou~ 
jours tenu a cette refolution. 

La repon[e de Saturiova fut un refus ,accompagne de quel
ques reproches. Le COl:llmandant crut qu'il y alloit de fon hon
neur de ne pas mollir avec ces Barbares. II partit fur Ie champ 
avec quarante Maitres armes de toutes pieces , & alla chez Ie 
Paraoufl:i. II entra feul dans fa Cabarine , apres l'avoir fait en
vironner par res Soldats, s'affit a cote de lui fans Ie [aluer , de
meura quelque terns dans cette fituation, fans lui dire lIn feul 
mot, puis demanda ou etoient res Prifonniers? Saturiova fur
pris de fe voir ainfi brave jufques dans fon Logis , demeura auffi 
quelque terns fans repondre , puis il dit d'un ton alfez fier, qu'a: 
la Vlle des Fran<;ois Ies Capt'ifs eifrayes s'en etoient enfuis dans. 
le bois, & qu'il ne f'Javoit oliles aller chercher. 

Laudonniere fit femblant de n'avoir pas entendu, & hauffant 
Ia voix , il dit qu'il vouloit voir ces Pnfonniers, & qu'onles fit 
venira l'heure meme. Alms Saturiova ordonna a un de fes Gens 
de les aller chercher, & un moment apres iis parurent. Ces 
Infornl11es comprirent d'abord a fair duChef des Fran~ois , 
que fon deifein n'etoit pas de leur faire du mal, & iis voulurent 
fe jeuer a res pieds ; mais ilne leur en donna pas Ie terns; il fe 
leva, {ortit de la Cahanne ,& leur commanda de Ie fuivre. Illes 
mena dans fon Fort, 011 illes, regala bien; l?:Llis ·Ies mit entre 
les mains de M. d'Erlach " & d'un des deux Ie Vaffeur, qu'il 
chargea de les reconduire dans leur Pays. II donna en meme 
terns avis a Saturiova de ce qu'il venoit de faire , a10utant qu'il 
en ufolt ain1i pour retablir la Paix entre lui & Timagoa. Les in;,. 
fuuttions de c.es deux Envoyes portoientauffi dene.rienotpet.-
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tre pour s'atfurer de la fidelite de Timagoa, d'aller enfuite ~rou .. 

I 56"4· vel' un grand Chef nomme OUTINA, dont il paroitque TIma
goa relevoit , & do'nt on lui avoit .fort exagere l~ puiifance, de 
Ie faluer de fa part, & de faire allIance avec lUI: . 

Tonnene Cependant Saturiova ne pouvoit digerer la m~l1lere, d~:mt-llve
extrJ.ordJnaire noit d'etre traite, mais il fut affez maitre de lUI pour dIiIimuler 
& ie,cHtts. r ff· . J'\ '·1 A I fi n fa ora 

Commenr 
Laudonniere 
en profite. 

Ion reuentlment Jwqu a ce qu I eut trouve une occa 10 v.· 
hIe de fe venger. 11 fit meme dire au Commandant de Ia Carolme 
qu'il pouvoit negocier avec Timagoa , comme il Ie jugeroit a 
propos, & qu'il en pafferoit par tout ce qu'il auroit r.egIe}l affe~. 
ta de lui donner plus de marques de confiance que Fmal~, & Ii 
lui fit plufieurs prefens. Son deffein etoit d'ecarter de lUI t~)Ute 
defiance, afin de Ie furprendre plus aifement; mais un aCClde~t 
des plus etranR'es , que je ne raporte meme que fous la garanue 
de ceu:c ' qui ~'etendent en avoir ete temoins, fit jug~r, au. Pa
raouih que Ie plus sur & Ie plus avantageux pour lUI etolt de 
bien vivre avec les Fran'Jois. 

Le vingt-unieme d'Aout il tonna d'une maniere fi furprenan
te a une demie lieue de la Caroline, que non feulement l'Air, 
mais les Campagnes memes parurent en feu. Ce premier orage 
fur [uivi de plufieurs autres , qui fe fuccederent de fort pres pen
dant trois jours , & ce qu'il y eut de parriculier , c'eft que Ia Ri
viere en fut tellement embrafee, qu'on Ia voyoit boiiillonner, 
& qu'une quantite prodigieufe de Poiffons en moururent. Les 
F orets prirent auffi feu en plufieurs endroits , & fi fubitement , 
que t,o~s Ies Oifeaux n'eurent pas Ie terns de fe fauver, & qu'il 
en pent un grand nombre. 

Les F ran~ois ne f<;avoient que penfer de ce qu'ils voyoient , 
quelques-~ns s'imaginoient que Ies Sauvages pour Ies contrain
dre de fortIr de leur Pays, avoient mis Ie feu a leurs Campa
gnes ~ a le~rs F Orets, afin de leur oter toute reffource, & de 
les fau'e penr de faim , s'ils s'obftinoient a refter chez eux. Mais 
ces Barbare~ fe mirent bien d'autres imaginations ~ans la tete, 
& Laudonmere , qui s' en apen;ut, n' eut garde de Ies defabufer. 
Ils ne dourerent point que tout ce fracas ne fUt un effet du Ca
nOll. des F ran~ois , & ils envoyerent prier Ie Commandant de 
Ie falr~ ceffer au-pIut6t, afin d'arreter l'embrafement general 
dont lIs fe croyoient menaces. ' 

Ceux qui vinre~t lui faire cette priere , etoient Sujcts d'un des 
V,affaux ~e Sat.unova, auql1el Laudonniere avoit auffi deman
de fes Pnfonmers ) & qui s'obfiinoit ales refmer: ce Cornman-
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dant repondit a fes Envoyes que les malheurs , dont ils crai- --6-
gnoient les fuites avec tant de fondement, etoient Ie jufie chati- I 5 4· 
"ment du mauvais procede de leur Maitre, & que fon deffein 
etoit de l'aller bn1ler lui-meme dans fa Cab anne , s'il pedifioit 
dans fon refus. Ce firatageme eut tout Ie fucces, que Laudon
niere s'en etoit promis: Ie Paraoufii , fans differer d'un moment, 
lui envoya fes Prifonniers , & peu de tems apres Ie Feu s'thei
gnit. Les Fran<;ois l'avoient bien prevu, mais Ie Chef Sauvage 
etoit encore {i effraye, qu'il s'enfuit a vingt-cinq lieues de-la, 
& fut deux mois, fans reparoitre. Cependant l'Air etOit fi 
echauffe , .& l'Eau de la Riviere {i infeaee de la prodigieuf€ 
quantite de Poifforis morts, dont eIle etoit couverte, que la 
plupart de ceux , qui en burent alors , tomberent malade ~ mais 
aucun Francois n'en mourut. 

Le dixie~e de Septembre M. d'Eriach & Ie Vaffeur partirent M. d'!,rlach 
avec un Sergent & dix Soldats, pour remener a Timagoa tous Favl

ec ~1~lq. 
1 P

· r . d I' A • I "anljols faIt 
es rllOnmerS, ont nous avons parle. Apres s etre acqUltte gagner llne 

de leur commiffion , ils allerent juiques chez Outina , qui de- gra?de Victhi; 
meuroit a quatre-vingt dix lieues de la Caroline, & iis furent ~:u~a~~. C c, 
re<;us de ce Paraoufii avec de grandes demon11:rations de joye. 
II fe preparoit a marchercontre un de fes Ennemis, nomme Po-
T ANOU ,& ilengagea M. d'Erlach a l'accompagner dans cette 
expedition; mais cet Officier ne fe fit (uivre , que de la moitie 
de (on E(corte , & renvoya Ie rdl:e au Fort avec Ie Vaffeur. 11 
charge a celui - ci d'une Lettre pour Ie Commandant, a qui il 
demanda (es ordres, par raport au (ejour, qu'il devoit faire 
aupres d'Omina. 

Ce Paraou{l:i (e mit peu de jours apres en campagne avec 
peu de Monde 'farce qu'il croyoit (urprendre (on Ennemi : 
mais il fut fort deconcerte de Ie voir venir a fa rencontre avec 
toutes fes Forces. D'Erlach Ie rafft'lra, & ayant du premier 
coup de F u£l jette par Terre Potanou lui - meme, toute cette 
grande Armee perdit C<Eur , & tourna Iedos , quoiqu'un F ran
~ois eut auffi ete tue d'une Fleche a la premiere decharge. Il efi 
vrai qu'il fut bien venge ; d'Erlach & Outina firent un grand 
carnage des F uyards , & emmenerent quantite de Pri(onniers. 
A peine etoient - ils de retour chez Outina , qu'un Batteau en
voye par Laudonniere vint chercher d'Erlach, auquelle Paraou
fii fit ae fort beaux prefens, il en envoya aut'Ii au Commandant 
des Fran<;ois, & parmi ceux-ci il y avoit des morceaux d'Or & 
d'Argent. EnEn il donna fa parole a d'Erlach , que {i lesF ran-
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---- ~ois avoient befoin de fes Sujets, ils en trouveroient toujouts 

I 5 64· fix-cent difpofes ales fervir envers & contre tous. 
sedition 11 la Ce qui avoit oblige, M. de .L~udo~nie~e a rappeUer d'E~-

Ctu:oline. laeh, c'efr qu'il avoit ete avert! d u~e mtngue.? .qu~ fe tramOlt 
fourdement contre lui. Les Voiontalres , dont J al dit que plu
fieurs etoient Gentilshommes , trouvoient fort mauvais que Ie 
Commandant les employat aux memes t~ava~x, que Ie,~ p~us 
viIs Manceuvres, & tout Ie Monde fe plaignOlt de ce ~ II n a
voit pas amene en ~loride ~n feul ~ir~ifrre , d~ forte q~'ll ne ~e 
faifoit aucun exerClce publIc de RelIgIOn. Mais ce qUI caufOlt 
furtout Ie mtkontentement du grand nombre , c'eft qu'on fe 
voyoit a la veille de manquer tout-a.-fait de Vivres .• A quoi il 
faut ajouter qu'un Aventurier avoit perfuade a la plupart, qu'il 
avoit un feeret pour trouver des Mines d'Or, & que Ie Com
mandant ne lui avoitpas vouiu permettre d'en faire l'eifay. 

Cette conduite de Laudonniere , toute fage qu'elle etoit , avoit 
ete regardee eomme une vraye tyrannie: on difoit hautement 
que l'intention du Roy & de l'Amiral etoit qu'on ne negligeat 
rien pour decouvrir tout ce que Ie Pays pouvoit rentermer 
.de riche1fes , & on ne ceifoit de repeter que, ni M. de Coligni , 
ni Sa Majefre n'avoient pas pnhendu envoyer tant d'honnetes 
Gens en Amerique, pour y etre traites en Efclaves , & pour y 
mourir de faim. Ces difcours paiferent bientot des Entretiens 
particuliers dans les Aifemblees publiques , & des murmures 
,on en vint jufques a confpirer contre Ia vie du Commandant, 
qui n'eut pas peu a faire pour fe garantir des pieges , qu'on lui 
tendit a diverfes reprifes. 

Sa fcrmeteen n jugea neanmoins que Ie plus mauvais parti , qu'il put pren
Ctttc o"afion. are dans une conjon8:ure fi delicate, feroit de mollir. II com-

mens:a par faire jufrice d'un Malheureux , qui abufoit de fa con
~ance pou~ Ie trahir. II renvoya enfuite en France ceux des Mu
tll1S , ~ont 11 c!oyoit ,a;oi,r Ie rlu,s a crai~dre , & il,Profita pour 
cela d -un r-:r aVlfe , qUI etOlt arnve en Flonde au mOlS de Septem
bre, & qUI remit a Ia voile Ie dixieme de Novembre. II crut 
alors qu'illui feroit plus aife d'etre Ie Maitre, mais il fe trom
pa: Ie feu de la ~editi:=>n, non-feulement ne s'eteignit point , 
malS fit au contraIre d aut ant plus de progres , que Ie Comman
dant fe -perfuada trop tot que les Fa8:ieux n'avoient plus de 
Chefs. II ne tarda pas a reconnoitre fon erreur, & il prit d'au
tres mefures po~r .fain?; .. avorte~ tous, ces complots. 11 choifit 
tous ceux , dont d JugeO:lt .devoir .fe defier davantage, illes en-

voya 
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voya fOllS Ia conduite d'un GentiIhomme, nomme Ia Rochefer- -15-6-4-'
riere, a Outina, avec ordre d'achever la decouverte de ce Can-
ton, & retint aupres de lui MM. d'Ottigny & d'Erlach, fes 
deux premiers Officiers, & qu'ii f~avoit etre tres-afl"efrionnes 
a fa perfonne. 

Ces precautions etoient fagement prifes, mais Laudonniere PIulieurs 

n'avoit pasconnu. tous les Mecontens. Peu de J' ours apres Ie Fran~ois di[-
paroillent • 

depart de Ia Rocheferriere , treize Matelots enleverent une des 
deux Barques, dont on fe fervoit pour alIer chercher des Vi-
vres , & difparurent. Deux Charpentiers, nouvellement arri-
ves de France, fe faiiirent de l'autre , & on n'a jamais pu [~a-
voir ce qu'ils etoient devenus. Comme on ne pouvoit fe paf-
fer de fembiabies Batimens , Laudonniere en fit conil:ruire deux 
autres, mais iis n' etoiem pas acheves , Iorfqu'une revolte 
dec1atee priva encore Ie Commandant de cette reffource , &-
fit perdre a Ia Colonie Ia moitie de fes Habitans. 

Un Genevois nomme Etienne, & deux F ran~ois, qui avoient LIes Mu1ItillS 

d F & 1 C " A' 1 ,T veu ent a er nom es ourneaux a rOlX, mlrent en tete a que ques 0- en cour[e. 

lontaires , & a un grand nombre de Soidats, d'aller faire la 
courfe fur Ies Efpagnols , en leur perfuadant que la prife d'un 
V aiifeau de cette Nation, ou Ie pillage de la moindre Bicoque, 
fuffiroient pour Ies enrichir a jamais. La partie fut bientot liee , 
& Ie nombre de ces nouveaux Corfaires fut de foixante-iix , 
parmi lefquels il y en eut quelques-uns , qui s'enrolerent plu-
tot par la crainte des mauvais traitemens, dont les Seditieux les 
avoient menaces, que par Ie deiir & l'efperance d'une meilleure 
fortune. Les preparatifs fe fitent avec beaucoup de fecret; & 
un jour que Ie. Commandant etoit au lit malade ,cinq des plus 
determines entrerent dans fa Chambre bien armes ; quatre s'ar
reterent a la porte, & un feul s'aprochant de fon lit, lui dec1ara 
qu'ils etoie~t ref~lus ~'aller croifer, Ie-~ong des Iiles E.cpagn,oles., 

II leur repondlt qu avant que d executer un pare II proJet, II lIs fOrCel1t Ie 
'b' d fl" \ 1: ' & "I "Commandant y avolt ,ten es re eXIOns a l~~re, ,qu I s ne pouvOlent Igl~O- it leur ligne~ 

rer Ies defenfes eXp'reffes, qu II aVOIt du Roy & de Ia Reme une Commi[_ 

d r if" d ' " r r lion Regente , e IOU fIr qu aucun e ceux, qUI etOlent IOUS les . 
ordres, entreprk rien fur Ies Colonies Caftillanes. Tout efr (' 
coniidere, Moniieur, repliqua Ie Seditiellx, c' efr un parti pris (~ 
fans retour, & VOllS ~ous y oppoferiez envain. Des juremens «( 

execrables fuivirent cette infolente replique, & les quatre au-
tres t)'etant avances en jurant auffi , iis [e mirent a fureter dans 
tous les coins & recoins de la Chambre, oil iis ne laifferent 

Tome 1. G 
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----- rien, qui put leur etre. ~e quelque unlIte. Il~ bleffere~lt mem~ 

I 5 64· un Gentilhomme, qUI etOIt acc~:)Uru au brUIt, & qUI fe met
to it en devoir de reprimer ces vIOlences. 

Ils firent plus ils fe faifirent de Ia perfonne de leur Cornman. 
dant, & Ie tranlporter~n~ dans un ~ati~en~? qui etoit a l'~n
cre vis-a-vis du Fort, ou Il~.Ie ga.rdere~t a vl!e ,pendant qull1~e 
jours , avec un Valet, qu lIs lUI aVOIent lalff~ pour.Ie ferv~r. 
Ils en vouloient furtout a un Sergent, nornme la Cadle, & 11~ 
avoient refolu de s'en defaire; mais il leur echapa, & s'alla, 
cacher dans Ie Bois. Entin ils drefferent une Commiffion, telle 
qu'ils la vouloient , pour aIler croifer dans l~. Golphe Mexi .. 
que, & ils la porterent au Commandant, qu II~ fo.rcerent , Ie 
Poignard fur Ia gorge, de la tigner. I~s cont~alg111rent de .1a 
meme maniere un des deux Ie Vaifeur a leur lIvrer fon pavIl
lon, & un autre Pilote, appelle Trenchant, ales accompa
gner. 

lis [e divi- Ils avoient arme les deux nouveaux Batteaux, & ils mirent 
[ent, une par- a la Voile Ie huitieme de Decembre. Leur deifein etoit d'aller 
tic lc perd. droit a l'Hle Efpagnole, & de piller Yaguana, Ville alors con

fiderable , dont on voit encore quelques ruines a deux lieues de 
Leogane , & ils comptoient de prendre fi bien leurs mefures , 
qu'iIs y arriveroient la nuit de N <{)el pour faire leur attaque, 
tandis que tout Ie Monde feroit a l'Eglife. Mais ils etoient en
core dans la Riviere de May, que la divition fe mit parmi eux , 
comme il arrive prefquetoujours a ceux, qui ont fecouele joug 
de l'autorite legitime. Apres de grandes contefiations Ies deux 
B atteaux fe feparerent ; l'un fuivit la Cote, pour traverfer a l'Iile 
de Cuba, l'autre tira droit au large pour ranger Ies Ifles Lu
cayes , & il Y a bien de l'apparence que ce dernier perit en 
Mer, du moins on n'en a jamais eu la moindre nouvelle. 

ie premier, ou etoit Ie Pilote Trenchant, & qui etoit com
ies autres man~e par un n~mm~ d'Oranger, rencontra au bout de queI

~~fes:UelqlJCS ques JOur~ un BngantI~ £fpagnol, charge d~ Vin & de Caffa
. ve , dont 11 fe ~endit Maitre, & dans lequel d Oranger fit paifer 

t~:>us ceu~, qUIl'emb~rraifoient dans (on Batteau, avec une par: 
tl.e des V Ivre~. EnfUIte nos A v,entuner,s g~gnerent la Cote Oc
CIdentale, de 1 Hle Efpagnole , s y rafratchlrent dans un Havre 
proche d -: aguana, y radouberent leur pri[e~ qui faifoit eau ,& 
pafTerent a Baracoa, dans l'Iile de Cuba. lIs trouverent dans ce 
P,ort un~ Caravelle de cinquante a foixante T onneaux , ou it 
n y aVOlt perfonne , s'en emparerent ,&. laifferent leur Batteau-
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aJa place. De-Ia iis rabbarirent fur l'Iile Efpagnole , & enleve- -1-5-6-5'
rent pres du Cap Tiburon, une Patache richement chargee, 011 

etoit Ie Gouverneur de la J ama'ique avec fes deux Fils , qui de-
m~urerent leurs Prifonniers. 

IIs comptoient bien d'en tirer une bonne ran~on, mais com-
me ils fe furerit aproches de la J ama'ique, Ie Gouverneur s'avifa, Ce qui leur 

pour fe tirer de leurs mains, d'un ftratageme , qui lui reuffit. II arrive ala 1a

leur propofa d'envoyer a fa Femme un de fes Fils, avec une Let- malgue. 

tre, qui lui apprendroit fa captivite, & rapporteroit la fom-
me , dont il etOit convenu avec eux pour fa ran~on. IIs donne-
rent dans un piege G groffier , & Ie Gouve,rneur ayant montre 
a d'Oranger une Lettre, qui ne contenoit que ce que je viens de 
dire, donna au Porteur des ordres fecrets , dont l'execmion 
fut prompte. Quelque terns apres, a la petite pointe du jour, 
nosjCorfaires furent bien etonnes de fe voir inveftis par trois 
Batimens bien armes, & ou il y avo it beaucoup de Monde. La 
partie etoit trqp inegale pour tenter un combat; la Caravelle , 

-ou etoit d'Oranger avec Ie Gouverneur Caftillan, fut obligee de 
fe rendre ; Ie Briga~tin, qui portoit vingt-cinq Hommes, eut 
Ie rems de couper fon Cable, & de prendre Ie large; il fm pour
fuivi, mais un peu tard, & il ne put etre joint. II aoubla Ie Cap 
de S. Antoine, qui eft la pointe Occidentale de Cuba; puis il 
range a toute Ia Cote Septentrionnale de cette HIe. 

Alors Ie Pilote Trenchant, qui Ie commandoit , s't~tant con
certe avec quelques Matelots , au nombre de ceux , qu'on avoit 
embarques par force, auffi-bien que lui, prit Ie terns de laNuit 
pour traverfer au Canal de Bahame , dans lequel il entra avant 
que les autres s'en apen;uffent. I1s furent bien etOnnes, lorf-
qu'ils reconnurent les T erres de la Floride, mais il n'y avoit plus 
moyen de s'en dedire. Ils manquoient de Vivres, & ne f~a-
voient ou en alIer chercher; ce fut done une neceffite pour 
eux de fe laiffer conduire , & iis n'etoient plus qu'a quelques 
lieues de la Riviere de May, lorfque M. de Laudonniere fut 
averti par des Sauvages, qu'il paroiIfoit un Batiment, fur lequel 
il y avoit des Franc;ois. 

Peu de tems apres Ie Bri~antin moiiilla l'Ancre a l'entree du 
Fleuve , & la nouvelle en etant venue a Ia Caroline, Ie Gou
verneur envoy a ordre a Trenchant de s'aprocher du Fort. Les 
Seditieux voulurent s'y oppofer , mais un Detachement de tren
te Soldats etant venu faiGr les quatre plus mutins, Ies autres fe 
laifferent prendre, & on leur mit les fers.-aux pieds & aux mains. 

- G ij 

R.etour de 
quelques-ulls 
a la Caroline. 
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-1-5-6-5'- Le Prod:s des premiers etoit deja inftruit, & Ie C~mfe}~ de g~er~ 

les avoit eondamnes a etre pendus. Des que Ie Bngannn eut Jette 
l' Anere devant Ie Fort, on fit debarquer tout Ie Monde , & M. 
de Laudonniere pamt a la tete des Troupes, pour faire exeeuter 
la Sentence portee contre les quatre Chefs de la revoite. 

Ces Malheureux ne voyant plus d'efperance d~eviter Ie fup
Funition des plice , qu'ils avoient fi ~ien merite, fe mirent a prier Dieu. II r 

t~~:. mupa- en eut pourtant un , qUI ~e tou~nant vers les Soldats , Ie!!r tendtt 
les bras en s'eeriant, He ·qUOl., mes Camarades .,foujfnre'{-you$ 
que nous periJIions de la forte! Le Commandant lui repondit que 
les Soldats du Roy ne reeonnoiffoient point de rebelles pour 
leurs Compagnons. Il ne laiffa pourtant pas de fe faire un petit 
mouvement parmi les T rouppes, & plufieurs demanderent que 
Ia peine des Criminels f~t eomm~ee. Lau~onniere fe fi~. beau
coup prie, , avant que d y confenur : enfin il accorda qu tls fuf
fent paires par les Armes, a condition neanmoins qu'apres leur 
mort leurs cadavres feroient attaches a un gibet.~'execution fe 
fit fur Ie champ. Le Genevois Etienne, la Croix & des Four
neaux etoient du nombre de ces quatre; r~ n'ai point trouve I~ 
nom du quatrieme. 

Tandis que la Floride Fran~oife fe depeuploit ainii, eIIe fe 
decouvroit de plus en plus. La Rocheferriere avoit penetre ju£.. 
qu'a des Nations voiGnes des Montagnes d'ApJ.lache , avoit fait 
alliance avec pluGeurs. Paraouttis , & fans ... '...:mbarraffer beau
coup d'Outina, a qui ces negociations ne faifoient point de 
plaiGr , il etoit reven~ a la Caroline avec de fort beaux prefens. 
pour M. de Laudonruere, de la part defes nouveaux Allies. Ce 
Commandant con~ut de grandes efperances de ees deeouver.;. 
tes., d'~utant rlus que parmi les prefens, qu'il venoit de reee
vOIr, 11 y aVOlt des chofes aifez precieufes. C'etoit de petites 
Plaques. d'~r ~ d'Arge~t " des morceaux pretendus des Mines, 
des CarquOls bIen travaJlles , des. Peaux fines , des Fleches ar
mees .d'?r.", des Tapi.s d'un tiffu.de plumes d'Oifeaux, dont: Ie 
travaIL etOlt a1!ez dehcat , . des Plerres bleues & vertes figurees , 
des Haches fanes de ces Plerres , & d'aurres raretes dans Ie me
me gout. U IT Soldat, nomme Pierre Gambie etoit auffi: aIle 
avec lal~rmiffi~)fi du COI?m~ndant, d~couvri~ Ie Pays d'un 
autre cote? mats comme II s en revenmt a{fez bien fourni de 
Ma~chandlfes, qu'il avoit troquees avec des euriofites d'Euro .. 
pe., 11 fut affa~ne.dans fa Piroque par deux Sauvages, ~ui s'e..-
tOlent ofl'erts a lUI pour Ie conduire~ 

Nouvelles 
,.Ic!couvertes. 
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On apprit en rneme terns qu'afrez loin de la Caroline vers Ie ---
Sud, il y avoit deux Europeens chez un Paraoufii, appelle I 5

6
5. 

O & L d . 1 I· d d A vel'lture de NAT HAC A , au onmere es Ul envoya eman er en deux Erpa~ 

payant leur ran~on.le Paraoufri ne fit nulle difficulte de les lui gnols. 

Temettre a cette condition , & ils furent amenes au Fort. C' e-
toit deux Efpagnols, qu'on prefenta au Commandant toutnuds, 
ayant des dieveux , qui les couvroient affez bien jufqu'aux ge-
noux. On commen~a par les habiller , on leur caupa enfuite les 
cheveux, qui etoient fort fales, & mal en ordre ; un des deux 
avoit cache fous les Gens un morceau d'Or, qui valoit environ 
vingr-cinq ecus , & ni lui, ni fon Compagnon ne voulurent pas 
fouffrir qu'on jerrit les cheveux, qu'on leur avoit coupes: ils 
les conlerverent precieufement, pour les envoyer a leurs F a-
milles ,.comme un monument de la longue captivite, qu'ils, 
avoient foufferte. 

Ces deux Hommes raconterent qu'outre On.irhaca , . qui fai- .ni~er[es no

foit fa reGdence fur la Cote Orientale de la prefqu'Hle de la Flo- ~~e~a U;l~r?d'!. 
ride, il y avoit ala Cote Occidentale un autre Cacique, nOtn-
me CALOS (a), lequel n'etoir pas moins puiffant que Ie premier, 
& Ie furpalroit beaucoup en richeffes. Auffi etoit-il a la fouree 
des Mines, d'ou fortoient tout rOr ,1'Argent & les Pierreries , 
qu'on avoit trouves dans la Floride ; la plUpart des Vaitfeaux , 
qui avoient fait naufrage en revenant de l'Amerique , ayant 
echoue pres de fon Canton. Les deux Efpagnols afIurerent que 
ce Sauvage avoit creufe une foife de Gx pieds de profondeur 
fur trois de large, qu'il avoit remplie de toutes fortes de riehef .... 
fes : qu'il y avoit aauellement dans fa Bourgade quatre ou einq 
Femmes de condition avec leurs Enfans, qui avoient fait nau-
frage avec eux, il y avoit environ quinze ans : que ce Barbare 
avoit trouve Ie moyen de perfuader a fes Sujets que toutes fes 
richeffes etoient Ie fruit du pouvoir, qu'il avoit de les faire pro-
duire a la Terre, & que tous les ans , au terns de la recolte, i1 fa-
crifioir un Homme , qui etoit ordinairement un de ceux, que 
quelque tempete avo!t livres entre (es mains. . 

Il~ avertirent enfulte les F ran~01S de. ne fe pomt fier aux Flo
:ridiens , ~Je ces Sauvages n'thoient jamais plus a craindre , que 
quand ils faifoient plus de careffes. Ils ajourerenr qu'iis rep on
doient bien de fe rendre Maitres de tous les threfors de Calos , fi 
()n vouloit leur donner cent Hommes bien annes. Un des deux 

(a) Ces CaloJ ou Carlos Com Antl'Opopha-1 Baye, qui porte ~galemel1tleur nom, & eel"! 
g~T& fort cruels" ils demeurent dans unc cle"Ponecdc Leon. 
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dit encore qu'ayant fouvent ete envoye par Onathaca , fon Mai-

l 5 65, tre, a ce Cacique, il avoit decouvert fur la route, a feu pres, a 
moitie chemin, un grand Lac d'Eau douce, appelle Se:rofe , 
au milieu duquel il y avoit une HIe , dont les Habltans faifOlent 
un tres-grand commerce des Dattes de leurs Palmiers, & plus 
encore d'une certaine racine, dont on faifoit du Pain, & dout 
il ne f~avoit pas Ie nom. 

L~u(tonniere Peu de tems apres 1'arrivee de ces Efpagnols Saturiova fit fo1-
fait [a paixen- liciter de nouveau M. de Laudonniere de fe joindre a lui pour 
tre les Sauva- b 0' & T' d' d 11 ges. alIer com attre utIna Imago a ,ou umoll1s e rappe er 
, les Fran~ois, qui etoient demeunfs ches Ie premier, & dont la 

feule conGderation , difoit-il , 1'empechoit depuis quelque terns 
de porter fes Armes de ce cote-lao PluGeurs autres Paraouftis 
apuyerent fa.demande; mais le Commandant jugea plus con
venable a Ia Gtuation , OU il fe trouvoit , de travailler a reconci;
lier ces Nations entr'elles , que de prendre parti pour les unes 
contre les autres, & il vint enfin a bout de leur faire conclurre 
un Traite , dont il fongea auffi-tot a profiter pour fe fortifier 
contre ceux, qui voudroient entreprendre quelqlle chofe comre 
Ies interets de fa Colonie. 

II Ie prtcau
tiolJlJe & [e 
fortifie. 

Son premier foin enfuite , & c'etoit par ou il auroit du com
mencer en arrivant dans la Floride , fut de rempEr fes Maga
{ins , perfuade par une trop ficheufe experience, que Ie plus sur 
moyen de prevenir les mutineries parmi de nouveaux Co
Ions, eft de Ies entretenir tOlljOurS dans l'abondance , & de Ies 
occuper a ~le~ exercices , qui tournent a le~r proiit. II fit en me
me tems aJouter de nouveaux Ouvrages a fon Fort, & ille 
mit enti,erement hors d'infl~lte de la part des, Sauvages, les {euls 
Ennemls, conrre lefquels II croYOlt deVOIr fe precautionner. 
A pres quoi il e~voya de nouveallie Sieur d'Ottigny , fon Lieu
tenant, a Ia decouverte du Pays. 

Nouvelles Cet Officier penetra jufqu'au bord d'un Lac, dont on ne 
decouvertes. voyoit point l'extremite " m~me ~e ~a ci~e des plus grands Ar

bres , & que Lefcarbot s eft Imagme aVOir communication avec 
Ia Mer du Sud. Erre~r pardonnable dans un terns, ou ron ne 
connoiffoit encore que les Cotes de 1'Amerique Septentrionna_ 
le.Le Lac, que decouvrit d'Ottigny, efrapparemment Ie meme 
que Ferdinand de ~oto apers:ut en appro chant des Montagne; 
d'Apalache , & qUI n'eft pas encore aujourd'hui bien COIJ!1U 

non plus qu'un autre plus petit , qui fe trOllve dit-on entr~ 
ces Montagnes memes, airez loin au Nord-Eft du premier, & 



DE LA NOUVELLE FRANCE. LIV. II. )5 

du l'on pretend que Ie Sable eft mele de quelques grains d'Ar-
gent: :G cependant l'un & l'autre n'eft point fabuleux. D'Otti- I 5 65· 
gny en retournant ~ la Caro~ine ,fit pl~Geu~s d~tours d~n~ un 
tres-beau Pays, pUIS fe rendu chez Outma , a qUI fon arnvee fit 
beaucoup de plaitir , & a qui il ne put fe defendre de laiffer quel-
ques-uns de ceux ,qui l'accompagnoient. 

Deux mois apres un de ces Fran~ois , nomme Groutaut, ar- La guerre re

_riva au Fort & fit a M. de Laudonniere, de la part d'un Paraou- co~menceen
fri voiGn d'Outina, une proportion fort fpecieufe. Ce fut de ~ees.es Sallva

rendre les Fran~ois Maitres des Montagnes d'Apalache, s'ils 
vouloient l'aider a en chaffer un de fes Ennemis , qui en ewit en 
poffeffion. Le Commandant eutbien voulu proliter de cette of-
fre , car il avoit toujours dans l'efprit que ces Montagnes renfer-
moient des Mines; mais comme il ne lui refioit gueres de Mon-
de ,que ce qu'illui en falloit pour garder fa Place, il cmt devoir 
attendre Ie fecours , qu' on lui avoit fait efperer de France ~ avant 
que de repondre ace Paraoufii ; il ne fongeoit donc plus a fe me-
Ier des affaires des Sauvages, lorfque des Envoyes d'Outina 
vinrent lui demander de la part de leur Maitre douze ou quinze 
de fes Gens, pour les mener contre Potanou ( a ) , avec qui il 
venoit de rompre de nouveau. 

II ne voulut rien decider fur cette demande, fans avoir con- Laudonniere 
f'. I If'"" Offi " d I I . d b 1:. envoye du [e-m te les pnnclpaux clers, ont e p us gran nom re IUt cours a Duti. 
d'avis qu'il faUoit contenter Outina. Ceux qui parloient de la na. 

forte, s'apu'ioient de l'exemple des Efpagnols, qui n'avoient fait, 
difoient-ils, de G grandes conquetes dans Ie nouveau Monde , 
qu'en affoibliffant les Naturels du Pays les uns par les autres. Ils 
ajouterent meme qu'au lieu de douze Hommes., que demandoit 
Outina , il faUoit lui en envoyer trente , afin qu'ils fuffent en etat 
de fe foutenir par eux.memes au milieu des Sauvages; ajolltant 
qu'il ne falloit jamais compter fur l'amitie & la bonne foi de ces 
Barbares, lors meme qu'ori leur rendoitfervice, qu'autant qU'Ol1 
etoit affez fort, pour ne rien craindre. 

Laudonniere gouta cet avis, & d'Ottigny fut commande avec . Vi00ire 
trente Hommes, pour aller joindre Outina , lequel n'eut pas dl Outlna padr '"I f' " "e moyen es plutot re~u ce renfort , qu I Ie mIt en campagne avec trots cent Fral1~ois. 
ae fes Sujets. Apres que cette petite Armee eut marche deux 
jours , Outina eut avis qu'il etoit decouvert, ce qui l'inquieta 
beaucoup. II confulta fon Ionas, pour f~avoir s'il devoit alIer 

(.;) Nous avons vuque Potanou avoit ete \ qU'enFloride Ie nom du Cbef eft toujours ce
tUe dans un combat, mais il faut [e [ouvenir lui de la Nation. 
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---- plus loin, ou retourner fur fes pa~. Le Jongleur ~pres bI~n des 

I 5 6 5· grimaces & des contoriions , lUI du que Pot.~nou 1 a~tendOlt avec 
deux mille Hommes, & des cordes pour Ie lIer, 1m & tous fes 
Gens; fur quoi il ne balans:a point a ordonner la retraite. 

D'Ottigny au defefpoi~ ~e manquer une fi be!~e occafio? de 
faire connoitre aux Flondlens la dIfference, qu II y a entr eux 
& les Frans:ois , apres avoir inutile?Ient epuife wute fon ~lo
quence pour faire reprendre cceur aces Barbares, leur ~It , 
que puifqu'ils l'~bando~noient ainfi dans u~e oc.cafio~ , ou 11 ne 
tenoit qu'i eux d acquenr beaucoup de giOlre , 11 allOlt avec fa 
feule Trouppe attaquer Potanou , & qu'il ne demandoit qu'un 
Guide pour Ie conduire a l'Ennemi. Ce difcours produifitwut 
l'effet, que d'Ottigny en avoit efpere; Outina eut honte de fa 
Iachete ; on marcha a l'Ennemi , & on Ie rencontra precifement 
a l'endroit, & avec Ie meme nombre de Trouppes, que Ie Jon
gleur avoit marque. On ne balans:a pourtant point a charger 
d'abord, & Ia Moufqueterie des Frans:ois fit une fi terrible exe
cution fur les premiers rangs de Potanou, que toute fon Armee fe 
debanda en un in.:lt:ant. Outina, malgre un fucces fi peu efpe
re, n' ofa pourfuivre les F uyards , & d'Ottigny voyant qu'il n'y 
avoit , ni honneur, ni profit a efperer avec de tels Guerriers , 
laiffa douze Hommes a fon Allie, & regagna en diligence la 
Caroline. 

Enremire. 
otl la famine 
reduir les 
rIan~ois. 

II trouva M. de Laudonniere dans un grand embarras: ce 
Commandant avoit compte de recevoir des fecours de France 
au plus tard clans Ie mois d'Avril, & n'avoit de Provifions , que 
ce qu'illui en faUoit pour attendre ce terme. Pour furcroit de 
difgrace les Sauvages commens:oient a ne plus faire tant de cas 
des curiofites d'Europe , & vendoient fort cher tout ce qu'on 
ewit oblige,.d'a~heter d'eux. Cependant Ie mois de May fe paf
fa , fans qu Jl Vl11t aucune nouvelle de France; alors la famine 
fut extreme dans la Caroline, Ie Gland yewit devenu la nour
riture ordinaire , il manqua meme bien tot , & l' on fut reduit a 
chercher dans la Terre des Racines , qui fuffifoient a peine pour 
trainer une vie languiifante. II fembloit que tous les Elemens 
euffent co~frire contre ce.s ~nfortunes ~olons , Ie Poiffon difpa
rut de la RIVIere, & Ie GIbler des F orets & des Marais. 

Les Sauvages , a qui l'on ne PQuyoit cacher cette ~xtremite 
. & qu~ n'avoieD:t gueres eux-meme.s que Ie n~keffaire , mirent ~ 
un pnx e:corbuant Ie peu '. dont Ils voulurent bien fe priyer, 
& quand lIs n'eurent plus nen a vendre ~ iis s'eloignerent. OIl 

all~ 
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ana les chercher dans les Bois, on fe midI. leur difcretion , & on -1-5 -6-5 .... '.
en effuya plus d'une fois des rebuts & des infultes. II arriva me-
me qu'un Paraoufii ayantf~u qu'un Fran~ois avoit de l'Or, Ie fit 
aifaffiner, & enleva fa depoiiille. Laudonniere ne crut pas de-
voir laiffer impuni cet attentat, & il envoya bruler Ie Village, 
ou demeuroit ce Barbare : celui-ci s'y etoit bien attendu , & on 
ne trouva que des Cabannes vuides , fort aifees a reparer. 

Dans Ie defefpoir, ou tant de malheurs mirent tout Ie Mon- Contei! via

de , il fut propore par queIqu'un d'aller fe faifir d'Outina, pour lent don.ne il 
le contraindre a donner des vivres. Le Commandant s'oppofa LaudonJl1eI~ 
autant qu'ille put, a une refolution, dont il prevoyoit les fui-
tes ; mais des Gens, que la faim gourmande , n\koutent rien. 
Laudonniere voyant done qu'une plus longue refifiance ne fer
viroifqu'a compromettre fon autorite; faifant d'ailleurs refJ.e-
xi on que fes meilleurs Soidats etoient tombes dans une Ian-
gueur , qui les rendoit incapables du moindre fervice; que les 
maladies, caufees par Ies mauvaifes nourritures, augmentoient 
chaque jour, & que plufieurs en etoient deja morts, fe vit com-
me force de fe charger Iui-meme de l'ex~kution d'un projet, qu'il 
d.etefioit, & dont il n'auguroit rien de bon. 

Ses preffentimens fe trouverent jufies: Outina fut enleve, .tes rU1n::» 
mais on n'y gagna rien , toute fa Nation prit les armes, & on fe qu eut. 

vit au moment d'avoiT fur les bras une guerre, qu'on n'etoit nul-
lement enetat de foutenir. Ufallut negocier ., & rendre la liber-
te a Outina pour [reS-peu de chofe, & 1'0n ne tarda point a ref-
fentir Ies mauvais effets d'une demarche, fur l'injufiice & Ie dan-
ger de laquelle Ie defefpoir avo it ferme les yeux d'une multitude 
affamee. Laudonniere fut attaque dans fa retraite, on lui tua 
deux Hommes, on lui en bleffa plus de vingt, & Ie peu de vi-
vres, qu'on lui avoit donne pour la ran~on d'Outina, fut repris. 
Le combat dura prefque tout Ie jour, qui fut Ie vingt-fepueme 
de J uillet , & les Sauvages y firent parQltre une conduite & une 
ft!folution, dont on ne les avoit pas encore cru capables. Des 
qu'ils voyoient nos Moufquetaires prets a tirer, ils fe couchoient 
fur Ie ventre avec une promptitude fans pareille, & ils perdi~ 
rent en effet peu de Monde, MM. d'Ottigny & d'Erlach firent 
dans cette rencontre des aaions dignes d'une plus jufte & d'une 
plus noble expedition, & fans eux Laudonniere, qui de fon 
cote montra beaucoup d'intrepidite , eut eu bien de la peine a fe 
tirer de ce mauvais pas. 

U ne affez bonne provifion d~ Mil, qu'un des deux Ie V aifeu!Les Anglois 

Tome I. H 
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I 5 6 5. lui amen a peu de terns apres fon retour a la Caroline, d~ la Ri;'" 

viere de Somme , Ie confola un peu de fon malheur ; . mals com·-
arriVcllt en . r d 1 r 
Horidc. me il n'ofoit pas fe flatter de .re~evOlr IOU vent 'e gare! s lecours ,... 

il refolut de profiter de celm-cl pour repaffer en France. II com
men~oit deja a difpofer toutes. chofes pour ~e vor~ge, Iorfque 
Ie troifieme d'Aout quatre V Olles parurent a la vue de la Ca~o
line. La joye fut grand.e a cette vue, parce q~'on ne douta POll1t 
que ces Batimens ne vll1ffent de Fran~e :. malS onne fut pas lon:
tems dans une fi agreable erreur ; c'etOlent des AnglOls, qm' 
cherchoient a faire de l' eau , dont its avoient un extreme hefoin .. 
Ils etoient commandes par un Officier nomme Jean HAWKINS, 
fort honnete Homme, & qui bien loin d' abufer du trifie etat , Ott 
il trouva les F ran~ois , fit au contraire tout ce qu'il put pour les. 
foulager, furtoutquand il reconnut qu'ils etoient Protefbins. 

Cequ! Cc:paC- II commen~a par envoyer demander au Commandant de la 
~~s e;:~l~~~t Caroline, la permiffion de faire de l'eau, & l'ayant obtenue 

fans peine, il vint feul & fans armes lui rendre vifite. Laudon
niere Ie re~ut, comme Ie demandoient de fi bonnes manieres ;, 
il regala fon Hate de quelques V olailles, qu'il avoit refervees. 
pour Ie plus preffant befoin; & Hawkins de fon cote fournit Ie 
Pain & Ie Yin , dont aucun des natres , pas meme Ie Comman
dant , n'avoit goute depuis fix ou fept mois. Cette bonne intel
ligence entre des Gens, qui parurent aux Sauvages etre de la 
meme Nation, rendirent ces Barbq.res plus humains , & foit 
crainte , foit interet, ils fe rapprocherent -' & apporterelJ.t des. 
vivres de toutes parts. 

Laudonniere en avoit deja achete des Anglois, auffi-bien que 
des Munitions & des Hardes , & non-feulement Hawkins lui 
en avoit fait un bon prix, mais il y avoit ajoute quantite de pre
fens. Illui avoit offert de plus de Ie paffer en France avec tout 
fo~ Monde. Un peu de defiance peut-etre, ou quelque autre 
ral[on ,.que je ne f~ai point, l'empecherent d'accepter cette of
fre , malS comme il etoit perfuade que, ni la Cour , ni M. I'Ami
ral., ne s'intereffoient plus gueres a la Floride , il continua de tra
vailler a mettre Ie Brigantin £[pagnol, dont nous avons parle ,. 
en etat d~ tenir la Mer, re[olu de s'embarquer au plutot . 
. Hawkll1s, a qui ilne diffimula point ce deffein, vifita ce Ba

tlment, & Ie trouva fort mauvais; il renouvella res offres & 
Laudonn.iere perfillant dans [on refus, il Ie preffa d'acheter' un 
de res Valffeaux. Le Commandant fit d'autant moins de difficul
te d'y confentir, que fa Garni[on lui declara nettement qU'elle 
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ne vouloit pas differer davantage a. fortir d'un Pays, ou elle fe- ___ _ 
roit tOujours en danger de mourir de faim. Chofe etonnante , I) 6 5· 
:que parmi tant de moyens de fubGfier -' que 1a difette extreme 
des vivres avoit fait imaginer, il ne futvenu en penfee a. perfon-
ne de s' affurer de ne j amais retomber dans ce ficheux etat, en 
,cultivant la Terre! Tant la faineantife , quand eUe eft paffee en 
habitucle ,efr difficile a. furmonter. D'ailleurs on avoit perdu 
~?~t~ efp/erat;c~ ~e decouvrir ~es, Mines dans ~a Floride , & o~ 
s etOlt degoute d un Pays, ou Ion ne pouvOlt compter de Vl-

vre a ronaife, qu'autant qu'on Ie feroit valoir par un penible 
travaIl. 

Cependant les Anglois mirent a la voile peu <Ie jours apres M. ~~i;1~a~~ 
<fUe leur General eut livre un de fes Vaiffeaux a. M. de Lau- en Floride. 

donniere , & les Frans:ois ne fongerent plus qu'a fe difpofer a 
leurvoyage. Tout fut en etat Ie quinzieme d'Aout, & l'onn'at-
tendoit plus que Ie vent pour apareiller; mais par malheurce 
vent fi deGre ne vint que Ie vingt-huit. On fe hita d'en profiter, 
& l'on etoit occupe a lever Ies Ancres, 10rfqu'on decouvrit 
plufieurs Voiles. Laudonniere envoya auffitot une Barque pour 
les reconnoitre; mais 1a Barque ayant aborde Ie Commandant, 
ne revint point, ce qui donna a penfer a-tout Ie Monde. Lau-
,donniere rentra , fans differer ,dans fon Fort, & fit travailler 
avec une extreme diligence a fe mettre en etat de pouvoir s'y de-
fendre, au moins quelque terns. 

Ce n'etOit pas une chofe aifee, car avant que d't~vacuer cette 
Place, on en avoit ruine prefque tOutes les defenfes, dans 1a 
crainte que 1es Efpagno1s , ou les Ang10is ne vinffent s'y etablir, 
ou que les Sauvages memes ne s'y cantonnaffent pour empe
.cher les F rans:ois d'y rentrer. Le lendemain matin on apen;ut 
it l'entree de la Riviere fept Barques, toutes pleines de Gens 
armes, Ie Morion en tete, & l'Arquebufe en etat. Elles remon
terent jufques vis-a.-vis de 1a Caroline, voguant en ordre de 
Bataille , & quelque demande, que fiffent les Sentinelles , per
{onne ne repondit. On leur tira quelques coups de F uGls , mais 
dIes etoient hors de portee; on alloit leur licher une volee de 
Canons, lorfque quelqu'un s'etant leve , cria que c'etoit M. de 
Ribaut. 

La furprife fut grande dans Ie Fort, & la joye melee de quel- Motifs de 

que crainte. Laudonniere croyoit n'avoir rien a. fe reprocher, fon voyage. 

mais il n'y a qU'au Tribunal de Dieu , que Ie temoignage de la 
conf,ience ratfure parfaitement , & cette fa~on d' agir d'un Hom .. 

Hij 
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I 5 6 5. me, avec qui il avoit toujours ete en ~~nne intell.igence, ' Ire 

lui permetroit pas de douter qu'on ne I ~ut. de1!'ervl aupres de 
M.l'Amiral, ou duRoy meme. II appnt blentot de la bouche 
de M. de Ribaut , que fa crainte emit fondee ; ca: l'ayant 
prie en particulier de s'expliquer avec lUI fans deguifement., 
ce General lui ht un grand detail de tout ce qui avoie ete dit 
& mande ala Cour a ion defavantage. 

Chefs d'ac- Les principaux griefs etoient , qu'il tranchoit tellement d,: Sou
cufation con- verain , & gouvernoit d'une maniere fi cyrannique, qU'll n'y 
tre Laudon- . 1 r Fl' d . I " r . fa r 
niere. aVOH p us penonne en on e, qUI YOU ut y lerVlf us les Of:-

dres ; qu'il regardoit ce Pays, comme fa conquete & fon ~o,.. 
maine; qu'iln'y avoit pas un moment a perdre , fion vouloltle 
conferver au Roy ; qu'il ecoie meme neceffaire pour cela d'avoir 
la force enmain; & que Ie moins qu'il y avoit a craindre , fi Sa 
Maje£l:e differoit de prendre ces mefures , etoit que les Fran~ois 
de Ia Floride, ne fe fi1Tent eux-memes juflice , comme il etoitar
rive a Charles-Fort au fujet du Capitaine Albert, & ne cher
chaffent enfuite l'impunite de leur crime dans Ia revolte , en flj 
donnant a queIqu'autre PuiifanceL Enfin que fa fidelite meme 
ecoit fufpeEte. 

C'etoit en eifet Ji les raifons , qui avoient engage Ie Roy a 
faire armer fept Navires , & a en aonner Ie commandement au 
Sieur de Rjhaut~ La reputation, ou 1'0n avoit misla Floride en 
France; Ie bruit d'un Armement G conGderable, & Ia conhan
ce, que ron avoit au General, avoient caufe un veritable em
prefiement a y prendre parti , d'autal1t plus que la Paix laiffolt 
fans employ un grand nombre de Gentilshommes & d'Officiers., 
qui. furent charme.s de tr01:~ver cette occaG,on de ne pas perdre Ie 
frUIt de leurs ferVIE::eS paffes. On verra meme dans la fuite que 
l' Amiral de Coli gny n' a voit pas eu cette fois-ci Ia meme attenaon 
a exclurre les Catholiques , que dans les autres Armemens , ~au
moins parmi Ies Soldats & Ies Matelots. 

Dangers, que Les commence mens de cette expedition ne furent pas heu-
courut la Flot- I Fl' .. '11' d I R d d D' te , avant que reux: a otte etant encore moUl ee ans a a e e lep-
d'arr~yer en pe" effuya un coup de vent G furieux, qu'elle fut ohligee de 
Jlonde. t . . &' 11 ':r d ,. fi II " alre v.em arnere, T qu e e courolt ruque e penr, 1 e P. n eut 

rencontre Ie Port du Havre-de-Grace, pour s'y mettre a l'abri 
de la tempete. Elle en partit Ie quatorzieme de Juin, & une fe
conde t<:>urmeme Ia contraignit de relacher a Portsmouth. Elle 
fut enfUIte plus de deux mois a gagner la Floride, & M. de Ri
haut s'amufa encore plus de deux mois en differens endroits de 
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la Cote, avant que d'entrer dans la Riviere de May. Peut- I 56). 
etre vouloit - il s'affurer des Sauvages de ces Cantons, au cas 
qu'il trouvat de la nHifiance de la pan du Commandant de la 
Caroline. 

Quoiqu'il en foit, des qu'il fe fut ouvert a celui-ci des foup- Laudonnfl~ere 
d 1 C ·1 d . r' r & veut repa er 

~ons e a our, 1 emeura convamcu par les rep011les , en France. 

par le temoignage des principaux Officiers, qu'on en avoitim-
pofe au Roy & a M. l'Amiral. U n'oublia rien enfuite pour en-
gager Laudonniere a demeurer avec lui en Floride , jufqu'a lui 
oflrir de lui laiifer Ie commandement de la Caroline, & d'al-
ler fe placer ailleurs : mais il Ie trouva ferme dans la refolution 
de pailer en France, pour s'y jufiifier , & il n'inGfia pas davan~ 
tage; illui rendit meme une Lettre de M. de Coligni , par la-
queUe ce Seigneur, fans lui rien temoigner des accufations , 
qu'on avoit faites contre lui, l'inviroit a venir informer Ie Roy 
-& fon Confeil des moyens , qu'il jugeoit les plus propres pour 
etablir folidement la nouvelle Colonie. 

Cependant au premier avis, qu'avoient eu les Sauvages de, Recept~on J 

l' ., d I FI F . r ·1 ' ,. d d & plOpoh-arnvee e a otte ran~olle, 1 s s etOlent ren us en gran dons que les 

nombre a la Caroline. Quelques-uns ayant reconnu M. de Ri- ~auv;gc:s fo~c: 
baut a fa barbe, qu'il portoit toujours fort longue, lui temoi- ~ M. de Rl-. 

gnerent une grande joye de fon retour, & lui firent quantite aut. 

ae prefens , parmi lefquels il y avoit un tres-gros morceau de 
Mine, qui fe trouva d'un bon Or. Ils ajouterent que, s'il vou-
loir., ils Ie meneroient <l des Momagnes, O1\il yavoit de ce me-
tal en abondance. Le General etoit bien refoiu de s'aiflIrer une 
bonne fois de la verite fur des points de cette importance, mais 
il eut bientot d'autres occupations, que ceUe d'aller vifi.ter les 
Montagnes d' Apalache. 11 avoit fait fonder la Riviere, & il ne 
s'y etoit pas trouve aifez d'eau pour fes quatre plus gros Na~ 
vires, qu'ilfut 0blige de laiffer dans la Rade , & il fallut [e fer-
vir des Chaloupes pour en tirer les provifions , dont on avoit 
befoi!1 dans la Caroline. Cela fait il [ong,ea a reparer Ie Fort, 
& com me il mit prefque tout fon Monde en reuvre, les travaux 
avancerent beaucoup en peu de joms. 

Us n'thoient point encore acheves , lorfque Ie quatrieme de Une E[cadr~ 
Septembre , vers Ies quatre heures du foir, iix N avires Efpa- ~;p~n~le aor~ 
gnols vinrent.moi.ii~ler ~az:sla Ra~e ,affez pres des q~at~e Vaif- ~:fa ~~O~t:ue 
{eaux Fran~Ols, qUI y etment refies. CetteEfcadre etOlt com- Fral1~Ol[C •. 
mandee par D. Pedro MENENDEZ de Avilez, Chevalier de S. 
Jacques, Commandeur de Santa Cruz de la Car~a : mais pour 



62 HIS T 0 IRE G ENE R ALE 
I 5 65. entendre ce que j'ai a dire dans la fuite, il faut reprendre les 

chofes de plus haute 
Que! ttoit Ie Cet Oflicier. que les Hifioriens de fa Nation nous reprefen-

General. tent comme un'des plus grands Hommes, qu'elle ait eus dans Ie 
nouveau Monde , fe trouvant a la Cour d'Efpagne embarraff6 
dans des affaires facheufes , que fes Ennemis lui avoient fufci
tees, fut affez etonne de recevoir de la bouche meme du Roy 
Philippe 11. fon Maitre, un ordre de fe tranfporter en Floride , 
d'en vifiter exafrement toutes les Cotes, & d'en dreffer une Carte 
exafre , pour etre mife entre les mains de tous les Pilotes, qui 
iroient deformais en Amerique, parceque les frequens naufra~ 
ges, qui fe faifoient au Canal de Bahame , & fur les Cotes voi
fines, etoient uniquement caufes par Ie peu de connoiffance, 
qu'on avoit eu foin de prendre des atterrages. 

Occafioll de Un commandement fi imprevu fit reprendre creur a Menen-
fOil voyage. dez, qui fe croyoit difgracie ; mais la Commiffion , que Ie Roy 

lui donnoit, lui parut trop limitee , & pour en etendre les bor
nes , il dit a Sa Majefie , qu'il ne connoi1Ioit rien de plus impor
tant pour fon fervice, que la conquete & l'etabliffement de la 
Floride ; qu'il f~avoit que ces immenfes Regions joiiiffoient 
d'un climat fort fain, & que les. T erres en etoient extreme
ment fertiles ; mais que quand bien meme il n'y auroit aucun 
avantage folide a tirer pour l'Etat de la poffeffion de ce beau 
Pays, il etoit habite par des Peuples enfevelis dans les plus 
epaiffes tenebres de l'Infidelite; que Sa Majefie etoit obligee en 
confcience , comme legitime Souverain de toute la Floriae, de 
leur procurer la connoiffance du vrai Dieu , puifque c'thoit a 
cette condition que les Souverains Pontifes avoient donne a fes 
Ancetres Ie Domaine du nouveau Monde. Pour moi, SIRE, 

" ajouta-t'il, l'aveuglement de tant de milliers d'Idolatres m'a 
" touche a un point, que de tous les Emplois , dont V otre Maje
" fie peut m.'honorer , il !l'y en a pas un feul, auquel je ne prefe
" raffe celm de conquenr & de peupler la Floride de veritables 
" Chnhiens. . 

A quelIes Le R. oy. lo.ua fon zele , & agrea fes. offres; il fut regie qu'il 
conditions il d H Fl d 
traite avec le con mrOlt cmq-cent ommes en on e avec des vivres pour 
Roy. un an , Ie tout a fes frais , & fans que Sa Majefie , ni fes Succef-

[eurs ~uffent tenus ~ (on egard a .aucun ~edomma.gement: que 
d~ns I efpace de trOIS ans II aurOl! conqms la Fionde ,& auroit 
faIt une Carte. e~a~e de toutes les <;=otes : qu' o~tre les ci~q-cent 
Hommes defimes a peupler la Flond~ , &parml lefquels II y au ... 
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roit cent Laboureurs , & quatre Pretres J efuites, il y porteroit 
des Chevaux & des Cavalles , & de toutes Ies efpeces de gros 1 5 6 5· 
& de menu BetaiI; qu'il y etabliroit une Audience Royale, 
dont il feroit Alguaiil Mayor : qu'il formeroit deux ou trois 
Bourgades, chacune de cent Habirans, & qui feroient defendues 
par de bons Forts; qu'il pourroit aIler , quand il Ie jugeroit a 
propos, a l'Iile Efpagnole , a Portoric , a Cuba , & venir meme 
en Efpagne ,fans payer de droits , ni pour les vivres , ni pour 
les provifions , ni pour Ies marchandifes , excepte 1'01' , l'argent, 
& les pierres pnkieufes : que pendant fix IDS il pourroit a1'mer 
deux Galions de cinq a fix-cent Tonneaux, & deux Pataches 
de cent cinquante ou de deux-cent: que toutes les prifes , qu'il 
feroit avec ces Batimens , feroient a lui: qu'il auroit Ie titre per~ 
petuel & hereditaire d'Adelantade de Ia Floride, avec Ies memes 
preeminences & prerogatives, dont joiiiffent ceux de Caftille, 
& deux mille Ducats d'honoraire , a prendre fur Ie revenu de 
la Province; & que celui de fes Enfans , ou de fes Gendres , 
qu'il nommeroit pour fon Succeffeur, joiiiroit des memes pri-
vileges : qu'il auroit un quinzieme de tout ce qui appartiendroit 
a Sa Majdte, des revenus, des Mines, de 1'01', de l'Argent , 
des Perles , & des fruits de la Terre dans toutes fes conquetes. 
·Enfin Ie vingt-deux de Mars de cette annee Ie Roy lui fit deli-
vrer des Provifions de Capitaine General de l'Armement defti-
ne pour la Floride. 

Sur ces entrefaites on eut avis pour la premjere fois en Ef
pagne que les Huguenots de France s' etoient etablis depuis trois 
ans dans la Floride , qu'ils y avoient conftruit des Forts, & 
<Jl!' on etoit fur Ie point de leur envoyer un grand fecours 
d'Hommes, de Vivres ,& de Munitions. L'Adelantade etoit 
alle faire un tour en Bifcaye, & dans les Afturies fa Patrie, 
afin d'engager fes Parens & fes Amis a lui fournir l'Argent , & 
·les Cautions neceffaires pour les frais de fon entreprife ; il fut 
·mande a la Cour, & il s'y rendit en diligence, laiffant Ie foin 
de fes affaires entre les mains d'Eftevan de las Alas, & ap1'es 
avoir nomme D. Pedro Menendez Marquez, fon neveu, Ami
ral de fa Flotte , avec ordre de faire voiles inceffamment pour 
les Canaries, & de l'yattendre. 

II apprit en arrivant a la Cour l~s ~lOuv~lles , qu'o~ venoit de On rc~o,rr 
, receVOlr de France, & Ie Roy lUI du, qu ayant befoIn de plus ~u~'~ll~s fi 
. grandes forc.es, pour chaffer les Heretiques de la Floride, il co~r:J: ;u'o~~ 
n'etoit pas juite que cette augmentation de depen[es fUt.[ur [on preparoit ell 
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---- compte: ainfi qu'il feroit expedier des ordres , pour qu'il trou"; 

I 56 5· vat prets dans les Indes deux-cent Chevaux, quatre-cent Fan~ 
~~~~~~ee~or~r~~ ta~ns , & t~ois N avires de. f~ Flot~e , ~ont.la paye pour quatre 
Imion, qU'on mOlS , les Vlvres , les MUnItIOns, I ArtIllene , & toutes les cho
r frend a ce fes mkeffaires feroient fournies fur fon Threfor. Menendez 
rUler. ayant alors reprefente a Sa Majefte q~e ,ces nouv~lles difpofi-

tions retarderoient beaucoup fon arnvee en Flonde, & que 
tandis qu'il feroit occupe a fa ire fes preparatifs a l'Iile Efpa
gnole & ailleurs , les Heretiques d~ France auroient ~,?u.t Ie terns 
de fortifier leur Place, de faire allIance avec les Flondlens , & 
de les difcipliner: qu'illui paroiffoit plus expedient au ferv!ce 
de Sa Majefie qu'elle lui donnat deux Galeres , & deux GaItot
tes de celles , qui etoient fous les ordres de Dom Alvare Ba~an ; 
qu'avec ce rentort il partiroit au premier bon vent, & previen. 
droit Ie fecours de France; qu'il entreroit dans Ie Port Ie plus 
proche de celui , qu'occupoient les Fran~ois, qu'il s'y fortifie
roit ,qu'il s'attacheroit les Caciques des environs, & que 10rf
qu'au Primerns prochain fa Cavallerie arriveroit, il feroit en 
etat de tenir la Campagne, & d'attaquer l'Ennemi avec avanta
ge , ou de l'obliger a abandonner Ie Pays. 

Dtparr de Son, projet fut approuve ; mais c~mme les .Turcs me~a~oient 
;-;rel;r1::f;~: alors llile de Malte , Ie Roy Cathohque ne Jugea pas a propos 
ccs. e 0 d'affoiblir fon Armee Navale , & ce Prince donna des ordres 

pour fuppleer d'ail,eurs a ce que demandoit Ie Capitaine Gene~ 
ral. Ces ordres , quoique precis, ne furent pourtant pas execu
tes en ent~er ; Menencfez effuya rneme de la part des Officiers 
du Confell des Indes , plufieurs contretems facheux, & ne put 
mettre a la voile que Ie vingt-neuf de Juin. Sa Flotte etoit com
p,?fee du Galion le S. Pelage du port de neuf-cent quatre-vingt 
fel.ze Tonneaux , & de dix N avires , dont les equipages mon
tOlent a neuf-cent quatre-vingt-quinze Hommes, y compris les 
~ens de guerre & les Mariniers , quatre Pretres Seculiers , cent 
dlx-rept., tant Officiers , qu'Ouvriers , & une tres-nombreufe 
ArtIl~ene , dont une partie etoit defiinee pour les Forts, que ron 
deVOIr confiruire en Floride. Tout cela etoit aux frais de l'A
.delantade , a l' ex€eption de deux -ceilt quatre - vingt -dix - neuf 
Soldats ?, d~ quatre-vingt-quinze Mariniers , & du Pilote en 
chef. C etoIt auffi Ie Roy, qui avoit frette Ie S. Pelage. 

~ette Flotte fortit du Port de Cadix Ie vingt-neuf de Juin,. 
rna~s une grande tourmente l' oblige a bientot a y n~ntrer, ce gui 
aflhgea beaucoup Ie Capitaine General, qui fondoit toutle fuc

ces 
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c,es defon entreprife dans la diligence, mais ilen futun peu con- 1 5 6). 
fole par un renfort d'Hommes , que ce retardement lui procura, 
deforte qu'etant arrive aux Canaries, fon Armement fe trouva 
compofe de quinze-cent quatre Perfonnes , parmi lefquelles il y 
avoit pluGeurs Gentilshommes des meilleures Maifons de Bif-
caye , de Galice & des Afiuries. Deux jours apres fon depart 
de Cadiz Ie Capitaine Luna y arriva avec quatre - vingt - dix 
Hommes, & s'embarqua fur une Caravelle, qu'on lui fournit 
toute equipee. D'autre part Dom Efievan de las Alas Lieute-
nant de Menendez fit auffi embarquer dans les Ports d'Avilez 
& de Gijon deux-cent cinquante-iept tant Matelots que Sol-
datsfur trois Navires ,fous les ordres de l'Amiral Dom Pedro 
Menendez Marquez, lequel fut encore pourvu de la Charge de 
Threforier General du Roy dans la Floride. 

Enfin, com me on avoit donne a cette expedition tout rair 
d'une guerre fainte , entreprife contre les Henhiques , de con
cert avec Ie Roy de France, qui defavouoit, difoit-on, l'eta
bliifemeIlt de fes Sujets de la Religion Pretendue Reformee 
dans la Floride, tant de Gens fe preienterent pour avoir part a 
cette efpece de Croifade, que toutes les forces reunies du Ca
pitaine General, fe trouverent monter a deux mille Gx - cent 
Hommes, parmi lefquels il y avoit douze Religieux de S. Fran
~ois , onze Pretres & un Laic, un Religieux de la Merci, cinq 
EccleGafiiques, & huit Iefuites. De forte qu'avec ce que Me
nendez avoit re~u du Roy fon Maitre, en moins de quatorze 
mois il fe trouva avoir depenfe du Gen un million de Ducats. 

11 ne s'arreta point aux Canaries, mais il s'etoit a peine remis ,Sa Flotte e.!l

en Mer, qu'une tempete diffipa fa Flotte. La Capitane & une dl[per[ee. 

Patache difparurent, une grande Chaloupe fut contrainte de 
rentrer dans Ie Port, parcequ'elle faifoit eau de toutes parts; 
les N avire~, qui etoient fous les ordres d'Efievan de las Alas 
avoient pris une autre route, & iln'en demeura avec Ie Capi-
taine General que cinq , qu'une {econde tourmente , qui furvint 
Ie vingtieme de Jllillet , obligea de jetter a la Mer une partie 
de leur charge. Le neuvieme d'Ao{h Menendez prit terre a l'Iile 
de Portoric, apres avoir fait en paifant de ~ouvelles proviG,ons 
a l'Hle Efpagnole. 11 y enrol a quarante-trols Hommes, & 11 Y 
appritque M. de Riballt avoit pris les devants fur lui, mais 
qu'on,avoit remarque que ce Capitaine s'etoit amufe pen-
dant plus de deux mois en dif[erens endroits de la Cote de la 
Floride. 

Tome I. I 
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Menendez [e trouvoit alors reduit a la troifieme partie de fan 

Monde, & la plllpart de T~s Solda~s, etoient [ans. exper~en~e ; 
mais comme touS les Officlers , qUI I accompagnOlent , etOIent 
Gens de refolution, il afTembla Ie Con[eil de Guerre, auquel il 
repre[enta que ce n'thoit ni l'inten~t, ni l'ambition, qui l'avoient 
engage dans c~tte el~treprife , mais Ie [eu~ zele de la gloire de 
Dieu' qu'illUI parOlffOlt que Ie Tout-PUlifant, en permettant 
que d; toute la Flot~e , ave~ laquelle il ~toit parti de : en;riffe~ 
il ne lui reibt que Cl11q N aVIres , vouiOlt que Ie fucces dune £i 
glorieu[e expedition ne plIt etr~ a,ttr~buee qu'a la, ~orce invinci
ble de [on bras ~ & que [on aVIS etOlt que fans dehberer davan
tage , on fit voile pour la Floride, ou il efJ)eroit furprendre les 
Hen~tiques , avant que Ie [ecours., qu'ils attendoient, les eut 
joint; & remporter fur eux une vifrOlre complette. 

II pria neanmoins Ie Con[eil de lui dire ce qu'il pen[oit de fa 
re[olution. Le Meihe de Camp D. Pedro de Valdez, qui etoit 
[on Gendre, prit Ie premier la parole, & fur de [on a vis; la plu. 
part des autres opinerent de meme; mais quelques - uns, qui 
avoient a leur tete un Capitaine , nomme Jean de S. Vincent, 
& qui meditoient de paffer au Perou, ou a la nouvelle EfJ)a
gne , lui reprefenterent que de vouloir ainfi brufquer l'entre
prife avec {i peu de Monde, c'etoit [e mettre en un peril evi
dent de la faire echoi.ier. A la fin cependant , comme ils virent 
que Ie plus grand nombre pedifioit dans l'avis contraire, ils fi
rent au moins [emblant de s'y rendre. 

II decouvre L'Adelantade au comble de fa joye fe remit en Mer, & Ie 
la Iloridc. vingt-huit d'Aolu decouvrit la Terre de la Floride. La difficulte 

etoitde f~avoir, {i l'on etoit au Nord, ouau Sud des Frans:ois ,. 
& dans cette incert~tude , on n,e fit autre cho~e pendant quatre 
}ours, que de counr des bordees au large & a Terre. Le cin
quieme jour l'Adelantade apers:ut quelques Sauvages ala Cote 
& envoy a fon Mefire de Camp, avec vingt Arquebufiers . pou: 
prendre l.angue. pes que ces ~arbare,s virent approcher Ie; Cha
loupes , I~S fe llu:ent en devOl~ de s oppo[er a leur deharque
mem , pUIS [e retirerent au peut pas, ayant toujours leurs Arcs.. 
bandes. Yald~z n'o[a lesyour[uivre., apprehendantquelque em
buf~ade, malS comme 11 ne voulOlt pas s'en retourner, fans 
aVOlr eu q~lelqu.es n?l:l,,:elles des FranS:?is, il appeUa un de fes. 
Gen~, qUI, aVOH m.ente_la mort , ~ qu on avolt re[erve dans Ie 
deffel~ de sen fervlr pour de pareIlles occafions illui ordonna 
de qUItter res Armes, il lui mit en main quelqu;s Marchandi~. , 
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(es , lui dit de fuivre les Sauvages, & lui promit fa grace, s'il .. 6 '" 
pouvoit tirer de ces Barbares quelques lumieres fur ce qu'on I 5 ). 
vouloit f~avoir. 

Le Soidat s'acquitta parfaitement de fa commiffion, & ap- 11 apprend 

prit que les Franl10is etoient a vingt lieues de-la, en tirant au ~es Fl1011ve.'les 

Nord. II engagea meme quelques Sauvages a Ie fuivre jufqu'au es ran~OIS. 
lieu, ou Ie Meftre de Camp s'etoir arrete, & ils en furent bien 
re~us. IIs lui demanderent 011 etoit Ie General, & Valdez leur 
repondit qu'il etoit refte fur fon bord; illes in vita a l'y aIler trou-
ver , mais ils s'en excu[erent , ils ajoluerent que s'il vouloit de-
barquer, & fe repofer chez eux, il n'auroit pas lieu des'en re-
pentir, Sur certe n~ponfe Valdez leur fit amitie, & fe rembar-
qua. Le Capitaine General fur fon raport ne balanc;a point a 
mettre pied a Terre, i1 prit einquante Maitres , & s'embarqua 
avec eux dans fes Chaloupes. Les Sauvages ne l'eurent pas plu-
tot apen;u, qui s'avan~oit vers Ie rivage, qu'ils jetterent leurs ar-
roes, & s'approcherent en chantant, & levant les mains au Ciel. 
Menendez les careffa beaucoup, illeur difiribua de petits pre-
fens, qu'ils rec;urent avec reeonnoiffance , & leur fit donner a 
manger; mais il neput rien tirer d'eux , que ce qu'ils avoient 
deja ditau Meftre de Camp. 

II retourna done a fon bord , remit a la voile, & apres avoir 1.1 ~onne a la 

fait environ huit lieues , il fe trouva Ie 28. d'Aout a l'embou- ~~:~ehfn~\: 
ehure de la Riviere des Dauphins. Elle lui parut fort beIle, & il nomde S. Au. 

lui donna Ie nom de S. Auguftin , parceque ce jour on celebroit gufl:in. 

la Fete de ce S. Doaeur. II ne s'y arreta pourtant point, il con-
tinua fa route, & Ie lendemain il aperc;ut quatre N avires a!' An-
ere, ce qui lui fit juger que les Fran~ois avoientrec;u Ie fee ours , 
qu'ils attendoient. II aifembla au1lltot fon Confeil, qui fut d'a-
vis de retourner a l'Ifle Efpagnole , & d'y attendre que to ute fa 
Flotte s'y fUt reunie. Cette refolution Ie chagrin a d'autant plus, 
qu'il avoit ete decouvert, qu'il ne faifoit point de vent, que fes 
Navires etoient en tres-mal.lvais erat , & qu'il avoit tout a crain-
are, s'il etoit pourfuivi. 

II reprefenta done qu'illui paroiifoit plus a propos de furpren- II (c rgout it 
dre les qua~re ,Y-a~ffeaux Fran~ois , qui et~ient moiiilh~s d~.ns la ~~~d~~~xles 
Rade , Oil II n etOlent apparemment refres , que ,Farce qu 11s ne Fran~ois. 
pouvoient pas entrer dans la Riviere, OU Ie Fort etoit Gtue: que 
fans doute il y reftoit peu de Monde , parceque Ie General, les 
croyant en pleine surete, n'y auroit laiffe qu'une partie des Equi. 
pages: qu'apres qu'il s'en feroit rendu Ie Maitre , Irj~.n ne l'em-

1) 
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1 56 5. Eecheroit plus d'entrer dans la Riviere de s. A~gufiin ? o~ il f~ 

fortifieroit, tandis que quelques-uns. de fes- V alfi~aux\ IrOlent a 
rIDe Efpagnole, pour y donner aVIS de fa iituauon a ceu~ de 
fa Flotte, qui s'y feroient rendl!s , & pour y prendre les Vlvres 
& les munitions, dom on aurOlt befom: que quand toutes fes 
fo~ces feroient n~unies 4ans la Riviere de S. Augufiin , il po~r
rOlt attaquer les F ran~Ols par Mer & par Terre, & que ceUX-Cl,. 
apres la perte de leurs grands Vaiifeaux, ne pourroient, ni reL:~ 
fier a de {i puiifans efforts, ni meme retourner en France. 

Ce qui CepaC- Ces raifons parurent convainquantes a tout'le Confeil , & OIl 
fe, entI'eux: & jugea Ie projet du Capitaine General digne de fon courage & de 
lw, fa prudence; on eventa fur l'heure toutes les voiles, & l'Efca-

dre n'etoit plus qU'a trois lieues des Navires Fran~ois, lorfqu'ul'l 
calme profond fuivi de pluyes & de tonnerre , empecha les Et: 
pagnols d'avancer. Vers Ies neufheures du foir Ie Ciel fe de
couvrit , & Ie vent devint bon, mais l'Adelantade fit reflexiofl. 
que, quelque diligence qu'il plit faire, il feroit tom - a - fait 
nuit , Iorfqu'il auroit joint Ies Fran~ois , lefquels , s'ils fe rrou
voient trOp foibles pour Ie combattre , fe Iaiiferoient peut-etre 
accrocher pour brtller les Navires Efpagnols:, duifent - ils per
dre les leurs, & fe fa uver a Terre dans leurs Chaloupes. II avoit 
remarque d'ailleurs que tous les matins, & jufqu'a midi, laMer 
etoit baife a la Cote, & a l' entree des Rivieres , qui ant routes 
des barres ; & fur cette obfervation il forma Ie deifein de moiiil
ler les Ancres Ie plus pres qu'il [emit pollible des Ennemis , 
puis de filer du cable, afin de fe trouver au milieu d'eux a Ia 
pointe du jour, lorfqu'ils ne pourroient , ni manreuvrer, ni rec€'-
voir dufecours de ceux de leurs Vaiifeaux, qui etoient moiiil
les vis-a.-vis de la Caroline. 

Ce plan dre~e ~ ~ Ies or.dres. donnes en confequence, l'Ade:
Iant~de v?gua.a petItes voIles Jufques vers Ies onze heures & 
demle; alOrs 11 Jetta fes Ancres , & fila tous fes Cables en 
fo~te qu'il fe ~ouv:a bientot par Ie travers de la Capitane F;an
S:Olfe: Nos HIf1:onens difent qu'il demanda des nouvelles de M. 
de }~.Jba,l:.lt , & de fes principaux Officiers, qu'il nomma taBS :; 
qu.lI a.ifur~ enfuite que [on arrivee dans cette Rade ne devoit 
pomt mqmetter les Fran~ois , &-qu'il n'avoit pas meme ceifein 
de s'y ~rreter; qu'en effet il apareilla a Ia pointe du jour mais. 
qu'au heu de prendre Ie large, il arriva tout court fur Ies' N avi .. 
res Frar:~ois ~. qui n'eurent que Ie terns de couper leurs Cables,~ 
& de farre VOlle au plus vhe. . 
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Un Auteur Efpagnol (a), & Ie feul , que je (ache, qui ait .l 5 6 ). 

ecrit Ie detail de certe expedition, affure au contraire que les 
Franc;ois voyant les Navires des Efpagnols s'aprocher dans 
l'obfcurite de la nuit, firent un feu continueI tur eux ; mais 
fans aucun eiret ; que Menendez ne tira pas un feuI coup, & 
ht mettre tous fes Gens ventre a Terre: qu'au point du jour 
fon Vaiffeau fe trouvant engage entre les deux plus grands N a-
vires ennemis, il fit fonner les Trompetes , comme pour faluer 
la Capitane Fran~oife , qui lui rendit Ie [alut: qu'enfuite il pa-
rut & demand a d'ou etoientces Navires, & ce qu'ils venoient 
faire dans la Floride ? Qu'on lui n!pondit qu'ils etoient de Fran-
ce , & qu'ils etoient venus porter aes munitions & des Hom-
mes pour un Fort, que Ie Roy Tres-Chretien avoit dans la Ri,-
viere de May, & pour quelques autres , qu'on avoit de1Tein de 
confrruire dans Ie Pays: que Menendez leur demanda, s'ils 
etoient Catholiques ou Lutheriens (b) , qu'ils repondirent qu'ils 
etoieilt Lutheriens ; qu'ils demanderent enfuite a celui ~ qui leur 
parloit , qui il etoit , & quel etoit fon de1Tein; & qu'illeur dit : 
Je fuis Pearo Menendez General de cette Flotte du Roy Ca- «. 
tholique Dom Philippe I 1. J e fuis venu dans ce Pays, pour y ,,. 
faire pendre~ ou egorger tous les Lutheriens , que j'y trouverai, " 
ou que je rencontrerai en Mer, fuivant les ordres, que j'ai re- H' 

SUS du Roy mon Maitre; & ces ordres font ft precis, qu'il ne ,~ 
m'efr pas permis de faire grace a qui que ce foit : je les execute- " 
raj done a la lettre, mais lorfque je me ferai rendo Maitre de " 
vos N avires, :6 j'y rencontre quelque Catholique·, je Ie traite- ,( 
rai avec bonte : pour les Here~iques , ils mourront tous. ,( 

A ces mots, continue l'Auteur Eiipagnol, l'Adelantade fut 11 attaql1c res· 
Navires Fr:ln-' 

interrompu par des huees accompagnees d'injures atroces, & ~ois, qui lui-

indecentes contre lui & conrre Ie Roy Catholique. Outre de co- echapent, & [e 

I fi d 1. 1'1 1 \ r G h d ~ retire dans la lere i t pren re llIr leure es armes a les ens, ac eva e n- Riviere de So. 

ler fes Cables , & donna ordre d'aborder; mais les Cables s' e- Auguftiru 

tant embarraifes dans Ies Ancres, les F ranc;ols eurent Ie terns 
de prendre Ie large; les Efpagnals les pourfuivirent , & leur ti-
rerent quelques voIees de Canon-, rna-is de trap loin pour Ies 
atteindre. Alors Menendez defefperant de les pouvoir joindre , 
[e rapprocha vers les dix heures du matin de Ia Riviere de M-ay , 
a de1Tein d~y entrer. II changea bientot de ref<:lution; car ayant 

{a) D. Andre Gonzalez de Barcia. Enfayo \ ment Lutheriens toUS les nouveaux, Hered~ 
Chyonologico /Mya la Hifloria de la Florzda. ques. 

(b 1 Les ]i;fpagnols appellOient commune':' 
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aper~u cinq Rl.timens a l'ancre , ex de~x Bataillon"s ranges ~n 

1 5 65' bon ordre fur la pointe de l,a barre " qm fir,~nt, fe~l ~ur ~es,VaIf
feau~ , lorfqu'ilsparurent , 11 compr~t que 5 Ii s Opl1~IatrOlt a ~ou
loir forcer Ie paihge , Ies aunes VaIifeaux FransOl~ pourrOlent 
revenir fur lui, & ie mettre entre deux feux. _AmG II Jugea plus 
a propos de reprendre la rout,e de l~ Riv}ere ,de S. ~ugufiin .. 

Confeil de, Les quatre N a;~re~ F ran~ols ~ qUI ne 1 avo~enr pomt perdu de 
gllcrre _ te,nu a Vlle, Ie voyant s elOlgner, reVIrerent auffitot de bord, & re-
b CJlolll1c ) , 1 ' .. 'lIlt ' 
&- ron avis, tournerent a eur premIer moUl age, es vents con ralres ne 

leur ayant pas p,~rmis de s'app~~~her davantage de la Riv,iere 
de May. Des qu l~S ,eu,rent mOUl~les les ancre~, Co!fet , qUI le~ 
commandoit, ecnvlt a M. de Rlbaut , pour lmfirUJre de ce qUl 
s\hoit paife, & fur cet avis ce General affembla Ie Confei-l de 
guerre. T ous jugerent qu:il falloit travailler fans reHche a forti
fier la Caroline, & en voyer par Terre un gros Detachement 
dans la Riviere des Dauphins, pour tomber fur les Efpagnols , 
avant qu'ils euiTent eu Ie 10iGr de le retrancher. 

M, de Ri- 1'1. de Ribaut , apres avoir ecoute tout Ie monde, tira de fa 
ballten propo- poche une Lettre , qu'il avoit re~ll.e de l'Amiral de Coligni peu 
te un autre, :J ' [' d I 1 F 1 11 S' ue Jours avant Ion epart (e rance, par aque e ce eigneur 

lui mandoit qu'un Officier Efpagnol , nomme D. Pedro Menen .. 
del, fe difpoioit a alIer attaquer fa Nouvelle France, & lui recom
mandoit expreffement de ne pas fouffrir qu'il entreprit rien , qui 
put prejudicier aux droits de Sa Majefie. 11 n'y avoit rien en 
ceIa, qui dut obliger Ie General de s'eloigner de l'avis, qu'on 
venoit de propo[er d'une maniere G unanime ; il en conclut 
neanmoins qu'il devoit alier avec fes quatre plus grands Navi
res fondre fur trois de ceux d'Efpagne, que Coffet lui avoit 
mande etre refies au large , difanr que quand illes auroit en 
fa puiifance , illui feroit facile de faire des autres ce qu'il vou
droit. 

I~ s·~ntete.' ~. d~ Laudo'nniere , & ut; Capitaine , nomme la Grange, 
(,UOIC]U l~ to It qUi aVOH beaucoup de part a la confidence de M. l'Amiral, 
a~~~.de on refuterent fans peine ce raifonnement , & Ie premier ajouta que 

ce~te Cote et?it fujette a des ouragans, qu~ duroient quelque
fOls pluGeurs JOurs, & que G par malheur 11 en furvenoit un , 
tandls que prefque coutes les forces de la Colonie feroient en 
Mer, rien n'empecheroit les EfpagnoIs, qui ecoient dans la Ri
viere des D~uphin,s, de venir s'emparer de la Caroline. lIs eu
rent beau dIre , Rihaut rerfifta dans fon deffein, quoique per
[onne ne l'approuvat; i obligea meme Laudonniere) a qui il 
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avoit Iaiffe Ie Commandement de la Caroline, de lui donner I 5 6 5. 
toute fa Garnifon, & prefque tous fes vivres. La Grange ne 
vouloit pas s'embarquer , & fut deux jours a fe rendre ; a la fin 
il fe laiffa gagner. 

11 ne refta dans Ie Fort avec M. de Laudonniere , qui etoit II s'embar_ 

malade,' que ~e Sieur du Lys In~e~ieur , deux Gentilsho~mes, ~1~:r~h~J~ ~;~er 
nommes la V Igne , & S. Cler, & c1l1quante perfonnes , d autres Efpagnols. 

difent quatre-vingt-cinq , quelques autres en font meme mOllrer 
Ie nombre jufqu'a deux-cent quarante ; mais tous conviennent 
qu'il n'y en avoit pas vingt eil etat de tirer un coup de Mouf-
quet: les autres etoient aes Soldats , qui avoient etre bleifes 
dans l'expedition contre o.utina , de vieux Artifans , des Vivan-
diers, des Femmes & des Enfans. Ce fut Ie Gxieme de Septem-
bre , que Ie General s'embarqua pour aller chercher les Efpa-
gnols ; mais les vents contraires l'arreterent en Rade jufqu'au 
dix , qu'il mit a la voile. 

Le fept D. Pedro Menendez etoit entre dans la Riviere des Mellendc'L 

Dauphins, a laquelle nous avons vu qu'ij avoit donne Ie nom prend pOl1cC
de S. Augufiin, & que J' e nommerai toU}' ours ainG dans la fuite. {ion de 1a Ri-

viere de S, 
11 fit aufiit6t debarquer trente Hommes fous la conduite d'Andre AlIgllfl:in, 

Lopez Patino, & de Jean de S. V incenr, tous deux Capitai-
nes , a qui il donna ordre de choiGr un lieu avantageux , & d'y 
faire quelques retranchemens , en attendant qu'on y p{h con-
frruire un Fort. Le lendemain a midi il mit lui-me me pied a ter-
re , trouva a fon debarquement quantite de Sauvages , a qui il 
fit amirie, & qui lui conhrmerent tout ce qu'il avoit appris de 
la Gtuation de la Caroline. Le neuf il fit celebr~r les divins my-
freres, & prit de ilouveau poffefiion du Pays avec toutes les 
formalites requifes , & obli~ea fes Officiers de jurer qu'ils lui fe-
roient fideIes jufqu'a la fin de fon expedition. 

II alla enfuite viG.ter l'emplacement, que fes deux Capitaines 
avoient choiG , ill'approuva , puis il fe rembarqua, & faifant 
reflexion qu'il etoit a craindre que, quand toutes fes Trouppes 
feroient a terre, les F ran'Sois ne vinfient attaquer fes Vaiffeaux, 
qui etoient moiiilles a une lieue & demie au large; il fit travail
ler en diligence a en tirer toutes les chofes , dam il avoit befoin 
pour l'etabliffement, qu'il meditoit, & les Trouppes, dont il 
vouloit fe fervir pour prendre la Caroline. Le jour fuivant il eut 
avis que M. de Rib aut s'approchoit pour Ie combattre , fur quoi 
iidonna ordre a celui , qui commandoit Ie S. Pelage, & a un 
autre Vaiffeau , d'appareiller a minuit pour l'Iile Efpagnole; il 
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-1-5-6-5-' - s'embarqua lui-meme dans. un grand Batteau, mit cent cin-

quante Soldats .fur un ~~vlre de cent To~neaux ,& av~c ces 
deux Bitimens 11 alIa mowller fur la Barre a deux braifes d eau. 

Les Frln~ois A Ia pointe du jour les Navires Fran<;ois parurent a l'endroit 
~cncfl~rp.ris meme d'ou les deux Ellpagnols etoient partis, & un moment 

dun fUlleux' . , 1 B . Ch 
ouragan,lorl- apres il y en eut un, qUI s aval~sa vers a arre avec tro,ls. a,-
til;; Ie, dilpo- louppes. L'Adelantade compnt toute la grandeur du penl ,ou 
olcntl aEa{tta- il fe trouvoit , mais par bonheur pour lui il fallut que les Fran-

'lller es pa- . 1 d 1 ' 
/;11015. '1ois attendiffent deux heures entleres e retour e a maree, 

Di!cours de 
Menendez. it 
res Officiers. 

pour entrer fur la Barre. II faifoitun tres-beau tems , & la Mer 
etoit fort belle, Iorfque tout a coup il s'eleva un vent de Nord 
fi violent, & Ia Mer devint fi orageufe , que M. de Ribaut fut 
contraint de s'eloigner de Ia Cote, & d'abandonner fa proye , 
au moment que, felon toutes ·les apparences, elle ne pouvoit 
lui echaper. 

Menendez ne douta point que cet orage, qui Ie fauvoit, ne 
fut un effet des P,rieres, qu'il avoit faires au fort du danger, 
dom il fe voyoit fi h~ureufement de livre , & ne fongea plus 
qu'a profiter de l'eloignement des Frans:ois. II fit dire une Meffe 
du S. Efprit ~ au fortir de laquelle il affembla Ie Confeil de guer
reo II y de clara que s'il ne s'agiffoit que du fervice du Roy, per
fonne ne devoit etre furpris qu'ils renon<;aifent a une entreprife, 
011 ilfe rencontroit tant (l'obitacles ; mais que c'etoit Ia caufe de 
Dieu, & qu'on ne pouvoit l'abandonner, fans encourir la ma
lediaion du Tout-Puiifant. >, NollS fommes, ajouta-t'il, environ-

), nes d'Ennemis , les vivres commencent a nollS manquer, mais 
" c'eft dans ces grandes extremites , que paroit Ie veritable cou
" rage. 

A ces mots l"AlfembIee l'interrompit, en l'affurant qu'ils 
etoient tous difpofes a Ie feconder de leur mieux: alors plein 
d'une nouvelle confianc.e , il reprit la parole, & dit que Ie Ciel 
f~ ~ec~m~t fiA vifi~lement pour eu~ , que Ie, fucces ~e leur expe
dItIon etoit sur, s lIs ne [e manquOlent pas a eux-memes ; gu'af
surement l'Efcadre F ran<;oife , qui trois jours auparavant fuyoit 
dev~nt eux , n'avoit ofe les venir attaquer, que parce qu'elle 
avolt renforce fes Equipages de tout ce qu'il y avoit de meil
leurs Hommes dans Ie fort de la Caroline; que la tourmente 
qui venoit de l'ecarter , ne lui permettoit pas (:I.e fe refugier dan; 
fo~ Port, & que, felon ~outes l~s ~pparences , elle n'y pour
rolt rentrer de plu~eurs Jours. ~, D aIlleurs c~ font des Hen~ti-

it ques ,& nous f~avlOns, avant que de partir d'Efpagne, q4~ 
. leur 
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leur General Ribaut avoit defendu [ous peine de la vie a tout ,( I 5 6 5 . 
Catholique de s'embarqller avec lui ( a). Eux-memes nous ont " 
declare qu'ils etoient tous Lutheriens. N ous fommes done 'Jbliges (, 
de leur faire la guerre a toute outrance, non-feulement parceque (( 
nous en avons des ordres expres; mais encore parcequ'ils font (, 
refolus de leur cote a ne nous faire aucun quartier , pour empe- « 
cher que no us ne plantions la F oyCatholique dans un Pays, .. 
Oll ils veulent faire regner leur abominable Seae. Ainfi nollS (, 
devons egalement aDieu & au Roy notre Maitre , de perir '" 
plutot ,que de ne pas achever ce qu'avec Ie fecours vifible du u 

Ciel , no us venons de commencer fi heureufement. . (( 
II leur expliqua enfuite fon projet, qui confifioit a choifir So;\plalt 

. S ld A b f: & P' . d If' pourI3tt3.C)ue clllq-cent 0 ats, rque WIers IcqUlers, e em alre de la Ca~oli-
prendre des vivres pour Imit jours , de les divifer en dix Com- nco 

pagnies, chacune avec fon Capitaine & fon Drapeau, de les 
faire marcher vers la Caroline, & de les pnkeder lui-meme de 
deux lieues , avec une BoufToie , un Fran~ois., qui etoit tombe 
entre fes mains, & quelques Soldats armes de Haches , pour 
ouvrir un paffage a travers Ie Bois. II ajouta que, s'il avo it Ie 
bonheur d'arriver, avant que d'avoir ete decouvert, il feroit 
fur Ie champ donner l'Efcalade , qu'il porteroit pour cela des 
echelles , & qu'il comptoit qu'il ne lui en COllteroit pas cin-
quante Soldats pour fe rendre Maitre de la Place: que fi par 
malheur il etoit apen;u , avant que de fortir du Bois, il s'y re
trancheroit Ie plus pres du Fort qu'il pourroit; que de-Ia il en-
verroit [ommer Ie Commandant, avec offre de lui fournir un 
Batiment & des vivres , pour retourner en France; que ce Com-
-mandant peut-etre, Ie croyant plus fort, qu'il n'etoit , accepte-
roit fes offres, que dumoins il n'oferoit Ie venir attaquer dans 
un lieu couvert, & qu'au printems prochain , apres qu'il auroit 
res;u les fecours , qu'il artendoit de l'Iile Efpagnole, il [eroit en 
etat de reduire Ies F ran~ois par Ia force. . 

Ce difcours ne fut pas res:u a vee un applaudi!fement univer
feI. II y eut meme de grandes contefiations parmi Ies Officiers ; 
mais Ie plus grand nombre s'etant declare pour Ie Capitaine 
General , l'~tfraire fut refolue. Menendez fit auffitot tout prepa
rer pOlJr l'execution. II ordonna que Ie troifi.eme jour tous affi
ftaif~nt a Ia Meffe, avant que de fe mettre en marche ; que ee
pendant Ie Meilre de Camp & Ie Sergent Major fiffent Ie choix 
aes cinq-cent Hommes , qui devoient compofer Ie Detache-
, {4) Nous verrons bientot que ,cIa u'etoit pas vrai. 

Tome I. K 
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ment & euifent foin de les fournir de tout ce qui feroit necef-

I 5 6 5 . faire.' & comme on travailloit a confiruire un Fort, qui eft de
venu' une Ville celebre, fous Ie nom de S. Auguftin , il Y eta
blit pour Commandant D. Barthelemy Menel:dez., fO.n Frer~, 
& donna a fon Amiralle commandement de I ArtIllene, qu II 
y laiifoit , outre celui des trois Batimens , qui lui refto~ent. 

M
.. Tout etant ainii regIe, Ie Confeil fe fepara, & Ie bruit de ce 

utmenes I I d . I T 
parmi les qu' on y venoit de refoudre , s' etant repan u parmi. es roup-
Trou.ppes ; rc- Ees , y excita de grands murmures. Ce fut bien pIS encore Ie 
fo\ucwn de d . 1 f"d' . " h 1'£ d 11 rIC . Menendez. en emal11: a e ItIOn sec aUlJa e te e lorte, que es apl-

taines Jean de S. Vincent, Fra'n~ois Recalde, & Diego de Maya 
fe crurent autorifes a prier l'Adelantade de fe deiifter de fon en
treprife. Pour toute reponfe il invita a diner tous les Capitaines 
& pluiieurs Gentilshommes ,& apres les avoir traites fplendi. 
dement, illeur temoigna fa furprife de ce qu'on avoit revele Ie 
fecret du Confeil de guerre ; il ajoura qu'il feroit peut-t~tre de 
fon devoir de chatier les Auteurs d'une {i grande infidelite, qu'il 
leur pardonnoit neanmoins ; mais qu'il etoit bien aife qu' on [~ut 
que deformais les plus legeres t~lutes feroient feverement pu
nies: que Ie decouragement, qui paroiifoit dans les Soldats, 
venoit uniquement de leurs Officiers; que tous n~anmoins n'a
voient pas perdu creur , & qu'il voyoit avec plaiflr Ie plus grand 
nombre fe difpofer de bonne grace a partir au premier iignal, 
parceque leurs Capitaines leur en monttoient l'exemple : cepen
dant que chacun pouvoit encore lui faire fes reprefentations ;. 
qu'il;etoit pret de changer d'avis, {i on lui faifoit voir que c'etoit 
pour Ie mieux; mais que la derniere n~folution une fois prife , 
11 ,quelqu'~n etoit affez .hardi pour parler, avant ~u'ilfU.t terns d'~
xecuter., l~ Ie caiferolt fur Ie champ. T ous repondu"ent qu'll 
ne fallOlt nen changer a ce qui avoit ete arrete, & ceux-memes , 
qui periiftoient a defaprouver Ie parti , qu'on avoit pris , promi
rent de faire leur devoir. 

Conduite [e- Le jour du depart venu , on etoit fur Ie point de commencer 
.Jitieu(e d'un la marche , lorfmle Jean de S. Vincent de clara qu'il etoit in-
Capitaine. d I &"1-

c~mmo .e ~ qu'il ne partiroit point. Comme fes amis vou-
10len~ 1m perfuader que cette conduite lui feroit tort; illeur re
pondlt qu'il c?mpt~it ~i~n, d'apwendre dans quel9:ues jours que 
~ou/t I.e PartI auroH ete egorge par les Fran~Ols , & qu'alors 
II .etOlt ,refolu de s'embarquer avec tous ceux , qui aemeu
r,?lem a S~ Augu~in , ~ d~ prendre la route des Iiles. Ya-

" t 11 de la ralfon, aJouta - t 11, a s'aller faire affommer comme 
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des betes , en fuivant un projet £ mal concerte r (( I 6 

L'Adelantade ne fit pas femblant d'etre ini1ruit de ce dif- ~ 5· 
& ' II \ 1 ' d I" d M Depart de cours , s a a mettre a a tete e Ion avant-gar e avec ar- Menendez 

tin de Ochoa, accompagne de vingt Bifcayens & Afruriens, ~our la Caro

it qui i1 avoit fait donner des Haches , pour frayer les routes: lllle. 

Ie refre de la Trouppe fuivit fous 1es ordres du Meftre de Camp 
& du Sergent Major. Le quatrieme jour de marche , ils arrive-
rent a une demie -lieue de la Caroline , & quoi qu'il fit un 
grand vent , & qu'i1 pillt a verfe , f\1enendez avan~a encore 
un quart de 1ieue , & s'arreta fur un terrein extremernent mare-
cageux , derriere une Piniere , qui Ie couvroit. II retourna en-
{uite vers fes Gens, pour leur fervir de guide , dans la crainte 
qu'ils ne s'egarairent. 

A dix heures du foir toute l'Armee fe n~unit, mais extrerne- Ce que l'Ar

ment fatiguee , & penetree de la pluye , Qui n' avoit pas difcon- l11,ee eut it (ouf. 
, 'd 'I" d ' d S A 11.' L , 11 "' , fflr pencbllt la t1l1ue epms IOn epart e . ugUU1l1: outre qu e e J.VOlt ere marche. 

obligee de pafTer dans des ,Marais, OU elle avoit de l'eau juf-
qu'a la ceinture. La pluye redoub1a alors avec tant de violen-
ce , qu'on eut bien de la peine a en garantir les armes, la pou-
dre & les meches. Tam d'incommodites acheverent de faire per-
dre patience aux Soldats : on n'entendoit par tout que des ma
lediB:ions, que l'on donnoit au General, & Femand Perez, 
Enfeigne de la Compagnie de S. Vincent, ofa bien dire tout 
haut , qu'il ne comprenoit pas comment tant de braves Gens fe 
laiiroient ainfi venare par un Montagnard d'Afturie, qui ne 
f~avoit pas mieux faire Ia guerre fur Terre, qu'un Cheval; que 
pour lui, s'il en avoit ete Ie Maitre, il l'auroit traite, Ie jour 
qu'on partit de S. Augufrin pour ce rnaudit exploit, comme il 
l'alloit etre dans peu par les mains des Fran~ois. 

L'Adelantade n'ignoroit rien de ce qui fe difoit contre lui; Menen:Jez 
, "I d" JJ: 1 I" & L d I" 'I" 1" d con(ulte tcs mals 1 unmu alagernent , rerme ans la relo utlOn, eux Officiers. 

heures avant Ie jour i1 appella Ie Mefire de Camp & tous les Ca
pitaines : illeur dit que toute 1a nuit il n'avoit ceire de confulter 
Ie Ciel , & de prier Ie Seigneur de lui infpirer ce qui convenoit 
it fon fervice; qu'il etoit perfuade qu'ils en avoient fait autant, 
chacun en particulier ; qu'i1 etoit enfin terns de fe determiner fur 
ce qu'il y avoit a faire dans la ficheufe extrernite , OU ron fe 
trouvoit , harraffes , fans forces, fans pain, fans munitions, & 
fans aucune reffource hurnaine. 

Q~el~~es-uns lui \~pondi.rent qu'il et?i~ inutile ~e perdre Ie Repon(e de 
t~ms· a dehherer , qu 11 fallOlt reprendre a 1 heure me me la route quelqlles-uns. 

K ij 
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1 5 65. de S. Augufiin, que les Palmiers fuppleeroient au, pain, quf 

manquoit, & qu'en differant davantage, on ne fer~lt que s'ex
pofer a un peril evident de perir. Menendez cO,nvInt que cet 
avis etoit fage, qu'il les prioit neanmoins de 1m permettre d~ 
dire encore un mot, qu'ils feroient apres cela les maitres de faire 
ce qu'ils voudroient ; que ii jufques-la il n'avoit fuivi que fes pro
pres idees, il ne vouloit plus deformais fe regier que fur Ies 
confeils de fes Amis , & de fes Compagnons d'armes. Voyons 

» done, Moniieur, lui dit un d'etitr'eux, ce que vous penfez, & 
" & nous vous expoferons enfuite nos raifons.· 

11 efl: d'a-" J e crois , mes Amis , reprit Menendez, que nous devons ten
vis d'arra-
<jllerlaCa- » ter l'aventure, puifque nous voici a la porte de la Caroline. Si 
roline. " nous ne pouvons pas prendre la Place, nous n'aVOBS pas du-

" moins a craindre que nos Ennemis , qui, felon toutes les appa
" rences, font en petit nombre , s'engagent dans Ie Bois pour no us ' 
" en chaffer, & nous y aurons toujours une retraite sure: peUt
" etre meme , quand ils nous venont en bataille difpofes ales at
" taquer, fe rendront-ils, fans attendre l'affaut, qu'ils ne font 
" point en etat de folItenir. Sinon, rien ne nous empechera de 
" prendre alors Ie parti , qu'on propofe , & nous aurons dumoins. 
" la confolation d'avoir fait tout ce qui etoit pollible. 

[ui~.~nlf?sd:~ Le Mefire de Camp, le Sergent Major, & la piltpart des Ca
pole a l'a~ta~ pitaines lui donne rent a peine Ie loiGr d'achever fon difcours , 
que. & Ie conjurerent de les mener a l'Ennemi. Quelques.uns voulu-

rent d' ahord s'y oppo[er; mais iis fe laifferent bientot gagner. 
L'Adelantade dans ie tranfport de fa joye fit auffi-tot mettre tout 
Ie monde a genoux pour implorer Ie fecours du Dieu des Ar
mees ; puis il rangea les Compagnies dans l'ordre , qu'elles de~ 
voienr garder pour l'attaque. II fe mit lui-meme a leur tete, avec 
fon F ran<:rois fugitif, ou prifonnier, car les Hifioriens varient 
fu~ c~ point; ce qui eft certain, c'efi que Menendez lui avoit 
faIt lIer Ies mains derriere Ie dos. Mais comme la nuit etoit fort 
obfcure , & que Ie vent & la pluye ne diminuoient point, les 
plus avances s'egarerent, ce qui obligea l'Adelantade a faire alte, 
en, attendant Ie jour dans un endroit, oll il avoit de l'eau juf
qu aux genoux. 

rla~:~t de la Cependa~t M. de Laudonniere egalement inquiet fur Ie fort 
de M. de Rlbaut , a caufe de l'ouragan, qu'il n'avoit malheu
reufement que trop prevu, & qui duroit encore, & parc~que . 
ma,lgre ies m?uvemen,s, qu'il s:etoit donnes ,pour mettre Ia Ca~ 
roIme hors d mfulte , 11 Y reftolt_ encore trois_ gran des hnkhes. ': 
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ne croyoit pas l'Ennemi fi. pres de lui. II an'iva me me que Ie ternS -1-5-6-5-:
affreux , qu'il fit cette nuit-Ia, & qui avoit fi. fort decourage les 
Efpagnols , fut ce qui contribua Ie plus au fucces de leur entre-
prife; car Ie Sieur de la Vigne, qui etoit de garde, voyant fes 
SoldaLs tout trempes de la pluye , en eut compaffion ~ & leur 
permit de s'aller repo[er , avant que d'autres fuffent venus pour 
les relever: la continuation du mauvais terns lui ayant ote juf-
q~'a la penfee qu'il y eut rien a craindre de la part des Enne-
mISe 

Menendez de [on cote s' etoit remis en marche au point du . Elle eft fur
jour, apres avoir ordonne [ous peine de la vie ,a tous les fiens pnfe. 
de Ie fuivre. II fe trouva bientot au pied d'une Colline, derriere 
laquelle Ie F ran~ois , dOt1t il etoit toujours accompagne , lui a[-
sura qu't.~toit la Caroline, environ a trois portees d'Arquebu(e. 
II monta deffus , & ne vit que quelques mai[ons, qui lui ca-
choient La Place, il vouloit aller la reconnoitre, mais Ie Mefire 
de Camp ne Ie voulut pas permettre , & Y alla lui -meme avec 
Ochoa. Ces deux Officiers examinerent la Place a leur aife , 
mais comme ils s' en retournoient pour rendre compte au Gene-
ral de ce qu'ils avoient vu, ils prirent un chemin pour un au-
tre , & un F ran~ois , qui les decouvrit , leur demanda Qui vive. 
Ochoa repondit France, & cet Homme per(uade que c'etoit des 
Gens de (a Nation, s'aprocha de lui. 

Ochoa allant a (a rencontre , & Ie Soldat s;apercevant de (on 
erreur, s'arreta. Ochoa courut (ur lui, & avec [on epee, qu'iI 
n'avoit pas eu l'attention, ou Ie loifir de tirer de [on fourreau, il 
lui donna un grand coup (ur la tete; il ne lui fit pourtant pas 
grand mal, parceque Ie Soldat rompit Ie coup avec [on epee; 
mais Ie Meihe de Camp lui en donna un [econd , qui l'etourdit, 
& Ie jetta par terre: illui mit enfuite la pointe de [on epee fur 
la poit~in~ , pa~cequ'il cOl1!n~ens~it a crier, & l~i dit qu~ s:il ne 
fe rai[Olt ,11 etOIt mort, pUIS 11 Ie Ita & Ie men a a [on General , 
lequel a,u cri de cet Homme avoit cru que Ie Meftre de C~mp 
etoit me. Menendez [e tournant alors versIon Sergent MaJor, 
Fran<;ois Recalde , & Andre Lopez Patino, qui [e trouve
rent les plus proches de faper(onne avec leurs Compagnies, 
leur dit : Mes amis -' Dieu ejt pOllr nous, Ie Mejlre de Camp eft 
dans Ie Fort. 

A ces mots" tous partirent , & coururent a toutes jambes : 
les premiers rencontrerent Ochoa & Ie Meftre de Camp, lequel 
ne pouvant garder [on pri[onnier, l'avoit tue, & crioit de toutes 
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-1-. -5 -6-5-'- fes forces, Compagnons ~.fuiyet-moi ~ D ieu ,eftpournous. ~l s' a

van~a enfuite vers Ie Fort, & ayant trouve deux Fran~Ols en 
chemife , il en tua un, & Patifio l'autre. Dans ce moment un 
Sold at de la Garnifon etant monte par hazard fur Ie rempart, 
aper~ut les Efpagnols, qui defcenCl.oie~t la <:oll~ne, dont j'ai 
parle, & marchoient en ordre de bataille : II cna aux armes, 
& a ce cri M. de Laudonniere accourut avec les plus braves; 
mais il avoit eu a peine Ie terns de fe reconnoitre, que l'Ennemi 
entra par les trois breches, & par Ie guichet , que quelqu'un 
avoit ouvert ,pour f~avoir ce qui fe paffoit : & dansl'infiant 
tout retentit des gemiffemens des Femmes, des Enfans , & des 
Malades, qu'on egorgeoit. 

Laudonniere vola a. leur fecours , mais il etoit trop tard : il 
vouloit fe cantonner pour faire tete aux Affaillans , en attendant 
Ie fecours , que pouvoient lui donner les trois Vaiffeaux , qui 
etoient moi.iilles vis-a.-vis du Fort; il fe montra par tout , il com
battit avec une valeur, que fes Ennemis memes admirerent, mais 
Ie F ran~ois , que Menendez avoit toujours eu a. fes cotes, l'ayant 
fait connoitre , Ie fort du combat tomba fur lui feul, & il vit 
bien qu'il ne devoit plus fonger qu'a. la retraitte. IlIa fit en com
battant toujours , ce qui donna moyen au peu, qui refioit de 
Fran~ois", de fe fauver dans Ie Bois. II y entra Ie dernier, pre
cede de fa Servante , qui etoit fort bleffee , & du Sieur de Mor
gues. 

II n'y avoit pourtant encore dans la Place que les deux Com
pagnies , que commandoient Ie Sergent Major, & Diego de 
Maya , dont les Enfeignes furent arborees fur Ie Rempart en 
meme tems par Rodrigo Troche, & Pedro Valdez Herrera; 
mais Ie bruit des Trompettes y fit bientot accourir toute l'Ar
mee, & l'Adelantade voyant que les Frans:ois ne fe defendoient 
plus, fit publieryn ordre d'epargner les Femmes ,& lesEnfans 
au-deffo~ls de qUIn~e ans. L'Auteur Efpagnol affure qu'on en 
fauva fOlxante & dlx. Menendez pofa enfuite des Sentinelles au 
Maga.fin , que. ~on F ;an~ois lui montra , & qui etait tres - bien 
f?urm de mUllltlOn.s ~ de ~arch~nd.ifes de trait~e : apres quoi il 
s approcha d~ la RIvIere, ex fit l11vtter les EqUIpages des trois 
Navires, qUI yetoient mouilles, a. fe rendre. 

Cequi~epa[- IIs Ie refuferent, & il fe mit en devoir de les couler a. fond. 
{aau rUjer de DA .r: 1..: "1:. d ff'"1 r' d 
trois Navires I;:S que la ~attene lUt reuee, I envoya raire ans les formes 
Fra~~o~s un~ \omm"atlo~ au~ Commandans., qu~ repondi~ent que ° ft Ie 
mow lies de- General voulOlt tralter avec eux, lIs lUI enverrOlent une Cha .. 
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loupe, pour leur amener quelqu'un de fa part. L'Adelantade 6 
leur envoya fon Prifonnier, avec ordre de leur dire que des I 5 5· 
trois N avires, qui leur reftoient, ils pourroient en choifir un, li~::~ la earo. 

y embarquer des provifions po~r tout ce qu'ils ~toient de Mon,-
cle , & pour ceux de la Garmfon de la CarolIne, aufquels 11 
avoit fauve la vie, qu'illeur donneroit un Paffeport , pour aller 
par rout OU ils voudroient; mais a condition qu'ils n'auroient 
ni Artillerie ,ni autres munitions de guerre: qu'au reHe, s'ils 
n'acceptoient point ce pani ) il alloit les couler a fond, & ne fe-
roit quartier a perfonne. 

Son Envoye ne tarda pas a revenir, & lui rapporta que Ie 
Commandant en Chef de ces trois N avires etoit Ie Fils du G6 ... 
neral Ribaut, (d'autres Memoires difem qu'il n'etoit que fon 
N eyeu) & qu'il lui avoit repondu qu'il ne voyoit pas pourquoi 
les Efpagnols lui faifoient la guerre, puifqu'il etoit muni d'une 
Commiffion du Roy fon Maitre, avec qui Ie Roy Catholique 
etoit en paix. Qu'au furplus , il fe defendroit, {i on l'attaquoit, 
& qu'il efperoit Ie fa ire avec fucd:s. Sur cette reponfe Diego de 

. Maya fit tirer un coup de Canon, qui per~a un des trois N avi
res it £leur d'eau. L'Equipage n'y pouvant remedier , qu'en s'ex
pofant au feu des Ennemis , s'emba~qua dan~ les Chalouppes , 
& paffa dans les deux autres N aVlres, qUI couperent fur Ie 
champ leur cable, & allerent moiiiller hors de Ia portee du Ca
non. 

Les Memoires des F ran~ois raportent les chofes autrement, Cc (lui arrivc: 

mais il en faut reprendre de plus haut Ie recit, qui etant de M. de da 
M" de Lal!-

d 
" , b 1 . C C 011 III el , arres Lau onmere meme ,.parolt eaucoup pus certal11. e omman- Ja p:i(e de (on 

dant s'etant fauve de la maniere, que nous avons vu ,trouva en- Fort. 

viron une douzaine de fes Gens dans Ie Bois. II leur propofa de 
s'aprocher de la Riviere, pour s'embarquer dans les N avires , 
dont j'ai parle; mais quelques-uns aimereht mieux fe refugier 
chez les Sauvages , & Ie quirrerent. 11 fe mit en chemin avec les 
autres , & ils marcherent jufqu'au foir , ayant prefque roujours 
de l'eau jufqu'a la ceinture. Vers Ie coucher du Soleil ils perdi-
rent terre, & furent contraints de s'arn~ter, parcequ'ils etoient 
trop fatigues, pour fe mettre a la nage. Deux des plus vigou-
reux voulurent bien neanmoins fe rifquer ., pour donner de leurs 
nouvelles aux Navires , & en amener des Chaloupes. 

En effet , Ie lendemain de grand matin les Chaloupes panl
rent. II 6toit terns qu'elles arrivaffent; M. de Laudonniere fe 
mouroit, & la phlpan des antres n!etoient g:uere en meilleur 
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(hac: on les fit revenir avec de l'Eau-de-vie , dont on avoit eu la 

1 5 6 5· precaution de fe fournir ; & des que Ie Commandant eut u? peu 
repris fes forces ~ il voulut, avant que de s'embarquer, faire un 
tour dans Ie Bois, pour voir s'il n'y crouveroit pas quelques-uns 
de fes Gens, qui s'y fuifent egares. Ceux qui s'etoient d'abord 
fepares de lui, l'avoient prefque tollS ~ej.oint, qu~ntite d'autres 
s't~toient aufIi rend us au bord de la RIvIere par dlfferentes rou
tes, & il eut encore la confolation d'en fauver environ vingt. 

1b~1Ya;re Cependant des trois Navires Fran'1ois i,l n'etoit rdie vi~-
~onduJte. du a-vis du F orr , que Ie plus grand commande par Jacques de Rl-
Jcunc Rrbaut. b C Offi· ., I Ef". I d I C aut. et Cler aVOlt vu es Ipagno s entrer ans a aro-

line, fans tirer un feul coup de Canon fur eux, quoiqu'il flIt a 
portee de les incommod~r beau~ol~p , & qu'il e{it ~ur [on bord 
foixante ~~ld~ts & un tres-bon eqUlpag~. 11 efr ;rral. que la Pla~ 
ce avoit ete pnfe fi brufquement ,que Ribaut n aVOH apparem
ment appris la nouvelle de l'attaque , qu'au moment que 1'En
nemi etoit dedans ? & s.u'en tirant fur lui, il pouvoit craindre 
que fes coups ne portafient fur les Fran'1ois; mais il n'efr pas 
aufIi facile de l'excufer fur la maniere , dOlu il fe comporta avec 
M. de Laudonniere , apres que celui-ci fe fut embarque fur fon 
Vaiifeau. 

11 commen~a par lever les ancres , pour rejoindre les deux 
autres N avires , qui etoient moiiilles aifez proche de l'embou
chure du Fleuve. Alors Laudonniere lui propofa d'aller chercher 
M. de Ribaut, dont on ignoroit encore la defrinee ; mais il de
clara que fa refolution etoit prife de paifer en France, fans s'ar
reter en aucun endroit. Ce qui choqua tellement Laudonniere , 
qu'il pa1Iadans un autre Navire. Par malheur ce Batiment n'a
voit po~Pt de Pilote, qui of at rifquer de naviguer feuI: Ribaut 
~n avolt quatre , & ne voulut en ceder aucun. Le troifieme N a
vir.e , & un autre Batiment , qui etoit rcfre a la Cote, n'avoient 
pomt a1Iez de Matelots pour manreuvrer, & il fallut les aban
aonner: Laudonniere avertit Ribaut qu'il feroit bon d'y mettre 
Ie feu" de peur que les Efpagnols ne s' en ferviifent, ou contre 
IUl-mem~ , ou. contre l'Efcadre , fi elle r.eparoiifoit; mais il n'en 
voulut nen f~lre, deforte que M. de Laudonniere , qui jl.lgeoit 
cette pnkautlon d'une necefIite abfolue , fut oblige d'envoyer 
fecrettement fon Charpentier pour les bri(er, & les couler a 
fond. 

Lauclonniere J'ignor.e ce que devint enfuite.Ie jeune Ribaut. Pour M. de 
Qrrive en L.audonruere , apres avoir ete fort contrarie des vents ,& (ouf-

fert 
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fert beaucoup de la faim ;.iIfe trouva degrade ;lan~ Ie Canal de I 5 6 5. 
S. Georges, & fut contramt de prendre terre a Bnfrol. 11 refta France. 

Iontems malade en Angleterre , & des qu'il fLIt gueri , il paffJ en 
France, ollies £fpagnois pn~tendent qu'il fut mal re~u du Ro;/. 
Ce ne feroit pourtant pas une preuve de ce que Ies menles £11)a-
gnois rachent de perfuader ,que ce Prince etoit de concert avec 
Ie Roy fon Beaufrere , pour exterminer les Huguenots de la 
Floride. Mais l'Amiral de Coligni etoit plus que jamais broti;.l~,': 
avec la Cour, & 1'0n y regardoit de mauvais 02il tous ceux , 
qui lui etoient attaches. 

MaIgre les diligences de M. de Laudonniere, tous les Fran- 1'1u:ic,11'; 

~ois n'avoient pu, ou n'avoient pas voulu Ie fuivre. Quel- Fra!', I, [Gilt 

ques-uns s'etoient retires parmi les Sauvages, d'autres en petit t[~~~~dl~~ ks 

nombre fe rendirent aux Efpagnols, qui les joignirent aux Pri- t:J 

fonniers , qu'ils avoient faits ala prife de la Caroline. Les Hifio
riens Fran~ois s'accordent tous a dire que les uns & les autres 
furent pendus a un Arbre, auquel on attacha un Ecriteau avec 
cette infcription: CEUX - CI N'ONT PAS ETE TRAITES DE LA 

SORTE EN QUALITE DE FRAN<';:OIS , MAIS COMME HE
RETIQUES , ET ENNEMIS DE DIEU. Ils ajoutent que dans la 
fuite Ies Efpagnols etant informes que pluGeurs Fran~ois avoient 
ete bien re'-!us des Sauvages , firentpar tout de fi grandes recller
ches, & intimiderent de telle forte les Barbares , que la plupart 
de ces pauvres Fugitifs furent obliges de fe livrer eux - memes a 
leurs Ennemis, qui ne leur firent pas plus de grace, qu'a leurs 
Compagnons. D'autres au nombre de vingt, ie voyant pour
{uivis par les Efpagnols -' prirent 1a fuite a travers les Bois, & 
furent tollS tires a coup de fuG!. 

C'eil ainfi que D. Pedro Menendez fe rendit Maitre de la La Caroline 

FI 'd F Of" 11 d 1: I h \ 1 C 1· 1 1 eft l1omlTI~C on e • ranc:rone. onna lUr e c amp a a aro llle e nom (e S.m d.u;"o. 

San Matlzeo ~ qu'elle porte encore aujourd'hui , parce qu'il y 
etoit entre Ie jour, qu'on celebre la. Fete de cet Apotre. Ufit en 
meme terns oter les Armes de France, & celles de l'Amiral de 
Coligni, qui etoient fur la principale porte, & y mit celles dE.!.: 
pagne. ~e lende~ain vi.nt - deux ~l marqu~". un emp~acement 
pour banr une,~g~Ife ;.pms ayant faIt la ~evue de fes ~ ,~oupes:, 
11 fe trouva qu 11 n aVOH pas quatre-cent hommes effealIS, qu01-

qu'il n'en eta perdu que .tres-:pe~ , & peuH::tre pas meme un l:.2ul 
ala furprife de la Caroll11e. MalS pendant la march.:: plufreurs 
etoient retournes as. Augufiin, parce qu'ils de~,:!>.:~cient du 
fucces de l'entreprife ; quelques-uns s'etoient t."g0.l"~S , ,?:.. les au-

Tome 1. :;,' L 
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I ') 6 5. tres etoient reaes en arriere par Iachete , ou par pure laffitude; 

L'Addantartc L'Adeiantade nomma en[uite Gouve~neur de ~an. Math.eo 
.·@urne it s. Gon~alo de VillarroeI, [on Sergent MaJor, & lUI Ialffa trolS
_,ugufiin. ~ent H?mmes de garni[on. I! vouloit p~rtir ave.c Ie reae .?~s Ie 

Jour (Ulvant , pou~ ret?J-Irr:er a S. AugJ-I1tIll; malS res O~clers 
Iu) declarerent qu lIs n etOlent pas en e~~t de marc~er , & l.ll~ur 
permit de [e repo{er autant de terns qu lis voudrolent. II aJouta 
que pour lui i1 ne pou:-,.oit pas differ~r [on voy~ge , parce qu'il 
cra-1 a noit que M. de h.lbaut ne {e dedomrnageat de la perte de 
la Caroline, en lui enlevant S. Auguain, & que, G que1qu'un 
etait d'aifez bonne volonte pour Ie [uivre, il lui en [~auroit 
gre ; rnais qu'i1 ne vouloit gener Per{onne. II y en eut trente
cinq ,qui s'offrirent, & il partit Ie vim - trois avec eux , & 
Fran~ois de :jCaaaneda, [on Capitaine des Gardes , ayant 
commande a Medrano, a Patino, & a Alvarado de Ie [uivre 
Ie plutot qu'il {eroit pofilble , & aux autres Officiers de ne point 
s'eloigner du Fort fans {on ordre. 

II y efl: re~u Comme les pluyes continuoient encore, & que tout Ie Pays 
cntriomphe. etait inonde , il n'ea pas concevable combien i1 [ouffrit dans ce 

voyage; mais la joye , qu'il reffentoit du {ucd:s de [on Entrepri
[e , Ie {outenoit. II arriva entin a S. Auguain , 011 on l'avoit de
ja pleure comme mort, parce que 1es Deferteurs , pour cacher 
la honte de leur fuite, avoient pllblie qu'i1 'avoit peri avec 
tome {on Armee. Deux Soldats , qui avoient pris les devants , 
ayam a1Iure Ie comraire, & annonee [on prochain retour, 
on paffa en un moment de Ia plus extreme con:lternation a l'ex
ce~ ~e.1a joye : tout Ie Mo~de alIa au dev~nt du Vainqueur des 
Hcrcuques : a,vec 1a CrOIX & Ie C1erge , en chamant Ie Te 
Deum , & 11 fut re~u comme en triomphe. 

Incendie a Son pr.emicr {a. in fut enfuite d'envoyer des v. lyreS a San Ma~ 
San Matheo: h 
1: S. Pel.1ge t eo, qUI en aVOlt un plus grand be{oin encore, qu'il ne cro'ioit, 
cn!eve par Jes parce qu'un incend~e , ,qu'.on {oup~onnoit n'etre pas I'effet d'un 
Fransok pur hazard, .y aVOH redUIt pre[qlle tous Ies Batimens en cen-

dres. I~ ,appnt m~~e peu de terns apres que Ia Garni[on de cette 
Place s etolt mutmee contre 1es Chefs. Ces ma1heurs ne furent 
pas les {e;lls, qui temrererent la joye de l'Adelantade ; i1 avoit 
~m~arque da~1s Ie Gahon Ie. S. ,Pelage plufieurs Fran~ois , qui 
etOlent tombes entre res mams a (on arrivee dans la Floride 
~:,~ ,res ordres etoient que de nile E{pagnoIe, 011 on devoit le~ 
~~?arq,uer, ~n 1es envoyat ,il l'Inquiiirion d'E[pagne ; mais a 
peJl1e furem-l1J.en Mer, ~u avec le recours de quelques autres 
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Etrangers , & de quelques Matelors , qu'iIs gagnerent , ils firent I 5 6 5. 
main baffe fur les Officiers , s'affurerent du refie de l'Equipage, 
& conduifirent Ie Galion en Dannemarc. 

L'Efcadre de M. de Ribaut , dont on n'avoit point encore de Menendez, 

-nouvelles, caufoit auffi quelque inquietude au General Efpa- apprendr, de 

gnol, qui n'avoit plus de Vaiffeau en etat de lui refifier, fi elle :o~u:ealll~cssde 
venoit l'attaquer avant l'arrivee du refie de fa Flotte , qu'il atten- fa Flotte. 

:doitavec impatience. Mais fes craintes & fes efperances s'eva-
noiiirent prefqu'en meme tems, & Ie trifle fort de l'Efcadre 
Fran~oife lui fit fupporter plus aifement la perte de fon Galion, 
& Ia diffipation de fa FIotte, dont il fut bientot informe. 

La Toun~e?te , qui avo it c<,)11traint M. de Ri~.aut de s'.eloi- M~dl~f;:i~ea:[~ 
gner de laRIVIer~/de S. A~gu~l11, au mom~nt q~ll y ~enolt l~s contradifcion 
Efpagnols hors d etat de 1m reGfler, dura Jufqu au vmgt-tr01s ent.re le~ I-M-

d S b I · 'I d' 1'" d l' I A I tonens a ce [u~ e eptem re, e Jetta a p us e cl11quante leues e- a, nu cote jet. 

du Canal de Bahame , & brifa enfin tous fes Vaiifeaux fur des 
Rochers. Tous les Hommes fe fauverent ala nage, excepte le 
Sieur de la Grange, qui fe noya , mais tout ce qui etoit fur ces 
Batimens, fut perdu. La fuite de cette malheureufe aventure 
eft racontee fi diverfement par les Fran~ois & les Efpagnols ; 
qu'il efi abfolument impoffible de les concilier. Ce qu'un Ecri-
vain impartial doit a Ia fidelite de l'Hifloire en ces occafions, 
Oll la verite lui echape , malgre qu'il en ait , efi de raporter les 
deux Verfions, qui fe comredifent, d'ajolher les raifons & les 
autorites, fur quoi les uns & les autres fe fondent, &: d'en laif-
fer Ie jugement au Public. 

M. de Ribaut, difent les Hi:ltoriens Fran<;ois , fe trouvant Cequiarrive 

degrade fur une Cote, qu'il ne connoiffoit point, fans armes, aax, Frlan~ois 
& I". 'f'. 1 1r d 1 R" d apres ear lans provlllons , YOU ut ellayer e regagner a IVlere e naafrage (e-

May. II e:lt plus aife de concevoir, que de dire, combien de con- 1?11 nos Hilto .. 

tretems fc1cheux , de miferes , de fatigues cette Trouppe infor- mns. 

tunee eut a effuyer, en marchant dans un Pays inconnu , inha-
bite, & fouvent impratiquable. Entin ce General ayant aper<;u 
par hazard a la Cote une Chaloupe abandonnee, il y fit em-
barquer Michelle Vaffeur, pour aller obferver en queUe fi-
mation etoit la Caroline. 

Le Vaffeur s' approcha du Fort affez pres pour y remarquer 
les Enfeignes Efpagnoles : fon retour avec une ft trifle nouvelle 
con:lterna tout Ie Monde , & on fut affez lonterns, fans pou
voir prendre aucune refoIution: enhn M.de Ribaut fe deter
mina a envoyer Nicolas Verdier, C apitaine d'un de fes N avi-

L ij 
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res, & Ie Sergent la Caille, pour f~~voir du Com~1andant EC
pagnol ~el traitt~n;ent on POUVOlt e(p~rer de .Iu~ : .ces deux 
Hommes etant ar,rIves au bord de Ia RIvIere, VIs-a-VIS la For. 
tereife , firent un Gonal, qui ne fut pas pluto.t aper~u, qu'on 
leur envoya une Chaloupe: on Ies mena enfUlte au Comman;
dant, a qui ils dema.nderent ce qu'etoient devenus, M. ~e L~u
donniere & fa Garmfon ? Le Commandant leur repondlt qu a
pres la prife de la ~a~oli.ne <:n leur, avoit donne un Navire bien 
equipe , fur leg:uellis etOl~nt repaifes .en F r~~ce , & qu~ G M. ~e 
Ribaut voulOlt fe mettre a fa difcrenon, II eprouverOlt les me
mes effets de fa generoGte. 

Cette reponfe , que les deux Envoyes crurent hncere , Ies raf
sura, & ils fe haterent d'en alIer faire part a leur General. Les 
avis furent neanmoins partages entre les F rans:ois , les uns fou
tenant qu'il falloit fe defier de Gens, qu'on fs:avoit avoir pom· 
principe, que c'thoit faire une chofe agreable aDieu, que d'ex
terminer ceux, qui ne profeifoient pas la Religion Romaine; 
& les autres difant qu'une prom pte mort erait preferable a 
la trifl:e fltuation , all ils fe trouvoient. Ribaut penfoit comme 
ces derniers , & emraina rout Ie Monde dans fan fentiment. La 
Caille fut renvoye a San Matheo , & ne demanda que ce que Ie 
Commandant de cette Place avoit offen lui-meme , a f<;avoir , 
que rous auroient la Iiberte de repairer en France, & qu'on leu}" 
fourniroit un Vaiffeau avec tous fes agrez , & Ies proviGons ne~ 
ceifaires. Le Commandant Ie promit de nouveau, & en jura 
l'execution fur ce qu'il y a de plus facre. 

Apres d~s aff~r~nces G. fo~melIes" il n'y eut per[onne parmi 
Ies F ran<;OlS , qUI fIt aucune dlfficulte de {e lIvrer entre Ies mains 
~es ~fpagnols.; ceux,-ci le~r. envoy;~rent des .Chaloupes, mais 
a pe~ne euren.t-lls pa~e la Rl.vlere, qu lIs compnrent qu'ils etoient 
trahls. A mdure qu ]ls {ortn"ent des Chaloupes , on les lia qua
tre a quatre : Meffieurs de Ribaut & d'O~tigni furent me11E:s (euls 
dans la Place du Fort, ou ayant demande a parler au Com'
mandant, pour f~avoir de lui la raifon d'un traitement fi con
traire a ce qu' on leur avoit promis, on leur repondit que Ie Com
mandant n'eroit pas yiGble. 

Un mo~ent apd;!s un fimple Soldat vjnr trouver M. de Ri
ba~t, & ~Ul d~m~,nd~ s'il ~'erait point Ie Gel~eral des,Frans:ois ? 
Il repondlt qu III dOlt~» N avez.-vous pas touJours pretendu re

)' par,t.lt Ie Soldat , que ceux, qui etoient fous vos ordres, ~ous 
~ obedIent ponetuellement ? Sans doute , repliqua Ribaut, quine 
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tomprenoit pas bien ou tendoit ce difcours. N e trouvez done ( 1 5 6 5 • 
pas etrange, reprit Ie Soidat, que j'execute auffi l'ordre que j'ai (( 
re<;u de mon Commandant ( , & en achevant ces mots, il lui 
enfon~a un poignard dans Ie creur. Un autre Soidat fit Ies me-
mes queilions , & Ie meme traitement a d'Ottigni, qui prenoit 
Ie Ciel a temoin de la perfidie des Efpagnois. 

Cette premiere execution fut un Ggnal pour la Garni[on , qui 
fe jettaal'inftant fur les Fran~ois , & tous furent egorges en un 
moment. Suivant un Memoire , qui ne paroit pas fufpea en ce 
point ~ huit cent F ran<;ois perirent par les mains des Eipagnols ; 
mais il y a bien de l'apparence ~u'il faut comprendre dans ce 
nombre tous ceux , qui avoient ete tues a la prife de la Caroli
ne. II eft certain d'ailleurs que Menendez referva pluGeurs Ar
tifans, & autres Gens de travail pour Ies ouvrages , qu'il vou-
Ioit faire a San Matheo & as. Augufrin. . 

Qllelques-uns ont ecrit que M. de Ribaut fut ecorche vif, 
& que fa peau fut envoyee en E{pagne; mais je ne trouve point 
ce fait aifez fonde en autorites. U ne piece aifez curieufe , qui 
fut prefentee l'annee fuivante au Roy Charles IX. fous Ie titre 
de Supplique des Veuves & des Enfons de ceux ~ qui avoient ere 
maJ!acres en Floride , dit feulement qu'apres qu'un Soldat eut 
frappe Ie General par derriere, il tomba fans connoiifance ; 
qu'il fut acheve fur Ie champ ,- & qu'enfuite on lui coupa la bar
he , que D. Pedro Menendez envoya a Seville, comme un tro
phee de fa vifroire ; que fa tete partagee en quatre fut expofee 
fur autant de picquets; que les cadavres de-ceux, qui avoiem 
ete tues ala prife (Ie la Caroline, furent aportes dans Ie lieu, 011 

les derniers venoient d'erre maifacres ; qu'on traita avec une in
dignite fans pareille les reft:es afl"reux de ces miferables, & qu' en~ 
fuite on les brula tous enfemble. 

Le detail, que je viens de rappOfter , d'apres M. de Laudon- A~e11tl1t~{i;l.
niere , qui l'a ajoute a fa Relation, eft principalement fonde fur ~!~~~~t~ un 

Ie recit d'un Matdot de M. de Ribaut, dont l'avanture a quel-
que chofe de fort furprenant. Cet Homme avoit ete lie comme 
les autres , & avoit re<;u pluGeurs coups de poignard, qui Ie fi-
.rent tomber evanoui [ous les quatre autres ~ avec lefquels,il etoit 
attache. On ne doutoit point qu'il ne fUt mort, mais la nuit fui--
vante il revint a lui, & Ie fouvint qu'il avoit un couteau dans fa 
poche, il s'en fervit pour couper {es liens, fe leva, & gagna Ie 
Bois. II banda enfuire fes playes Ie mieux qu'il put, & ne fe 
croyant pas en surete G pres des Efpagnols , il s' eIoigna, & mar.-
cha trois jours , fe_reglant fur Ie Soleil .• 
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II arriva enfin dans un Village ? do~t Ie ~he~ v~)Ulut b.ien Ie re .. 

cevoir : on Ie panfa., & <:>n Ie tralta bIe? ' ~l g~ent par~~ltement, 
mais au bout de hUlt mOIS Ie Paraouih lUI declara qu II ne pou
voit plus Ie garder , & q~'il fa~loit qu'il s~allat rendre, aux ~[pa
gnols, ou qu'ille leur lIv,rerOlt. E~OUI~dI de cette de~larat}?n , 
& ne [~achant a quoi fe refoudre , 11 pnt enfin Ie partl de s eva
der, & apres avoir lontems ern~. a l'ayen~ure , il fe trouva a deux 
lieues de San Matheo. Alors II lUI pnt un redoublement de 
frayeur , qui Ie mit hors de lu~-meme , & ne pouvan~ ga,g.ner fur 
[oi de fe remettre entre les maIllS de fes Bourreaux , 11 rdolut de 
demeurer ou il etoit, & de s'y lailfer mourir de faim. 

II avoit deja paffe quatre ou cinq jours, fans rien prendre, 
& il n'avoit prefque plus la figure d'Homme , lorfqu'il fur ren
contre par un Chaffeur Efpagnol , lequel fur d'abora faiii d'hor
reur a Ia vue de ce Malheureux, qui lui demandoit la vie a 
mains jointes. Illui promit d'employer tout fon credit aupres 
du Gouverneur, pour lui obtenir fa grace, & il ne voulur pas 
meme Ie conduire au Fort, qu'on ne la lui elI! accordee. Le 
Matelot fut mis enfuite parmi les Efclaves , & demeura une an
tlee entiere dans Ie Fort en cette qualite. Au bour de ee tems-la 
on l'envoya ala Havane, OU on Ie joignit a un Gentilhomme 
Fran~ois ,nomme Pompierre, qui etoit prifonnier dans ce Port 
depuis la malheureufe equipee des Seditieux de la Caroline, ou 
il avoit ete engage malgre lui. On les attacha enfemble avec une 
chaine de fer, & on les vendit a des Portugais, qui alloient au 
Breill. Par bonheur le Vaiireau, qui les portoit, fut pris par 
un Capitaine Fran~ois , nomme Bontems, & ils recouvrerent 
ainIi leur liberte , dans Ie terns qu'ils avoient tout lieu de croire 
que leur efclavage ne finiroit qu'avec leur vie. 

J'ai dit que c~tt~ Relati?n eft la fource, 011 Ont puife tous 
ceux., qUI 0~1t. ecnt la tragI que cataftr<;>phe d~s F ran~ois dans la 
Flonde ; malS II y a une ii grande dlveriite de circonfrances 
dans Ie narre, qu'ils en font, qu'on a bien de la peine a y de
m~~er l'exaae verite. Cependant tous conviennent affez de ce 
qu 11 y a de plus effentiel , & furtout de la parole donnee avee 
ferment a M. de Ribaur , de lui fournir un Vaiffeau pour repaf. 
fer en France avec tout fon Monde. M. de Thou ajoute que D. 
Pedro ~enendez ~e fe comporta , comme il fit a l'egard des 
F ~an~oIs de la Flonde , que par l'i~p:effion des principaux Mi
mfires de l~ Cour de F r~.nce , qUIlu~ d~:>nnerent avis du depart 
de M. de Rlbaur, afin qu Illes pourfUlvlt & les eornbatdt. L'Hi-
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, florien moderne de la Floride preuve affez bien la fauffete de 1 5 6 5. 

cette r,retention; mais fi les F ran~ois de la Floride n' ont point 
ete defavoiies par leur Souverain, fi Meffieurs de Ribaut& 
de Laudonniere ont eu des Commiffions de ce Prince pour ba-
tir des Forts , & pour faire des etabliffemens dans cette par-
tie de l'Amerique ,ou l'Efpagne n'en avoit jamais eu aucun , 
comment jufiifier la maniere, dont ils furent traites en plei-
ne paix, felon Ie recit nH~me , qu'en a fait Ie Dofreur SOLIS de 
LAS MERAS , dont la Sreur avoit epoufe D. Pedro Menendez, 
& qui accompagna ce General dans fon expedition r C'efi fur Ie 
temoignage de ce Dofreur, qui parle comme temoin oculaire , 
& qui a ete copie par D. Andre Gonzalez de Barcia, que Je vais 
rapporter la feconde verfion de la fin de cette Tragedie, dont 
on va voir la fcene tranfportee de San Matheo a S. Augufiin. 

Tandis que D. Pedro Menendez s'occupoit a fortifier ce 
dernier Pone, dans la crainte que M. de Ribaut ne vint ry atta- VerGon des 
quer, quelques Sauvages lui donne rent avis qu'a quatre lieues Efpagnols. 

de-Ia il y avoit beaucoup de Chretiens fort embarraffes a paffer 
une Baye , qui n'etoit pourtant que l'embouchure affez etroite 
d'une petite Riviere. Sur cette nouvelle l'Adelantade prit avec 
lui quarante Soldats , pour reconnoitre par lui-me me de quelle 
Nation etoient ces Chretiens; mais comme il etoit parti fort 
tard , il etoit nuit lorfqu'il arriva au lieu, qui lui avoit ete mar-
que, & il campa un peu en-de<:ia de la Riviere. 

Le lendemain matin il pofia fon Detachement de maniere, 
qu'il ne pouvoit pas etre aper<:iu ; it monta enfuite fur un Arbre , 
d'ou il decouvrit beaucoup de monde de l'autre cote de la Baye, 
& il remarqua meme qu'ils avoient des Bannieres. II defcendit, 
& s'approcha, & au moment qu'il parut, un Gafcon, de S. Jean 

- de Luz, paffa la Riviere ala nage , & l'ayant aborde, lui dit que 
tous ceux , qu'il voyoit ,etoient des Fran<;ois , qui avoient fait 
naufrage. Menendez lui demanda d'ou ils venoient, & il re
pondit que c'etoit les Gens de M. de Ribaut, Capitaine Gene
ral de Ia Floridepour Ie Roy de France. L'Adelantade lui de
manda s'ils etoient Catholiques , & il dit que non." V ous pou- (, 
vez apprendre a votre General, reprit l'Adelantade , que je fuis (, 
Pedro Menendez Vice-Roy & Capitaine General de la Floride « 

pour Ie Roy Catholique Philippe 11. que je fuis venu ici avec H 

des Soldats , parceque j'ai f~u que vous yetiez. .. 
Le Frans:ois s'en retourna avec cette reponfe, & revint peu 

de tems apres demander au General Efpagnol un Sauf-Conduit 
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---- pour fon Commandant, & pour quatre. G~ntilshomme~., qui 

I 5 6 5· iouhaitoient de traiter avec lui, s'il voulolt bIen leur enVOler un 
Batteau. II venoitd'en arriverun de S. Auguitin avec des vivres ; 
Menendez repondit q~'il vouloit bien l'acco~der, & que Ie Co~
mandant pouvoit vemr fur fa parole. On lUI envoy a un Officler 
& quelques Soldats, qui furent a~ez bien re~us. L'Adelanta~e 
n'avoit pres de fa perfonne que dlx Hommes, Ie reite de fon De
tachement thoit un peu plus loin, derriere des Buiifons, difpo
les de telle forte, qu'ils paroiifoient etre en beaucoup plus grand 
nombre , qu'ils n'etoient en effet. L'Officier en abordant ce Ge
neral, lui dit qu'ils avoient fait naufrage pendant la derniere tem
pete, qu'ils avoienc perdu quatre"Vaifieaux & toutes leurs Cha
loupes, qu'ille prioit de leur preter fon Batteau pour paifer une 
Baye ~ & un bras de Mer plus eloigne de quatre lieues, pour 
fe rendre a un Fort, que Ie Roy leur Maitre avoit a vingt lieues 
de-lao 

L' Adelantade lui demanda, s'ils etoient Catboliques? & 
l'Officier repondit qu'ils etoient de la Religion Reformee : alors 

) illui dit : "MonGeur ,je me [uis rendu Maitre de votre Fort , 
) & j'ai fait main baife fur la Garni[on , mais j'ai epargne les 
H Femmes & les Enfans au-deifous de quinze ans; & afin que 
) VOllS n'en douriez point, parmi les Soldats, que j'ai ici avec 
) moi, il y en a deux de votre Nation, a qui j'ai fait grace, parce 
~) qu'ils [e font declares Catholiques: repo[ez-vous, je vais vous 
» faire aporter a manger, vous verrez vos deux Compatriotes, 
» & quelque partie du burin, que mes Gens ont fait a la Caroli
» ne. >; Illes tit fervir auffi-t6t, & alla lui-meme prendre quel-

que chofe avec fes Gens. 
Au bout d'une heure il revint OU etoient les Franc;ois , & leur 

demanda s'ils etoient bien convaincus de ce qu'illeur avoit dit ? 
L'O.ffici~r lui repondit qu'iln'en pouvoit plus dourer, & qu'ille 
con)UfOlt.de leur ~onner un Navire pour retourner en France. 

» Je l~ ferois volontrers , repartit l'Adelantade, G vous etiez Ca
» thohq~es, & qu~ j'~uife ~es Batimens , dont je puife me paifer. 
» Dumoll1s , repnt I Officler , permettez-nous, MonGeur, de 
,> reiter avec vous , jufqu'a ce qu'il fe pre[ente une occaGon pour 
» l":OllS embarquer ? il n'y a point dt! guerre entre nos deux N a
» tlOns, & nos ROls font F :eres & ~mis. Il eit vrai , repliqua Me
» nen~ez , q~e. le~ Franc;Ols Cathohques font nos Allies & nos 
» ~~IS; malS ~l n en eit pas de meme aes H.eretiques , a qui je fais 
>, lCl la guerre a to ute outrance , & la feralla plus eruelle que j~ 

pourral 
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J'Ourrai_ ( a) a tous ceux de cette Seae , que je rencontrerai fur ({ 15 65' 
Mer & fur Terre, & en cela je pretens fervir les deux Rois. Je (( 
fuis venu en Floride pour y etanlir la F oy Catholique & Ro- ( 
maine. Si vous voulez vous abandonner a rna mifericorde, & (. 
me livrer vos Armes & vos Enfeignes , je ferai de vous ce que ( 
Dieu m'infpirera ; iinon, prenez Ie parti , qu'il vous plaira ,mais (~ 
n'efperez de moi, ni amitie, ni treve. (( 

En achevant ces mots illes quitta , leur difant qu'ils fe conful
taifent.Le Gafcon , dont nous avons parle, s'oftrit alors pour 
aller rendre compte a toute la Trouppe de ce qu'il venoit d'en
tendre ; on Ie lui permit, & il revint au bout de deux heures. 
Alors l'Officier , & ceux, qui l'accompagnoient , allerent re
trouver l'Adelantade, & lui offrirent vingt mille Ducats, s'il vou
loitleur affurer la vie. Menendez leur repondit, qu'encorequ'il 
ne fut qu'un pauvre Soldat , il n'etoit point capable de fe con
Guire par des vues d'interet ; que s'il avoit a faire une grace, il 
la voudroit faire par pure generoGte; & comme l'Officier infi~ 
flo it , illui protefia qu 'on verroit plutot Ie Ciel fe joindre a la 
Terre, qu'on ne Ie verroit changer de refo~ution. 
\ Sur cette reponfe l'Officier & fes G entilshommes rep afferent 
ia Baye , & revinrent au bout d'une demie-heure, comme ils 
l'avoient promis , avec les Enfeignes , foixante & dix Arquebu-

, fes ~ vingt pi fro lets , quantite d'Epees & de Boucliers , quelques 
Cafques & CuirafTes. L'Officier dit au General EfpagnoI, en 
lui remettant Ie tout, qu'il s'abandonnoit a fa clemence. Alors 
Menendez commanda a fon Amiral , Diego Florez de Valdez 
de prendre toutes ces depoi.iilles , & dans Ie meme tems il fit 
embarquer vingt Soldats dans Ie Batteau , avec ordre de faire 
}Jaffer Ia Baye a tous les Fran,!ois, mais par petites trouppes, 
& de ne leur faire aucune infulte. II men a lui-meme I'Officier, 
& ceux de fa compagnie a deux petites portees d'Arquebufe de 
la Riviere , Oll illeur fit lier les mains derriere Ie dos, difant 
qu'il fe croyoit oblige de prendre cette precaution, parce qu'ils 
etoient enbeaucoup plus grandnombre que fes Gens. Tous les 
autres, au nombre de deux-cent, furent pareillement lies, 
mais apres qu'on leur eut donne a manger. 

Cera fait, l'Adelantade leur demanda , s'il y avoit parmi eux 
quelques Catholiques; il s'en trouva huit, qui furent fur Ie 
champ embarques dans Ie Batteau , pour etre conduits a S. Au-

( a ) Que tenia con eUos guerra a fangre ) e fl1ego 1 & que efta la haria (on tod.J crueldlld~ 
!mayoChronolo$ico. Pag. 86. '01. 2.. 

T()me 1. M 
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-1-5-6-5-.- gufiin. Tous les autres dec1arerent .qu'ils etoi~nt bons Chre .. 

tiens , & ~u'ils fuivoient la nouvelle Reforme : !~S fu,rent auffi
tot partages en pluG.eur,s bandes ,chacune d~ aIX. L A~~Ia~ta
de les fit marcher feparement , & commanda a ceux, qUI etOient 
charges de Ies conduire , q;t~ qua~d iIsfe,roient arrives a un. en
droit, qu'il ma:qua " & ou !I aVOlt trace fur ~e fable rune 1 hgne 
avec fa canne , Illes egorgeaifent tous, ce qUI fur execute. 

Le jour fuivant Menendez retourna a S. Augufiin, ou les 
memes Sauvages, qui lui avoient donne Ie premier avis de l'ar
rivee des Fran<;ois , vinrent lui dire qu'il paroiifoit au .meme en
droit une autre Trouppe plus nombreufe que Ia premIere. II ne
douta foint que ce ne fUt M. de Ribaut avec Ie refie de fon Ar
mee ,i prit avec lui cent c~nquante Soldats , &: i~ les alIa ranger 
en bon ordre pendant lanUlt fur Ie bord de Ia RIVIere. Au pomt 
du jour il aper<;ut les Fran<;ois a quelque difrance de l'autre 
bord , & fur Ie Rivage une efpece de radeau, qu'ils avoient 
confiruit pour traverfer la. Baye. Eux de leur cote ne l'eurent 
pas pItltot decouvert, qu'ils fonnerent l'allarme , deployerent 
l'etendart Royal & deux Bannieres de campagne, firent}.oiier 
les Fifres & les Tambours, & fe mirent en ordre de bataille. 

A cette Vtle I'Adelantade commanda a fes. Soldats de s'aC
feoir, de dejeuner , & de ne donner aucune marque d'buCJtion .. 
Pour lui, il fe promena tranquillement fur Ie rivage avec Con 
Amiral , & deux autres Officiers, comme s'il n'y eut eu per
Conne de l'autre cote. Alors les Fran<;ois lirent ceifer les Fifres 
& les Tambours, fonnerent d'une Trompette, & arborerent 
un PavilIon· blanc en Ggne de paix. On fit la meme chofe da 
cote des Efpagnols , & auffi':"tot un F ranc;ois s'avan~a fur Ie Ra
deau , & demanda aux Efpagnols qu'ils leur envoyaifent quel
qu'un. ~',A~eI~ntad7 fit rep~mdre que pui,(qu'ils ~voient u~ Ra
deau , c etolt a eux a Ie vemr trouver, sus aVOlent hefom de 
quelque chofe : Ie F ranc;ois repliqua que Ie courant etoit trop 
fort, pour s'y expofer fur un Radeau; mais que ft on voulOlt 
l~ur el:-v~yer. une Pirogue, qui etoit fur Ie rivage, quelqu'un 
deux IroIt lUI parler. 

Menendez repartit qu'il [e mit a la nage , & vint a lui fur [a 
parole; u!l ~atelot Ie fit, & I'Adelantade, fans Ie vouloir en
tendre ,1m du de prendre 1a Pirogue , & d' aller de [apart de .... 
cIar:r a [on Commandant que s'ildeftroit queIque chofe , il en .. 
voyat Ie ~emander. L~ ~atelot revint peu de terns apres a"l"ec 
un Genulhomme, qUI dlt a Menendez qu'il etoit Sergent Maior 
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de M. de Ribaut , Vice-Roy & Capitaine Gemfral de la Floride 
Eour l~ Roy de Fr~,nce ; que la der.nier~ tourme?te avoit brife 
res VaI1feaux , qu 11 aVOlt avec lUI trOIs-cent cmquante F ran
~ois , avec lefquels il deiiroit fe rendre a une Forrereffe, qu'il 
avoit a vingt lieues de-Ia; qu'il Ie prioit de lui preter des Cha
louppes pour paffer cette Riviere., & une autre, eloignee de qua~ 
tre lieues de celle-ci, & qu'il fouhaiteroit f~avoir a qui il avoit 
it faire. 

L'Adelantade lui fit la meme reponfe , qu'il avoit deja faite 
aux premiers Fran~ois, ajolttant qu'il avoit deja puni de mort 
une autre Trouppe echapee du meme naufrage, parcequ'elle 
:s'etoit mal comportee. HIe conduiGt meme , OU etoient encore 
les cadavres de ces Malheureux, & lui ajouta qu'il n'avoit 
point de Chalouppes a leur preter. L'Officier, fans faire paroi
tre la moindre alteration, lui demanda , s'il ne vouloit pas bien 
envoyer a fon General un de fes Gentilshommes., ou paffer lui
meme la Riviere, pour lui declarer fes intentions? H Mon Frere, « 
reprit l' Adelantade, portez rna reponfe a votre Commandant, ( 
& dites-Iui que, s'il veut me parler, il peut me venir trouver (( 
avec quatre ou Gx des Gens, pour deliberer avec eux fur Ie par- (( 
ti , qu'il lui conviendra de prendre, & que je lui donne pour ({ 
cela toute surete. (( 

Le Gentilhomme partit avec cette reponfe : il revint au bout 
d'une demie-heure , & aff(J.ra l'Adelantade que M. de Ribaut 
·etoit difpofe a fe rendre aupres de lui fur fa parole; qu'il Ie 
prioit de lui envoyer fon Batteau. Menendez Ie refufa, & dit 
que Ie General F ran~ois pouvoit paffer dans la Pirogue fans au
cun rifque. Ce fut donc une neceffite pour M. de Ribaut de 
s'embarquer dans la Pirogue avec huit Gentilshommes : il fut 
bien re~u de l'Adelantade, qui lui fit auffirot fervir la collation: 
illui montra enfuite les corps morts de fes Gens: il lui repeta 
tout ce qu'illui avoit fait dire de la prife de la Caroline, & s'a
perc evant qu'il ne Ie perfuadoit pas, il fit venir deux F ran~ois , 
c,Iui. avoient tout vu, & qui affllrerellt a leur General que la chofe 
etolt vraye. 

Alors M. de Ribaut dit au General Efpagnol que les evene
mens de la vie etoient G varies, que tout ce qui venoit d'arri
ver aux Fran~ois , pourroit bien lui arriver un jour a lui-meme; 
que leurs Rois etoient Freres & Amis , & qu'au nom de cette 
alliance ille conjuroit de lui fournir un Batimcnt & des vivres 

Pour retourrier en France; mais iln'en put tirer d'autre repon-
M ij 
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fe , que celle , qui avoi~ ete faite a la premi~re Trouppe; ,.Sur· 
quoi il dit qu'il aUoit dehbe~'er avec fon ~onfeIl , p~rc~ qu ~lant 
avec lui beaucoup de Gennlshommes ~ Jlne pouvOIt nen re(ou
dre fans leur participa~ion. Menende.z aprouv~ cette cO~1dUlte ; 
Ribaut repaiia la RivIere, & en m01l1S de trOIS heures Jl fut de 
retour. 

11 dit a l'Adelantade qu'une partie de fes Gens confentoient a 
fe livrer a fa difcretion, mais que ce n'thoit pas Ie plus grand 
nombre. Menen.dez repondit qu'ils etoi~~t l~s .ma~tres de faire 
ce qu'ils voudrOIent , & que la chofe lUI etolt 1l1dIfferente. M. 
de Ribaut lui repliqua que ceux , qui fe rendoient a lui, offroient 
plus de cent mille Ducats pour leur ran~on , que les autres don
neroient encore davaEtage, parceque quelques-uns d'entr'eux 
etoicl~t fort riches, & qu'ils n't~toient pas meme trop eloignes 
de refier dans Ie Pays, {i on vouloit bien les y fouffrir. "J'aurois 

}) bien befoin de ce recours , r2partit Menendez, pour executer 
" les ord"ts , que j'ai re~us du Roy mon Maitre, qui font de con
~, querir, & de peupler la Floride , & d'y etablir l'E vangile ; il me 
" £ache beaucollp de ne pouvoir en profiter. 4( 

Cette rcponie fit juger a M. de Ribaut que Ie General E[pa
gnol fe laiileroir d. Ia fin tenter, illui dit que s'il vouloit bien lui 
acco~'der jufqu'au lendemain, il iroit encore deliberer avecfa 
Trouppe, & lui apporteroit une derniere reponfe. II obtint ce 
qu'il demandoit , revint Ie jour [uivant , & commen~a par pre
fenter a l'Adelantade deux Etendarts., l'un du Roy de France, 
& l'autre de l'Amiral de Coligni: les Bannieres. des Compa
gnies , une Ep~e, une Dague, un Cafque d'or tres-bien travail
Ie ,un Bouclier, un Fiftolet, & un Cachet, que l'Amiral de 
Coligni lui avoit donne, pour [celler en [on nom les Provifions, 
qu'il auroit: a expedier. II ajouta aue de trois-cent cinquante per
{onn~s" qui etoient avec lui , de~x-cent s,'etoient retires pendant 
la nun ~ & que les autres con[entoient auffi-bien que lui, a fe 
Lvrer entre ies mains, qu'il pouvoit envoyer [on Batteau pour 
Ies pailer. J:. 

~'Adelantade en donna fur Ie champ l'ordre a fon Amiral, a 
q~lll comman~a de ne recevoirpas plus de dix Fran~ois enfem~ 
hIe ~ & ~e les her. a mefure ,qu'ils debarqueroient, comme on 
avolt f~lt l~ premIere fois. M. de Ribaut, & ceux, qui etoient 
avec lUI, furent auffi lies; apres quoi l'Adelantade leur deman
da s'ils etoient Catholiques , ou Lutheriens? Ribaut repondit 
pour to,us , qu'ils etoient de la nouvelle Reforme , & commen~a 
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a reciter Ie Pfeaume Domine, memento mei • &c. (a) Puis il I 5 65' 
dit: »N ous fommes fortis de la terre, & nous devons tous y ( 
retourner, vingt ans plutot, ou plus tard, c'eft tout un, qu'on ( 
faife de moi ce que 1'on voudra. »L'Adelantade donna auffi-tot 
Ie fignal pour les expedier , & il fm obei. II fe trouva encore 
dans cette bande quatre Catholiques, aufquels on :fit grace. 

Menendez retou~'na enfuite a. S. Auguftin , OU quelques-uns Ie 
taxerent de cruaute : les autres , non-fevlement aprouverent 
fa canduite, mais ajouterent. que, quand bien meme tous les 
Fran~ois auroient ete Catholiques, on eut dli les exterminer, 
par la raifon, qu'y ayant peu de vivres as. Auguftin, tant de 
Prifonniers y auroient bientot mis la famine; outre qu'etant en 
plus grand nombre que les Efpagnols ,ils auraient pu fe rendre 
maitres du Fort ,& maifacrer la Garnifon en reprefailles de ce 
qui avoit ete fait a. la Caroline. 

Environ trois femaines apres cette expedition, l' Adelantade 
fut averti par des Sauvages , qu'a. huit jo~rnees de S. Augufiin 
vers Ie Sud, a. la Cote de Canaveral, qui borde Ie Canal de Baha
me , il Y avoit encore des F ran<;ois , qui batiifoient un Fort, & 
conftruifoient un N avire. II ne douta point que ce ne fuffent les 
deux-cent Hommes, qui avoient quitte lilt. de Ribaut ,& de
pecha fur Ie champ un Courier au Gouverneur de San Matheo , 
avec ordre de lui envoyer cent cinquante Hommes. Ce Deta
chement arriva a. S. Augufiin Ie vingt-trois d'Oaobre, fous Ia: 
conduite d'Andni: LOEez Patino, & de Jean Velez de Medra
no , Menendez Ie renfor<;a d'ul1 pareil nombre de Soldats de fa 
Garnifon, & partit Ie vingt-fix avec cette Trouppe, marchant 
a pied, & faifant fuivre Ies armes, & les vivres fur deux Bat
teaux , qui moiiilloient taus les foirs vis-a.-vis de fon camp. 

Le premier de Novemhre il decouvrit les Fran~ois, qui fort 
furpris de voir arriver les Efpagnols , fe fauverent fllf une Mon
tagne. Menendez leur envoya dire qu'ils pouvoient venir fans 
crainte , & que non-feulement il leur donnoit surete pour let 
vie, mais qu'illes traitteroit meme comme fes propres Soldats .. La 
Elupart fe herent a fa parole, & ilIa leur tint exaaement ; il s' en 
fervit meme dans la illite de fes expeditions, & il en gagna plu
heurs a la Religion Catholique; mais leur Commandant, & 
une vintaine d'autres repondirent a.fon Envoye qu'ils aimeroient 
mieux etre manges par les Sauvages , que de fe livrer entre fes 
mains. II mepriia leur petit nombre, & illes laiifa en repos. It 

(a 1 Il n'y a point de P[eaume , qui commence par ces mots. 
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---- fit mettre Ie feu au Fort & au Vaiireau, qui etoient deja bien 

I 5 65· avances & il s'en retourna as. Augufiin, fort content de s'e
tre de£ai; de tant de Fran~ois , qui auroient pu lui faire ~n mau
vais parti , fi IV!. de Ribaut eut voulu. fuiv;~ Ie Conf~Il de ~. 
de Laudonniere ; ou fi la tempete , qUI fit penr fes Navlres , eut 
feulement commence deux heures plus tard. 

II efi airez inutile que j'ajoure ici mes rdlexions fur la differen
ce & les contradiaio·ns , .qui fe rencontrent dans les deux Rela
tions.., que je viens de rapporter : mes Leaeurs les feront auffi
bien que moi ; mais je ne puis me difpenfer de reconnoitre beau
coup plus de vraifemblance dans la derniere ~ que dans la pre
miere , & j'avoue que j'aurois bien de la peine a taxer un Hom
me d'honneur d'une perfidie auffi noire, que l'auroit ete celle du 
Gouverneur de San Matheo , fur la foi d'un feul Homme, qui, 
dans les circonfiances ,011 il fe trouvoit, aigri par une longue 
& dure captivite , anime par la haine, que fa Religion lui inC
piroit contre les Cathbliques ,n'auroit pas me me du etre admis 
en J ufiice a accufer un Particulier ; & il eft airez furprenant 
qu'on n'ait pas meme fonge alors a revoquer en dome un fait de 
cette nature, & qui n'etoit apuye que fur un.temoignage fi juf
tement fufpea. 

d Ilnd~fferelGce A pres tout , Ie fait, tel que les Efpagnols memes Ie raportent, c: q~i e~~i: a~~ etoit plus que fuffifant pOll:r exciter en France l'indignation pu
rive en Flori. blique : auffi ne fut-elle pas bornee a ceux , que l'interet de la 
de. Religion devoit rendre plus fenfibles au traitement fait a leurs 

Confreres de la Floride. Neanmoins la haine, que la Cour por
toit aux Huguenots, & furtout a l'Amiral de Coligni leur Chef, 
Ie que I a voit prefque toujours les armes a la main contre fon Roy, 
& contre la Religion de fes Peres, contribua beaucoup a l'indif. 
ference, qui fucceda bientot a ces premiers mouvemens, infpi
r~s par ~a nature & par l'amour de la Patrie. Ainfi par un effet 
bIen tnfie des malheureufes conjonaures , OU fe trouvoit Ie 
~oyaume, les Sujets du Roy, qui venoient de perir en Ame
nque par la main des Efpagnols, furent bien moins regardes 
comme tels par la plupart de ceux , qui gouve~fj:oient alors , que 
comm.e ~es Creatur~s du plus mortel Ennemi, qu'euirent alors 
Ia Re~IglOn & l~ Pnnce. Outre que Ia fituation de Charles IX. 
ne lUI permettolt pas de fe broiiiller avec Ie Roy Catholique. 
L'ho.nne~r d~ ~om F ran~ois n' auroit done point ete venge, fi un 
Partlcuher ~ em entrepris de Ie faire a fes frais, & a fes rifques. 

C~~al~~i~~e Ce z616 Cltoyen fut le Chevalier Dominique de Gourgues, 
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Gentilhomme Gafcon , ne au Mont de Marfan , dans la Comte ---
_de Complinges , d'une F amille difl:ingwfe de tout terns par un I 5 6 5· 
attachement inviolable a l'ancienne Religion: lui-meme ne s'en Grour~uless; (es .. . . p ernIe c 
eloign a jamais , quoique Ie dernier Hifrorien Efpagnol de la Flo- aventures: 

ride Tait accufe d'avoir ete Hed-tique forieux. (a) n y avoit alors I 5 67. • 
peu d'Officiers Subalternes en France, & peut-etre dans toute 
I'Europe, qui fe fut acquis une rep~tatlon plus brillante a la 
guerre, & qui eut effuye phis de revers de la Fortune. 11 avoit 
fervi fort jeune en Italie , & un jour, qu'il commandoit un De
tachement de trente Hommes pres de Sienne en Tofcane, il 
foutint affe'l.lontems tous les efforts d'une partie de l'Armee Et. 
pagnole: a la fin, tous fes Gens ayant ete tues autour de lui, 
il fut pris ,envoye aux Galeres , & mis a la chaine en qualite de 
F or~at ; l'acharnement, avec lequel les Efpagnols faifoient 
alors la guerre a la France, leur faifant oubher leur ancien11,e 
generoGte au point de violer ainG les Loix de la guerre, & de 
punir d'unhonteux efc1avage des afrions, que dans Ie fond du 
cceur ils ne pouvoient manquer d'admirer. 

La Galere , fur laquelle Ie Chevalier de Gourgues ramoit , fut 
prife par les Turcs fur les Cotes de Sicile, conduite a Rho
aes , & de-l a a Conftantinople: mais ayant ere remife en Mer, 
dIe fut reprife par les Galeres de Malthe, & M. de Gourgues 
recouvra ainG fa liberte. De retour chez lui, il fe mit en te
te de voyager fur Mer; il paffa d'abord en Afrique, puis au Bre
fil , & de-Ia a la Mer du Sud, dit Lefcarbot; mais cet Auteur a 
pris fans douce la Mer du Sud pour la Mer des lndes, puifqu'il 
eft certain que dans Ie XVI. Gecle aucun Fran~ois n'avoit enco
re ete fur la Mer du Sud. 

On ne dit point combien de terns Ie Chevalier de Gourgues 
employa dans ces voyages, ni ce qu'il y fit; mais il eft certain 
qu'il ne faifoit que d'arriver en France, avec la reputation d'erre 
un des plus habiles, & des plus hardis Navigateurs de fon Ge
de, lorfqu'on y apprit la prife de la Caroline par les Efpagnols, 
& Ie maffacre des Fran~ois. 11 en fut vivementtouche , & pour 
l'honneur de la France, & pour l'interet, qu'il efl:imoit qu'on 
devoit prendre ala confervation d'un G beau Pays; d'ailleurs 

II (e difpo(e 
a chatTer Ie!> 
ECpagnols de 
la Floride. 

)1 bruloit du dMir de venger fes propres injures. Tant de motifs 
preffans lui firent former Ie deffein de chatier les Ufurpateurs de 
Ia Floride, ou de mourir a la peine. 

Pourfe mettre en etat d'executer un deffein G hardi , & qui pa- Son depart 
de France. 

(4) H erege terrible. 
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I 5 67.. roiffoit au-deffus du pouvoir d'un Particulier, il vendit tout fon 

bien fit de gros emprunts , & arm a deux Roberges , & une Pa
tach~ en forme de Fregate du Levant. Ces trois, B~timens pou
voient alIer a la rame pendant Ie calme , & tlrOlent fort peu 
d'eau , en forte qu'illeur etoit facile d'entrer dans ~a plupart des 
Rivieres de la Floride. Quatre-vingt Matelots ChOliis formerent 
leur equipage; mais ils portoient cent cinquante Soldats & V 0-

lontaires , dont cent etoient Arbaletriers , & la plupart Gen
tiishommes. L'armement fe fit a Bourdeaux, d'ou l'Efcadre 
etat1t partie Ie fecond jour du mois d'Aout de l'annee 1567. fut 
arretee huit jours de fuite a Royan par les vents contraires , puis 
obligee par une violente tern pete de fe jetter dans Ia Charente , 
ou eIle refta jufqu'au vingt-deux. 

ElIe aVDit des proviiions pour un an , & Ie Chevalier de Gour
gues s'etoit muni d'une CommiiIion de M. de Montluc , Lieute
nant pour ie Roy en Guyenne ; mais eIle n'etoit point pour la 
Floride, eIle lui donnoit feulement pouvoir d'aller fur la Cote de 
Benin en Afrique, & d'y enlever des Negres ; caril ne s'etoit en
core explique a perfonne fur Ie fujet de fon entreprife. A peine 
etoit-il en pleine Mer, qu'il fut furpris d'une feconde tempete, 
qui fit difparoitre un de fes N avires. II avoit pourvu a cet acci
dent, & avoit donne a tous fes Pilotes Ie rendez-vous a l'em
bouchure de Rio del Oro fur la Cote d'Afrique, & fon N avire 
l'y rejoignit en eifet. De-Ia il rangea la Cote jufqu'au Cap blanc, 
ou trois petits Princes Negres vinrent l'attaquer a l'infrigation 
des Portugais; illes battit par deux fois, puis continua a faire 
la meme route ju[qu'au Cap Verd, d'ou il tourna toutcourtvers 
l'Amerique. 

II arrive ala L 'T ' 'I b d fi 1 D .. d ' l'lile de Cuba. <!- premle!e erre, ou 1 a or a, ut a omllllque, une es 
petites Antilles; il alla enfuite a Portorico, puis a la Mona, 
don~Ie Cacique lui donna quantite de rafraichiffemens. Apres 
qUOI, voulant gagner Ie Continent de la Floride , ~l1le nouvelle 
tempete Ie contraignir d'entrer dans Ie Port de S. Nicolas, a Ia 
Co~e Occidentale de nile Efpagnole: il y radouba un de fes 
Valffeaux, que Ia tourmente avoit beau coup endommage , avec 
perte d\me bonne parrie de fa proviiion de Bifcuit. Pour com
ble ~e dl{gra~e Ie's Efpagnols ne voulurent jamais lui vendr~ des 
Fannes, & II ne faifoll que de fortir du Port de S. Nicolas, 
qu'un o~u~gan furie~x, qui Ie portoit a la Cote, Ie mit en un 
danger emme.nt ~e perir. Enfin il gagna avec bien de la peine Ie 
Cap de S. Antoll1e , qui fait !a pointe Occidentale de Cuba. ' 

Ce 
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Ce fut laqu'ayant affemble tous fes Gens, il commen~a par 

leur peindre avec les couleurs Ies plus vives les cruautes , que les I 5 67· 
Efpagnols avoient exercees contre les Fran~ois dans la Floride. 
» Voila, aiouta-il, mes Camarades , Ie crime de nos Ennemis. « 

Et quel feroit Ie notre, fi nollS differions plus lonterns avenger « 
l'affront , qui a ete fait a la Nation Fran~oife? C'efi ce qui m'a « 
engage a vendre tout mon bien, c'eft ce qui m'a ouvert la bour- « 
fe de mes Amis ; j'ai compte fur vous, je vous ai cru affez ja- « 
l-oux de la gloire de votre Patrie, pour lui facrifier jufqu'a'votre « 
vie en une occafion de cette importance; me fuis-je trompe? « 
J'efpere vous donner l'exemple, etre par tout a votre tete , ~ 
prendre pour moi les plus grands perils; reMerez - vous de me « 
{uivre ? « 

Le commencement de ce difcours caufa quelque etonnement II arrive el1 

d 1 I". d __ I". 1 fi 1 d I1oride. ans 'elprit e pluneurs ; mais a a n es Gens e guerre s'e-
tant declares avec des grands cris de joye , tous protefterent 
qu'ils etoient prets d'aller 011 on voudroit les mener. De Gour-
gues eut bien voulu profiter de cette ardeur, & mettre fur Ie 
champ a la voile, mais il crut devoir attendre la pleine Lune 
pour paffer Ie Canal de Bahame. II Ie paffa enfin, & decouvrit 
hientot les Terres de la Floride. Les Efpagnols etoient fi eloi-
gnes de croire qu'on fongeat en France a reconquerir ce Pays, 
qu'ayant aper~u les trois N avires, ils ne firent aucun do ute qu'ils 
ne fuffent de leur Nation, & les faluerem, comme tels, de deux 
coups de Canon, quand ils les virent paffer devant 1a Ri~ie-
re de May. Le Chevalier de Gourgues leur repondit coup 
pDur coup, paffa outre, en tirant un peu au large, & la nuit 
fuivante entra dans la Riviere de Seine, (a ) eloignee de quinze 
lieues de celie de May. 

II y trouva quantite de Sauvages, qui Ie prenant pour un Ef- En quelle die. 

re
agnol, fe difpofoient as'oppofer a fc.on debarquement; mais il pofi[ion il 

, r T A • • r . Fl' J r M trom'e l~s Sau· eur envoy a Ion rompete, qUI aVOIt ierVl en onae 10US • vages. 
de Laudonniere , & f~avoit aife,z bien la Langue du Pays. Cet 
Homme reconnut Saturiova, qui fe r.encontra par hazard avec 
Ie Paraoufti du Lieu, & lui adreifant la parole, illui dit que Ies 
Frans:oi:s venoie;l1t renouveller l'alliance, qu'ils avoient eue 
ave~ ·lui Ies a:nne~s preced,entes ; & Ia maniere , dont fut re~u 
fon c.ompliment , lui donna lieu de juger que ces Peuples l1'e
toientpas contens des Efpagnols. 

Le lendemain Saturiova fuivi d'un grand nombre de Sau-
( 1/) Une Relation manufcrltte de cette expedition I qui [e garde ala BibliothCque dll 

Tome I. ' N 
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1 56 7. vages s'approchadu Lieu, 011 les.Fran<;ois avoient debarque ~ 

& fit prier leur General de Ie vemr ~r?uv~r. M. de Go~rgues y 
alIa avec [on Interprete , lequel avoIt a peme commence de par
Jer , que Ie Paraouih l'interrompant , temoigna au General avec 
beaucoup de vivacite , qu'il etoit fort re[olu de ne plus [ouffrir 
fur res Terres Ies E[pagnols ,dont il pretendoit avoir de grands. 
fujets de plainte. II ajouta qu'il ne doutoit poin.t .que les Fran
~ois ne [e joigniifent a lui, pour venger leurs ll1Jures commu
nes , & que de [on cote il ne manqueroit a rien de ce qui pouvoit 
afiurer [a vengeance. 

Li~ue COll- De Gourges repondit , qu'il n'etoit pas venu a ce deffein; mais 
due ~nrr·ellx uniquement pour renouer les anciennes alliances des Fran~ojs. 
~l~.s Fran- avec les Floridiens ,& apres avoir reconnu leurs di[poGtions it 

regard des E[pagnols ,s'en retourner en France, pour en ame
ner de plus gran des forces; " Cependant , ajolIta-t'il, puifque je 

" vous vois dans la re[olution de me feconder, & dans l'impatience 
" de vous defaire de G ficheux voiGns , je change d'avis, & je me 
)' determine dans ce moment a attaquer les Efpagnols avec cette 
)' poignee de Soidats, que j'ai fur mes Vaiffeaux, perfuade que 
H VOllS vous joindrez tous a moi , & que je puis me promettre 
" tout de votre fideIite , & de votre valeur. i( 

Saturiova fut charme de ces difcours, & la ligue fut bientot 
conclue. On fe fit des prefens de part & d'autre ; mais Ie Paraou
fii er~ fit ~n a~ Ch~valier de Gourgues , I q~i lui fut bien agrea
bIe:. 111m r~mlt un J~une Hon;me, nomme Plerr~ de BRA Y , qu'il 
aVOH garde chez 1m , malgre tout ce que les Etpagnols avoient 
pu [a}re pour l'dbliger a Ie l.eur livr~r, & ,qu'il avoit toujours 
tralte comme fon Fils. Les Jours fmvans tous les Paraoufiis , 
Vaifaux ou Allies de Saturiova, s'affemblerent pour deliberer de 
la maniere, dont on attaqueroit les Efpagnols , & il fut regIe. 
qu'un Gentilhomme de Comminge, nomme d'EsT AMPES , & un 
Neveu de Saturiova, qui avoit nom OLOCOTORA, iroient avec 
Pierre de Bray reconnoitre 1'etat , 011 fe trouvoit San Matheo. 

Dj~Fo{ition Mais Ie General, ~vant que de conficr M. d'Efiampes aces 
rourlattaql:e. Barbares , voulut aVOIr des otages , & Saturiova lui donna un 

de fes Fils., & celle ele fes Femmes, qu'il aimoit Ie plus. Les En
voy~s ~~vl~rent au bout de trois jours, ils. rapporterent que 1'En
neml n etalt nu~lement fur fes gardes ; malS que San Matheo , & 
deux autres petIts Forts, qu'oll y avoit ajoutes de chaque cote 

Roy ~ nomme ce;te Riviere T acafl;uourou I & dit que Ie Roy des Habitans de ce CantoD 
portOlt auili Ie meme nom, - • 
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de la Riviere ,etoient ell fort bon etat ; de Bray alfura en meme I 5 67. 
terns que Ia Garnifon de ces trois Forts etoit de quatre cent 
Hommes. Ce raport fit juger a M. de Gourgues , qu'il ne devoit 
compter pour Ie fucces de fon expedition, que fur Ia furprife & 
Ie fecret ,& ayant marque Ie rendez - VOllS general de toutes 
les Trouppes a la Riviere de Somme (a ), cIIes s'y trouverent 
au jour prefcrit. 

Les Sauvages , apres avoir bu , felon Ia coutume , leur Apa
lachine, firent ferment, a leur maniere , de ne point abahdon
ner les Fran~ois , & on fe mit auffi-to.t en marche. On y fouffrit 
beaucoup, parceque c'etoit Ia faifon des pluyes , & quoiqu'on 
n'eut fait Ie premier jour que deux lieues , les Fran~ois fe trou
verentextremement fatigues. II y avoit encore deux lieues afai
re , pour arriver au premier des deux Forts, qui couvroient San 
Matheo ; & Ie Chevalier de Gourgues n'avoit rien pris de tout 
Ie jour; cependant comme tout dependoit de la diligence, il 
prit avec lui un Guide & dix Arquebufiers , & partit pour aller 
reconnoitre Ie Fort, qu'il et9it refolu d' attaquer Ie lendemain; 
mais une petite Riviere , qu'il falloit paffer , fe trouva tellement 
gonflee par les pluyes, & par la man!e , qui montoit encore, 
qu'il ne lui fm pas pollible d'aller plus loin. 

II s'en retourna done au Camp fort triite., mais un Sauvage 011 ~arch~ 
lui ayant promis de Ie conduire par un chemin plus aife , il fe re- ~u ~rcl1lh:r 
mit fur Ie champ en marche avec tous Ies Fran<;ois, & donna Olt. 

ordre aux Sauvages de prendre par Ies Bois, & de fe trouver au 
point du jour au palfage de la Riviere. Cet ordre fut ponfruelle-
ment execute; mais Ia Riviere ne fe trouva encore gueable en 
aucun endroit , & il furvint une pluye fi. abondante, qu' on eut 
bien de Ia peine a en garantir Ies Armes. Le terns s'eclaircit en-
fin , & M. de Gourgues , a Ia faveur d'un petit Bois, decou .... 
vrit Ie Fort tout a fon aife. II obferva que tout Ie Monde y etoit 
en mouvement , & il ne douta point qu'il n'eut ete decouvert; 
mais ilfe trompoit, il f~ut depuis que c'etoit une Fontaine, qu'on 
raccommodoit. 

Vers les dix heures , la Maree ~tant toute balfe, on paffa la Ri
viere , non fans beaucoup de difficulte; car outre qu'on y avoit 
de l'eau jufqu'a la. ceinture, Ie fond en etoit feme de grandes Hui
tres tranduntes , qui coupoient les fouliers , & hIe[foient meme 
les pi,ep.s des Soidats; pour ce qui eit des Sauvages, qui etoient 
nuds pi-eds , iis {~avoient Ie moyen de Ies eviter ; d'ailleurs il y 

( /I ) ~~ MaDur~r~t deja cite 1a nomme SII",bn.. 
N ij 
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en avo it fort peu a ce paifage , la pl~part ayant traver(e b Ri:

I 5 67· viere a (on embouchure dans des Plrogues. 
Jufques-la les Efp~gnols n,e f~avoien~ pas qu~il y elit des 

Fran~ois dans la Flon~e , & nen ne fit mleux fent~r a~l Cheva
lier de Gourgues combIen les natur~,ls du Pays haI.ifOlent leurs 
nouveaux voiiins , que Ie fecret, qu Ils garderent en cette occa.
£Ion. Entin toutes les T rouppes etant au-dela de la Riviere, & 
plein~s d'ardeur d'en venir, a~x m~ins ; Ie General ne erut 'pas 
deVOIr perdre un terns ii precleux a haranguer (es Soldats, 11 fe 
contenta de leur reprefent .. r en deux mots la: jufi:iee de leur eau
[e , que Dieu ne man~ueroit pas de fa vori(er, & il fit fanner la 
charge. II avoit divife [a petite Trouppe en deux bandes; il en 
donna une a commander au Sieur de CASENOVE, fan Lieute
nant, il fe mit a la tete des autres, & s'avan~a lentement en 
ordre de bataille. 

1 
Sa rife ;d~eI- Du moment qu'il eut pa.ife Ie Bois, qui Ie couvroit, on tira 

e aLllOl1 un 1". l' d C l' M d L d' , Sauvage. IUr Ul avec eux ou evnnes -' que . e au onmere aVOlt 
laiifees dans la Caroline. Les premiers coups furent tires de trop 
loin; mais on alIoit recharger, & 1es premiers rangs commen
'Soient a fe deb ander, lorfque Ie brave Olocotora, qui ne quit
toit point Ie General, fe gliifa , fans etre apers;u, ju[ql:'au pied 
de la Plate forme, ou les deux Coulevrines etoient dreffees, 
fauta deffus , & pafia une Picque, dont il s'etoit anne, au tra
vers du corps du Canonier. Lahardieffe de ce Sauvage fit croire 
aux Efpagnols qu'il n'etoit pas feuI, ou plutot leur ota Ie juge
mente L'epouvante les faiGt, ils fortirent du Fort, & fe mirent 
a courir confufement du cote, au etoit Cafenove, qui en avertit 
[on General par de grands cris. De Gourgues y courut , mit les 
Ennemis entre lui & [on Lieutenant, & tomba £I brufquement 
fur eux, que defoixante qu'ils etoient, il n'en refta, apres Ie pre
mier choc , que quelques-uns , qui furent pris , & referves. a une 
mort mains glorieufe. 

Ie recond Cependant Ie Canon du (econd Fort tiroit fans eeffe, & in-
Fon eft aban- do' 1 A P 1: ' .rr 1: 1 G' , 
donne it rap- comma 1t es notres. our lalre cener ce feu, e eneral fit 
proche des placer fur Ie bard du Fleuve les deux Coulevrines (a) , & deux 
.sauvages. autres pieces d'Artillerie, qu'on avoit tr<?uvees dans Ie premier 

Fort, & cela eut fon effete II p~ffa e1?-fUlt~ ave~ q~atre - vingt 
Hommes dans une Barque, qu 11 avoIt faIt vemr a ce deffein" 

( " ) La Relation manurcritte , qui Ce garde i France, ayF.C Ie nom d'Henry I I. & de tro~ 
dans Ja Famille de MM. de Gourgues , ne : pitces de Canon. 
parle que d'une Couh:vrine aux Armes de f 
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& il avoit promis aux Sauvages de la leur renvoyer, des qu'il 
feroit debarque ; mais ils n'eurent point la patience de l'attendre, I 56 7. 
ils fe jetterent a la nage, en pouiIant des cris affreux : les Efpa-
gnois en furent effrayes , & ne fe crurent pas en sllrete derriere 
leurs retranchemens, ils fe fauverent dans Ie Bois, OU M. de 
Gourgues , qui s'y etoit mis en embufcade , Ies envelop a , & les 
tailla en piece,S". De foixante qu'ils etoient, il n'en epargna que 
quinze ~ qu'il retint Prifonniers. 11 entra enfuite clans Ie Fort, 011 

il ne rencontra perfonne; il Ie fit demolir, & emporter les vi-
vres & les munitions dans Ie premier, dont il fit fa Place. d'Ar 
meso Tout ceci fe paffa la veille de QuaJimodo. 

,La Caro.line avoit encOl:e plus ?e ~eux-cent Hommes cl~ Gar- Pnfparatifs 

m[on, malS la confiernatlOn y etOlt grande; Ie ChevalIer de pour la prire 

Gourgues avoit parmi fes Prifonniers un vieux Sergent de ban- delaCaroline. 

de , il tira de lui par menaces l'etat & Ie plan de la Place; l'ayant 
examine avec foin, il comprit que Ie moyen Ie plus sur de s'en 
rendre Ie Maitre, etoit l'efcalade , & ilIa refolut. II' employa Ie 
Dimanche & Ie Lundi a faire fes preparatifs , & il lui vint pen-
dant cet intervalle un fi grand nombre de Sauvages, que com-
me ils rempliffoient tous les environs de la Caroline, il ne fut ja-
mais poffible aux Efpagnois d'en fortir, pour reconnoitre les for-
ces des Atfaillans. 11 yen eut pourtant un, qui s'avifa de fe de-
guifer en Sauvage, mais Olocotora l'ayant decouvert, Famena 
au General. 

eet Homme afI'ura qu'il etoit de laGamifon du fecond Fort, 
& dit qu'il s'etoit traveHi de Ia forre , pour i.e fauver plus aife
ment, n'efperant point de quarrier de La part des Saw/ages, s'il 
tomboit entre leurs mains; que fon deifein etoit de fe jetter en
tre Ies bras des Frans:ois , & qu'il croyoit fa vie en sllrete, puif
qu'il etoit Prifonnier d'une N arion renommee par toute Ia Terre 
pour fon huma~ite. Par. malheur pour l.ui , Ie Ser~ent, I dOl,:t 
nollS avons parle, Ie trahlt , fans Ie voulolr , ayant declare qu II 
choit de Ia Garnifon de San Matheo , fur quoi il fut mis parmi 
-ceux , qu'on refervoit au fupplice. On app~it de eet EfjJion, que 
ce qui avoit fait perdre courage a Ia Garmfon de San Matheo , 
c'efi qu'on n'y doutoit point que les Fran~ois ne fuffent aumoins 
deux mille; & Ie General ne crut pas devoir donner a l'Ennemi 
Ie terns de fe defabufer, ni de revenir de fa frayeur. 

II difpofa dO~lC tout ~n \ dilige.nce po~r commencer l'arta.que On m~~chc 
-des Ie lendemam MardI, a la pOInte du Jour. n envoya Ie Sleur vers la Il",cc • 

.de MfESMES, fon Enfeigne, avec vingt Arquebufiers, pour gar-
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der l'embouchure du Fleuve: il fit partir les Sauvages, pour 

1 5 67· s'aller rnettre en embu{cade dans Ie Bois des deux cotes de la Ri
viere . enfin il marcha lui-meme avant l'Aurore , men ant avec 
lui Ie Sergent & l'E{pion, po~~ l~i fer.vir de guid;s. O~~)Cotora. 
etoit avec lui & ce Sauvage s etOlt mlS dans la tete qu 11 ne re
viendroit poi~t de cette expedition: {on preffentiment etoit ap
paremment fonde fur un {onge. II s'en ouvrit au Chevalier." Je 

» i~ai, lui dit-il ,mon Capitaine, que je {e!ai tue a l'attaque du 
" Fort; je ne veux pourtant pas te .quitter , Je c?mpte rna VIe po~r 
" rien ,j'aurai aumoins la con{oiatlOn de mounr en brave. Mals 
" je te prie de donner a rna Femme ce qui doit me revenir du bu
>, tin, afin qu'elle Ie mette avec mon corps dans Ie tombeau, & 
" que j'en {ois mieux re~u dans Ie Pays des Ames. >, 

~1. de Gourgues lui repondit qu'il e{peroit bien Ie rendre fain 
& {auf a {a F amille , mais que vif ou mort, {on {ouvenir lui {e
roit toujours bien cher, & qu'il reconnoitroit par toutes fortes 
de 1110yens ce qu'il devoit a {a valeur, & a {on zele. On mar
choit a decouvert Ie long du Fleuve ; mais comme on {e vit fort 
incommode du feu de deux Coulevrines , placees fur une e{pece 
de Boulevart, qui commandoit Ie rivage , on {e mit a couvert 
derriere la Colline , au pied de laquelle nous avons vu qu'thoit 
fitue Ie Fort. Le General eut ainG la commodite de bien exami
ner la Place, & avec Ie recours de res deux Pri{onniers , il en 
connut parfaitement Ie fort & Ie foible. Enfin il comprit que c'e
toit par la Colline, qu'il falloit l'attaquer, ainG que Ies E{pagnols 
l'avoient fait deux ans auparavant. 

PriCe de San II etoi run peu tard ~ qu and tout Ie Monde eut occupe fon pof-
Matheo. te , & Ie Chevalier vouloit remettre l'affaire au jour fuivant; 

mais Ies Affieges ayantfait une {ortie aunombre de quarre-vingt 
ArquebuGers , ils haterent leur perte. Ca{enove fut de tache con
tr'eux avec vingt Maitres pour les attirer , tandis que Ie General 
Jeur couperoit la retraitte , & fondroit en{uite fur eux , avec des 
forces {uperieures. Les E{pagnols avan~ant toujours, furent 
bien eton~es de {e trouver entre deu~ feu~ ; ils {e ?attirent pour
tant fort bIen, & {e firent tous tuer Ju{qu au dermer. La Garni
{on temain de cette defaite , perdit creur ab{olument , & tous 
fans ecouter Ie commandement, s'enfuirent dans le Bois o~ 
les Sauvages, qui les ~ttendoient , ne firent quartier a perf-on
ne. Quelques-uns aVOlent tourne par un autre cote, mais ils 
rencontrerent M. de G<?urgues '. qui e? coucha par terre d'a
bard la plus grande partle, & qUI eut bIen de la peine a arracher 
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tes autres des mains des Sauvages , pour Ies faire paffer en celles 1 5 6 7. 
des Bourreaux. 

San Matheo n'ayant plus de de£enfeurs , Ie General y entra Butin.qu'on 

avec toutes fes T rouppes , qui y firent un butin conGderable. II y fit. 
s'y trouva cinq doubles Coulevrines, quatre moyennes, & quel-
ques petites pieces de Canons de Fer & de Fonte :. dix-huit Ca-
ques de poudl'e , & une tres-grande quantite d'Armes de toutes 
les fortes, qui furent tranfportes dans Ia Barque, d01H on s'etoit 
fervi pour Ie paffage des Trouppes. La poudre fut neanmoins 
perdue par un de ces accidens, qu'il efr difficile de parer. Un 
Sauvage faifant cuire du Poiffon affez loin du MagaGn, laiffa 
tomber du feu fur une trainee de poudre , qui n'avoit point ete 
apen;ue, & par Ie moyen de laquelle les Efpagnols pretendoient 
faire fauter les Fran~ois en l'air , fuppofe qu'ils for~affent la bre-
che. Par bonheur perfonne n'etoit a portee d'en etre incommo-
de , quoique Ie MagaGn ellt faute. 

Le General donna a fes Gens & aux Sauvages tout Ie loiiir de Les Pri(on~ 
piller, & il fit encore de grandes largeffes a ceux-ci, qui pa- niers fol1t.pen

ruren~ ?eaUCoup pl~s cha.rmes de fes m.anier~s, que ~e res. li- :iss;a:~i~~e~~ 
berahtes. II fit vemr enfmte tous les Pnfonmers au meme heu, leur fupplice. 

OU Ies Fran~ois avoient ete maffacres, & OU Menendez avoit 
fait graver fur une pierre, ces mots: Je ne fois eeei eomme d des 
Franfois., mais eomme d des Lutheriens. II leur reprocha leur 
cruaute, leurperfidie , leur ferment viole ( a) ,puis illes fit tous 
pendre a un Arbre , & a la place de l'ancienne 1nfcl'iption , il fit 
mettl'e celle-ci fur une planche de Sapin : JE NE FAIS CECI 
COMME A ESPAGNOLS, NI COMME A MARANES; MAIS 
COMME A TRAITRES , VOLEURS , ET MEURTRIERS. 

Quelques Hifroriens ont pam approuver cette aaion, com- ReRtxiol1 

me jufre & legitime, & ellelu0uvoit avoil' veritablement queI-- [Uf. cene C0114 

d . 11' r. r. d dUlce. que apparence e JUHlce, urtout en mpf'olant ,ce ont on ne 
doutoit point, Ie ferment viole par Ies Efpagnok Mais outre 
que dans Ie vrai les reprefailles font rarement exemptes d'injufri-
ces , par la raifon qu'elles tombent plus fouvent fur les 1nno
cens, que fur les Coupables; je ne crains pas de dire que l'expe
dition du Chevalier de Gourgues, jufques-Lf G glorieufe pour 
lui, & G honnorable pour la Nation, auroit ete infiniment plus 
relevee pa,r une conduite , ou fa moderation, & la generoGte 
F ran~oi[e eut fait un beau contrafte avec l'inhumanire des Ef: 

( II) II faut fe [ouvenir- de la Relation de cc: Matdot, dont on nc revoquoit point en 
c10ute la fiMlite. 
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---- pagnols, qu'en la terminant avec la meme ~u!eur, qu'i,l det~fi:oit 

1 5 67· en eux. N' efl: _ il pas honteu.x pour d.es Chret~ens de n a VOIr pas 
pen[e, comme fir autrefoIs un PrInce Idolatre (a) dans une 
occaGon tOute [emblable ? 

,La FI?ride ell: Au refie , les applau.diifemens :J que re~ur par t?ut ce Ge.ntil
LVJ.ClW: par 1es homme & qu'd n' etOlt pas pollible de refu[er a une aalOn, 
FlanlOlS. qu'on p~ut compter panni les plus memor~bles '. q~i [e [oient 

jamais faites en c~ genre, furent tOut Ie fruIt, qUI ,lUI r.efia de [a 
viaoire. II n'avOlt pas affez de Monde pour [e [ouremr dans la 
Floride contre les E[pagnols de S. Augufiin ; il ne devoit pas 
s'attendre a recevoir, aumoins de quelques annees , des recours 
de France, & il comprenoit affez que l'amitie intereffee des Sau
vages ne clureroit qu'a~tant qu'il ieroit el~ etat de l.eur faire du 
bien, & de les garannr de la vengeance d une NatIOn, contre 
laquelle ils venoient de [e declarer 11 hautement. II y a cependant 
affez d'apparence qu'il ignoroit que les E[pagnols fuffent {i pres de 
lui; & je trouve que nos Hifioriens de ce tems-Ll [uppo[ent que 
la Riviere des Dauphins ne fut habitee [ous Ie nom de S. Augu
ftin , que quelques annees apres. 

l\1ais Ie Chevalier de Gourgues n'avoit plus de provifions , 
que ce qu'illui en falloit pour retOurner en France, & ce fur [eu~ 
lement cette derniere conGderation ,qui lui fit prendre Ie parti 
de rarer les trois Forts, qu'il venoit de conquerir. II envoya par 
Mer dans res Vaiffeaux , qu'il avoit laiffes dans la Seine, toute 
l'Artillerie de ces trois Places, & il s'y rendit par Terre avec tout 
[on i\londe, apres avoir pris conge des Sauvages , qui paroi[
{oient Ie yoir partir avec regret, & qu'il tacha de con[oler en 
leur fai[ant e[perer [on retOur. Tous ceux , qu'il rencontra fur {a 
route lui donnerent les plus grandes marques d'e1time & d'ami
tie ;. p~uGeurs Paraoufii~ '. parmi le[quels Saturiova fut celui, qui 
{e dlibngua Ie plus, lUI Jurerent un attachement eternel , & Ie 
bra,:"e Olocotora , .dont les preffentimens ne s'etoient pas trou
Y~S Jufies , ne Ie qUItta point, tandis qu'il fur en Floride , & fon
dlt en Iarmes en lui difant Ie dernier aClieu. 

LeChevalier Le troiGeme de May Ies trois Navires mirent a la voile & Ie 
:~r~~u;~ues Gxieme de Juin, jour de la Pentecote, Ie Chevalier de Gour
france. gues moiiilla dans Ie Port de la Rochelle, apres avoir effuye de 

(It) Apn!s la defaite de Mardonius un 
J " d' ' es Gen~raux e ?Cerces , CJudCJues-uns ayant 
propofe a Paufalllas, Roy de Sparte , de trai. 
te,r Ie cadavre de ce Satrape, comme Xerces 
-"voit traite ,clui de Leonidc, tue ala journee 

des Termopyles, que ce Prince avoit fait 
pendrc a un Gibet: « Vous connoi{[ez bien 
., pc:u Ia gloire ) repondit PauCanias , {i vous 
" crorez. que je doive en acquerir beaucoup 
» en lUlltant des Barbar~s. 

rudes 
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,ades tem petes , & foufert beaucoup de la faim, parceque res I 5 67. 
vivres avoient ete gates. II perdit meme fa Patache, Oll il Y avoit 
huit Hommes; & un de fes Navires ,-qui s'etoit [epare de lui 
a la hauteur de la Vermude, n'arriva qu'un mois apres. Son ex-
J>edit~on ne lui av~~t coute que quelque~ S~ld~ts, &. cinq 
Gennlshommes, qu 11 regretta neaucoup. L un etOlt de Sal11tOn-
ge, & fe nommoit PONS, les quatre autres etoient Gafcons ,& 
avoient nom Antony de LIMOSNI ,BIERRE , CARRE AU , & 
GACHIE; mais il s'en fallut peu que lui-meme ne trouvat dans 
Ie Port quelque chofe de plus facheux, que Ie naufrage, qu'il ve-
noit d'eviter. 

On ne con~oit pas comment Ie bruit de fon entreprife ,dont II C?:lrt ri[
il croyoit aporter la premiere nouvelle en France, avoit deja ~~~ :a~:~;/~l(. 
pu parvenir ala Cour d'Efpagne : cependant a peine etoit-il parti pagnols. 

ae la Rochelle, pour aIler a Bourdeaux, qu'on vit entrer dans la 
Rade , qu'il venoit de quitter, dix-neuf Pataches Efpagnoles , 
avec un autre Batiment de deux-cent Tonneaux, a delfein de 
l'enlever , & il en fut meme pourfuivi jufqu'a Blaye. Ii ne refta 
guere plus de tems a Bourdeaux , qu'il n'avoit fait a la Rochelle. 
II fe rendit d'abord aupres de M. de Montluc , fous lequel il 
avoit fervi en Tofcane , & qui lui donna de grandes louanges. 
Ce General lui confeilla d'aller ala Cour, mais il y fut mal re-
'iu. On l'avertit meme fous main de difparoitre, s'il ne vouloit 
pas etre facrifie au teffentiment du Roy Catholique, qui de-
mandoit avec hauteur fa tere , qui l'avoit mife a prix, & qu'on 
menageoit alors beaucoup ,parcequ'on en attendoit du fecours 
contre les Rebelles. 

En effet la Reine Mere, & la FaCtion des Princes Lorrains fe II ell: oblige 
aecIarerent contre lui, & 1'0n propofa de lui faire fon proces, de difparoitrc:.· 

pour avoir entrepris fon expedition fans ordre. II futlomems ca-
che a Rouen chez Ie Prefiaent de Marigny, & comme il s'en 
falloit beaucoup qu'il eut rapporte de la Floride dequoi acquit-
ter les dettes, qu'il avoit contrattees pour fe mettre en etat d'en 
chaffer les Efpagnols , il eut eu bien de la peine a trouver de-
quoi fubfifrer, fans les fecours , que lui donne rent ce Magifirat, 
& quelques-uns de fes anciens Amis. La Reine Elizabeth, qui 
regnoit alors en Angleterre , lui envoya peu de tems apres faire 
des propofitions tres-avantageufes , s'il vouloit entrer a fon fer-
vice; mais Ie Roy fon Maitre, qui dans Ie fond avoit ete char-
me de fon aB:ion , lui ayant publiquement rendu fes bonnes gra-
ces , il remercia cette Prince1fe. 

r"m, L 0 
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Ennn D. ANTOINE lui offritle Commandement de laFlotte; 

qu'il armoit pour (outenir (on droit ala Couronne de Portugal, 
dont Ie Roy Philippe I I. s\~toit empare : il embraffa avec joye 
une fi belle occafion de farre encore une fois la guerre aux Ef
pagnols ; mais etant parti pour (e rendre aupres du Prince Por
tugais, il tombamalade a Tours, & y mourut, univer(ellement 
regrew! , & avec la reputation d'un des plus braves & des plus 
habiles Capitaines de (on fiecIe, auffi capable de comman
der uneFlotte, qu'une Armee de Terre. Digne (ans doute des 
plus grands eloges , file reffentiment de fes injures particuliere~ 
ne fut entre pour rien dans Ia plus brillante afrion de (a vie, & 6 
elIe n'eut point eu d'autre motif, que (on zele pour l'honneur du 
nom Fran~ois. 
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Wj.iiii~~ U 0 I QUE par l' evacuation de la F Ioride , 

apres l'heureufe expedition de M. de Gour
gues, laFrance eut parurenoneer a tout Eta
bliffement dans Ie Continent de l'Amerique, 
les Normands, les Bafques & les Bretons con-

I~~~~ij~ tinuoient toujours a faire la Peche des Balei
l.!: nes & des Morues fur Ie grandBanc, & Ie long 
des Cotes de'Terre-Neuve, dans tout Ie Golphe S. Laurent , 
& dans Ie grand Fleuve, qui s'y 'decharge. Quelques-uns me
me lierent infenfiblement commerce avec les N aturels du Pays, 
& la traitte des Pelleteries commen~a bientot a devenir un ob
jet, que l'amour de la nouveaute, & la facilite, avec laquelle fe 
faifoit ce trane, firent preferer a laYeche , & qui metamorphofa 
plufieurs de nos Matelots en Marehands. 

Ennn en I 5 9~L laFrance, apres cinquante ans de troubles do- Tel1tatives 

mefiiques, ayant recouvre fa premiere tranquillite , par Ia va- du Marquis 

I 1, a" " , & I I' d H 1 G d & r de la Roche eur, a IVlte, a c emence e enry e ran, Ie trou- fur Ie C d , d l Lla a. 

vant en etat e tout entreprendre fous Ie plus habiles de fes Rois, I 5 9 8• 
Ie gout des Colonies revint aux F ran~ois, & Ie Marquis de la 
Roche, Gentilhomme Breton, obtint de Sa Majeil:e la meme 
Commiffion, & les memes pouvoirs, qu'avoit eus M. de Rober ... 

o ij 
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val [ous Fran~ois I. & que Henry III. lui avoit deja accordees a 
lui-meme, mais dont il ne s'etoit pas trouve en fituation de faire 
ufage. Ses Lettres Patentes , qui font dattees du douzieme de 
Janvier 1598. (a) portent? q~e,con~~rmem~nt a Ia voIo~t~du 
feu Roy Henry I I I. Sa Majette I a cree fon Lle.utenant General 
au Pays de Canad~, Hochelaga, ~erres Neuves, Labrado.r ,. 
Riviere de la grand Baye (b) , Nonmbegue, & Terres adJa
centes, aux conditions, qui fuivent. 

Qu'il aura particulierement en vue d'etablir Ia Foy CathoIi
que; que fon autorite s'etendra fur tous Ies Gens de guerre , 
tant de Mer, que de Terre: Q u'il choifira Ies Capitaines, Mai
tres de N avires & Pilotes , qu'il pourra Ies commander en tout 
ce qu'il jugera a propos, fans que, fous aucun pretexte, iIs
puiffent rdufer de lui obeir: Q u'il pourra difpofer des N ,wires & 
des Equipages, qu'il trouvera dans Ies Ports de France en etat 
de mettre en Mer, lever aut ant de Trouppes , qu'il voudra , fai
re Ia guerre, batir des Forts & des Vines, leur donner des Loix, 
en punir les Violateurs, oulenr faire grace; conceder aux Gen
tilshommes des Terres en Fiefs, Seigneuries , ChateHenies. ,. 
Comtes , Vicomtes, Baronnies , & autres dignites relevantes. 
du Roy, felon qu'ille croira convenable au bien du Service, 
& aux autres de moindre condition, a telle charge & redevan
ce annuelle , qu'illui plaira leur impofer ; mais dont ils feront 
exempts Ies fix premieres annees, & plus, s'ill'efiime neceffaire :. 
Qu'au retour de fon expedition, il pourra repartir entre ceux, 
qui amont fait Ie voyage avec lui, Ie tiers de tous les gains & 
profits mobiliaires , en retenir un autre pour lui, & employer 
le troifieme aux frais de la guerre , F ortilications , & autres de
penfes communes: Que tous les Gentilshommes, Marchands '1 

& autres, qui voudront l'accompagner a leurs frais, ou autre
ment., le po~rront en toute liberte, mais qu'il ne leur fera pas 
pe~'mls de fane Ie commerce, fans fa permiffion, & ceIa [ous 
peme de confifcation de leurs N avires. , marchandifes, & autres. 
effets : Qu'en cas de maladie ou de mort, il pourra par Tefia
me~t , ou autrement, nommer un ou deux Lieutenans, pour 
temr fa place: Qu'il aura la liberte de faire dans tout le Royau-

(aJ r.; d.e la Roche y eft n~mm~ Tro'ilus I die, Vicomte de Tre.valet, Sieur de. la Ro
~ Mc(~ouet, Ch~v~her de. I Ordre, Con- che, Gommard, & Q.uermoule.c, de Gor .. 
ielller ~ EtJt, Capltame d~ clOquanre Hom-l' nat, Bonreguigno, & Li[cuit. RT d t\rm~s des Ordonnances de Sa Maj!!- ( b) C'efE ai;11i qU'on appelloit commune-

. ' MarqUIS de Cotemmeal , Baron de Las, menr alor51e Fleuve de S. Laure.nt. 
Yx:omte ck Carentan& de S. Lo en Norman-
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me la levee des Ouvriers , & autres Gens neceffaires pour Ie fuc- I 5" 9 g. 
ceS de fon entreprife ~ En un mot, qu'il joiiira des memes pou-
voirs, privileges, puiffance, & autorites, dont Ie Sieur deRo~ 
berval avoit ete gratifie par Ie Roy Fran~ois 1. 

Le Marquis de la Roche revetu d'une Commiffion, qui Ie SOil el1tre

mettoit en etat de tout entre prendre , voulut aller reconnoitre priCe echoue. 

lui-meme le Pays: il arm a un Vaiffeau , fur lequel il s'embarqua deP.I~~~~~: 
la meme annee avec un habile Pilote Normand, nomme CHE- hie. 
DOTEL. La premiere Terre, qu'il abordaJut l'I{le de Sable, eloid 
gnee d'environ vingt-cinq lieues au Sud-Eft de r'Iile Royale, & 
ou 1'0n affure ~e des l'annee 1508. Ie Baron de Lery avoit vou~ 
Iu etablir une Colonie. II avoit bien mal choiG: a peine l'Iile de 
Sable pr6duit-elle quelques herbes & quelques broffailles, & ja~ 
rnais Terre ne fut moins propre pour erre la demeure des Hom-
mes , outre qu'elle efi tres-petite, & n'a point de Port. Cette Ifle' 
efi par les quarante-quatre degres douze minutes Nord. La va-
riation obfervee y eft de treize degresNord-Eft. Elle eft fort 
etroitte , & a la figure d'un Arc. On trouve dans fon milieu un 
Lac d'environ cin~ lieues de circuit, & l'Ifle en a environ dix .. 
Ses deux extremites font des ecueils de banes de fable, dont l'un 
court Nord-Efi-Quart;..d'Eft, & l'autre Sud-Eft Elle eft a trente· 
cinq lieues Nord & Sud de Camceaux, & a.desMontagnes de 
fable, qu'on dec ouvre de fept ou huit lieues. M. de la Roche 
y debarqua quarante Miferables , qu'il avoit tires des prifons de 
France, &. qui s'y trouverent bientot plus mal a leur aife, que 
dans leurs cachors memes. 

Il alIa enfuite reconnoitre les Cotes du Continent Ie plus pro
che, qui font celles de I'Acadie , & apres y aV0ir pris toutes les 
connoiffances , dont il erut avoir befoin, il appareilla pour re
tourner en France: Son deifein etoit de repafierpar rIfle de Sa~ 
hIe, pour y embarquer ceux, qu'il y avoit laiffes ; mais les vents 
contraires ne lui permirent pas d'y aborder. Divers contretems 
l'arreterent en France les annees fuivantes, & l'empecherent de 
fuivre fon entreprife. II fut plus d'un an Prifonnier du Due de 
Mercreur , qui etoit encore Ie Maitre en Bretagne; & des Per
fonnes puiffantes , a qui fon zele pour la Religion Catholique , 
ne pladoit pas, trouverent moy-en d'arreter les effets de la bonne 
volonte du Roy a fon egard. Deforte que, comme il a:voit fait 
de' grandes avances, qui ne lui avoient rien produit , il ne fe 
trouva plus en etat de les continuer, & ron affure qu'il en mou
rut de chagrin .. 



110 HISTOIRE GENERALE 
I 5 98. La faute, qu'il fit, fut de n'avoir pas com~ence u~ Etab~i1I'e .. 

F "1 ment a l'Acadie , OU une feule peche fedentaIre , qUI ne lUI au .. 
aute, qu 1 . . d' d JT.A I 

fit. roit pas cOllte beaucoup , lUI auro!t pro Ul~ es r~tou~s ,auures 
& prefens. Les quarante Malheureux, qu 11 avo!t lalifes dans 
l'I{}e de Sable, y rencontrerent fur Ie bora de la Mer quelques 
debris de Vaiifeaux , dont ils fabriquerent des Barraques, pour 
fe mettre a couvert des injures du terns; c'etoit des debris de 
N avires Efpagnols , qui etoient pa~tis pour fair~ u~ ~tablif: 
fement a l'IHe Royale ( a). De ces memes N aVlres II etmt forti 
quelques Moutons & quelques Beeufs, qui avoient multiplie 
dans rIfle de Sable, & ce fut pendant quelque terns une reifour
ce pour ces pauvres Exiles : Ie Poiifon fut enfuite leur unique 
nourriture , & quand leurs habits furent ufes , ils s'en firent des 
peaux de Loups marins. Enfin au bout de fept ans, Ie Roy ayant 
olii parler de leur avemure , obligea Ie Pilote Chedotel ales al
Ier chercher , mais il n'en trouva plus que douze, Ie refie 
ttant mort de mifere. Sa Majefie voulut voir ceux, qui etoient 
revenus , dans Ie meme equipage, ou Chedotel les avoit 
trouves , couverts de peaux de Loups marins, Ies cheveux , & 
Ia barbe d'une longueur, & dans un defordre , qui les rendoient 
aifez femblables aux pretendus Dieux des Fleuves, & de figures 
a faire horreur. Ce Prince leur fit donner a chacun cinquante 
ecllS , & les renvoya chez eux decharges de toutes pourfuites 
de la J ufiice. 

Voyages .de Le mauvais fucces de la tentative du Marquis de la Roche, 
M. Chauvin. n'empecha point qu'apres fa mort on ne folliciti[ vivement la 
1600-02. Commiffion, qu'il avoit eue du Roy. Le Sieur de PONT GRAVE' 

habile N avigateur, & un des principaux Negocians de S. Malo, 
avoit fait pluGeurs Voyages a Tadouifac ,& avoit compris que 
la traitte des Pelleteries , 1i elle etoit dans une feule main, pour
roit erre Ie fond d'un grand commerce: il propofa a M. CHAU
VI:-l" ,Capitaine de Vaifreaux , d'en demander au Roy Ie Privi
lege excluilf, avec toutes les prerogatives attachees a la Com
million de M. de la Roche. M. Chauvin gouta cet avis, fit agir 
les Amis , qu'il avoit en Cour , & obtint ce qu'il demandoit. 11 
equipa auffit6t quelques Batimens de fort peu de port , & les 
conduiGr lui-meme a Tadouffac. 

Fautes, qu'i1 Pontgrave , qui etoit de ce voyage, vouloit monter jufqu'aux 
tic. T~ois R!vi~res , parceque ce Lieu, qu'il avoit viGte avec foin ~ 

lUI parOlifoIt plus propre qu'aucun autre, a un Etabliffement ~ 
(" ) Nommee a10rs rIfle de Cap Breton. 
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mais Ie deifein de M. Chauvin n\~toit pas d'en faire aucun, en- 1600-02. 

core moins de rempEr l'artide de fa CommifIion , qui regardoit 
la Religion Catholique, parcequ'il etoit Calvinifl:e; il ne vou-
loit que troquer des Marchandifes contre des Pelleteries , dont 
il eut bientot rempE fes N avires. Illaiffa neanmO'ins a Tadouifac 
'quelques-uns de fes Gens, qui y auroient peri de faim, ou de ma-
iadie pendant l'hyver, ii les Sauvages n'en avoient eu compaf-
flon. L'annee fuivante il retOllrna de bonne heure a fa traitte , 
& ce fecond voyage ne lui produiiit pas moins que Ie premier; 
il fe preparoit a i.:ln troiiieme, lorfque Ia mort mit fin a fes pro-
jets. r' 

Le Commandeur de CHATTE, Gouverneur de Dieppe, lui Entreprifedu 
r. 'd C C . d M h d dR" Commandeur l.ucce a , rorma une ompagme e arc an s e ouen, de Chatte. 

avec lefquels pIuiieurs Perfonnes de condition entrerent en fo- 6 
ciete , & fit un Armement ~ dom il confia la conduite a Pont- I 0 3· 
grave, a gui Ie Roy avoit donne des Lettres Patentes , pour 
continuer les decouvertes dans Ie Fleuve du Canada, & pour 
y faire des.Et~bliifemens .. Dans Ie ~eme tc:m~ Samuel ~e CHAM-
PLAIN, Gentlihomme SamtongeOls, Capltame de Valifeaux, & 
'en r~putation d'Officier hrave, habile & experimente, arriva 
des Indes Occidentales , Oll il avoit paife deux ans & demi. Le 
'Commandeur de Chatte lui propofa de faire Ie voyage de Ca-
nada , & il y confentit avec l' agrement du Roy. 
, 11 partit avec Pontgrave en 1603' 11s s'arreterent peu a Ta- Premier 

douifac , OU ils laiiferent leurs V aiife au x , & s' etant mis dans un ~h~~;la~~. 
Batteau leger avec cinq Matelots, iis remonterent Ie Fleuve juf-
qu'au S'ault S. Louis, c'eil:-a-dire, jUfqU'Oll Jacques Cartier etoit 
aIle; mais il paroit que la Bourgade d'Hochelaga ne fubiiil:oit 
plus des lors, ou etoit reduite a tres-peu de chofe , puifque M. 
ae Champlain , dont les Memoires font extremement detailh~s , 
n'en dit pas un feul mot. A leur retour en France, iis trouverent 
Ie Commandeur de Chatte mort, & fa CommifIion donnee a 
Pierre du Guafl:, Sieur de MONTS, Saintongeois, Gentilhomme 
Ordinaire de la Chambre, & Gouverneur de Pons, lequel avoit 
encore obtenu Ie commerce excluiif des Pelleteries, depuis les 
quarante degres de Latitude-Nord, jufqu'aux cinquante-quatre', 
Ie droit de conceder des Terres jufqu'aux quarante-Gx, & des 
Lettres Patentes de Vice-Amiral, & de Lieutenant General 
dans toute cette etendue de Pays. 

M. de Monts etoit Calviniil:e, & Ie Roy lui avoit permis l'e- M. deMont~ 
.xercice de fa Religion en Amerique, pour lui & pour les fiens, en A~adie. 
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---- ainG qu'il fe pratiquoit dans Ie Royaume. De fon cote il s'etoit 

I 604· engage a peupler le Pays, & a y etablir la Religion Catholique 
parmi les Sauvages. C'etoit d'ailleurs un fort honnete Homme, 
dont les vues etoient droittes , qui avoit du zele pour l'Etat, & 
toute la capacite neceffaire pour reuffir dans l'entreprife, .dont 
il s'etoit charge; mais il fut malheureux , & prefque touJours 
mal fervi. Son Privilege excluGf pour Ie commerce des Pellete· 
teries lui fuiCita des Envieux, qui vinrent a bout de Ie ruiner. 
11 avoit conferve la Compagnie formee parfon Predeceffeur, & 
ill'augmenta meme de plu~eurs N egocians des ,Princieaux Po,rts 
de France, furtout de cehu de la Rochelle. Tant de forces reu
llies Ie mirent en etat de faire un Armement plus conGderable, 
que n'en. avoit fait aucun de ceux, a qui il fuccedoit , & ce 
fut en partie a Dieppe, & en partie au Havre-de-Grace , qu'il 
Ie fit. 

II etoit compofe de quatre Vaiifeaux, dont l'un etoit defline 
it faire la traitte des Pelleteries a Tadouifac. Pontgrave eut or
dre de conduire Ie fecond a Camceaux, de courir de-la tout Ie 
-Canal, que forment l'lO.e Royale, & l'lO.e de S. Jean , pour 
ecarter ceux, qui voudroient faire Ie commerce avec les Sauva
ges , au prejudice des droits de M. de Monts, lequel conduiGt 
les deux a.utres Navires en Acadie. I1 etoit accompagne de plu
fieurs V olontaires, du Sieur de Champlain, & d'un autre Gentil~ 
homme, nomme Jean de Biencourt, Sieur de POUTRINCQURT, 
gu'il ~t dans la f~ite fon Lieutenant. Mais avant que d'enramer 
Ie reCH de ce qUI fe paffa dans Ie cours de cette Expedition, j'ai 
.cru qu'il etoit a propos de donner une idee jufre de l'Acadie , 
dont j'aurai fi fouvent oecaGon de parler dans La fuite de cet 
Ouvrage ,& que 1'on a fouvent confondue avec les Provinces 
voiGnes. 

Dercription L'Acadie, felon tous les Auteurs, qui fe font exprimes exa .. 
iIe ce Pays. 0. it P 

I-lemen~, en: une eninfule de forme triangulaire, qui borne 
l'Amenque au Sud-Efr. Jean de Laet Ie dit expreffement au 
Chapitre _q~latri.eme de fa Defcription de l'Inde Occidentale (a). 
T ous les Hlfronens , & les Geographes parlent de meme, fi on 
en ex<;:~pte Meffieurs de Champlain & Denys, qui donnent a 
l'Aca~le des. ~?rnes beaucoup plus etroites. Le premier, au 
Chapltre huItleme de fes Voyages, ne donne Ie nom d'Acadie ~ 

( " ) Cadia, ptJrs .Continentis , triangu-I fpatiodisjunCfi, hlmc ProfJinciam pene Info";' 
/.<Im'lI form" • , •• ~UI iluo linus exi$uo mr" 111m efJiciunt. 

,.' 
qu~ 
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qu'a la Cote Meridionnale de la prefqu'lfle (a) , & M. Denys 
qui a lontems demeure dans ce Pays-la, qui nous en a donnJ 
une ~efcription tres-exaae , 9ui en ~ poffede en prop~e , & gou
verne au nom du Roy la Cote Onentale, efl: du meme fenti
mente 
Celui-ci divife en quatre Provinces toute la partie Orientale & 

Meridionnale du Canada, laquelle avoitde fon terns quatre Pro
prietaires, Lieutenans Generaux pour Ie Roy. La premiere, de
Euis Pentagoet, jufqu'a la Riviere de S. Jean, ilIa nomme la 
Province des Etechemins, & c'efr ce qu'on appelloit aupara
vant la Norimbegue : Ia feconde, de puis la Riviere 'de S. Jean, 
jufqu'au Cap oe Sable, illui donne Ie nom de Baye Franfo~{e : 
la troifieme , felon lui, eft l'Acadie , depuis Ie Cap de Sable juf
qtl'a Camceaux, & c'eft ce que les Anglois ont d'abord nomme 
Nouyelle EcoJ[e, a l'occafion, que je dirai bientot. La quatrie
me, qui etoit (o.il Domaine & fon Gouvernement, depuis Cam. 
ceaux jufqu'a.u Cap des Rofers: ill'appelle la Baye de S. Lau
rent; d'autres l'ont nommee GafjeJie. 

Ne diroit-on pas meme qu'on a eu en vue cette fas:on de pen
fer de nos deux plus anciens Auteurs fur l'Acadie, lorfqu'on a 
declare dans Ie T raite d'U trecht , que Ie Roy T res-Chretien ce
doit a la Reine d'Angleterre, & a fes Succeffeurs , a perpetuite, 
l'Acadie -' ou Nouyelle EcoJ!e, confOrmementa (es anciennes limi
tes -' comme auiJi la Ville de Port Royal., ou Annapolis Royale, 
avec ofa Banlieue! car puifque ce Traite ajoute Ie Port Royal a 
l'Acadie, ou Nouvelle Ecoife , il s'enfuit, ce femble, qu'elle ne 
comprenoit pas toute la prefqu'Ifle, fous Ie nom d'Acadie pro
pre, ou de Nouvelle Ecoffe. 

Je fs:ai que dans plufieurs Traites, qui fe font faits entre les 
deux Couronnes , on trouve Ie nom de Nouvelle Ecoffe , attri
hue, tantot ala Peninfule excluftvement a Ia Cote Meridionna
Ie du Canada, & tantot a cette Cote excluGvement a la Penin
fule ; mais on ne prouvera par aucun Memoire , qui puiffe faire 
foi, quel'une&l'autre l'aient porte en memetems. Outre que ces 
changemens de noms font modernes, & qu'il s'agit entre res An
glois & fiOUS des ancienn~s limites de l'Acadie, ou Nouvelle 
Ecoffe. 
Il efl: 1i vrai qU'enAngleterre meme, lenorn de Nouvelle Ecoffe 

( a) Le sieuf, du Pont" avec la co, mmil-l " de Monts preud la route plus a val, ver~ 
s, {ion du Sieur de Monts va it Camceaux, & "les Cotes de l'Acadie. « 
pt ie 1011(1 de la Cote du Cap Bloeton. Le Sie~ . 

D Tome I, ' £ 

16 °4_ 



114 HIS T 0 IRE G ENE R ~ L E 
fe dOllll0it uniquement a la pre{qu'~fl,e, q~e, GUIllaume - Ale
xandre , Comte de S:erlin? ar~nt ete ~r~tlfie par Ie Roy Jac· 
ques 1. de tout ce Cl;n aVOlt ere enleve a l~ Fran~e ,dans cette 
part_Ie &u C;::l1~da , fous ~':: l'ISZ!1e de ce Pnnce '. 11 ~epara cette 
concefficn 'Ji. :leu~": PrOVi11ces , nomma la Fenmfme llouvelle 
Ecoffe & donna au refte le nom de Nouvelle Alexandrie. C'eft 
ce qU'O~l peut voir dans Laet, qui rapporte l'Acre de Donation au 
meme endroit, que j'ai de.ia cite. Plufieu~s, annees apres, C~ar. 
Ies II. aya;;t ~raonne ,. en v~rtu du TraIte.de Breda, la r,eftItl~
tion de l'AcaJle aux Fran~01s , Ie ChevalIer Temple pretendlt 
etre en droit de garder Pentagoet, difant que ce pofie n'etoit 
point compris dans ~'Acadie, ?Iais .dan~ l~ Nouvelle Ecoffe; 
on lui fit pourtant VOIr que fa pretennon etOlt fans fondement. 

Apres cette courte digreffion, qui ne doit point etre regar
dee comme etrangere a mon Hiftoire , puifqu'il s'agit de regier 
un point imp.?rtan~ de <?eog.raphie, qui concerne direcre!llent 
Ie fujet , que J y tralte , Je valS dire deux m?ts de ces ProvInces 
Meridionnales de la Nouvelle France, qUI furent alors decou
vertes par MM. de Monts & de Champlain. II n'y en a pent
etre pas au Monde, OU l' on rencontre de plus beaux Ports, ni 
qui puiffe fournir plus abondamment routes les commodites de 
la vie. Le climat yeft affez doux & fort fain, & 1'on n'y a en
core trouve que des Terres d'une fecondite furprenante. On a 
VlI au pres de la Haive un feul grain de Froment, qui avoit pro
duit cent cinquante epis fort longs, & tellement charges, qu'il 
avoit faUu y mettre un cercle de fer, pour les foutenir & Le Sieur 
Denys, qui rapporte ce fait, dont il avoit ete temoin, ajoute 
qu'a.u meme e~droit il v~t un cha~p de ~le~, ou les grains, qui 
aVOlent Ie moms prodUlt , portOlent hUlt tIges , toutes fournies 
d' epis , dont Ie moindre avoit un demi-pied de long. Enfin on ne 
VOlt nulle part de plus belles F orets , ni dont les Bois foient plus 
propres a la confiruaion , & a la mature. 

II y a en quelques endroits des mines de Cuivre , & en d'au
tres., ~~ Charbon d~ terre: on affure meme qu'a trois - quarts 
de heue.s au large de llfle Menane , qui fert de reconnoiffement 
aux Valffeaux po!!r entrer dans la Riviere S. Jean, il ya un Ro
cher .pre[qu~ touJours couvert par la Mer, lequel eft Qe Lapis 
lazulI. On aJoute que Ie Commandeur de Razilli en avoit deta
ch~ ?n ~orcAeau., q~'.il envoya ~n ~ ra/nee " & Ie Sieur Denys, 
qUI I avou vu, du qu 11 fut eftune dlX ecus lonce. Les Poiffons 
qu'on pecheplus communement fur ces Cotes, font la Morue: 
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Ie Saulmon, Ie Maquereau, Ie Hareng, la Sardine, l'AIo[e, la -1-6-0-4-.
Truitte ~ Ie Gatte , Ie Gaparot ~ Ie Bar, l'Efturgeon , la Gober-
ge; tous Poiffons , qui fe peuvent faler & trantpbrter. Le Loup 
marin, la Vach,; marine, & 13. Baleine y font en tres - grande 
quantid:. On affiIre que dans Ie feul Port de Moucouadi on pour-
roit pecher en une feule [aifon affez de Baleines, pour la Car-
guaifon de plufieurs ~avires. D'ailleurs les Rivieres font rem-
Eli~s de Poinons d"eau douce, & leurs bords , d'un Gibier in-
full. 

La lituation de I' Acadie eft admirable pour Ie commerce, c' eft: 
la tete de l' Amerique Septentrionnale , & l' entrepot Ie plus pro
che, Ie plus sur, & Ie plus commode pour Ie commerce des In
des Occidentaies. Son etendue eft de deux - cent cinquante 
lieues de circuit, tntre les quarante-trois & les quarante-fix de
gres de Latitude-Nord; les courants n'y font point ficheux, & 
ron y navigue cletry;s vents. On peutvoir Ie aetail & la preuve 
de tout ceci dans l'excellent Ouvrage de M. Denys, qui n'a 
rien ecrit , que ce qu'il a viI par lui-meme , & qui etoit connoif
feur. Outre que tous ceux, qui ont fait quelque fejour dans Ie 
Pays, Ont parle Ie meme langage. Je reyiens a M. de Monts. 

II etoit parti du Havre-de Grace Ie feptieme de Mars 1604. EtablilTe
& Ie fixieme de May il entra dans un Port de l'Acadie , Oll il me~t a Saint~ 
rencontra un N avire , qui y faifoit la traite , malgre les defenfes. CrOll:. 

HIe confifql.la en vertu de i'On Privilege excluGf, & Ie Port fut 
nomme Ie Port ROiJigfZOl, du nom du Capitaine , a qui appar-
tenoit Ie Navire eonfifque; comme G M. de Monts eut voulu 
dedomm~ger eet Homme de la p.erte , qu'illui f~ifoit fouffrir , en 
immortahfant fon nom. Au fornr de ee Port, 11 entra dans un 
autre, qui fut ap'pelle Ie Port au Mouton, parcequ'un Mouton 
5'y noya. Il.y debarqua tout fon ~on~e '. & y paffa p,lus d'Ul1 
mois , tandis que M. de Champlal11 VIGtoIt toute la Cote dans 
une Chalouppe , pour chercher un endroit propre a l'Etahliffe-

, • • I 

ment , qu on aVOIt proJette. 
Il auroit bien pu s'epargner la peine d'alIer fi loin, & meme de 

venir jufques-la; car iJfe trouvoit entr~ Camceaux, &!a Haiye, 
qui font fans co~tr~dIts , les deux meIlle~rs. Ports ~e I Acadle,' 
& les mieux fituespour Ie commerce; m.us dne dalgna pas me
me s'y arreter: II n'entra .n~ dans Ie Port R~yal, ni da~s 1a ~are 
Fran~oife , m dans la RlvlereS.,1ean ,& Ii pouffa Vl11gt heues 
plus loin, jufqu'a une petite HIe ~ ou M. de Monts etant arrive 

Peu de terns apres lui ~ refolut de s' etablir. 11 lui donna Ie nom 
P ij 
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---- d'IJlede Sainte Croix, & comtt?e .elle, n'a qu'~ne demie-lieu~ de 

I 60 5' circuit, eUe fut bien tot toute defnchee. On s r l~gea airez bI~ 
& on y ferna du Bled, qui ra~porta ext~aordl1~aIreme~t. . 

Incommo- On ne tarda pourtant pas a reconnoItre qu on aVOlt faIt un 
dites de ,e mauvais choix. L'hyver ven~ , o?fe ~ro~va fans e~u do~ce, be 
1'OIt, fans bois & comme on fut ble~1tot redUIt aux chaIrs falees , & 

que pIuii~urs., pour s:ep~rgner Ia peil~e d'aller ch~rrher de Teau 
dans Ie ContInent, s aVlferent de bOlre de la neIgi:; fondue, Ie 
Scorbut fe mit dans Ia nouvelle Colonie, & y fit de grands ra
vages,. Aufli , des 'que ,la Navigation fut libre, ~. de Monts 
n'eut nen de plus preife , que de chercher un endrc)1t plus avan
tageux. 11 prit fa route a.u ~~d , rang~a la C.o~e, qUi court Eft 
& Ouefi l'efpace d~ 80 . .1Ieues, depUIs l~ Rlv,Iere de ~. Jean, 
jufqu'au Kinibequl; pUIS ~ord &, ~u~, Jufqu ~ ~n~ pOInte, que 
Champlain" qui pendant I hyver s etOlt occupe a vI~ter le Pay.s, 
avoit nomme Malebare, parceque fa Barque yavOlt couru n[
que d' echoiier. 11 en avoit meme pris poifeffion ~u nom du Roy" 
auffi-bien que du Cap Blanc, ou Cap Codd, qUI efl au-delel; ce 
qui n'a point empeche les Anglois de s'y etablir peu de terns, 

aprEes, . \ .. , h . d' S' C . 'I R" d' Q . 
"M. tle Monts nVlron a moltIe c emm e amte rOlx a a IVlere e 'UI-

~r:,~~~;t:~a nibeki, on trouve celIe de Pentagoet, qui tra;verfe par Ie milieu 
Pert Royal. ce qu'on appelloit la Norimbegue, dont on a fait ii lonterns une 

belle & puiifante Province, &. Otl il n'y a jamais eu que quelques, 
Villages {J'Etehemins aifez peu peuples. Enfin M. de Monts, 
n'a'iant pu, dans une ii longue courfe, fe determiner a aucun en. 
droit, pour s'y fixer, retourna a Sainte Croix, Otl Pontgrave Ie 
vim bientot joindre ,. en arrivant de France. lIs trouverent cette 
Habitation en fort mauvais etat; & M. de Monts convaincu, 
qu'il falloit la placer ailleurs ,refolut de retourner en Acadie. n 
s'embarqua done avec Pontgrave , &, chemin faifant, il entra 
dans, Ie Port R~yal. ~lle tr,ouva tellement a fon gre~ qu'il prit fur 
Ie champ,Ia refol~tlOn d y t;anfporter fa Colome,. charge a, 
Pontgrave de ce fom , & Ie declara fon Lieutenant. 

Defcription Le Por~ Royal ~ qui d~it ~on nomaM., de Mo?ts, n'a; gu'un de. 
it £e Pon. f~u ~ , q~~ eft la dIffi~u,lte d y entrer & d en fortlr ; a quOl on peut 

aJouter I mco~modIt.e des ~roiiill~rs , qu.i Y font fr~quens.ll n'y 
peut entrer qu .un Valifeau a la fo~s , ~ II ~aut 9ll II Y entre Ia 
:eoupe la premIere, & avec des precautlons mfimes : ce qui vient 
de Ia force des courants & de la Man!e. A cela pres la nature 
n' a pref'lue rien epargne pour en faire un des plus b~aux Port$ 
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-do Monde. 11 a deux lieues de long fur une grande lieue de lar- 1 60 5 • 
ge ; une petite HIe, qu'on anommee l'IJle aux Chevres, eft pref-
que au milieu du Baffin, & les Vaiffeaux peuvent en approcher 
de fort pres. On n'y trouve nulle part moins de quatre a <::inq 
hraffes d' eau , &.1' entree en a d~x-liu\it~ Le fonds eit par tout tres-
bon , & les N aVIres peuvent y etre a 1 abry de tous les vents. A 
l'extremite duPort il y a une pointe, qui avance entre deux Ri-
vieres, ou il y a affez d'eau pour les Chaloupes. Le Climat yeft 
tempere, l'hyver moins rude, qu'en beaucoup d'aUtres endroits 
de Ia Cote, la chaffe abondante, Ie Pays charmant, de vaftes 
Prairies, environnees de gran des F on~ts , & par tout, des Ter-
res fertiles. 

Du Port Royal a Ia Riviere de S. Jean, la traverfe eft de deux De fa Baya 
lieues , & c'eftla Iargeur de la Baye Franfoife, qui en a autant Frall~oj.(e., s: 
d J:: d 0 f d d 1 1 A dB' de la RIVIere; e prOIOn ~u~. \ ~ preren qu~ ans a p .upart ,es ~yes, qUI de S. Jean," . 
font de ce cote-la,]l y a des Mmes de Cmvre. L entree de laRi-
viere de S. Jean, eft encore plus difficile, que ceUe du Port 
Royal. II faut pr~ndre f~r la droite, ~ans trop approcher des 
Terres. A une peme portee de Canon, 11 y a un rapide, fur le-
que! les Chalouppes & les Barques memes peuvent pairer, 
quand Ia Maree eft haute. A la chute de ce rapide , il Y a lIne 
foffe d'environ quatre - cent pas de circuit, dans Iaquelle on 
voyoit autrefois un grand Arbre debout, qui fembloit flotter ; 
& ne quittoit jamais fa place, malgre la violence du courant. 

II paroiffoit de la groffeur d'une barrique , mais il etoit quel- .Arhre .Gngu .. 
quefois tout couvert par Ia Mer pendant pIuiieurs jours. n fem- lier. 

nioit auffi tourner comme fur un pivot, car on ne Ie voyoit pas 
toujours d'un meme cote. Les Sauvages lui rendoient une forte 
de culte, en y attach ant des Peaux de Caftars , ou d'autres Ani.:. 
maux; & quand ils etoient en route, & qu'ils ne l'appercevoient 
point, ils auguroient mal de leur voyage. On pretend que M. 
ae la Tour, dont nous parlerons dans la {uite, y fit un jour atta· 
cher un cable, & que nix Rameurs, qu'il avoit mis dans une 
Chaloupe , ne purent jamais venir a bout de Ie tirer , quoi qu'ils 
fuffent favorifes du courant. Pour revenir a la Riviere de S. 
Jean; c'eftune des plus grandes de la Nouvelle France. Sesbords 
font couverts de tres-beaux Chenes., de plulieurs autres fortes" 
d'Arbres, dont Ie bois. eft d'une bonne qualite ; & furtout de 
Noyers , dont Ie fruit eft de figure triangulaire ,& difficile a ou-
vrir; mais quand il eft prefente au feu, il s'ouvre de lui-meme, 
& il aun tres.- bon gout. On y trouve auffi des Vignes , dout 
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- Ie raiGn eft fort gros , la peau epailfe & dure, & Ie gout deli. 
1 60 5. 

Cleux. r . .1 £. d P R" I 
Le Port Ro·ial Le Sieur de Pontgrave ne pemOlt pas toUt-d- aU u ort Ola:t 
conc~dc.,a M. comme M. de Monts, les avantages , que 1'0n y rencontroit, 
de POLltUI1- I" d .,. 1 ' 
courr. Ie toucherent moins ,que es mconvemens, ont J al par e ,ne 

Ie rebuterent ; mais M. de Poutrincourt n'en porta pas Ie me me 
-jugement , & comm,~ en s.'a[ociant ayec M. de Mont~ , il ~voi~ 
forme Ie deffein de s etabhr en Amenque avec fa Famtlle , 11 lUI 
demanda ce Port, & n'eut aucune peine a l'obtenir. Cette Con
ceilion, faite en vertu du pouvoir, que M. de Monts avoit re~u 
du Roy, fut. encore c,?nfirmee par des Let~res Patent~s de Sa 
Majefte; malS ce Gennlhomme plus occupe de la Trame avec 
les Sauvages , que de la .c1!-I~~re des T erres , n' e~t pas autant ~e 
foin de donner ae la fohdlte a fon nouvel Etabhffement, qu II 
avoit montre d'ardeur, pour acquerirun:G be,r;,.u Domaine, & 
nous l' en verrons bientot chaff~ par les Anglois , contre lefqueli 
il auroit pu fe defendre, s'il avoit pu feulem~at leur oppofer tren
tie Hommes bien retranches. 

M. tle Mon~s L'automne aprochant, M. de Monts paffa en France, & a 
p~lrd [on P1n- fon arrivee a la Cour , il trouva les chofes bien chan gees a fon 
VI egc exc U-, d L P" h dIP dR' fifo egar. es ec eurs e tous es Orts U oyaume aVOlent re· 

prefente au Roy que, fous pretexte de les empecher de traitter 
avec les Sa~vages , on les privoit des chofes les plus neceffaires 
pour leur Peche , & qu'ils feroient contraints d'y renonGer, 6 
ron ne faifoit ceffer ces vexations. Ils furent ecoures, Ie Con
feil comprit Ie tort, que feroit au Commerce l'interruption de 
la Pee he , qui des lors en faifoit une des plus conGderables bran· 
ches , & Ie Privilege exclufif de M. de Monts, qui devoit en
core durer deux ans ,fut revoque. II ne perdit pourtant pas cou
rage; il fit un nouveau Traitte avec M. de Poutrincourt, qui 
l'avoit fuivi en France, & lui tit armer a la Rochelle un Vaif ... 
feau , qui mit a la voile Ie treizieme de May 1606 • 

. Ememire., Le voyage fur long, ce qui donna lieu aux Habitans du Port 
ou la Colome Rid . 'I b d . P , fi b' ~ll reduite. oya. e crOlre qu on es a an onnott. ontgrave t len tout 

6 6 ce qu'll put, pour les raffurer; mais a labn, comme on man-
I o. quoit abfolument de tout, il fur contraint de s'embarquer avec 

tout fon Monde , & de reprendre la route de France : il ne laiffa 
dans Ie Fort que deux Hommes , qui voulurent bien demeurer 
feuis .l.la merci des Sauvages, pour garder les elfets , ~'on ne 
EOUVOlt pas tranfporter. 11 etoit encore prefqu'a la vue de la 
Baye F r.ansoife , 19rfqu'il apprit par une Barque l'arrivee de M. 
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de Poutrincourt a Camceaux. Sur cettenouvelle il rebrouffa 
chemin, & rentra dans Ie Port Royal, ou Poutrincourt s'etoit I 606. 
dejarendu, fans qu'ils fe fufTen~ rencontres. C'eft que pour aIler 
de Port Roy~l a Camceaux ,011 paue entre L~ Continent & l'Ifle 
Longue; auheu q~e P?ur all~r de C::',mceznx 2U FQ~·t Royal, il 
faut prendre la plell1e l,~ er , a cauCe c~.:; courants. 

M. de Poutrincourr ayam ramene l'abondance dans fon Ha- lIle en re~ 
bitation , il ne fongea. plus qu'a fe fortifier, & Pontgrave s'y Ii- courue a ptO
vra tout entier. C' etoit un Homme fage , habile , infatiguable , pos. 
& d'une grande experience. II avoit Ie fecrer de tenir fes Gens 
toujours occupes, ce qui contribuoit ales garantir des maladies, 
qui avoient defole l'Etabliffement de Sainte Croix. M. de Cham-
plain voulut auffi pourfuivre fes decouvertes, mais comme la 
faifon etoit deja trop avancee, il ne put alIer que dix ou douze 
lieues au-deIa de Malebarre, & fon voyage fut affez inutile. La 
culture des T erres eu t plus de fucces : Ie F roment , & les autres 
Grains, qu'on avo it femes, fruaifierent au-deIa de ce qu'on en 
avoit efpere ; les autres travaux fe faifoient avec joye , parceque 
les vivres ne manquoient point, & que la fertilite du Pays fem-
bloit repondre que la fource de cette abondance ne tariroit ja-
mais. Les maladies, dont on avoit retranche la caufe, dimi-
nuoient. Enfin les Sauvages commen~oient a s'apprivoifer. 

Un A vocat de Paris, nomme Marc L ESC ARB 0 T , Hom
me d'efprit, & fort attache a M. de Poutrincourt, avoit eu 
1a curiofite, peu ordinaire aux Perfonnes de fa Profeffion, de 
voir. Ie Nouveau Monde, & fervit beaucoup a mettre, & a main
tepir les chofes dans cet heureux etat. II animo it les uns , il pic
quoit les autres d'honneur , il fe faifoit aimer de tous , & ne s' e
pargnoit lui-meme en rien. II inventoit tous les jours quelque 
chofe de nouveau pour l'utilite publique , & jamais on ne com
pritmieux de queUe reffource peut etre dans un nouvel Etablif
fement , un efprit cultive par l'etude ,que Ie zele de l'Etat enga
ge a fe fervir de fes connoiffances, & de fes retlexions. C'eft a 
cet.Avocat , que nollS fommes redevables des meilleurs Memoi
res , que nous ayons de ce qui s' eft paffe fous fes yeux, & d'une 
Hiftoire de la Floride Fran~oife. On yvoit un Auteur exaa , & 
judicieux , un Homme, qui a des vues , & qui eut ete auffi ca
pable d'~tablir une Colonie, que d:en ecrire l'Hiftoire. 

E
· Tan~lsdquMe ledPoMrt Royalhdon~10lt dde fill belldes efperFances ,IIels ma~I~~~~~ ~e 
nnemlS e . e onts ac evqlent e e per re en ranee. s M. d~ Mont$. 

parvinrent enfin a lui faire oter fa Commiffion, & il ne put me-
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---- me obtenir d'autre dedommagement pour les avances, qu'il 

1 606. avoit faites , q~.I'une ~me de 6000. Iiv. a prend~e fur les V ~if
feaux , qui irOl~nt faire Ie .com~erce ~es Pelletenes., ~~ I~I fit 
heaucoup val~Ir cett~. graufi..c aUon, g~I dans Ie fond n etOlt nen, 
puifque les fr~Is, .qu II aurOlt fallu faire pour I~v~r ~e( argent, 
euffent excede Ia {omme ; outre que Ia chofe etOlt Impraugua
hIe vu Ia nature de ce Commerce; Ies Iieux, ou il fe faifoit, 
& 1; peu de recours, qu'il de yo it s'attendr~ ~'~v~ir cont~e fes 
Debiteurs. Au refte , ce Genulhomme aVOlt faIt a peu pres les 
memes fautes , que res Predeceffeurs; avec une depenfe de, qua
tre , ou cinq mIlle livres , dit M. de Champlain, il auroit fait 
reconnoitre un Pofie avantageux , pour y jetter les fondemens 
de Ia Colonie, & rien dans lafuite ne 1'eut empeche de fe main. 
tenir , & de s'aggrandir, fans etre eblige d'avoir recours a un 
Privilege odieux , qu'il ne devoit pas fetla.t!~r d~ conferrer lon~ 

Defcription 
£Ill Port de 
Camccaux. 

terns. 
Il femhle que l'endroit, OU il devoit s'arreter , etoit Camceaux. 

C' efi la tete .de l' Acadie, & Ie lieu Ie plus propre pour recevoir 
dans toutes les faifons des fecours de France. Camceaux efi un 
Havre, qui a environ trois lieues de profondeur, compofe de 
plufieurs HIes, dont la plus grande, & qui efi au milieu des au
tres , a pres de quatre lieues ae circuit. Le terrein en eft fertile, 
bien arrofe & bien boife. Elle forme deux anfes , OU Ie moiiilla
ge efi bien sur; & dans Ie Continent, qui en eft fort proche, it 
ya une Riviere, qu'on appelle fa Riyiere aux Saufmons, ou 1'0n 
peche une quantite prodigieufe de ces Poiffons. M. de Monts 
manqua encore d'une precaution n~keffaire ; ce fut d'avoir de
quoi femer en arrivant , & quelques Befiiaux, qui auroient ai .. 
fement multiplie dans un Pays extremement gras. De cette forte 
Ie fucces de fon entreprife n'auroit pas dependu des Navires de 
F ranee., dont il devoit prevoir les retardemens , & il auroit pu 
etablir une Peche fedentaire, qui feule iluroit fuffi pour 1'enri
chiI'. Mais l'avidite de tout avoir, fait fouvent tout perdre. 

M. de Monts L'annee {i.ui.vante i1.eut Ie credit de fe faire retablir pour un an 
fc rcleve un J I' P 1 rcu ' Ci~ns Ion flVI ege ; mais ce fut a .condition, qu'il feroit un Eta-

bhifement dans Ie Fieuve S. Laurent. Sa Compagnie ne 1'avoit 
pas abandol1ne dans fa difgrace ; mais il paroit qu'elle n'avoit en 
Ylle , que Ie commerce des Pelleteries , & cer objet lui fit pren. 
dre Ie change, & abandonner 1'Acadie. Ses Affocies equiperent 
deux Navires a Honfleur , & les confierent a MM. de Cham ... 
flain & de Pontgrave , qui furent charges d'aller faire Ia traitte 

. ~ 
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a. Tadouffac, t~n.dis que M; de }\'fonts ~olliciteroit. une ,Proroga- 1607. 
tlon de fon PrIvIlege. Il n y reuffit pomt, ce qUi ne I empecha 
pourtant pas d'envoyerencore au printems de 1608. des Vaif-
feaux dans Ie Fleuve S. Laurent. 

Sa Compagnie fe multi plio it a mefure que Ie commerce des Fondation 

Pelleteries devenoit plus conftderable; Ies Maloins furtout y de Quebec. 

etoient entres en grand nombre, & avoient augmente fes fonds: 1 608 .. 
mais il s'aper~ut Eientot que fon nom nuifoit afes A1focies , & il 
Ie retira. En efi'et, des que la Compagnie ne l' eut plus a fa tete , 
Ie Privilege lui fut rendu ; mais ces Marchands n'avoient point 
d'autre objet, que de remplir leurs cofi'res : ainfi iis ne faifoient 
rien pour la Colonie, qui deperiiIoit en Acadie , & ne s' etabIif-
foit point ailleurs. Cependant cette meme annee 1608. M. de 
Champlain, qui s'embarraffoit peu du commerce, & qui pen .. 
foit en Citoyen , apres avoir murement examine en quellieu on 
pourroit fixer I'Etabliffement , que la Cour vouloit qu'on fit fur 
Ie Fleuve , s'arreta enfin a Quebec ( a ). II Y arriva Ie troifieme 
de J uillet, il y confrruifit quelques Barraques pour lui & pour 
les fiens , & commen~a d'y faire defricher des T erres, qui fe 
trouverent bonnes. 

Des l'annee pn:cedente, Ie Roy ayant confirme la concef- Le Roy veut 

fion, que M. de Monts avoit faite du Port Royal a M. de Pou- d<ju'on" c,nvoyc 
. . G 'lh "1" d '1 es JeLU1tC~ ell trmcourt , avertlt ce - entI omme, qu 1 etolt terns e tra val - Acadie. 

ler a la converfion des Sauvages, & que fon intention etoit , . 
qu'il y men.lt des Je[uites. Sa Majefre donna en meme terns or-
dreau P. Cotton, [on ConfeiIeur , de choifir des Mi11ionnaires 
pour l'Acadie ~ & ce Pere donna avis a res Superieurs de la vo.. 
lonce du Roy. Pillfieurs Sujets [e pre[enterent , mais on n'en , 
accepta que deux, qui furent Ie P. Pierre Biard, qui profeifoit 
la Theologie a Lyon, & Ie P. Enemond MaiIe, Compagnon 
du P. Cotton. Ils furent bientot prets a partir; mais ils ne furent 
p.as lontems a s'appercevoir qu'on ne les vouloit point en Ame-
rIque. 

M. de Poutrincourt etoit un fort honnete Homme, & iince- C1e qdl!i din-de. 

h ' '1 R 1" C th I' 'I I . re e epart C rement attac e a a e IglOn a 0 lque ; malS es ca oml1les Ces Pms. 
des Pretendus Reformes contre les Jeiuites avoient fait impref.. 
60n fur fon efprit , & il etoit bien refolu de ne Ies point mener 
au Port Royal. Il n'en temoigna pourtant rien au Roy, & ce 
Prince ayant donne fes ordres, ne douta point qu'ils ne s'exe-

(,,) Voyez la fituation de Quebec I ac l\~tymologie de ce 110m dans Ies Faftes Chrono
logiques , annec 16oa. 

Tome I. Q 
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cutaffent au pliuot. Les J efuites Ie crurent auffi, & Ie P. Biart 
fe rendit au commencement de l'annee a Bourdeaux , ou on l'a
voir aff{ire qu~ l'Embarque~ent ~e devoi~ faire. I~ fut bie.n fur-
pris?e n'y VOIr aucuns prep~ratlfs " & II attendIt envam une 
annee entlere. Le Roy en fut mforme, & fit de grands reproches 
a M. de Poutrincourt , lequel engage a fa parole a Sa Majefl:e , 
qu'il ne diifereroit pas davantage a obeir a fes ordres. II fe dif
pofa en eifer a par~ir ; mais comme il n~ parl<?it poin.t d'embar
quer Ies MiffionnaIres , Ie P. Cotton lUI rendlt une vl{ite , pour 
l'y engager par amitie. Poutrincourt lui dit qu'il Ie prioir de 
vouloir bien diiferer jufqu'a l'annee fuivante , parceque Ie Port 
Royal n'etoit nullement en etat de recevoir ces Peres. 
U ne raifon {i frivole fut re~ue du P. Cotton comme une defait

te ; mais il ne jugea pas a propos d'inftfier, ni de porter fes plain
tes au Roy. AinG M. de Poutrincourt partit pour l'Acadie, & 
a peine y fut-il arrive, que voulant faire entendre ala Cour que 
Ie Minifiere des J efuites n't~toit pas IHkeffaire pour la conver
£Ion des Infideles , il envoya au Roy une liile de vingt - cinq 
Sauvages, qu'on avoit baptifes a la hate. Le N avire, qui 1'a
voit porte en Amerique, ramena en France M. de Biencourt, 
fon Fils, lequel n'y devoit reiler qu'autant de terns, qu'il en 
faUoit pour embarquer des vivres & des marchandifes ; car rat. 
trait du commerce des Pelleteries y avoit fait prefque ceffer la 

_--- culture des Terres , & la difette s'y faifoit deja fentir. 
• 1 6 I o. Le P. Cotton fe flattoit que Biencourt degageroit la parole 

de fon Pere, & ne' partiroit pas fans les Miffionnaires; mais 
Henry Ie Grand n' etoit plus, & il parut que Biencourt fe croioit, 
par la mort de ce Prince, quitte de tout engagement. Le P. Cot. 
ton s'en plaignit ; la Marquife de· Guercheville , qui s'etoit de
claree la ProteB:rice des Millions de l' Amerique, l'apuya, & 
parla plus haute Cela eut fan eifet; M. de Biencourt oifrit d'em
harq~er ces deux J efuites , & ~eme de les defrayer ; mais cette 
dermere offre ne futpas acceptee. La Reine Mere ht donner a 
ces Religieux 500. ecus ; Madame de Verneiiil ht leur Chapel
Ie , ~adame de Sourdis leur fournit Ie linge , Madame de Guer .. 
chevllle (e chargea du refie, & s'en acquitta avec un zele , que 
Ie P. Cotton eut bien de la peine a' moderer. Ces PP. fe rendi ... 
rent a Dieppe, ou on leur avoit mande , qu'on n'attendoit plus 
qu'eux, pour mettre a la voile.; mais aleur arrivee dans ce Port~ 
deux Huguenots, Affocies de M. de Biencourt, refuferent de 
leur donnerpaifage. Ils Ie firent fsavoir a la Cour, qui envoy a 
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fur Ie champ ordre aM. de Sigogne , Gouverneur de Dieppe, I 6 I o. 
de declarer aces Marchands la volonte de la Reine Regente. 
Ils s'en mocquerent, & ces deux PP. voyant que M. de Sigo-
gne ne fe faifoit point obeir, fe retirerent a leur College de la 
Ville d'Eu. 

Madame de Guercheville picquee de cette c'onduite, s' avifa 
de faire a la Cour une quete, du produit de laquelle les deux 
Calviniftes furent remnourfes & remercies. Elle voulut enfuite 
traitter avec M. de Biencourt , mais ne trouvant pas fes surctes 
avec lui, elle acheta de M. de Monts, tous les droits , qu'il avoit 
obtenus du feu Roy, & qu' elle fe promettoit de faire revivre; 
apres quoi elle fit avec M. de Biencourt un Traitte de Societe, 
par lequellafubGfl:ance des Miffionnaires devoit etre prife fur Ie 
produit de la Peche , & du Commerce des Pelleteries. L'Au ... 
teur (a) de la vie du P. Cotton pretend que ce S. Homme laiiTa 
un peu trop en tette occaGon Madame de Guercheville , fuivre 
les mouvemens de fa generoGte ;.mais M. de Champlain, qui 
avoit alors plus de part que perfonne aux affaires de l'Acadie, 
n'eft pas de meme avis; car apres avoir juftifie cette Dame au fu-
jet de fon Traitte , qu'il explique fort au long, il ajoute: »c'eft ( 
ce Contrat d'AiTociation,qui a fait tant femer de bruits,de plain- ( 
tes & de crieries contre Ies PP. J efuites, qui en cela & en toutes ( 
autres chofes fe font equitablement gouvernes felon Dieu & la {( 
raifon, ala honte & confuGon de leurs Envieux & Medifans. (( 

:._1.;"" 

Enfin les deux Miffionnaires partirent avec M. de Biencourt, Deux Jefuites 

& prirent terre au Port Royal Ie I 2. de J uin 161 I. Les conver- arrivent au 

{ions precoces ceiTerent a leur arrivee, & ils eurent bientot a ef- Port Ruyal. 4 

(uyer tous les effets de la mauvaife humeur de ceux , qui s'e- 161 I. 

toient oppofes a leur venue. Ils ne firent pas femblant d'y etre 
fenGbles , & ne parurent occupes, que de leurs fonfrions; ils 
regagnerent meme par leurs bonnes manieres ceux , en qui les 
prejuges n'avoient pas altere la droiture de creur. M. de Pou-
trincourt en ufa toujours honnetement avec eux. Ce Gentil-
Homme avoit de la Religion, & on ne peut lire, fans etre edi-
fie, la Lettre (b) , qu'il ecrivit en 1608. au Pape Paul V. pour lui 
marquer le zele Gncere , qui l'engageoit a s'exiler avec fa Fa-
mille, dans un Pays etranger, afin de procurer aux Infideles 
fa connoiiTance de JESUS-CHRIST, & pour lui demander la 
Benedifrion Apoftolique. Mais quand la prevention eft fortifiee 

( a) Le P. d:Orleans. 
(b ) On la trouvc dans Lcfcarbot , qui en a etc Ie Sccrctairc. 

Q ij 
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1 6 I I. par des vues d'interet , elle fait des impreffions , qui ne s'efl"acent 

prefque jamais, & engage d~n~ des demarches, dont. on ne 
prevoit pas les fuite~. Les, Cal~!mftes de France ne ceffOlent de 
publier que les JefUlteS n al~Olent ~a~s l~ N~uveau.Monde , qu~ 
pour y dominer , & pour s y ennch!r ; & lIs aVOlent perfuade 
des Catholiques memes, qui craignoienc de trouver dans ces 
Religieux de redoutables Concurrens. Ainft il n'y eut jamais 
entre M. de Poutrincourt & les Miffionnaires cette bonne in
telligence , qui eut infiniment contribue a avancer l'reuvre de 
Dieu ? & qui n'auroit pas ete peu utile a l'Etabliffement folide 

. du Port Royal. , . 
• n~~1a~agcs Le P. Biart nous a donne une RelatIon de fOil voyage, & de 

e ,a e. ce qui s'eft pa1fe fous fes yeux en Acadie, a laquelle je crois 
qu'on peut ajouter plus de foy, qu'aux Memoires, dont s'efr 
fervi Jean de Laet , pour decrier les Jefuites; quand meme ces 
Memoires ne feroient pas dementis par M. de Champlain, qui 
a ete prefent a tout. Ce Miffionnaire parJant des Naturels au 
Pays, qu'on appelloit alors Souriquois ~ & que nous avons de
puis appelIe Micmaks, nous les reprefente comme des Hom
mes bien faits, & d'une taille avantageufe. Lefcarbot dit la me
me chofe; cependant ils font communement plus petits, que la 
plupart des autres Sauvages du Canada; mais il n'en eft point 
(ie plus braves dans tout ce Continent. Ils ont fait lontems une 
emelle guerre aux Efquimaux , & pour les alIer attaquer juf
ques dans leurs Cavernes, & fur leurs Rochers, ils ne crai. 
gnoient point de faire trente a quarante lieues en Mer, dans 
leurs Canots d\korce. Nous les verrons dans Ia fuite de cette 
Hiftoire , unis avec leurs V oihns , fous Ie nom de Nations Abe
naquifes, fe joindre aux Fran~ois dans rIfle de Terre-Neuve, 
& dan~ la Nouvelle Angleterre , & prendre fur les Anglois de 
l'.;\m.en~e un ~fcendant, qu'ils confervent encore, quoique 
redUIts a un petIt nombre de Guerriers. 

Non-fe~lement ils n'ont jamais ete Anthropophages, rnais on 
leur a tou)<:>urs remarque beaucoup de douceur & de docilite; 
auffi. n'ont-Ils pa~ eu beaucoup de peine' a s'accouturner a nos 
marueres ; ce qUI leur eft cornmun avec Ies autres Peuples de 
ce.tte Cot~ Meridionnale du Canada. La Polygamie etoit per
mlfe parmI !es Acadiens; mais il n'y avoit guere gue les Saga
mos, c'eft amh qu'on nommoitleurs Chefs, qui ufaffent de cette 
lib~rte. ~a pignite de Sagamo etoi[ eleaive, & Ie choix tom
bolt ordimurement fur celui , qui fe trouvoit a Ia tete d'une plus. 
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rtombreufe F amille. Toute la jeuneffe etoit fous les ordres de ce -1-6-1-1-.
Chef, & tous , avant que d\~tre maries, ne pouvoient travail-
ler que pour lui. Ceux memes, qui l'etoient, & qui avoient 
beaucoup d'Enfans , lui payoient une efpece de tribut, qui fe 
levoit a la rigueur. Chaque Bourgade avoit fon Sagamo , inde-
pendant des autres; mais tous entretenoient entr'eux une efpece 
de correfpondance , qui uniffoit etroittement toute la Nation 
entr'elle. Ils employoient une bonne partie de la belle faifon a 
fe vifiter , & a tenir des Confeils , OU l'on traitoit des affaires 
generales.·S'il s'elevoit quelque different entre les Familles , ou 
entre les Particuliers , c't~toit au Chef de la Bourgade a mena-
I?er l'accommodement; s'il ne pouvoit pas y reulIir, l'Offenfe 
etoit en droit de fe faire jufiice , & Ia Loy du Talion etoit exa-
aement obfervee. 

Les petites querelles fe terminoient fur Ie champ; on fe pre
noir aux cheveux , on fe donnoit quelques gourmades , & pour 
l'ordinaire , on fe feparoit , fans fe faire beaucoup de mal. Les 
Maris traittoient fort durement leurs Femmes: un F ran~ois fai
fant un jour quelques reproches a un de ces Sauvages , qui frap
poit rudement la fienne; ce Barbare lui repondit qu'il etoit Ie 
Maitre chez lui, & que perfonne ne devoit trouver a redire, s'il 
battoit fon Chien. Vne Femme furprife en adultere couroit 
rifque de la vie, & quoiqu'on fit moins d'attention ala conduite 
des Filles , celles , dont Ie defordre eclattoit, etoient deshon-

, non!es. Les Fran~ois ne furent pas lontems dans Ie Pays, fans 
s'appercevoir qu'on ne trouvoit pas bon qu'ils s'amufaffent avec 
les Perfonnes du Sexe , qui de leur cote faifoient paroitre beau~ 
coup de pude~t & de retenue. .. . . , 

Si on en crOlt Lefcarbot, de qUI Je tIens prefque tout ce de
tail, des qu'un Enfantetoit ne , avant qu'on lui laiifat prendre 
la mamelle , on lui faifoit avaler d~ la Graiffe & de rHuile. L'Ai
ne des Fils portoit toujours Ie nom du Pere, avec l'addition 
d'une Syllabe; ?n en donnoit un autr~ a,u fecond '. qu'on au
gmentoit auffi dune Syllabe pour Ie trOlfieme, & amfi des au
tres; mais ces noms fe changeoient apparemment, quand on 
etoit marie. On embaumoit Ies Corps morts, ou plutot, apres 
,Gu'on les avoit dechiquetes, & vuides, on Ies faifoit fecher, 
pour empecher Ia corruption. Le deiiiI confifioit a fe peindre de 
noir , & en de grandes lamentations. 

Des qu'un Pere de F amille etoit eXEire, on Ie tiroit de fa Ca
banne , a laquelle on mettoit Ie feu, fans en rien emporter. En~ 
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---- fuite chacun prefentoit it ce Cadavre ce qu'il avoit de meil-

I 6 I I. leur & fon tombeau etoit fort orne en deaans & en dehors. 

Mauvaife 
conduite de 
quelques 
Fran}ois a 
leur egard. 

Les Guerriers, avant que d'aller en campagne, f~ battoient 
contre leurs Femmes, & s'ils avoient du aeffous, I1s ne dou
toient pas du fucces de leu~ expe~ition: . au. contraire , fi. leurs 
Femmes etoient les plus fOIbles, tIs en tlr~Ie~t un ma~vais au
gure. A la naiifa~ce d'un Gar.c;o~ , on f~lfol[ ~n fdlIn., au~
bien qu'it la premIere dent, qUI lUI pouifOlt, & a la premIere Be
te , qu'il tuoi~ a la chaife. Si quelqu'~n ~ntrant dans une Caban
ne , y careifOlt les Enfans, on lUI falfOlt un prefent : 'les F reres 
& les Sreurs fe traittoient entr'eux avec beaucoup de civilite , 
& de modefiie. 

Ces Sauvages avoient une maniere aifez finguliere de faire 
revenir ceux, qui etoient fur Ie point de fe noyer, & avoient 
avale beaucoup d'eau. Ils rempliifoient de fumee de tabac une 
veffie d'Animal , ou un gros & large boyau , bien lie par une 
de fes extremites ; ils attachoient a l'autre une canule , & l'infe
roient dans Ie fondement du Malade , puis en preifant Ie boyau, 
ou la veffie , iis faifoient entrer la fumee dans fon corps. Ils Ie 
pendoient enfuite par les pieds a un Arbre, & la fumee, dont 
il avoit Ie ventre plein, lui faifoit rendre par la bouche, toute 
l'eau, qu'il avoit bue. 

Les Acadiens ont de tout tems vecu enaifez bonne intelligence 
avecles Franc;ois, & il yad'autantplus lieud'en etrefurpris, qu'ils 
s'etoientmis dans la tete, que notre Nation les dthruiroit. Eneffet, 
des Ie terns de M. de Monts ils diminuoient deja beaucoup , & 
peu de terns apres on montroit un affez grand nombre de lieux 
(h~ferts, ou ron aifuroit qu'il y avo it eu de groifes Bourgades, 
avant que nos Pecheurs frequentaftent leurs Cotes.Ils ajoutoient 
qu'on les avoit empoifonnes, & ce reproche n' etoit pas fans quel .. 
que fondement. On a trouve plus d'une fois entre leurs mains 
du Sublime, & autres femblahles drogues, que des F ranc;ois 
leur avoientdonnees, & dont ils leur avoient enfeigne, difoit-on, 
a faire ufage ., pour fe defaire de leurs Ennemis. J e crois que ceia 
n'efi pas arrive fouvent ; mais ce qui n'a ete que trop ordinaire, 
c'efi que, parmi les marchandifes comefiibles , qu'on leur a 
portees, il s'en eit trouve de gatees, qui leur caufoient des ma
ladies d' autant plus dan gereufes , qu'ils en ignoroient egalement 
les caufes , l~ nature, & les moyens de Ies guerir. 

de ~~~~~d:~~~ Il~ en ~VOlent peu , avant que de nous connoitre , & ils n'y 
[es en A,adic. apphquOlent que des remedes fimples &: naturels, Ils faifoi@lt 
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beaucoup d' exercice , les fueurs & les bains etoient fort en ufa- -1-6-1-1-. 
ge parmi eux, comme parmi tous les autres Sauvages du Ca-
nada. Du refte "' ils vivoient miferablement , & leur pareife leur 
faifoit fouvent fouffrir de grandes difettes , au milieu de la plus 
grande abondance des chofes neceifaires a la vie. Chaque 
.faifon, dans ce Pays -la, peut fournir a fes Habitans, fuifent~ 
ils en auffi grand nombre , que dans les Regions les plus peu-
plees de l'Europe, de quoi vivre avec peu de fatigue; & rien 
n'efi plus facile, que de garder d'une (aifon a l'autre, de quoi fe 
premunir contte les accidens, qui pourroient furvenir. 

En Ofrobre & en Novembre on commence la chaife des Ca
fiors & des Elans , qui clure une partie de l'hyver. En Decem
hre , ou , pour parler plus jufie , pendant les deux dernieres Lu
nes , un Poiifon appelle Ponamo , vient frayer fur les glaces, & 
on en prend autant qu'on veut ; je crois que c'efi une efpece de 
Chien de Mer. C' eit auffi Ie terns, auquelles T ormes font leur 
ponte. Les Ours, les Lievres , & les Loutres font encore une 
aes richeffes de cette faifon , auffi-bien que Ie Gibier , c'efi-a-di
re , les Perdrix, les Canards , les Sarcelles , les Outardes , & 
quantite d'Oifeaux de Riviere, qu'on trouve par tout a foifon. 
En Janvier , on fait la pe.che du Loup Marin, dont La chair 
parut d'abord a nos Matelots auffi bonne, que celle du Veau , 
& qui dans Ie vrai n' efi ni defagreable , ni malfaifante. 

Depuis Ie commencement de Fevrier, jufqu'a la mi-Mars , 
c'eft Ie fort de la Chaffe des Cariboux, & des autres Animaux, 
dont j'ai parle d'abord. Vers la fin de Mars, les Poiffons com
mencent a frayer, & entrent dans les Rivieres en {i grande 
quantite , qu'on ne peut Ie croire , quand on ne l'a point VUe Le 
premier, qui paroh ,efi l'Eplan, lequel efi trois fois plus grand 
en ce Pays-Ia ,qu'en Europe. A la fin d'Avrille Hareng donne, 
& dans Ie meme tems toutes les Iiles , & les bords des Rivieres 
font couverts d'Outardes, qu"iennentfaire leurs nids. Les feuls 
reufs de ces Oifeaux fuffiroient prefque pour noun-ir les Habi
tans pendant ce te,ms-Ia , fans faire trop de t?rt a la mult~plica
tion de l'efpece. L Efturgeon & Ie Saumon Vlennent enfulte, & 
ron ne voit alors dans toUS les creux des Rochers , & dans les 
autres lieux decouverts , que des nids d'Oifeaux de toutes les 
fortes. 

J e ne parle point de la Peche de la Morue, qui efi tres-abon
dante fur toutes les C?>tes de l'Acadie , parceque les Sauvagesne 
la connoiffoient point; mais ind~pendem~ent de tout ce qu'on 
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... I 6 I I. vient de voir ,pour peu que !es Aca~iens euff~l1t voulu \ s' ~ ppli

quer a cultiver leurs terres , a n.ournr des Beihaux , ~ a· elever. 
des V olailles , illeur eut ete facIle de [e paffer de la Peche & de 
la Chaffe oudene s'en faire qu'un amufement. Au terns ;dont 
je parle, depuis,le m,~is ~e May j~[qu'a la fi~ de Sept~mbre, ils 
n'thoient occupes qu a faire la Traltte avec les Fran~Ols, & cha
cunytrouvoit[on compte. Pourvu qu'on leur donnat hien a 
manger, & on Ie pouvoit a peu de frais, parcequ'ils ne font 
pas difficiles fur la qualite des mets , on e,n ~iroit.tout Ice qu'o.n 
vouloit ; auffi les profits de ce commerce etOient-ds tres - confi.. 
derables. 

Fiene des Cependant , quelque miferable , que parut ce Peuple , les Sa-
Sauvages. gamos l'avoient pris fur un ton fort haut avec nos premiers 

N egocians. II falloit les complimenter & leur faire des prefens ., 
pour avoir la permiffion de faire Ie commerce, & dans leurs re
ponfes , ils s'imaginoient faire beaucoup d'honneur au grand Sa
gamo des Fran~ois ,de Ie traitter d'egal, quoique puH~mt faire 
ceux -ci, pour leur donner une grande idee de La puiffance de 
leur Souverain. Voila ce qu'il y a de particulier a dire fur les 
premiers Sauvages de l'Amerique Septentrionnale , au.cqu~ls 
nous avons entrepris d'qnnoncer l'Evangile. On affure.qu'tls 
vivoient alors tres-Ionterns , &Lefcarbot avance que Ie ctHebre 
MAMBERTOU , dont nollS allons parler, avoit cent ans, 10rf. 
qu'ille vit pour Ia premiere fois en 1606. & qu'il etoit marie da 
tems de Jacques Cartier. Neanmoins tous ceux , qui l'ont con
nu , Ie trouverent {i frais & {i vigoureux, qu'ils ne lui auroient 
pas donne foixante ans. "; 

Hjll:olre du N.os deux Miffionnaires crurent que leur premier devoir, en 
Sagamo arnvant au Port Royal, etait d'apprendre la langue du Pays; 
Mambcrtou. "1 L IT I· I dr' 1 maiS I s.lUrent auez etonnes e ne trouver penonne parmI es 

Fran~01s, qui put, ou qui voulut leur faciliter cette etude; 
Pomgrave m~me , 9ui etait plus fI'aucun autre, en. eta~ de leur 
rendre ce fervlce, n of ant pas avoir trop de commUnIcation avec 
eu.x, de p~ur d'aigrir M. de Pomrincourt, avec lequel il n'e
tOlt pas bIen. Par bonheur pour ces Peres, Ie Sagamo Mam
bertou avoit appris un peu de F ran~ois , & rechercha avec em .. 
preife~ent leur amitie. Ce Chef, qui etoit fort accredite dans 
fa N atlon, n'avoit pas voulu recevoir Ie Bapterpe ) comme fi
rent.p~u(i~urs de fes Sujets, fans f~avoir ce que c'etoit que Ie 
ChrIiham~me ; mais Ie peu qu'on lui en avo it appris , avant que 
de Ie baptIfer, lui infpiroit un grand .deiir de s'en inflruir~ a 

fond. 
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ft:'md. Rien ne pouvoitvenir plus a propos pour les Miffionnai- -1-6-1-1-.
res, ils s'attacherent a lui, & trouverent que c'etoit veritable-
ment un Homme d'efprit, 

11 n' a voit en effet rien de barb are , que l' exterieur & la berte. 
Lefcarbot, qui l'a beaucoup pratique, en a fait un eloge, 
qui paroitra fans doute exagere a ceux, qui ne fcavent pas, 
qu'il peut fe rencontrer par tout des Hommes ii heureufement 
nes , que ni Ie defaut de culture, ni une education fauvage , 
ne les empechent point de s' elever par leur propre genie au
deffus de la pllipart meme de ceux, qui ont eu plus de lecours 
pourfe fonner l'efprit & Ie creur. On lui avoit donne au Bapte
me Ie nom de Henry, parceque Henry Ie Grand vivoit enco
re. II etoitbrave & habile Guerrier a Ia maniere des Sauvages , 
& Ie meme Lefcarbot, qui en a fait fon Heros, a chante en 
Vers fes exploits militaires. Ii etoit de la plus grande taille , & 
avoit rair noble, on dit meme qu'il avoit de la barbe, ce qui eft 
{i rare parmi les Peuples de l' Amerique, que s'il ne HIt pas ne 
avant l'arrivee des Fran~ois dans fon Pays, on n'eut pas doute 
que Ie fang Europeen ne fUt mele dans fes veines avec Ie fang 
Ameriquain. Enfin, il s'etoit donne fur toute fa Nation, une 
autorite , que nul autre n'avoit f~u prendre avant lui. 

Ce qui rendoit l'entretien de cet illufire Chef plus agreable, 
& plus utile aux Miffionnaires , c'efl qu'il avoit ete Autmoin : 
c' eRIe nom, que les Acadiens donnoient a leurs Jongleurs. Le 
Pere Biart lui dem.;mda un jour, fi Ie demon, qu'il avoit, di
foit-il, evoque fon {ouvent, s'etoit jamais fait voir a lui? II re
pondit que cela etoit arrive quelquefois ; " mais , ajolita-t'il, ce « 
qui m'a ~n~age a renoncer a cette. p:ofeJ?on, c'efr que cet Ef- « 
prit de tenehres ne me cornman dolt JarnalS que du mal. (( Le fe- « 
cours & Ie credit d'un tel Neophyte donnoient aux deux Ou
vriers Apofroliques tout lieu d'efperer de fe voir bientot en etat 

.de faire du fruit parmi ces Peuples ; mais ils ne joiiirent pas lon
terns de cet avantage. Mambertou tomba maladed'une diifen
terie , ~Lli en peu de terns Ie reduifit a l'extremite. 

11 fed~t auffitot. porlter adu 9-ualrtier des F ran~ojsh' daln~ IL'efppe- ma~:d~:rni<:rt 
ranee y receVOlf p us . e 10U agement, que c ez Ul. e . 
Enemond Ma~ le logea dans fa maifon, & Ie P. Biart, qui 
etoit abfent , .aecourllt a la premiere nouvelle, qu'il eut du dan-
ger , ou il eroit. On n' oublia rien pour conferver un Homme, 
qu'on jugeoit egalementnece1faire au progres de la Colonie, & 
.a l'etabliffernent de laReligion Chretienne ;mais tous les rem~~ 

DmeL R 
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des furent inuti1es : il s'en aper~ut bientot , & demanda de lui. 

161 2. meme 1es derniers Sacremens de l'Eg1j[e, qu'il re~ut avec de 
tr~s-grands fen~imens de piete. Il pria en{u!te M. de Biencourt, 
qui commandOlt a10rs au Port Royal, en 1 ab[ence de {on Pere, 
de faire tranfporter [on corps, des qu'il feroit expire, dans [a 
Bourgade, afin. d:y etre i?hume a.vec res P~rents.. . 

Embarras, Biencourt '. qUI nl V?YOlt aucun l11convement , Ie ,lUI promIt ; 
Oll Ie rrouvent mais Ie P. Blart , a qUI Ie Commandant en parIa , s oppo[a for
Ies. Mjfll~n- tement a ce deffein , & repre[enta a l'un & a l'autre Ie {candale" 
nalres a 10n 11 d' h B· 1· '·1· fujet. que cailferoit une te e emarc e. Iencourt rep lqua qu I aVOIt 

donne fa parole, & qu'il ne lui convenoit point de Ia retraaer :. 
qu'au reile,' il n'y ~voit q~'a be?i.r l'endroit, ollIe Saga~o {e
roit emerre. Le MtfIionnalre foutmt que celane [e pouvOlt pas ~ 
a moins que d'exhumer auparavant tous les corps des Infideles ~ 
qui auroiem e~e mis au m~~e I.ieu? ce que les Sauvag~~ ne [<?uf
friroient jamals, & ce qUI etOlt dIreaement contre 1 mtentIon 
du Malade. II eut beau dire, M. de Biencourt s'enteta, & Mam
bertou , qui fe voyoit apuye du Commandant, pediila dans fa 
demancle , & ne voulut plus rien ecouter. 

_S3 mort edi- Alors , Ie P. Biart fe retira ,& decIara que ni lui, ni [on Co1- • 
name. legue ne fe chargeroient point des obfeques. Quelques momens 

apres i1 revint, pour continuer de rendre au Ma1ade 1es fervi
ces, que demandoit l'etat, ou i1 [e trouvoit, & pour tacher de Ie 
faire revenir de fon entetement. Dieu henit fa fermete, & fa 
charite toucha Mamhertou , qui des Ie lenckmain lui demanda 
pardon de fon indocilite , l'airura que, pour rien au monde , il 
ne vouloit etre prive des [uffrages de l'Egli[e, & lui dit qu'il 
Ie laiffoit Ie maitre de lui donner la fepulture, au ille jugeroit a 
propos. II expira peu de tems apres dans des fentimensde Foy,. 
& de conflance en Dieu , qui auroient fait honneur a un an
ci~n Chretien: on lui fit ~es ob[eque~ telIes , qu'on auroit pu Ies. 
faIre au Commandant meme , & II n y em perfonne, qui ne Ie 
regretrat fincerement . 

. I.e P. Biart Quelques jours apres, M. de Biencourt & Ie P. Hiart parti-
~~~:~j!~S Abe- rent pour vifir:er t~:>Ute Ia Cote j~fqu'au Kinibequi,. qu'ils remon-

1 terent airez 10m: 115 y furent bIen re~us des Camoas, Nation 
Abenaquife , qui a donne Ie nom a cette Riviere" (a) ; ils en re· 
~urent des vivres , dont Ie Port Royal commen'.roit a manquer , 
& en recompenfe , Ie Miffionnaire, avec Ie fecours d'un Sau
vage , qui entendoit paffablement Ie F ran~ois , leur annons .. 

( 4) On di[oit autrefois C"mbeju;. 
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JESUS-CHRIST. Il trouva un Peuple docile, qui l'ecouta avec 1 6 I 2. 
refpea, & ne lui parut pas eloigne du Royaume des Cieux. 
Peu auparavant des Anglois avoient tente de faire un Etablif-
fement fur leur Riviere; mais ils avoient eu avec ces Sauvages, 
-de fi mauvaifes manieres , que ceux-ci les avoient contraints de 
Ie retirer. Les Canibas trouverent les Fran~ois plus humains ,& 
traitterent avec eux fi cordialement , qu'on crut pouvoir fe pro-
mettre qu'on auroit dans cette Nation, une barriere contre des 
V oifins entreprenans , & qui ne reconnoiIrent dans leurs Colo-
nies d'autres limites , que celles, qu'ils ne peuvent franchir par 
la force. 

Le P - Enemond MaIre s' etoit auffi mis en marche de fon cote, Imagination 

pour reconnoitre Ie Pays', & les difpofitions des Peuples en fa- ~lai(ante d\m 

veur de la Religion. 11 avoit pour Guide un Fils de Mambertou, auvagc
o 

qui etoit Chretien, & avoit ete nomme Louis; mais il ne put al-
ler bien loin, parcequ'il tomb a dangereufement malade. Ce 
contretems jetta Ie Sauvage dans une inquietude, que Ie Mif-
iionnaire prit d'abord pour un pur effet de fon affeaion ; mais il 
reconnut bientot , qu'elle avoit une autre caufe. Un jour, qu'il 
thoit fort abbattu , Louis vint Ie trouver, & Ie pria d' ecrire a 
M. de Biencourt ,qu'il mouroit de maladie ; fans cela, ajouta-
fil , on croira que je t'ai tue. Je m'en garderai bien, repondit 
Ie Malade, tu ferois peut-etre Homme a me tuer en efI"et , & a 
te fervir de ma Lettre , pour cacher ton crime; Ie Sauvage com-
prit ce que ceia fignifioit, il eut honte de fa berife, & pria Ie Pere 
de demander a Dieu[a guerifon ~ afin qu'on n'eut aucun foup-
~on contre lui. Je raporte ce trait, parcequ'il caraEh!rife bien 
les Sauvages; en beaucoup de rencontres , on feroit tente de 
croire qu'ils n'ont qu'une demie-raifon, tandis qu'en une infini-
te d'autres, ils font plus Hommes, que nous. 

Cependan~ Ie ~ems fe paifoit , ~ la C~lonie. diminuoit plutot Ce qui rt't~r-
qu'elle ne crOlifOlt. On ne fongeOlt plus a cultlver la Terre, ce dde ll,eprowes 

. . IF' d . II d' d d e Evallgtle. qUI mettOlt es ran~OlS ans une contmue e epen ance es 
Sauvages pour la fubfiitance, & cela feul etoit capable d'arreter 
les progres de l'Evangile, par Ie mepris que cette triite fituation 
nous attiroit de la part de ces Barbares. En efI"et, les Miffion-
naires ne pouvoient prefque plus que baptifer les Enfans mori-
bonds, qua1?-d iis etoient avertis a te~s. Le plus gl~and mal t;ean-
moins venOlt du peu de concert, qu Ii y aVOlt touJours entr eux, 
& ceux, qui commandoient au Porr Royal. II n'etoit pas poffi-
ble que les Infideles ne s'en aper~u{fent , & l'experience de tous 

Rij 
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---- les terns a fait voir, que rien n'efl: plus nuiiible a l'Etabli1fement 

I 6 1 2. du Chriftianifme. 
Projet d'un M. de Poutrincourt etoit refie en France, & II s'thoit broi.iilIe 

nOllvel Eta~ avec Madame de Guercheville, tui n'etoit entree en Societe 
bliJfement. 

avec lui que pour Ie mettre dans es i11ten~ts des Miffionnaires. 
Comme' eIIe vit qU'elle n'y avoit pas reuffi, elle fongea ferieufe
ment i les tranfporter en quelque endroit , 011 ils n' euffent rien c'r: 

fIemeler avec lui, & Otl ils pufient travailler , fans obfiacle , au~ 
fonaions de leur Minifiere. M. de Champlain avoit fait inuti
lement tous fes efforts, pourl'engager i fe lier avec M. de Monts,. 
dont il lui garantiffoit la droiture; mais par la feule raifon ,. 
que M. de Monts etoit Calvinifre, e1Ie n'y voulut jamais en
tendre, & elle eut dans 1a {uite tout lieu de s'en repentir; car il 
eft certain que, {i elle lui etlt donne Ies, trois mill€: fix-cent livres, 
qu'il demanaoit ,pour faire un Etablrtfement dans Ie Fleuve S. 
Laurent, elle elit evite les malheurs, que nous verrons bientot. 

L,es MiiIion~ Elle forma done un autre projet , qu'elle fit goliter ala Reine 
iIlaHes {e tran{- M & P' IT' 1 A 'b' I d' r 
portent it Pen- ~re" cette nnceHe vou ~t meme contn uer, a ,a e~llle,. 
tagoer, qm fe fit de. la part de la MarqU1[e , avec plus de gene~oftre , que 

16 13. d'ordre & de conduite. Elle fit armer un Vaiffeau i Honfleur , 
& donna ordre au Sr. de laSAussAYE, qui devoit commander 
en [on nom dans l'Amerique, d'yembarquer tout ce qui etoi1: 
neceifaire , pour commencer une nouvelle Colonie. Ce Bati
ment mi tala voile, Ie. douzieme de Mars, 1: 6·} 3 • & Ie Gxieme de 
May il moi.iilla dans Ie Port de la Haive, ou M. de la SaYifaye 
fit arborer les Armes. de Madame de Guercheville. II etoit natu
rel de faire en cet endrojt l'Etabliifement projette; La Haive eft 
un des meille.urs & des plus beaux Ports du Mende, & j'ai deja: 
obferve que les Terres y font exce.llentes : on ne s'y arreta pour
tant point, ni en aucun autre endro'it de l'Acadie., 

De la Haive, la Sauifaye paffa au Port Royal, ou iI ne trouva. 
que,cjnq Perfonnes , y compris les deuxJefuites , & un Apoti
qualre, qui y commancl.oit ; M. de Biencourt , & la phlpart des 
Fran~ojs etant alles bien loin dans les Terres, pour y chercher 
des Vlvres. II embarqua les deux Jefuites , & rangea la Cote juf
qu'a la Riviere de Pentagoet , OU il entra, & Oll il refolut de 
s'etablir. Cette Riviere, qui dans les plus anciennes Relations, 
eft ~ppel,lee, ,la Riviere de Norimbegue" ,efl eloignee de quaran
te-c.mq heues de celIe de S. Jean; la RIVIere des Etechemins (a) 

(a) On ne la connoir plus que [ous Ie 110m, quelui donnellt les Sauvages & qui eft cc,.. 
lui de FeskluiJITnioHkkllmi.. • \ 1 
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eft entre deux, mais plus p;es de Ia derniere. Autrefois tout Ie I 6 I 3. 
Pays, depuis Ie Port Royal jufqu'au Kinihequi , etoit peuple de 
ces Sauvages , que nous connoifions auj.ourd'hui fous le nom de 
Malecites, & qui font reduits a tres-peu de chofes. 

L'embouchure de la Riviere de Pentagoet eft par les quaran- DdcriptiOli 

te-quatre degres , vingt minutes: eUe a la figure d'un Delta, eft de Pelltagoer. 

affez large, & peut recevoir des Navires de trois - cent Ton-
neaux. Les environs en font fort agreables , & Ie terrein , des 
plus fertiles : outre les Bois, que nous avons en France, com-
me les Chenes , les Hetres , les F refnes , les Erables , qui y font 
d'une tres-bonne qualite, on y voit des Pins de foixante pieds 
de haut , dOt1t Ie grain n'eft pas fort gros , non plus que celui 
des quatre efpeces de Sapins , dont j'ai parle aiIleurs. Sur quoi 
Ie Sieur Denys obferve , que plus on defcend au Midi, plus lcs 
Arbres font propres a la mature, & que celIe de la Nouvelle 
Angleterre vaut mieux que celIe de N orvege. II pd£ere nean-
moins celle-ci , & en general celIe des Pays froids , a ceIle des 
Pays temperes , comme de cette partie de l'Acadie , qui s\~tend 
depuis la Haive, jufqu'au Fieuve S. Laurent. 

II examine enfuite quelle peut etre la caufe phyGque de cette {i ?f{erv~tiof1 
difference; & apres avoir etabli pour principe, que plus Ie grain r~. cs macu,

de l' Arbre eft ferre, plus Ie bois en eit propre a la mature, il pre-
tend que dans les Pays chauds , OU les Sapins croiffent fur des 
lieux eleves , & dans un terrein fec, l'ardeur du Soleil deifeche 
l'humeur fuperflu.e de ces Arbres, & empeche Ie grain de groBir 
en Ie tenant plus ferre, & en lui donn ant une liaifon plus forte '" 
Dans Ie Nora, ajoute-t'il , Ie grand froid produit a peu pres Ie 
meme effct ; il refferre Ie bois, euforte que la feve ne lui donne 
pas affez de nourrirure , pour en faire entler Ie grain; ma·is dans 
les Pays temperes , rien n'empeche Ie grain de groffir , auBi Ie 
bois en eft bien mains fort, & fe caffe plus aifement. 

On trouve auffi a Pentagoet quantite d'Ours, qui vivent de 
glands, & ont la chair blanche & delicate, comme celIe du 

... V ~au, ainiiqne dans l' Acadie : gral'ld nombre d'O rignaux, quel
<Iues Cafrors , peu de Loutres ; des Lievres , des Perdrix, des 
Tortues ,_ des Outardes, & autre pareil Gihier a; foifon. Vis-a
vis de l'embouchure de la Riviere, il y a pluGeurs HIes, autour 
<lefquelles o~ yeche quantite. de Maquereaux, furtout a, IlJle 
des Monts diJerts:, qu'on laiifea droitte en entrant. Les Anglois 
en font un grand comn1erce dans les Antilles. Le Hareng y efr 
rare ,. mais Ie Gafparot; qui en ell: une efpece plus petite., & 
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moins bonne, y efl: fort abondant. On y p~~he auffi ~eoauco~l' 

1 6 I 3· de Morues pendant 1 hyver. Entre Pentagoet & Ie KllllbeqUI , 
il Y avoit autrefois des Sauvages , appelles Armouchiquois , 
dont Champlain & Lefcarbot par~ent obea~co~p: ils oeroient 
Traitres & Voleurs ; les Fran~Ols n ont Jamals pu les apnvoifer, 
& ils fe font retires vel'S la Nouvelle Angleterre. 

Situation de Tel etoit Ie lieu, ou M. de la Sauifaye pla~a la Colonie de 
h Colonie de Madame de Guercheville. II debarqua fur Ia rive Septentrion-
;vlad,lme de & fi 'I hA 0 R h 1 01 d GucrcheOville. nale, y t a a ate un petIt etranc ement, augue 1 on-

nale nom de S. Sauyeur. Tout fon Monde, qui fe montoit a 
vingt-cinq Perf<?~ne~ ,fut bientot .loge, parceque l'Eoql!ip~ge de 
fOll N avire , qUI etolt de trente-cmq Hommes, fe JOlgmt aux 
nouveaux Colons , & que tous travaillerent avec beaucoup 
d'ardeur & de concert. Les Batimens finis, on commen~a a cuI
river la Terre, & tandis que ron s'occupoit a ce travail, Ie P. 
Biart, accompagne d'un Gentilhomme, nomme LA MOTTE 
LE VILlN , qui etoit Lieutenant de Ia Sauffaye, fit une excur
{ion dans Ie Pars, pour voir en queUe difpofition etoient Ies 
Sauvages de ce Canton. II lui arriva darts cette courfe , une cho .. 
fe aifez finguliere. 

COlttumeex- Comme il paifoit pres d'un Village, il entendit des hurle-
~~~~~~~~~ des mens affreux : il jugea qu' on pleuroit quelque mort; mais un 

Sauvage, qui fe rencontra par hazard fur fon paifage, lui dit que 
c'etoit un Enfant, qui fe mouroit, & que s'il vouloit doubler 
Ie pas, il feroit encore a tems pour Ie baptifer. Le Miffionnaire 
fe mit auffitot a courir , & en entrant dans Ie Village, il en aper· 
~ut toUS les Habitans ranges en haye des deux cotes, & au mi
lieu, Ie Pere du petit Malade, qui Ie tenoit entre fes bras, & 
qui, a chaque foupir, que pouifoit Ie Moribond , jertoit des cris, 
plus capabl:s ~'effray~r, que d'e~citer la compaffion. Tous les 
Sauvages lUI repondOlent fur Ie meme ton, & les F on~ts voifi
nes rerentiifoient de leurs hurlemens. 

Le Miffionnaire, touche de ce fpefracle , s'approche du Pere 
de l'Enfa~t, & lui demande s'il veut bien lui permettre de bap
tifer fon FIls? Ce pauvre Homme ne lui repondit, qu'en lui met
tant l'Enfant entre les mains; Ie Pere Ie donna a tenir a M. de 
la M?t~e , fe fit aporter de l'eau , & Ie baptifa. Pendant la Cere
mOl1le II fe fit un grand iilence; il fembloit que ces Barbares s'at
tendiffent a quelque chofe d'extraordinaire : Ie Serviteur de 
J?ieu s'~n apeor~ut " & rempl~ d'une ~onfiance vrayment Apofio .. 
hque , 11 conJura a haute VOl X Ie SeIgneur, de vouloir bien tirer. 
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du fein de fa mifericorde, quelque trait de fa Puiffance en fa- I 6 I 3. 
veur de ce Peuple aveugle, mais docile. 

Sa Priere finie , il prit l'Enfant , Ie mit entre les bras de fa Me- Un Enfant 

r:, en lui difant de lui prefenter f~ mamelle .. Elle Ie fit; yEnfal~t ;o;:ib;;rdla 
teta affez lontems, & pamt enf(llte auffi fam, que ft pmals 11 v;rtu du Bap

n'avoit eu de mal. II ell: aife de juger quel fut l'etonnement des [erne. 

Sauvages, a la Vlle d'une guerifon ft prompte , & ft peu atten-
due: ils furent queIque tems comme immobiles , & Ie Mi.flion-
naire tira tout Ie fruit, qu'il pouvoit alors efperer d'un evene-
ment 11 merveilleux. Ce Peuple Ie regardoit comme un Homme 
defcendu du Ciel , & il n'ell: rien, qu'il n'elIt pu fe promettre 
d'une difpofttion ft favorable, ft , peu de jours apres , iln' eut ete 
malheureufement contraint de renoncer a fes projets, & a fes 
efperances. 

La nouvelle Colonie de S. Sauveur n'avoit pas encore eu Ie OIl'leNavi-

d d L I' 1 J ' ., , 1 res Allglois a terns e pren re une rorme reg ee, onqu un orage Imprevu a Pen[a('~ec. 

renverfa jufqu'aux fondemens. Onze Bitimens Anglois eroient tJ 

Eartis de la Virginie, fous les ordres de Samuel ARGALL, pour 
faire la Peche vel'S l'Iile des Monts deferts; ce Commandant ap-
prit fur fa route que des. Etrangers s'etabliffoient a Pentagoet; 
il ne douta point que ce ne fllfl'ent des F ran~ois , & quoique les 
deux Couronnes fuifent alors en paix , il refolut de les en chaf-
fer. II fe fondoit fur une conceffion de Jacques I. Roy de la 
Grande Bretagne , qui avoit permis a fes Sujets de s'etablir juf
qu'aux quarante-cinq degres , & il crut pouvoir profiter de la 
foibleife des Fran~ois, pour les traitter en Ufurpateurs. Mais 
l'Hill:orien de la Virginie le trompe evidemment , lorfqu'il place 
cette entreprife en 1618. auquel terns Ie meme Argall eroit Gou
verneur General de la Virginie ; car il ell: formellement demen-
ti en cela par tous les Hill:oriens contemporains, & par des mo
numens incontefiables. 

II paroh que ce Capitaine Anglois n'avoit qu'un Vaiifeau de IIs s'en ren

force, pour efcorter les N avires Pecheurs ; du moins on n'aper- dem les Mai

~ut d'abord a S. Sauveur, qu'un Ditiment , qui venoit a routes tres. 

voiles avec Ie Pavillon d'Angleterre. Quoique la Sauifaye ig-
norat Ie d:ifein des Al~glois, il crut d~voir fe preparer a tout eve~ 
nement ; 11 demeura a Terre pour defendre fon Fort, la Motte 
Ie Vilin fut charge de la defenfe du N avire, qui etoit en rade ; 
mais ni l'un ni l'autre n'avoit de Canons, & Argall en avoit qua-
torze. Celui-ci s'attacha d'abord au Retrancliement , & apres 
l'avoir cd-nonne pendant quelque terns d'un peu loin, il s'en ap-
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---- procha de plus pres , & fit un tres-grand feu de Mou~queterie; 

161 3. qui tuabien du Monde, & entr'autres ,un Frere Jefuue, nom .. 
me Gilbert DU THET , dont la valeur, vraye ou pretendue, a 
mis de fort mauvaife humeur Jean de Laet. 

Friponnerie La Sauifaye voyant bien qu'~ne.plus,~ongue .rMifrance ne fau: 
~~.~~rr.itaine veroit pas fa Place, & ne ferY-Irolt qu a lUI falr~ 'perdre ~e ~l 

lui refroit de Monde , fe rendlt; la Motte Ie VIlm fut blencot 
contraint d'en faire autant, mais fon Pilote, nomme LAMETS, 
qui ne jugea pas.~ propos de fe .fier aux Anglois , fe fauva da~s 
Ie Bois lUI quatneme. La premIere chofe, que fit Argall, des 
qu'il fe vit . Maitre ~e tout, ~e fut d' ~bba~tre .la Croix, que les 
Miffionnalres aVOlent plantee dans 1 Habltatlon, pour y aifem
bier les Fideles , aux heures des Prieres publiques , en attendant 
qu'ils euifent une Eglife. II, alla enfui~e vifite.r Ies c?ffres de la 
Sauifaye , & ayant trouve fa CommIiIion , lIla pnt , fans que 
perfonne s'en aper~ut. . 

Le Iendemain Ia Sauifaye etant alle lui rendre viute , Argall 
lui demanda a voir fa Commiffion, il dit qu'elle etoit dans fon 
coffre , qu'il ouvrit fur Ie champ pour la lui· montrer; mais iI fut 
fort furpris de ne la point trouver. Alors Argall ,Portant un vi· 
fage ferieux , Ie traitta de Pirate, lui dit qu'il meritoit la mort, 
& abandonna fur l'heure l'Habitation & Ie N avire au pilla
ge. Cela fait, i1 parut s'adoucir , ala follicitation des Jefuites, 
avec q1!i i1 ,n ufa d'abord aifez honnetement; II offrit meme aux 
Fran~ois une Barque, ou une efpece de Chaloupe pontee, pour 
.retourner en F ranee; mais ee Batiment fe trouva trop petit pour 
les contenir tous. . 

Cegue devin- II propofa enfuite a ceux, qui f~avoient quelque Metier, de 
~~;:.les Fran- :venir:aveo,lui e.n Virginie, ou illeur pro~~t qu'on leu; lai!feroit 

une hberte entlere de profeffer leur RelIgIOn, & qu apres une 
annee defervice , on les repaiferoit en France, s'jfs Ie fouhait
toiem. Pluheurs aeeepterent cette offre , & Ie Sieur de la Motte 
Ie Vilin , pour qui Ie Capitaine Anglois avoit con~u de l'efrime 
& de l'amitie , voulut Ie fuivre , auffi-bien que Ie P. Biart. Deux 
.autres Jefuites , qui etoient venus de France avec M. de la 
Sauifaye, s'embarquerent avec eux , pour aIler joindre un Na
vire Anglois , qui devoir bientot partir pour l' Angleterr~.; ainu 
la Barque fe rrouva aifez grande pour ce qui refroit de Fran~ois 
.avec leur Commandant, & Ie P. Enemond Maife, qui ne VOll. 
;1ut point Ies abandonner. . 

Vue c;JlOfe les inquiettoit , ils u'avpient point de Pilote; mais 
le 
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jour meme, ou Ie lendemain de leur depart, comme ils rangeoient -I -6-1-3-'
la terre a vue pour gagner Ie Port Royal, ils apers:urent Lam e s 
fur Ie rivage ; iis l'embarquerent , & firent voile vers l'Acadie. 
lIs traverferent la BayeFrans:oife, fans toucher au Port Royal, 
& un peu au-deta du Port"de la Haive ils rencontrerent un N avi-
re Maloin , qui les res:ut tous, & les mena heureufement a S. 
Malo. Ceux qui avoient fuivi Ie Capitaine Argall en Virginie , 
n'eurent pas autant de bonheur : a leur arrivee a J amefrown , Ie 
Gouverneur General leur declara qu'ils devoient tous s'atten-
dre a etre traittes en Corfaires , & en effet illes condamna a la 
mort. 

Argall eut beau lui reprefenter qu'il leur avoit donne fa pa- Argall avoue 

role qu'on les traitteroit bien & qu'ils demeureroient libres [a(ilp~rchene, 
,01 ' '0 d \ 1'0" dO 0 & 'pour lauver Ia qu I S ne s etOlent ren US a Ul, qu a cette con mon, que vie aux Fr;;ll-

c'etoit fous cette meme caution, qu'ils l'avoient fuivi volontai- <jois. 

rement en Virginie , pour y rendre fervice aux Sujets de Sa Ma-
jefre Britannique: Ie Gouverneur lui n!pondit qu'il avoit paffe 
fes pouvoirs, & que leur Chef n'ayant point de Commiffion , 
il ne pouvoit [e difpenfer de les regarder comme des F orbans. 
II ne lui refroit plus d'autre moyen pour les fauver, que d'a~ 
voiier la fupercherie , qu'il avoit faite au Sieur de la Sauifaye , 
& il fut affez honnete Homme pour racheter la vie de tant de 
Per[onnes innocentes , au prix de la confuiion, que devoir lui 
caufer un tel aveu. 

La vue de la Commiffion, qu'il produiftt , defarma Ie Gou- . Les Al1g(oi~ 
o 01 0 1: I hI' /' 1 0 d h Jr I s emparent dll verneUl: ; mais I ~nt 1lI~ e c a~p a rew UtIO~ e c alier es Port Royal. 

Frans:OIs de toute 1 Acadle , touJours fous Ie pretexte de la con-
ceffion du Roy de la Grande Bretagne. Argall fut charge de 
cette expedition, &. on lu! donna trois N avires , fur lefquels il 
embarqua tous les Frans:ois , qu'il avoit amenes de S. Sauveur. 
II apprit fur fa route, qu'un. Batiment de cette Nation etoit en-
trt~ aans la Riviere de Pentagoet , & il fe difpofa i Ie combattre ; 
mais il ne l'y trouva point. 11 arbora les armes d'Angleterre au 
meme endroit , ou avoient ete celles de la Marquife de Guer-
cheville , puis il alla a l'Iile de Sainte Croix, ou il ruina tout ce 
qui y refroit de l'ancienne habitation de M. de Monts: il fit la 
meme chofe au Port Royal, ou il ne rencontra pe.rfonne , & 
en deux heures de terns Ie feu confuma tout ce ~ue les Frans:ois 
poifedoieI?-t da?s une Colonioe".o~ ron avoit ,deja depenfe oPlus 
de cent ql111e ecus, & travaille bIen des annees, fans aVOir eu 
la.pnkaution de fe mettre en ~hat de foutenir un coup de main. 

Tome I. S 
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I 61 3. Celui, qui y per~it davantage, fu~ ~. de .Poutrineourt, ~i 

de puis ce tems -la ne fong.ea plus, ~ l-;\;m:nql~~. Il.re?tra" alt 
Jean de Laet , dans Ie ServIce, ou II s etOlt dep dIfhngue par 
plufieurs belles afrions , & mourut au lit d'honneur. 

Diver[es 
aventures des 
Fran~ois de s. 
Sauveur. 

Argall n'ayant plus rien a faire en Aeadie, reprit la route de 
Jamefiown , ayant toujours fur fon Efeadre Ies Fran~ois, qu'it 
avoit rendu Speaateurs de Ia ruine du Port Royal. A peine s'e· 
toit-il embarque , qu'on aper~utun Fran~ois fur Ie rivage : com-
me il faifoit figne qu'il vouloit parler, Ie Commandant s'avan
~a [ur Ie bord de fon N avire pour l'ecouter, & eet Homme l'a
vert it de fe defier d'un J efuite £fpagnol , nomme Biart, qui lui 
joiieroit quelque mauvais tour, s'il ne [e tenoit bien fur fes gar
des. Le P. Biart etoit de Grenoble, mais un des moyens ,dont 
on ufoit alors en France pour rendre les Jefuites odieux , etoit 
d~ les faire pailer pour des Partifans feerets de la Maifon d'Autri
che. On f~ait que c'eil: un des griefs, dont on les chargea pour 
detourner Ie Roy Henry IV. de les retablir dans fon Royaume , 
& la belle reponfe , que fit ce fage Prince, a ceux qui lui par
loient de la forte. Argall fut furpris du difcours du Fran~ois, & 
on s'aper~ut bientot qu'il avoit fait impreffion fur fon efprit. II 
refolut meme de fe defaire des Miffionnaires a fon arrivee en 
Virginie; mais la Providence en difpofa autrement: une tempe
te , qui dura trois jours avec une violence extreme, difperfa les 
trois N avires Anglois. Le plus petit, qui n'etoit qu'une Barque, 
& ou il n'y avoit que trois Hommes, n'a point paru depuis. Ar
gall fit fa route, & arriva heureufement en Virginie. Le troi
fie me , fur lequel etoient les trois J efultes, & qui etoient corn
mandes par un nomme TURN ELL , fut porte fort au loin au 
Nor~, & enfin pris d'un vent force de Sud-Oueil:, qui l'obligea 
de falre vent arriere jufqu'aux A<;orres. Heureux de pouvoir y 
trouver un Port. 

el 
Bcll.e aCtio?, La les J efuites , que Ie Capitaine avoit fort maltraittes , n'a-

e trOIS Je[UI-' ,\ I" r . A & d' d A 

tes. VOlent qu a Ie lalre connoltre, Ire eux mots, pour etre ven-
ges; & Turnell, en moiiillant , bien malgre-Iui, dans la Rade 
de l'Ifle de Fayal, parut n\hre pas fans inquietude ace fujet. II 
eut neanmoins affez de confiance dans la vertu de ces Religieux, 
p~)Ur lel:lr propofer de fouffrir qu'il Ies tint caches, lorfqu'on 
vlendrOlt faire Ia vifite de fon Batiment , & ils y confentirent de 
bonne grace. Cette vifite faite , Ie Capitaine Anglois eut la liber· 
te d'acheter tout ce qu'il voulut , apres quoi il fe remit en Mer, 
& Ie reil:e de fon voyage fut heureux; mais il fe trouva encore 
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affez embarrafIe en arrivant en Angleterre: il n'avoit point de -I -6-1-3-.
Commiffion , & quoiqu'il reprefentat l'accident ,qui l'avoit fe-
pare de fon Commandant, il fur regarde comme deferteurde la 
Virginie: on Ie mit en prifon , d'ou il ne fortit que fur Ie temoi.., 
gnage des J efuites. II ne fe laifoit point depuis ce tems -Ii de 
publier la vertu de ces Miilionnaires , deux fois fes libera-
teurs , & furtaut Ie plaiGr , qu'ils lui avoient fait i F ayal , ou iis 
He pouvoient lui rendre Ie bien pour Ie mal, comme ils firent G 
genereufement , fans fe priver de beaucoup de douceurs , qu'ils 
[e feroient procurees, en fe faifant connoitre. II eil: vrai qu'on 
n'oubliarien pour les en dedommager ell Angleterre, ou ils fu-
rent fort careffes tout Ie tems qu'ils y demeurerent. Enfin M. de 
BISEAU ,Ambaffadeur de France i la Courde Londres, les re-. 
clama, & les fit embarquer pour Calais. 

Cependant on fit grand bruit i la Cour de France de l'entre
prife des Anglois fur S. Sauveur, & fur Ie Port Royal; mais 
comme dans Ie fond cette affaire n'intereffoit que des Particu
liers , ce premier feu fe ralentit bienrot. M. de Poutrincourt 
n'etoit pas aifez en faveur pourfe flatter qu'on y prendroit vive
ment fes inten~ts, & ne fit aucune demarche. Madame de Guer
cheville fe content a d'envoyer la Sauffaye i Londres, pour y 
folliciter la reparation du tort ~ qu'on lui avoit fait contre Ie droit 
des Gens, & la refritution de fes elfets ; mais elle n' ohtint qu'une 
partie de ce qu'elle demandoit, & il fallut s'en contenter. Elle 
reconnut alors , mais trop tard , la faute qu' elle avoit faite de ne 
pas fuivre Ie confeil de M. de Champlain., qui la rejette en par
tie fur Ie P. Cotton, fans les avis duquella Marquife , dit-iI, ne 
faifoit rien. Mais quoique Champlain leur nfpondit des bonnes 
intentions de M. de Monts, y auroit-il eu bien de la surete a con
fier i un Calvinifre la direfrion d'un Etabliifement., dont l'objet 
principal etoit de precher l'Evangile aux Peuples du Canada? 

Dans Ie vrai tout Ie Monde eut tort; les uns par trop de de
fiance, les autres par l'envie de retirer d'abord plus qu'ils n'avan
~oient ; ceux-ci ,faute d'experience; ceux-Ia, pour ne s'etre pas 
donne Ie terns de connoltre le Pays. M. de Monts vouloit trou
ver dans fon Privilege exclufif des fonds affures & prefens pour 
fournir aux frais de [on Etabliffement ; & fans excluGon il en 
auroit eu de [uffifans dans Ie commerce, s'il eut commence par 
s' etablir en un lieu sur, & 011 il flIt plus it portee des fecours de 
France. M. de Poutrincourt ayant obtenu Ie Domaine du Port 
Royal, n'avoit rien de mieux a faire que d'y enfemencer affez. 

S ij 
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de terrein , pour s'aifilrer que fes Gens ne manqueroient jamaiS\ 
du neceifaire, & s'il avoit ete dans fon Fort avec trente Homme~ 
bien armes, Argall n'auroit pas meme eu l'aff{lrance~de l'y atta .. 
quer. ie Sieur de la ~auffaye, apres a~oir pri~ poffe~o.n du.P~r~ 
de la Haive, ne devol t pas aIler plus 10m; 11 n y aurOIt J amalS ete 
attaque , parceque les Anglois n'avoient delIein que de faire lao 
Peche aux Monts deferts ,& n'etoient pas affez en force _pour 
s'engager dans l'Acadie , OU iis devoient fuppofer que les Fran-· 
<Jois etoient fur leurs gardes ; d'ailleurs ils ne connoiffoient point 
le Port de la Haive ,dont l'entree eft facile a defendre. Madame: 
de Guercheville de fon cote fit mal de ne point confier fon en
treprife a quelqu'un, qui eilt deja quelque connoiffance du Pays, 
& ron ne cons:oit pas comment Ies deux Miffionnaires, qui r 
avoient deja paffe deux ans , ne firent pas faire toutes ces refle
xions a la Sauffaye , lequel etoit tres-difpofe a fe conduire par 
leur avis, & qui fans doute en avoit re<;u l'ordre. Ce qu'il y a de 
plus etonnant , c' eft que tous ceux, qui dans la fuite entreprirent 
de s'etablir dans ces Provinces Meridionnales, ont echoiie" 
pour avoir fait precifement Ies memes fautes, & n'avoir pas 
mieux pris leurs mefures. 

~ , t. I .. ~ 



HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 
DEL A 

NOUVELLE FRANCE~ 

LIP RE QUATRI-E'M E· 
liii~~~~- PRE"S lafondation de Quebec, &le refus, r609-15 : 

que Madame de Guercheville fit de s'affocier 
avec M. de Monts, celui-ci eut encore aifez 
de credit pour former une nouvelle Compa-
gnie; MM. de Champlain & de Pontgrave 
s'attacherent plus forte111ent que jamais a res 

rn~~~~~~ inten~ts ~& s'embarquerenten 1610. Ce der-
nier pour continuer la traitte a Tadouffac, & Ie premier pour 
viii'ter, & pour avancer [on Etabliifement de Quebec. 

II y trouva toutes chores dans Ie meilleur etat , qu'il pouvoit Etat de Q UI:"

rai[onnablement e[perer : l'annee pnbcedente il avoit fait remer bee en I S 10. 

~U, Seigle & du From~nt, & la rec?lte de l'~n & de l:autre avoit 
ete abondante., If aVOH auffi plante de la Vlgne, malS res Gens 
l'arracnerent pendant [on ab(ence, & il n'y avoit en effet 11ulle 
apparence qu'~lIe. nhlffit. D'ailleurs tout l~ M~)t1de fe p~rtoit 
bien, & parOlffolt content. Les Sauvages etabhs aux envlrons 
ctoient les Algonquiizs (a) ~ les M olltagne{ etoient plus bas vers 
Tadouffac, & il fut d'autant plus aife aux Fran~ois de faire aT-
liance avec ces deux Nations, que bien loin de It:ur etre a char,;.-

(4) On di[oit autrefois A!goumekins. 
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1609- I 3. ge, ils les foulageoient dans leurs befoins , qu~ etoient ~uelque~ 
fois extremes, furtout quand la chaffe leur avon manque, ce qUi 
arrivoit affez fouvent. 

! M: de Cham- Mais Ie plus grand avan~age,' qu~ c~s Barbares fe promet
plalll va en toient de la part des F ranc;Ols , etoH d en etre fecourus contre les 
gllerre coutre I ° DA l' I 6 Ch 1 ° 0 ° h O 

I \ 
les Sauvageso roqUOlS. I;S annee 1 09. amp am, qUI aVOlt IV erne a 

Quebec, y ayant ete joint au printems par Pontgrave, Iorf
qu'un Parti compofe de Hurons, d' Algonquins , &:. de Monta
gnez , fe difpofoit a marcher contre cet Ennemi commun , il fe 
laiffa perfuaCler de Ies accompagner. nne doutoit point qu'ayant 
pour lui troi~ ~ ations affez non~breufes encore, ~ il~tereifee~ 
a demeurer mfeparablement umes avec les F ran'1Ols , II ne lUI 
ftit aife de dompter fucceffivement toutes celles, qui entrepren
droient de s'oppofer a fes de1feins, & toutes les apparences 
etoient pour la reuffite de ce projet; mais il ne prevoyoit pas 
que les Iroquois, qui feuls de puis lontems faifoient tete a tout 
ce qu'il y avoit de Sauvages a cent lieues autour d'eux, ne tar· 
deroient pas a etre appuyes par des Voifins , jaloux de Ia Fran
ce , & qui devinrent bientot plus puiffans que nollS dans cette 
partie de l'Amerique. 

!tablitTement Ce fut en eiIet cette meme annee que Henry Hudfon, An
~~~s ~~:;:I~~ glois, mais attache au Service de la Compagnie Hollandoife 
Nouvelle Bel- des Indes Orientales, ayant eu ordre de faire une nouvelle ten
giqlle. tative pour trouver un paifage a la Chine par Ie Nord de l'Ame-

rique, apres l'avoir inutilement cherche, prit terre au Cap 
Codd , continua enfuite a ranger la Cote, all ant toujours au 
Sud, & decouvrit par les 40. degres de Latitude Septentrion
nale , une grande Baye , OU il entra. 11 y aperc;ut une Rivie
re, qu'il remonta l'efpace de 60. lieues, & lui dOllna Ie nom de 
Manhatte, qui etoit celui des Habitans du Pays. 

Des l'al111ee fuivante quelques Marchands d'Amfierdam en
voyerent des N avires dans cette Riviere, pour y faire la trait
te; ~n 1615. on y batit un Fort a l'endro~t, Oll eft prefentement 
la VIlle de Manhatte, & toute cette Contree prit Ie nom de Nou
velle Belgique. Dans la fuite les Hollandois conftruifirent Ie Fort 
d'Orange beaucoup plus au Nord. Richard BLOME, Auteur de 
[ Amerique AngloiJe , pretend que Hudfon avoit vendu ce Pays 
aux Hollandois fans la participation du Roy de Ia Grande Bre-:
tagne , fon Souverain ; mais que Samuel Argall etant Gouver
neur de la Virginie, les en chaifa ; qu'ils obtinrent feulement de 
] acques 1. la liberte d'y faire de l' eall en revenant du Brefil , & 
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que depuisce tems-la.ils n'y ont eu aucune habitation. Maisou- 1609-13' 
tre que ce recit n'a nulle vraifemblance, l'Auteur fe contredit 
lui-meme ; car immediatement apres il dit qu' en 1664. des Com-
miffaires envoyes par Ie Roy Charles II. prirent fur eux Ia Ville 
de Manhatte , qu'ils appelloient la nouvelle AmJlerdam; & que 
treize ans apres Ie Chevalier Robert CAR leur enleva Ie Fort & 
la Ville d'Orange , qui fut depuis appelle Albany. 

11 efr certain d'ailleurs que jufqu'a ce tems-Ia Ies Hollandois 
ont au-moins poffede une bonne partie de cette Province; qu'ils 
y avoient pour V oiGns a l'Occident les Suedois, lefquels avoient 
appelle Nouvelle Suede, ce qui porte aujourd'hui Ie nom de Nou .. 
veau leifey ; & que la nouvelle Belgique a fubGfre fous ce nom 
jufqu'au regne de Charles II. Alors Ies Anglois , qui yavoient 
fouven t inquiette Ies Hollandois, Ies obligerent a la leur ceder, 
en echange de Surinam ~ laiffant neanmoins aux Particuliers, 
qui y etoient etablis, la liberte d'y demeurer, ce que firem la 
pIuIJart. Charles II. en donna Ie Domaine au Duc d'YORK, 
fon Frere, & depuis fon fucceffeur , & des lors lanouvelle Bel
gique changea fon nom en celui de Nouvelle York. Orallge fut 
nommee Albany ; mais comme un grand nombre de FamilIes 
Hollandoifes y etoient refrees , elies continuerent de l'appeller 
Orange, & les Frans:ois du Canada ne lui donnent point 
d'autre nom. Au-deffus de cette Ville il y a un Fort avec une 
Bourgade , qui continent avec les Cantons Iroquois, & qu'on 
appelle Corlar, d'ou ces Sauvages fe font accoutumes a donner 
Ie nom de Corlar au Gouverneur de la nouvelle York. 

Pour finir cetre digreffion, dot1t la fuite de cette Hifroire fe
ra voir la neceffite , les Hollandois , tandis qu'ils ont ete Ies Mai
tres de cette Province, une des plus fertiles de l'Amerique Sep
tentrionnale , ne fe font jamais ouvertement declares contre 
nous; comme ont fait depuis Ies Anglois en toute occaGon; 
mais en donnant des armes & des munitions aux Iroquois, avec 
lefquels M. de Champlain s'etoit malheureufement broiiille en 
faveur de fes Allies, ils ont mis ces Barbares en etat de nous 
faire beaucoup de mal, & nous-memes dans la neceffite de 
fournir aux autres Sauvages des armes a feu , dont la bonne 
politique demandoit qu'on ne leur apprit jamais l'ufage. II faut 
heanmoins rendre a M. de Champlain Ia jufrice de dire que fon 
intention etoit uniquement d'humilier les Iroquois, afin ae par
venir enfuite a nhmirtoutes les Nations du Canada dans notre 
alliance par une bonne paix; & que ce n'efr pas fa faute , fi des 



H ISTOIRE GENERALE 144 
evenemens , qu'il ne pouvoit pas prevoir, out fait tourner les, 

1609-13 . chofes tout autrement qu'il n'avoit cru. 
~rel?iere ex- Quoiqu'il en foit, il s'embarqua fur Ie Fleuve avec fes Allies, 

:pecl'dltlon
l 

,de entra enfuite dans une Riviere, qui fur lontems nommee fa Ri-
lamp am d r d" d" 

c:ol1;re les lro- yiere des Iroquois -' parceque ces Sauvages elcen Olen~ or 1-

qUOiS. nairement par-Ia , pour faire leurs cOllrfes dans la Colo11le, & 
qui porte aujourd'hui Ie nom de Sorel. Apres l'avoir rem~:)1~tee 
quinze lieues , il an-iva au pied d'un Rapide (a) , q~'il thOl~ 1m: 
poffible de franchir avec les Chalouppes. Cette dlfficulte, 111 

la mauvaife foi des Sauvages, qui l'avoient affure qu'on pou
voit alIer jufqu'aux Iroquois fans aucun embarras , ne Ie rebu
rerent point: il renvoya fa Chalouppe a Quebec, & continua 
de fuivre fes Allies avec deux Fran~ois , qui ne vOlllurent point 
l'abandonner. 

'Peu de pre- Le Rapide paffe , on commen~a a naviguer avec un peu plus 
,caution des de pnkaution. On campoit de bonne heure , & on fe retran
,Gu,err~crs. 

choit du cote de la Terre avec de grands abbattis d'arbres ; car 
ce n'eil pas la coutume des Sauvages de fe fortifier du cote de 
l'eau, parcequ'ils ne font jamais attaques par cer endroit. On 
a feulement foin de ranger les Canots fur Ie bord de la Rivie
re , ou du Lac; & il faut que 1'0n foit bien furpris , ft on n'a 
pas Ie terns de s'embarquer, & de fe mettre hors de peril, avant 
que Ie Retranchement foitforce. D~s ql.l'on a campe ,la coutu
me efr d'envoyer a 19. decouverte, mais ce n'eft gueres que pour 
la forme; les Decouvreurs ne vont pas bien loin, &. de.s qu'ils 
font revenus fans rien voir, tout Ie Monde demeure fort tralJ,
quille. On ne fonge pas me me a pofer des Sentinelles a l'entre~ 
du Camp, ou perfonne ne veille. Ces Barbares font tous le~ 
jours les Dupes d'une confiance ft infenfee; mais ils ne s'en cor. 
rigent point. Les feuls Iroquois ont toujours fait la guerre avec 
un peu plus de circonfpechon, & i1 n'y a point de donte que 
c'~fi Ia une des principales caufes de la fuperiorite, qu'ils .ont 
pnCe fur des Ennemis , qui ne l.eur ont jamais cede en valeur, 
& Cui auroient dllies ecrafer par leur nombre. 

Fourberie des hI" b L ' 1 ilongleurs. amp am eut . eau repref.enter a fes Allies e peri , Oil ils 
s'expof~ient par une conduite fi peu reguliere , toutes les repon
fes , qu'Ils lui firent , fut que des Gens, qui avoient fatigue t.out 
Ie jour, ,avoient beioin de repQfer I~ mdt. N eanmoins, lors 
qu'ils ~ecru~ent.proche de l'Ennemi, il obtint que IeursCou
reurs s acqmtafient plus .exacrement de leur devoir, qu'on pe 

(a) C'eft ce qU'on appelle pre(entemcnt Ie ~apide de Chllmbl.J. 

o 
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tnarchat plus q.ue pendant la nuit, & qu'on n'allumat plus de ----. 
fe~ Ee.nd.ant Ie Jour .. Ce qui contribuoit l~ plus a cette fecurite, 1609-13· 
qUI falfon tant de peme aux F ran~ois., etoit la confiance des 
Sauvages ~n le.urs Jongleurs, aufquels Champlain donne les 
n~ms de.Pzlo~olS, & d'Ojlemois. La premiere chofe, a quoi pen-
fOlt celUI, qUI accompagnoit l'Armee , des qu'on avoit debar-
que pour camper, c'etoit de fe faire une petite Cabanne de 
pieux-; ill~ ~ouvroit ?e la meme peau ,qui lui fervoit d~ vete-
ment; pUIS Ii Y entrolt tout nud, & les Guerriers venOlent fe 
ranger autour de lui. II commen~oit alors a prononcer quelques 
paroles '. que perfonne.ne comprenoit. C'eff, dit-on, une Pri~-
re pour mvoquer Ie Dleu de fa Guerre. Un moment apres II 
avertiifoit que la Divinite etoit venue a fa voix, & il declaroit 
les avis, qu'il en avoit re<;us. 11 fe levoit enfin, car jufques-Ia 
il demeuroitpro:fl::erne contre ~erre. II crioit , il s'agitoit , il pa-
roiifoit hors ae lui··meme , & l'eau decouloit en abondance de 
toutes les parties de fon corps. 

La CaDanne s'ebranloit auffi quelquefois , & Ies Affiftans ne 
doutoient point que ce mouvement ne fUt un effet de Ia prefence 
de l'Efprit. lIs avoient gra.nd foin de faire remarquer a M. de 
Champlain cette pretendue merveille ; mais il avoit vu Ie Jon
gleur iecoiier les pieux, & il fe mocqua d'eux. lIs lui dirent un 
j:o~ qu\l aUoit voir fortir du feu par Ie haut de la Cabanne ; 
mais lieut beau regarder, Ie feu ne parut point. Il elit peut-etl-e 
paru , fi M. de Champlain elit ere moins attentif; Car ordinai
rement ces Impo:fl::eurs ont la precaution de fe munir de ce qu'il 
faut pour en allumer. Le langage , qu'ils padent dans ces invo
cations B'a rien de commun ave'c aucune langue Sauvage, & 
il e:fl:: vraifemblable qu'il ne confi:fl::e qu'en des fons informes, 
produits fur Ie champ par une imagination echauifee, & que ces 
Charlatans ont trouve Ie moyen de faire paifer pour un langage 
divino Ils prennent differens tons; quelquefois ils groffiifent 
leur voix , puis ils contrefont une petite voix grele, aifez [em
blab Ie a celle de nos Marionnettes, & on ,croit que c'e:fl:: l'Efprit, 
qui leur parle. 

La plupart du terns il arrive tout Ie ,contraire de ce qu'ils O?t 
predit ; mais ils ne perdent rien pour cela de leur credit, & lIs 
trouvent toujours quelque e,chapatoire, pour fauver leur h011-
neur. C' e:fl:: de tout terns que les Hommes, fi ingenieux a trom· 
per les autres ., fom d'upe £a.cilite (Llrprenanre a fe laiffer trom
per_ eux-memes da,ns les points, ou il leur importeroit Ie plu~ 

nmeL T 
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d' ~viter la feduilion. N on-feulement on n'y eft point en garde 
contre l'illuGon ; mais il femble meme qu' on aille au-devant. La 
fage & f~ava11teAntiquitea-donne fur cela dans les .memes tra-
vers , & de plus gro~ers encore, qu~ nos. Sauvages; la ~on
noiffance du vrai Dleu, & les pnnclpes mconteihbles dune 
Reliaion divine, n'en ont pas garanti Ie Peuple . choiG , Depo ... 
Gtail~ de la verite: ce n'etoit ni des Barbares , 111 des Infideles, 
qui difoient : Loquimini nobis;' placentia -'. videte nobis erro-:

1 

res. (a) • \ 
Lac Cham- Pour revenir a nos Guerriers , tout Ie Pays, que M. de Cham-

:P,1.!ilJ. plain traverfa dans cette Expedition, lui parut fort beau, & il 
l' eft en effet. Les liles etoiem remplies de Cerfs, de Daims ,de 
Chevreuils, & d'autres .femblables Animaux, qui entretinrent 
l'abondance dans l'Armee. On voyoit furtout une grandequan~ 
tit,~ de CaHors , parceque Ie vojfmage des Iroquois ne permet. 
tQit pas de s'y arreter lontems pour les chaffer: deforte qu'a la 
faveur de la guerre ces Amphibies jouiffoiem d'une paix pro
fonde. Le Poillon fourmilloit auffi , non feulement dans.la Ri. 
viere, mais encore dans un grand Lac, qu'elle traverfe , & au~ 
quel M. de. Champlain donna fOri nom, quOil a conferve juc. 
prefent. II a plus de vingt lieues de long fur dix au douze de 
large dans fon milieu, & fa figure tire fur l'ovale. 

lacdu S. Sa- Quand on eil: au milieu de ce Lac, on decouvreauMidi & a
f.CJ~n1C,l.1r> l'Occident de tres-hautes . Montagnes , dOt11 les pluseloignees , 

qui en font a 2). lieues, paroiifent prefque toujours couvertes 
de neiges. Les vallees , qui les feparent, font tres-ferriles , & au 
terns, dont je parle, elies etoient toutes peuplees d'Iroquois. 
Aujourd'hui il n'y en a plus qu'au Midi, & c'etoit Ia que nos 
Guerriers avoient cleifein de faire une irruption. Au fortir du 
Lac Champlain il faut franchir un fecond Rapide , apres quoi 
on entre dans ~n autre Lac, qui n'a que quatre ou cinq lieues 
de long, &- qUI porte Ie nom du S. Sacrement. L'endroit , aides 
Sauvages vouloient aller, etoit encore au-deIa; mais l'Ennemi 
le~r epargna une partie du chemin, & par un pur hazard les joi-
gmt dal~s le Lac Champlain. _ -

u~ elL'i, r.1(- Depms quelque terns Ies Allies s'informoient taus les jours du 
~~~~~,rellcon- Chet des Fran~ojs , s'iln'noit point vu d'Iroquois en fonge ? II 

leur repondit pluGeurs fois que non, ce quiles inqlliettoit beau
coup. A Ia fin , foit qu'il voulut Ies tirer de peine, foit qu'a for
ce d'entendre parler de lameme. chofe, il y eut veritablement: 

(/I) 1/4!1.. J 0., 100; 
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:-I'eVe, illeurdit'que"pendant fon fommeil il avoit cru voir des -6--
'IroHuois., qui fe noyoient dans Ie Lac; mais qu'il ne comptoit I 09-13' 
pomt du tout fur ce reve. Ils n'en jugerent pas de meme, & ils 
n~ dout,~ren~ plu~ de la viEtoire. Quelques jours apres l'Enne
'fil, ~u lIs croYOIent ,furpre.ndre dans ton Village, pamt vers 
Ies dlx heures du fOIr. La Joye fut grande de part & d'autre, 
& tous la temoignerent par de grands cris. 

Les Sauvages ne combattent fur l'eau, que quand ils font ,Lesdcl1x r~J' 
:furpris , ou Imfqu'ils font trop loin de Terre; ce qui n'avoit pas tt~s (e rCl,C'-'.c-

1· .. N B d 1 rem. leu ICI. os raves gagnerent one e rivage , d~s qu'ils fe fu-
;rent reconnus. Ils travaillerent enfuite chacun de leur cote a fe 
retrancher, & cela fut bientot fait. Alms les Algonquins en
voyerent demander aux Iroquois, s'ils vouloient fe battre a 
l'heure meme; mais ceux-ci repondirent que la nuit etoit trop 

.obfcure, qu'on ne fe verroit point, & qu'il falloit attendre Ie 
jour. Les Allies y confemirent, & tous dormirent tranquille
ruet1t, apres avoir pris leurs suretes. Le lendemain, des la pointe 
du jour, Champlain pla~a fes deux F ran~ois , & quelques Sau
vages dans Ie Bois, pour prendre les Ennemis en flanc. Ceux
<:i etoient au nombre de deux-cent, tous Gens choiiis & deter
mines, & qui comptoient bien d'avoir bon marche de cette 
poignee d'Algonquins , & de Hurons, qu'ils ne s'imaginoient 
pas s'etre mis en campagne pour les alIer chercher. 

Ils fe trompoient neanmoins ; les Allies ne leur etoient point I1s en vim .. 

inferieurs en nombre ; ma;s ils n'avoient laiffe voir qu'une par- nCl:t aux: 

tie de leurs Guerriers. Les uns & les autres n'etoient encore ar- maLUS .• 

mes que de fleches ; & ceux de notre parti fondoient toutes 
leurs efperances fur les fuiils des F ran~ois , & ils recommande-
rent a Champlain de tirer fur les Chefs, qu'ils lui montrerem. 
Ces Chefs, qui etoient au nombre de trois, fe difringuoient par 
des plumes, ou des queues d'Oifeaux, plus grandes que celles de 
leurs Soldats; car tous en ont pour l' ordinaire, & chaClUl les 
arrange fur fa tete fuivant fon caprice. Les Algonquins & les 
Hurons fortirent les premiers de leur Retranchement, & cou-
r,urent deux-cent pas au-devant des Iroquois. Quand ils furent 
en prefence ,i~~ s'ar~eter\ent , fe partageren~ en del!x ~andes , & 
laifferent Ie mIlIeu hbre a M. de Champlal11 , qw Vl11t (e met-
tre a leur tete~ , 

Sa figure & fes armes etoient quelque chofe de nouveau pour Les lroguoiSi 

les Iroquois , dont la furprife ,de;~nt ex~ren:-e , lorfque du pr.e- font d6falts. 

mifr coup de [on Arquebu{e, ,OM llavolt filS quatreTP?fies , Ils 
1) 
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____ virent tomber morts deux de leurs Chefs, & letroifieme, dange.:.' 
1609-13. reufement bleffe. Ce premier fucces fit jettef aux Allies d}! 

grands cris de joye, & il fe fit dans Ie moment quelques de
charges de fleches , qui ne produiftrent pas un grand effete 
Champlain aUoit recharger, lorfqu'un des deux autres F ran~oiS' 
ayant encore abbattu quelques Iroquois, tous furent mis en 
defordre, & ne fongerent plus qu'a. fuir. lIs furent pourfuivi!i 
chaudement, on en tua plufieurs , & on fit quelques Prifonniers. 
Du cote des Allies il n'y eut perfonne de tue , mais il y eut quin
ze ou feize bleffes , qui guerirent bientot. Les Ennemis en fuyant 
avoient abandonne des farines de ma'i1., dont Ies ViB:orieux 
avoient grand befoin , les vivres leur ayant manque tout-a.-fait. 
lIs commencerent par appaifer la faim , qhli les preffoit, puis ils 
pafferent deux heures fur Ie Champ- de Bataille a. danfer & a 
chanter. Enhn iis fe remirent en marche pour retourner chez 
eux ; car parmi ces PeupIes, Ies Vainqueurs font toujours re .. 
traitte , auffi-bien que Ies Vaincus, & fouvent avec autant de 
defordre & de precipitation, que s'ils etoient pourfuivis par liB 

Ennemi viaorieux. 
Cruaut~ des Apd:s. avoirfait huit lieues ,nos Braves s'arreterent, & pre--

Vainqueurs, nant un de leurs Captifs" ils lui reprocherent toutes les cruau
tes , qu'il avoit exercees fur ceux de leur Nation, qui etoient 
tombes entr.e fes. mains ~ & lui dtklarerent qo'il devoit s'atten
dre a. etre traitte de Ja meme maniere ~ ajoutant que s'il avoit du 
cceur, it Ie tenmigneroit en chantant. II entonna al.lffitot fa· 
Chanfon de mort, puis fa Chanfon de guerre & toutes celIes , 
qu'il f~avoit, mais fur un ton fort trifte , dit Champlain, qui 
n'avoit pas encore eu Ie terns de connoitre que toute la mufique 
des Sauvages a quelque chofe de lugubre. Son fupplice accom
pagne de toutes ces horreurs, dont nous parlerons dans la fui
re , effrayerent les F ranc;ois , qui hrent envain tous leurs efforts 
poury mettre fin. Neanmoins au bout de quelque terns, com
me Ies Sauvages s.'apperc;urent que 'Ie Commandant etoit 
c~oque de leur peu de complaifance , iis lui dirent que s'il vou
Iolt ache,veT ce Miferable & abreger fes peines , il etoit Ie mai
tre. HIm tIra furle champ un coup d' Arquebufe, & il ne fut 
pas hefoin d'en tirer un fecond. . 

Dt:s q~e eet Homme fur mort, les Sauvages lui ouvrirent Ie 
,:entre , Jetterent fes, entrailIes .dans Ie Lac, lui couperent la 
tete" Ies bras & Ies. Jambes , dlfperferent res membres de part 
& d autre) fans toucher au tronc , quoique la coutu me fUt d'en 
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manger au moins une partie. lIs ne garderent cr.:e la chevelure, -1-6-0 9---1-3-. 
qu'ils mirent avec les autres, & Ie creur, qu ils couperent en 

. petits morceaux: ils donne rent ces morceaux a manger aux 
Prifonniers, parmi lefquels etoit Ie propre Frere du Mort. On 
lui en mit dans la bouche, comme aux autres ; mais ille rejetta 
fur Ie champ. 

La nuit fuivante un Montagnez ayant reve qu'ils etoient pour
fuivis , la retraite fe change a en une veritable fuite, & on ne 
s'arreta plus en aucun en droit , qu'on ne fur hors de tout dan
ger. Les Algonquins refierent a Quebec, les Hurons retourne
rent chez eux, & les Montagnez a Tadouffac, ou M. de Cham-
plain les fuivit. Du moment qu'ils eurent aper~u les Cabannes 
ae leur Village, ils eouperent des longs batons, y attaeherent 
les ehevelures , qu'ils avoient eues en partage, & les porterent 
comme en triomphe. A cette vue les Femmes accoururent, fe 
jetterent a la nage ,& ayant joint les Canors , elies prirent les 
chevelures des mains de leurs Maris , & fe les attaeherent au 
cou. Les Guerriers en avoient offert une a Champlain ~ & lui 
firent un prefent de quelques arcs & de quelques fIeches, des de-
poiiilles des Iroquois, les feules, qu'ils {e permiffent alors , Ie 
priant de les montrer au Roy, quand il feroit arrive en F ranee, 
ou illeur avoit dit qu'il alloit faire un voyage. 

II avoit efpere de trouver un Navire a Tadouffac ; mais il n'y 
en avoit point, & il remonta a Quebec. Ponrgrave y arriva 
bientot apres lui, & ils s' embarquerent enfemble au mois de 
Septembre 16°9. laiffant la Colonie fous les ordres d'un brave 
Homme, nomme Pierre CHA VIN. Champlain fut fort bien re
~u du Roy, qu'il alla trouver a Fontainebleau, pour lui rendre 
compte de la fltuation, ou il avoit laiffe la Nouvelle France. 
Ce fut alors qu'on donna ce nom au Canada. C'etoit dans Ie 
tems, que M. de Monts faifoit fes derniers efforts, furtout au-
pres ~~ ~ada~e d~ Gue~chevill~ , pour r~couvrer fo!~ Privile-
ge. J al dlt qu II 11 Y aVOH pas reufIi, malS fes Affoeles, dont 
MM. Ie GENDRE & COLLIER etoient Ies principaux, He l'a
bandonnerent point; & comme c'etoir au nom de' leur Compa-
gnie , que s'eroit fait l'Etabliffement de Quebec, & que cette 
Compagnie Ie reconnoiffoit toujours pour leur Chef, il lit ar-
mer deux Navires ,dont11 coalia Ie eommali1dement a MM. de 
Champlain & de Pontgrave. 

11s s'embarquerent a Honfleur Ie feptieme de Mars 17J:O. & 
i peine etoient-ils en Mer:> que Champlain tomba, ll~alade , & 
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. 0 _ I • fut oblige de fe If~ire rem~ttr.e a terr~. P~u ~e tems apres, fon 
16 . 9 ~ N avire ayant ete contramt de rel~cher, II, fe trou~~, en, e,tat 

,contrc les lro- d'en reprendre Ie cO,mmand~ment : 11 apparellla Ie h~1tIeme, d A. • 
quoi>, vril, & arriva Ie VJl1gt-flx a Tadouffac. 11 en partIt Ie vmgt-
1610-1 J·lmit , apresavoir affu,re les M,on,tagn7z qu;il, venoit degager la 

parole, qu'illeur a;OIt donnee I annee preceden~e, de l~s ac
compagner encore ala guerre contre les Iroqu01s. Ils n atten
doient en effet que fon retour, pour fe remettre en campagne ,. 
& il etoit a peine arrive a Quebec, qu'ils s'y rendirent au nom
bre de 60. Guerriers. Les Algonquins etoient auffi tout prets , 
& touS marcherent auffitot vers la Riviere de Sorel, 011 d'au
tres Sauvages leur avoient promis de fe rendre. Champlain les 
fuivit de pres dans une Barque; mais il n'y trouv:a point Ie nom~ 
bre de Guerriers, qu'on lui avoit fait efperer. 

II apprit en me me tems qu'tll1 Parti de cent Iroquois n'etoit 
-pas loin, & on lui dit que s'il vouloit Ie furprendre , il n'yavoit 
pas un moment a perdre, & qu'il falloit laiirer fa Barque, & 
s'embarquer dans des Canots. It y confentit: quatre Fran~ois 
Ie fuivirent; les aut11s demeurerent a la garde de fa Barque .. 
Les Confederes n'avoient pas encore vogue plus d'une demie
heme, qu'ils fauterent a terre, fans rien dire aux F ran~ois, & 
lai{fant leurs Canots a l'abandon , ils fe mirent a courir a toutes 
jambes au travers des Bois. Champlain fe trouva fort embar
raiTe : il perdit bientot de vue les Sauvages , qui ne lui avoient 
pas meme donne un Guide. II falloit marcher dans un Pays 
marecageux , Oll ron avoit toujours les pieds dans l'eau. Les 
Maringoins & autres femblables In{efres, l'aveugloient ,& obC
curciiloient l'air, & il n'y avoit point de chemin fraye. Apres 
avoir quelque tems couru au hazard, craignant a tout moment 
de s' egarer , il ne f~avoit plus quel parti prendre, lorfqu'il ap
per~ut un Sauvage, qui taifoit la meme route, il l'appella, & 
Ie pria de lui montrer Ie chemin. 

Les Iroquois Quelques momens apres , un Capitaine Algonquin Ie vint 
fo~tda;~qudes, prier de hater fa marche , parce qu'on etoit aux mains ayec les 
.'& IC eren eut I 'II d bi 1 & d '\ d . bien. roquOIS. ou a e pas -' ne tar a pomt a enten re les cns 

des Combattans. Nos ALies avoient trouve l'Ennemi dans un 
airez bon Retranchement , & l'y ayant voulu forcer, ils avoient 
ete repouffes avec perte. Ils reprirent creur a la vue des Fran" 
~ois , & retournerent a la charge des que ceux - ci les eurent 
joints. Le combat devint tres-vif, & Champlain en arrivant re~ 
sut un coup de flee he , qui lui per~a Ie bout de l' oreille, & lui 

. - .. 
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~tra dans ,Ie C?l. ~.ette bleifure ne l' empecha pourtant point de 6 _ -
faire feu, tandis qu 11 eut de la poudre & du plomb , & fes Gen> I 10 13·' 
lefeconderent bien, quoiqu'un d' eux eut auffi ete bleife au bras. 

Lis Iroquois, qui n'etoient point encore accoutumes a fe de
fendre contre les armes a feu, comij1enc;oient a tirer moins, 
~ cherchoient a fe mettre a couvert des Arquebufes, qui en .J 

avoiem deja abbattu pluGeurs ; mais les munitions manquerent 
bientot aux notres , qui n'avoient pas COmpte fur une G longue' 
reGihnce. Alors Champlain propofa aux Allies de donner l'af-, 
faut au Retranchement , ils gouterent cet avis; il fe mit a leur' 
tete avec fes quatre F ranc;ois ,& malgre la vigoureufe defenfe
des Affieges, ils eurent bientot fait une airez grande breche. Sur' 
ces entrefaites un jeune Maloin, nomme DES PRAIRIES, que 
Champlain avoit laiife dans fa Barque, arriva avec cinq ou Gx 
de fes Camarades ; ce fecours venu G a propos, donna Ie mo'ien', 
aux Airaillans de s'eloigner un peu pour refpirer, tandis q~le les, 
nouveaux venus faifoient feu fur l'Ennemi; 

Les Sauvages revinrent hientot a l'aifaut, & les Fran<;ois fe: 
mirentfur les ailes pour les foutenir. Les Iroquois ne purent n~
Gfier a tant de coups redoubles : prefque tous furent tlleS, ou· 
pris ; quelques-uns ayant voulu courir clu cote de la Riviere, . 
y furent culbutes ,& s'y noyerent. L'affaire etant entierement 
hnie, il arriva encore une T rouppe de F ran<;ois , qui voulurent 
fe confoler den'avoir point eu de part a la viaoire , en parra
geant Ie burin. Us fe faiGrent des peaux de Cafiors, dont les 
Iroquois, qu'lis voyoient etendus fur la place, etoient couverts, ' 
& les Sauvages en furent fcandalifes. Ceux - ci de leur cote,' 
commencerent a exercer leur cruaute ordinaire fur les Prifon
niers, &devorerent un de ceux, qui avoient ete tues , ce qui 
fit horreur aux Fran<;ois~ AinG ces Barbares faifoient gloire 
d'un deGntereirement, qu'ils etoient furpris de ne pas trouver' 
dans notreN ation, & ne comprenoient pas qu'il y a bien moins ' 
de mal a depouiller les M?rt~, qu'a fe repaitre (~e leur, chair c,0I(1~' 
me des be res feroces , & a vIOler toutes les LOlX de 1 humal11te , 
en prenant plaiGr a tourmenter de la maniere la plus indigne des' 
Ennemis " qui ne peuvent plus fe defendre. . . . 

Champlain leur demanda un de leurs CaptIfs , & lIs Ie lUI ac
corderen~ de ,bonne grace. II el:gagea auffi les Hur~ns , qui S'~~l ' 

retournOIentdans leur Pays, a y mener un Fran<;Ols , ann qu 11 
y put apprendre leur L~ngue; mais ce fut: a condition qu'il 
conduiroiten France un Jeune Huron ',pour leur rapporterdes> 
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] 6 10-13.' nouvelles d'un Royaume, dont on leur avoit dit tant de mer· 

veilles. Il l'y mena en effet l~ n;teme ,~nnee , & Ie r,al!lena .au 
printems fuivant. Ille condUIiit Jufqu a Montreal, ou II ChOliit 
un Emplacement pour une habitation, qu'il avoit deffein d'y 
etablir, & qu'il ne fit po~rtant point, parcequ'il fut oblige de 
repaffer en France, ou Ia mort du Roy avoit acheve de ruiner 
les affaires de M. de Monts. 

Le Comte de Ce Gentilhomme en perdant fon Maitre, avoit perdu tout ce 
Soilf?l1s[e. dui lui refroit de credit, & ne fut olus en etat de rien entrepren-
met a la tete II h Ch I' . 4 l' .. . b d ' 
des affaires du reo ex orta amp am , qUI ne aVOlt Jamals a an onne, 
Canada. a ne point perdre courage, & a chercher quelque puiffant Pro-
1611-13' teeteurala Colonienaiffante. Champlain Ie crut, &s'adrelfa 

a Charles de BOURBON, Comte de SOISSONS , qui Ie re<;ut 
tres-favorablement, agn~a la propoiition , qu'illui fit d'etre Ie 
Pere de la Nouvelle France -' fe fit donner parla Reine Regen
te , toute l'aurorite necelfaire , pour maintenir & avancer ce qui 
etoit deja fait, & nomma Champlain Iui-meme pour fon Lieu
tenant, avec un plein pouvoir fans refrrifrion. 

M. Ie Prince La mort de ce Prince, qui arriva peu de terns apres , ne de
lui {ilccede. 

rangea rien aux affaires de l'Amerique , parceque Ie Prince de 
1612-1 3. CONDE'voulutbien s'en charger, & continua Champlain dans 

l'Emploi, dont Ie Comte de Soiifons l'avoit honnon~. Il furvint 
neanmoins a celui-ci quelques emharras, caufes par des difficul
tes, que formerent des Negocians de S. Malo, touchant Ie com
merce, & cela Ie retint en France toute l'annee 1612. 11 en partit 
Ie iixieme de Mars 1613' fur un Vaiffeau, que commandoit Pont
grave, revenu depuis peu de l'Acadie, & ils moiiillerent de
vant Quebec Ie feptieme de May. Ils trouverent I'Habitation en 
ii bon etat, que n'y jugeant pas leur prefence neceffaire , ils 
monterent jufqu'a Montreal. Apres qu'ils y eurent fait quelque 
fejour , Pontgrave defcendit a Quebec, & Champlain fit une 
c~u~fe fur la grande, Riviere des Outaouais, apres quoi il aHa 

_ ... ___ reJ<?llldre Pontgrave , avec lequel il s'embarqua pour S. Malo, 
I 6. 14· ou II moiiilla l'ancre Ies derniers jours du mois d'Aolh. 

F/r;;::l~~: II y condut un :r:ouveau T~~itte d'alfociation avec des Mar
a Quebec. chands de cette V dIe, de Rouen & de la Rochelle. M. Ie Prin-

J 6 I 5. ~e, qui avoit pri.s Ie titre de ,:,~ce-Roy de la Nouvelle France, 
I approuva , obtlllt aux AffoCles des Patentes du Roy, & y mit 
fon attache. Alors M. de Champlain ne doutant point qu'une 
Colonie, a laquelle il venoit d'interelfer tant de Perfonnes ri
£hes ,& qui avoit a fa tete Ie premie.r Prince du Sang, ne pdt 

bientot 
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-bie~tot lU1e forme folide pour Ie temporel , fongea ferieufement I 6 I 5. 
a lUI_procurer les recours fpirituels , dont eIle avoit ete jufques-
la .entierement depourvlle. II demat1da & obtint quatre Recol-
lets, que fa Compagnie s'engagea avec joye a fournir de tout 
ce qui leur etoit neceiraire , & il [e charge a de les conduire lui-
meme en Canada. Ils arriverent Ie 25. de Mars a Tadouffac, 
ou ils ne s'arreterent point, & peu de jours apres ils prirent ter-
re a Quebec, d'oll M. de Champlain monta tout de fuite a 
Montreal. 

11 y rencontra des Hurons, & quelques-uns de leurs Allies, qui ".roi.!iem~ 
l'engagerent dans une troifieme Expedition contre les Iroquois. eCxhped!t~on d~ 
11 11 11 ampla1l1 

a e l conHant que par cette complaifance ,il prenoit le verita- contre les lrG-< 

ble moyen de gagner l'amitie des Sauvages , & de bien con- quo is. 

noitre un Pays, OU il s'agiffoit d'etablir un commerce utile ala 
France, & la Religion Chretienne parmi un grand nombre de 
Nations Idolatres; mais il s' expofoit beaucoup , & ne faifoit 
pas reflexion ,que cette facilite a condefcendre a toutes les vo-
10ntes de ces Barbares ,n'etoit nullement propre a lui concilier 
le,refpecr, que demandoit Ie caracrere , dOt1t il etoit revetu. n 
.y avoit d'ail1eurs quelque chofe de mieux a faire pour lui, que 
de cOUloir ainfi en Chevalier errant les F orets & les Lacs, avec 
des Sauvages , qui ne gardoient pas meme a [on egard les bien-
feances , & dont il n' etoit nullement en etat de fe faire craindre. 
II auroit pu aifement envoyer a fa place quelque Fran<;rois capa-
ble de bien obferver toutes chofes , & fa prefence a Q uchee eut 
beaucoup plus avance fon Etabliffement, & lui ellt donne une 
folidite , qu'il fe repentit trop tard , de ne lui avoir pas procuree. 

II y eut plus; fe voyant oblige de faire un voyage a Quebec, 
il pria les Sauvages de differer leur depart jufqu'a fon retour, 
qui feroit prompt; mais ceux-ci oubliant la parole, qu'ils lui 
-..,avoient donnee, de ne point partir fans lui, fe lafferent bientot 
de l'attendre , & s'embarquerent avec quelques Fran<1ois , qui 
etoient reiles a Montreal, & Ie P. J oCeph LE CARON Recollet. 
Ce Religieux avoit voulu profiter de cette oq:afion , P?ur s'ac
coutumer a la fa~on de vivre de ces Peuples , aufquels 11 fe pro
pofoit d'annoncer JESUS - CHRIST, & pour apprendre plus 
promptement leur Langue, en fe mett~n~ d~ns la n~ceffite de la 
parler. M. d.e Champlain, avec lequelll etoIt venti a Montreal, 
n'avoit pas approuve fon cleffein; mais fon zele l'emporta fur 
toute autre confideration. Mani(~l"e . 
Il femble que M. _d~ Ch,pnplain pouvoir fe tenir quitte d,e fon .9-0nt,il faut'[e 

Tom~ I. . Y 
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engagement, & fon experience devoi.t lui avoir fait connoit~e 
que pour etre efl:ime ~e ces Barbares ,11 eit bon de ne pas fouffnr 
qu'ils nous meprifent i~pl~nement : il faut me;me a l' ext~rieur leur 
rendre mepris pour mepns , {i on veut repnmer leur ll1folence. 
11s ne comprennent.pas qu'on pu}ife .a~ir autrem.ent par ;erru; 
j'entends ceux, qUI ne font pa~ eclalres des ,lunueres de 1. Evan.~ 
gile. Comme ils ont fouvent vu des Europeens fe condmre U11l

quement par interet, ou par d'autres motifs plus condamna
bies encore, illeur vient rarement a l'efprit , qu'on puiife avoir 
pour eux certains menage mens par des vues plus nobles. D'ail
leurs il n'efr point d'Hommes au monde , plus prevenus en leur 
faveur , ni qui f~achent mieux profiter de tout, pour [e confir~ 
mer dans cette bonne opinion, qu'ils ont d'eux-memes. La feule 
chofe donc, qui puiffe excufer ici M. de Champlain d'avoir 
couru apres les Hurons, qui n'avoient pas daigne l'attendre , efl: 
de dire, qu'il ne Ie fit apparemment, que pour ne pas abandon~ 
ner a leur difcretion un Religieux, que [on zele , plUtot que fa 
prudence avoit engage ales luivre. 

Quoiqu'il en foit , il s'embarqlla avec deux Francois, & dix 
Sauvages , qu'il rencontra en arrivant a Montreal; mais quel
que diligence qll'il fit, il ne put joindre les Hurons , que Clans 
leur Village. 11 les trouva , qui formoient un grand Parti de 
guerre, dont ils lui offrirenr Ie commandement, & il l'accepta 
d'autant plus volontiers, qu'outre les deux Fran':rois, qui etoient 
venus avec lui, Ie P. J ofeph en avoit amene dix autres , qui l'at
tendoient. On ne differa point a marcher aux Ennemis, qui s'e
toient retranches de maniere , qu'il n'etoit pas facile de les ap
procher. Outre qu'ils occllpoient une efpece de Fort aifez bien 
confiruit, ils en avoient embarraife les avenues par de grands 
abbattis d'Arbres , & ils y avoient eleve tout autour des gale
ries , d'oll ils pouvoient tirer de ham en bas, fans [e decouvrir. 
Auffi la premiere attaque reufht-elle G mal, qu'on ne jugea pas 
a propos d'en tenter une feconde. 

On eira ya donc de mettre Ie feu aux abba tis de bois, dans l' ef.. 
perance , qu'il gagneroit Ie F orr; mals les Affieges y avoient 
POurviI, en faifant de grandes proviGons d'eau. On dreifa en
fuire une machine plus haute que les galeries , & fur laquelle on 
pla<Ja des ArquebuGers Fran<Jois. Cette mana;uvre deconcerta 
un peu l'Ennemi , & on [eroit peut-etre venu a bout de Ie redui
re , {i les Hurons euifent fait leur devoir; mais leur grand norri
bre les avoit rendu {i prefomptueux, qu'il ne fut jamais poiIible 
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a.u Commandant de les faire combattre avec ordre. D'ailleurs, ---
il ~~.t lui-meme ~le{fe con:Gderablement a Ia jambe & au ge- I 6 I 5· 
noml, & cet a~cldent ayant fait pairer les Sauvages de l'exces 
de la prefomptlOn au decouragement, il fallut fe retirer avec 
perte & avec honte. 

La retraitte fe fit airez bien, & quoiqu'on fut pourfuivi, on y ell: obli~~ 
d· H . d hyverner ne rer tt pas un .. omme. les plus Jeunes & les plus braves chez les Hil-

aV.Olent mlS au n:1heu Ies plus foibles & les ble[{es , qu' on por- rons. 

tott dans des pamel's, & on fit de cene maniel'evingt-cinq lieues, 
~ans s'arnSter .. M. de Champlain fut bientot gueri ; mais quand 
11 voulut parnl'pour retourner a Quebec, il ne put jamais obte-
nir un Guide, qu'on lui avoit promis , & dont il ne pouvoit ab-
Colument fe paffer; les Hurons accompagnerent meme ce refus 
d'aifez mauvaiG:;s manieres. II fallut done fe refoudre a pairer 
l'hyver avec ces Barbares , mais per[onne ne fs:avoit mieux que 
lui, ni prendre fon pani , ni profiter de tout. 11 vi:Gta tomes Ies 
Bourgades Huronnes, & quelques-unes meme de celles, que 
Ies Algonquins avoient alors aux environs du Lac Nipiffing. II 
reconcilia quelques Nations voi:Gnes avec Ies Hurons, & des 
que Ies Rivieres furent naviguables , ayant fs:u qu'on Ie vouloit 
engager dans une nouvelle entreprife contre Ies Iroquois, il ga-
gna quelques Sauvages , qu'il s'etoit attaches par res bonnes ma-
nieres , s' embarqua fecrettement avec eux, & avec Ie P. J 0-

feph, & arriva l'onzieme de Juillet 1616. a Quebec, 011 toutle 
monde etoit perfuade qu'il etoit mort, auffi-bien que Ie P. Re-
collet. Celui-ci , tandis que M. de Champlain etoit occupe dans 
Ces courfes a prendre conl1oiifance du Pays, etoit auffi aUe de 
Village en Village, pour former Ie plan des Miffions , qu'il pro-
jettoit d'etablir parmi les Hurons, & avoit mis a profit tous res 
momens -' pour en etudier Ia Langue. Mais il n'eut pas Ie terns 
d'y fa ire de grands progres, cette etude n'etant point l'afl'aire 
d'une ou deux annees , quelque application qu'on y apporte. 

M. de Champlain & Ie P. J ofeph ne refterent pas plus d'un Un Frere Re:
mois.a Quebec, apres leur retour des Hurons. IIs s'embarque- collet,re)1d .U!l 

, d M· a: F gratH lerVlce 
rent avec Ie Superieur e la 1 l11lOn, pour retourner en rance, it la Colonie. 

& il ne refia dans Ia Colonie, qu'un Pretre nomme Ie P. Jean I 6 I 7. 
D'OLBEAU, & Ie Frere Pacifique DUPLESSYS, qui avoit ere 
charge de l'infirufrion des Entans des Fran~ois; & des Sauva-
ges , etablis depuis peu aux Trois Rivieres, & ou il renciir l'an~ 
nee fuivante un fervice encore plus eifentiel a la Nouvelle F :an-
.ce. Nos Allies, je ne f~ai par quel mecontentemel

V
lt ~. aVOlent 

1 J 
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16 17. complotte de fe defaire des Fran~ois. 11 y a bien de l'apparence 

m':anmoins qu'ils ne prirent cette refolution, que dans la crain
te que M~ de Champlain, revenu nouvellement de France, n.e 
voulut tirer une vengeance eclattante de la mort de deux Habl
tans, qu'ils avoi.ent affa~nes -; peut ,-: et!"e pour profiter de leur 
depoliille. Ce qm efr certa1l1, c ett qu lIs s aiIemblerent au nombre 
de 800. auprt:s des Trois Rivieres, pour deliberer des moyens 
de faire main baffe en meme terns fur tous les F ran~ois; que 
Ie Frere Pacifique fut averti de leur deifein par un d'entr'eux, 
qu'il en gagna plufieurs autres, que peu a peu il reduifit tous 
les autres a faire des avances pour une reconciliation parfaitte " 
& qu'il fe charge a de la negocier avec Ie Commandant. Cepen
dant M. de Champlain voulut avoir les Meurtriers des deux 
Fran~ois : on lui en envoya un, qui n'etoit pas Ie pluscoupa
pIe, avec beau coup de Pelleteries pour couvrir les Morts. (a) It 
{allut fe contenter de cette efpece de fatisfafrion ; l'accommode~ 
ment fe fit , & les Sauvages donnerent deux de leurs Chefs en 
otages. 

IaCol~n!e Champlain ne faifoit plus qu'aller & venit de Quebec en Fran
;~:ort negl!- ce, pour en tirer des fee ours , qu'on ne lui fourniifoit prefque 
:,) jamais tels.a beaucoup pres, qu'illesdemandoit. La Cour ne'fe. 

meloit point de la Nouvelle F ranee, & Iaiffoit faire des Parti
culiers, dantIes vues etOientbornees, qui n'avoient pointd'autre 
objet, que leur commerGZe, qui ne fongeoient qu'a remplir leurs
Magafins de Pelleteries , s' embarraffoient for~ peu de tout Ie ref
te, ne faifoient qu'a regret lesavancespour l'Etabli1fement d'une 
Colonie, qui ne les intereffoit que fon peu, & ne Ies faifoient ja
mais a propos. M. Ie Prince croyoit faire beaucoup en pretant 
fon nom : d'ailleurs les troubles de Ia Regence, qui lui coute
t;ent alo~s fa liher~e , & les intrigues, gu'on fit jolier , pour lui 
oter Ie tltre de VIC~-Roy, & pour falre revoquer la Commif
hon du MarE!chal de Themines, a qui il avoit conhe Ie Canada 
pendant fa prifon ; Ie defaut de concert entre les Affocies ; la ja
loufie du commerce, qui broiiilla les Negocians entr'eux , tout 
<.rela mit bien des fois la. Colonie naiffante en danger d'etre 
etouffee dans fon berceau; & 1'0n ne f~auroit trop admirer Ie 
courage de M. de Champlain, qui ne pouvoit faire un pas, 
fans rencontrer de nouveaux obfracles, qui confumoit fes 
fDrces , fans fonger a fe procurer aucun avantage reel, & qlli 

(If ),C'efl:- a..:-dire, p.OUE dedommager ks Parents •. 
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ne renon~oit pas a une entreprife , pour laquelle il avo it con
tinuellement a effuyer les caprices des uns , & la contradiaion 
des autres. 

En 1620. M. Ie Prince dda pour onze mille ecus fa Vice- Le Man~char: 
Royau~e au Marech~l de Mo~tmorenci, fon Beaufrere. Le nou- ;:n~o;~:~
veau VIce-Roy contmua la Lleutenance a Champlain, & char- Roy de la 

gea des affaires de la Colonie en France M. DOLU , Grand Nouvelle 
Audiencier , dont Ie zele & la probite lui etoient connus. Alors F_ra_l1_ce_. __ 

Champlain, perfuade que la Nouvelle France alloit prendre 1620" 

une nouvelle face, y men a fa Famille. II y arriva au mois de 
May, & il rE!llContra a Tadouffac des Rochelois , qui au pre-
judice de 1a Compagnie, & contre les defenfes expreffes du 
Roy, traittoient avec Ies Sauvages. Ils avoient meme fait pis; 
car ils avoient vendu aces Barbares , des armes a feu, ce que 
ron avoit fagement evite jufques-IL L 

L'annee fuivante Ies Iroquois parurent en armes jufques dans res Yrogllois 
Ie centre de Ia Colonie. Ces Barbares craignant que ft les Fran- eimefrel:nel:, 

, r I' 1" dIP 1 II' f' d de detrulre 1;1 ~Ols Ie mu tJp IOlent ans e ays, eur a lance ne It repren re Colonie Fral1u 
aux Hurons & auxAlgonquins , la fuperiorite fur eux , nHolu- ~~o_ite_, __ 

rent de s'en delivrer, avant qu'ils euffent eu Ie terns de fe forti- I 62 I, 

fier davantage. lIs Ieverent donc trois grands Partis, pour nous 
attaquer feparement : Ie premier marcha vers Ie Sault S. Louis, 
& y trouva des Fran~ois , qui gardoient ce paffage. Ils avoient 
ete avertis , ainii, quoiqu'ils fuffent en petit nombre , avec Ie 
fecours'de quelques, Sauvages Allies, ils repouiferent l'Enne-
mi ; plufteurs Iroquois furent tues , quelques-uns refierent Pri-
fonniers , Ie refie fe fauva. Mais les notres ayant appris que ces 
Fuyards emmenoient avec eux Ie P. Guillaume POULAIN, Re~ 
collet, coururem apn?s eux ; ne pouvant les atteindre ,ils deta ... 
cherent un de leurs Prifonniers , a qui ils donndent Ia liberte, 
& ils lui recommanderent de propofer l' echange du Mifiionnai-
re avec un de leurs Chefs. Cet Homme arriva dans Ie terns" que: 
tout etoit pret pour brliler Ie Religieux, La propoGtion, done 
on l'avoit charge, fut acceptee, & l'echange fe fit de bonne 
foi. 

Le fecond Parti s'embarqua fur trente Canots , s'approcha de La .Comp,~ 
Quebec, & alIa invefiir ~e, Couv~nt des ~P. Recoll~ts fur la ~:l~~uG;an~: 
Riviere de S. Charles, ou 11 y aVOH un petit Fort. N of ant at- mte PP 

taquer cette Place, il fe jetta fur des ~Uro!1S ,qui n' (hoient Bas I 6 2 21 

loin, & en furpnt quelques-uns, qu 11 brula. 11 ravage a enfUlte 
~ous les environs du Couvent , Euis fe retira. Le Memoire "d'o~. 
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1 6 22. j'ai tire ceci , ne dit point ce que devint Ie troi{i~me ~arti; mais 

il ajoute que les Iroquois s'etoient ~ffez declares ~U'l}S avoient 
refolu d'exterminer touS les Fran'JOls. 11 s'en fallOlt b~en que ~f. 
de Champlain ell! des forces fuffifantes pour reprimer ces Barba
res. Ainii il crut devoir reprefenter au Roy & au Due de Mont
morenci la necefute de fecourir la Colonie, & Ie peu de cas, que 
la Compagnie avoit fait jufques-Ia de fes infiances reiterees , 
pour l'oblIger a remplir fes engagemens: il deputa done, du 
confentement des plus notables Habitans , Ie P. Georges LE 
BAILLIF a Sa Majefie, dont ce Religieux etoit connu particu
lierement. II en fut tn~s-bien re~u, & obtint tout ce qu'il de
mandoit. La Compagnie fut fupprimee, & deux Particuliers, 
nommes GUILLAUME & EMERIC de CAEN ~ Oncle & Neveu, 
entrerent dans tous fes droits, 

Etat de Que~ M. de Champlain en apprit la nouvelle par une Lettre du Vi-
bee. ce-Roy, qui lui enjoignoit depreter main-forte aces N egocians. 
1623 -25. 11 re~ut en meme tems une Lettre du Roy me me , par laquelle 

S. M. l'aifuroit qu'elle etoit tres-fatisfaite de fes fervices, & l'ex
hortoit a continuer de donner des preuves de fa fidelite. Cette 
faveur n'augmentoit pas fa fortune, & il efi vrai de dire que ce 
fut toujours ce qui l'occupa Ie moins ; mais elle lui concilioit 
une autorite , dont il avoit alors plus beroin, que jamais, fur
tout a caufe des differends -' qui furvenoient tous les jours entre 
les Fafreurs de l'ancienne Compagnie, & ceux des Sieurs de 
Caen, & qui pouvoit avoir des fuites facheufes. Quoiqu'il fe 
fut donne bien des mouvemens pour peupler Quebec, on n'y 
comptoit encore en 1622. que cinquante Perfonnes , y compris 
les Femmes & lesEnfans. Le commerce n'y etoit pas non plus 
bien ouvert; mais la Traitte fe faifoit toujours a Tadouffac avec 
beaucoup de fucd:s, & on en avoit etabli une autre aux Trois 
Rivieres , a 25 . lieues au-deffus de Quebec. 

~n Ie fortifie. Guillaume de Caen etoit venu lui-meme fur les lieux , & quoi
que Calvinifie, il vivoit affez bien avec tout Ie Monde ; il avoit 
donne ladirefrion de fes affaires au Sieur de Pontgrave ; mais Ie 
peu de fante d'2 ce Direfreur l'obligeade repaffer en France en 
1623. & ce fut une perte pour l' Amerique F ran'Joife, qui lui 
doit beaucoup. Cette meme annee M. de Champlain fur averti 
de bonne part, que les Hurons fongeoient a fe detacher de no
tre alliance, & a s'unir avec les Iroquois; ce qui l'obligea de 
leur renvoyer Ie P .. J ofeph LEe A RON, CJue Ie P. Nicolas 
VIEL , & Ie Fr. Gabriel SAGHART, fon Confrere, qui ve~ 
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noient d'arriver de France, voulurent bien accompagner. L'an- -1-6-2-3--2-5-' 
nee fuivante Ie Commandant fit batir de pierre Ie Fort de Que-
bec. 11 fembloit que fon deifein etoit de mettre fin a fes courfes , 
& de fe livrer tout emier au Gouvernement de fa Colonie; mais 
a peine Ie Fort fut-il acheve, qu'il retourna en France avec fa 
F amille. II trouva Ie Marechal de Montmorenci, qui traittoit de 
fa Charge de Vice-Roy, avec Henry de LEVI, Duc de VEN-
T AD OUR ,fon Neveu; & Ie traitte fut bientot condu. 

Ce Seigneur s'etoit retire de Ia Cour, & avoit meme reru les Le Due de 

O d S ' C ' , . :r VentaJour r res acres. e n etOlt pas pour rentrer dans Ie tracas du Vice _ Roy de 

Monde , qu'ilfe chargeoit des affaires de Ia Nouvelle France, la Nouvelle 

mais pour y procurer ia convedion des Sauvages ; & comme Ies France. ... 

J efuites avoient Ia direEtion de fa confcience, il jetta Ies yeux 
fur ~ux pour l'execution de ce projet. II propo[a Ia chofe au 
Confeil du Roy, & Sa Majdie y donna d'aurant plus volon-
tiers Ies mains , que les PP. Recollets, bien loin de s'y oppo~ 
fer, en avoient fait la premiere ouverture au Duc de Venta-
dour. AinG, tous concourant au meme but, Ie P. Charles LAL-
LEMANT, qui avoit accompagne M. de Ia Sauffaye 3. Pentagoet; 
Ie P. Enemond MASSE, dont nous avons d~ja parle; & ie P. 
Jean de BREBEUF furent defiines a Ia Million du Canada avec 
deux F reres , & furent prets a partir en I 625 . 

Ce fut Guillaume de Caen, qui Ies conduiGt a Quebec, avec Ie 
P. J u[eph de Daillon Recollet, de l'illuftre Maifon du Lude. II 
avoit donne fa parole au Duc de Ventadour, qu'ilne Iaifleroit 
manquer Ies J e[uites de rien ; cependant, des qu'ils furent debar-
ques, illeur declara que, fi les PP. Recollets ne vouloient pas Ies 
recevoir & Ies loger chez eux, iis n'avoient point d'aurre parti a 
prendre, que de retourner en France. IIs s'apper~urent meme 
bientot qu'on avoit travaille a prevenir contre eux les Habitans 
de Quebec, en leur mettant entre Ies mains Ies Ecrits Ies plus 
injurieux ,que Ies Calvinifies de France avoient publies contre 
leur Compagnie. Mais leur preience eut bientot efface tous ces 
prejuges: Ies Libelles furent brules publiquement , & Ies nou-
veaux Miffionnaires ne furent 'pas lontems a charge aux PP. 
Recollets , qui Ies avoient obliges d'accepter leur Maifon , fl-
tuee alors a un petit quart de lieue de la Ville , fur Ia Riviere de 
S. Charles. (a) 

Cinq Jeruire:s 
arrivem en 
Canada. 

Peu de jours apres leur arrivee, Ies PP .. de Daillon & de M~rt tragl-

B b f ' bIT . R' . \ '1 que d un P re ell s em arquerent pour es rOIS IVleres, ou 1 s ren- Rccollet. ' 

( Ie) L'H6pital General occnpe pre[entement ce [enciuo 
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---- contrerent des Hurons, qui s'offrirent ales conduire dans leur 

I 
62 5' Pays. Les deux Mif:Iionnaires n'thoient parti de Quebec qu'l ce 

deHein, & fe difpofoient a profiter de l'~)Ccafion., qui fe prefen
toit , lorfqu'on re~ut une nouvelle, qUl les oblIge a de retour
ner fur leurs pas. Le P. Nicolas Viel , Recollet , apres av~ir de
meure pres de deux ans chez les Hurons, eut enVIe de faIre un 
tour a Quebec, pour y pairer quelque terns dans la retraitte. Des 
Sauvages , qui fe difpofoient a faire Ie meme voyage, lui offri
rent une place dans leur Canot ,& ill'accepta. Au lieu de pren
dre Ie chemin ordinaire , iis fuivirent Ie Canal, qui fepare l'Iile 
de Montreal, de celle de Jefos, & qu'on appelle communement 
La Riviere des Prairies. Au milieu de ce Canal il.y a un Rapi
de , que les Sauvages , au lieu de mettre a terre, & de faire ce 
qu'on appelle un portage, voulurent faurer avec Ie Canot .. Soit 
qu'ils euffent pris mal leurs mefures , foit qu'ils Ie fiirent ex pres , 
Ie Canot tourna; Ie P. Viel & un jeune Neophyte, qui l'accom
pagnoit, fe noyerent; & c'efi cet accident, qui a fait donner au 
Rapide Ie nom de Sault au Reeollet, qu'il porte encore. Comme 
tous les Hurons fe fauverent , & qu'ils avoient , dit-on , paru mal 
afl'eaionnes envers Ie Miffionnaire, on eut de violens foup
~ons , que ce naufrage n'etoit point l'effet du hazard, d'aurant 
plus que ces Barbares fe fd.ifirem de la meilleure partie du ba
gage de ce bon Pere. Quoiqu'il en foit, il n'y eur perfonne aux 
Trois Rivieres, qui ne fUt d'avis que les PP. de DailIon & de 
Brebeuf differaifent pour quelque terns leur voyage. 

lesJeCuites L'annee fuivante trois J efuites, les PP. Philibert N OYROT , 

'~~~~1~~t ~~n- Anne de N OUE ,& un Frere, arriverent a Quebec fur un petit 
traditl:iolls en Batiment, qu'ils avoient frette , & fur lequel ils avoient embar
Canada. que plufieurs Ouvriers. Ce fecours fit prendre a Quebec une 

I 626. forme de Ville, car jufques-Ia elle n'etoit qu'une fimple ha
bitation, &: on ne la nommoit point autrement. L'experience 
& Ie talent du P. Enemond Maire pour les nouveaux Eta~ 
bliifemens , & dont , fuivant les Memoires de Champlain & de 
Lefcarbot , il avoit donne de grandes preuves au Port Royal, 
y contribuerent beaucoup ; mais lui & fes Confreres retrouve
rent bientot fur Ie Fleuve S. Laurent'; ce qu'ils avoient eu a 
eifuyer de contradiaions en Acadie , & ce qui avoit fait perdre 
cette Province a la France. M. de Ventadour infiruit par quel
ques Catholiques de Quebec, des mauvaifes manieres de Guil
laume de Caen a l'egard de ces Peres, lui en ecrivit fur un ton, 
qui l~ mortifia beaucoup; il ne douta point que ceux , qui 

avoien, 
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avoient ete l'occafion & Ie fujet de ces plaintes , ne lui eufTent -
attire par eux-memes Ies reproches , qu'il en recevoit , & Ie con- I 6 26. 
trecoup en retomba fur eux. 

p"autre p~rt , le~ Sauvages cauiOien~ tonjours des grandes in- Mauvais eta!:' 

'lUletudes: Ils aVOlent encore atlaffine quelques Fran,!ois , & de la Colonie. 

comme on ne s'th-oit pas trouve affez fort, pour en tirer raifon , I 6 ,2 7~ 
l'impunite avoit rendu ces Barbares plus iniolens ; de forte que, 
pour peu qu'on s'tkartat des Habitations, on n'etoit pas en sure-
le de la vie. Telle etoit la fituation de 1a Colonie, Iorfque M. 
de Champlain retourna a Quebec en 1627. On n'avoit point 
avance Ies Batimens pendant fon abfence , & Ies Terres defri-
chees etoienuierneurees, pour la plupart, incultes. Les Affocies 
des Sieurs de Caen ne penfoient qu'a Ia Traitte de la Pelleterie, 
& les Efprits s'aigriffoient de plus en plus au fujet de la Religion. 
Tout ceIa reprefente vivement au Confeil du Roy, fit refoudre 
1e Cardinal de Richelieu a mettre Ie Commerce de la Nouvelle 
France en d'autres mains ,& a ecouter la propafition, qu'on lui 
fit, de former une Compagnie de cent Affocies , dont on lui 
avoit donne le plan. 

Rien n'etoit mieux imagine, & je ne crains point d'avancer Compagnie 

que la Nouvelle France feroit aujourd'hui la plus puiffante CO- de, cent ~;ro
lonie de l'Amerique , {i l'execution avoit repondu a la beaute ~;I~il-fl~l~:lt erd~ 
du projet , & fi les membres de ce grand Corps euffent profrte la Colonic. 

des difpofitions favorables du Souverain & de [on Miniftre a 
leur egard. Le Memoire, qui fur prefente au Cardinal de Riehe-
lieu par MM. de ROQUEMONT ,HOUEL, DE LATTAIGNANT, 
DAB LON , DU CHESNE, & CASTILLON, portoit 1°. Que 
des l'annee fuivante 1628. les Affoeies feroientpaifer dans la 
Nouvelle F ranee deux, ou trois-cent Ouvriers de touS metiers, 
& avant l'annee 1643' promettoient d'augmenter Ie nombre des 
Habitans jufqu'a feize mille ; ~e Ies loger, nourrir, & ent~etenir 
de routes, chof~s pendant tro!~ ans? de,leur ~ffigner enfUlte des 
Terres defrichees , autant qu 11 ferOlt neeeifaire pour leur fubii-
france, & de leur fournir des grains pour les enfemeneer. 2(}. 

Que tous les C.olons F';t;":(:n~ F\ran<Joi~ natur~ls , & Cat~ol~-
ques, & qu'on tlendrOlt b 1." : t.l a ce qu aucun Etranger, 111 He.-
retique ne s'introduisit dans Ie Pays. 3 0. Que dans chaque HaJJI-
tation il y auroit au mo_ins trois Pretres, que la Compagnie s'en-
gageoit a d6fraye,r abfolument de tout, & pou~ leurs pe![onnes, 
& pour leur Mimfiere ,pendant 15. ans: apres quO! lIs pour-
l'oient fubfi:il:er .des terres d6frichees, qu'dle leur auroit al1igl1ces.· 

~meL X 
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Pour dedommager la Compagnie de tant de frais, 10. Le Roy 
concedoit aux ~ff~)Cies., & a leurs Ayans-caufe a perpetuite, 
Ie Fort & l'HabitatlOnde Quebec, tout Ie Pays de laNouvelle 
France, y compris la Floride , que les Predeceffeurs, de Sa Ma
je~~ avoient ~ai,t hah}ter; tout Ie cour~ du grand FI~uve ~.des. 
RIVIeres , qUI S Y dechargent, ou qUI dans cette ~tendue de 
Pays, vont a la Mer; Ies HIes, Ports, Havres, MIlles, eon
formement a l'Ordonnance, Peches, &e. Sa Majefre ne fe 
refervant que Ie reffort de la F oi & Hommage, avec une Cou· 
ronne d'or, du poids de huit mares, a chaque mutation de Roy, 
& les Provifions des Officjers de la J ufrice Souveraine ,qui fe· 
ront nommes & prefl;ntt~s par lefdits Affocies ,Iorfqu'il feroit 
juge a propos d'y en etablir. Pouvoir de faire fondre des Ca
nons, batir & fortifier des Places, forger toutes fortes d'Armes, 
offenfives & defenfives, & faire generalement tout ce qui fe
foit neceiIaire pour la surete du Pays, & la confervation du 
Commerce. 2°. Sa Majefte leur accordoit Ie droit de conceder 
des T erres en telle quantite , qu' eUe jugeroit a propos, de leur 
attribuer te1stitres , honneufs ~ droits, & pouvoir, qu'elle vou
droit, felon les qualites , conditions, & merites des Perfonnes , 
a teUes charges., referves, & conditions, qu'ils trouveroient 
bon; mais qu'en cas d' ereaion de Duches, Marquifats, Com
res, & Baronies, qu'on prendroit des Lettres de Confirmation du 
Roy fur la prefentation du Cardinal de Richelieu , Grand:-Mai
tre, Chef, & Sur-Intendant de 1a Navigation & Commerce de 
F ranee. 3 o. Afin que Ies Affocies puffent jouir pleinement & 
paifiblement de ce qui leur etoit accorde , Sa Majefte revoquoit 
toutes conceffions faites defdites Terres., Ports, ou portions. 
d'icelles, accordoit aux Affocies pour toujours le trafic des 
Cuirs , Peaux, & Pelleteries ; & pourquinze annees feulement, 
a commencer au premier de Janvier 1628. jufqu'au dernier de 
D~cembre I?4 3: tout autre comme~ce par Terre au par Mer, 
qUI fe pourrOlt faIre, en quelque mamere que ce fut, dans l'eten. 
-due dudit Pays, & aut ant qu'il fe pourroit etendre., a la."referve 
de la Peche des Morues & des Baleines, que Sa Majette vouloir 
etre libre a tou~ res. Sujets; revoquant toutes autres conceffions 
contraires , & nommemem les articles accordes a Guillaume 
de Caen, interdifant pour tout Ie tems fufdit, tout Comme~c€' 
oaroye , foit aufdits de Caen & Affocies, fait a tous autres , 
[ous peine de confifcation des Vaiffeaux & des Marchandifes ,.. 
a\l pro.nt de la Compagnie, fans que M. Ie Cardinal de Riche .. 
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lieu put donner conge, paifeport, au permiffion a qui que ce ---
fut, pour tous les lieux mentionnes. 40. Le Roy voulut nean- I 6 2 7· 
moins que les Fran<;ois habitues dans les memes lieux, & qui 
ne. feroient ni nourris , ni entretenus aux depens de la Compa-
gnIe , puffent faire librement la traitte des Pelleteries avec 
Ies Sauvages , a condition qu'ils ne vendroientles Cafrors qu'aux 
F afreurs de la Compagnie, qui feroient obliges de les acheter 
fur l~ pied de. quaraflte fols to~rnois la piece, G el~e ~toit bonne 
& bIen condItIonnee , avec defenCe de les vendre a d autres fous 
peine de confifcation. 5°' Le Roy s'engageoit a faire don aux 
Affocies de deux Vaiifeaux de guerre de deux a trois cent ton-
neaux , mais fans proviGons; que fi ces Vaiffeaux , par quelque 
voye que ce put etre , venoient a perir , ce feroit a la Compa~ 
gnie ales remplacer a fes frais ; hormis Ie cas, ou ils feroient 
pris par les Ennemis de Sa Majefre, en guerre ouverte. 60. Au 
cas que la Compagnie manquat a faire paffer dans les dix pre-
mieres annees jufqu'a 1500. Fran<;ois de l'un & de l'autre fexe , 
il etoit dit qu~elle refritueroit a Sa Majefre la fomme , a laquelle 
feroit efrimee la depenfe des deux Vaiffeaux de guerre : & que G 
dans les cinq annees refrantes, elle manquoit encore de faire paf-
fer Ie meme nombre d'Hommes & de Femmes, fauf lecas de Ia 
prife des Vaiifeaux par les Ennemis, elle feroit la meme refritu-
tion , & feroit privee du Commerce , qui lui etoit accord6 par 
les prefens articles. 7°. Le Roy lui permettoit d'embarquer dans 
lefdits Vaiffeaux, les Capitaines, Soldats, & Matelots, qu'illui 
fembleroit bon; mais a condition que fur fa nomination, les Ca-
pitaines prendroient leurs Commiffions ou ProviGons de S. M. 
auffi-bien que les Commandans des Places & Forts deja con-
frruits , ou a confrruire dans l'etendue des Pays concedes. 
Quant aux autres Vaiffeaux entretenus par les A1focies , ils en 
donneroientie commandement a telles Perfonnes , qu'ils juge-
roiertLa propos, ala maniere accoutumee. Sa Majefie faifoit 
encore don a la Compagnie de quatre Coulevrines de Fonte 
verte , ci-devant accordees a la Compagnie des Moluques. 

Le Roy ne bornoit point Ii fes graces & fes precautions: car 
pour exciter fes Sujets a fe tranfporter dans la Nouvelle France, 
& a y etabEr toutes fortes de Manufafrures, Sa Majefl:e declara 
10. Que tous Artifans , du nombre de ceux , que la Compagnie 
s'engageoi~ ~'y faire pafTer , apres q~'ils y aur?ient exerce leurs 
Arts & MetIers pendant fix ans , s lIs voulO1ent retourner en 
France, feroient reputes Maitres, & pourroient tenir Bouti-

Xij 
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-1 -6-2-7-'- que ouverte dans Paris &. autres Villes ,.en rapportant un Cer

tificat autentique de leur ~ervic~, ~ qu'a eet eff~t to~s le.s ansi 
a chaqueembarquement , 11 fermt ~llS au.Greife 1e 1 AmIraute 
un role de ceux, que lao Compagme ferOltpaffer a la Nouvelle 
France. 2°. Qu'attendu que les Marchandifes , de quelque qua
lite qu'elles putrent etre : qui vie1!droient defdits ~ays , & par
ticulierement c.eHes, qUI y ferment manufa&urees, provIen
droient de l'indufirie des F ran~ois, elies feroient exernptes pen
dant 15 .. ans , de tous imp6ts & fubfides , quoiqu'elles fuffent 
voitunfEs & vendues clans Ie Royaume: Que de meme, toutes 
munitions de guerre, vivres, & autres chofes neceffaires pour 
l'avituaillement &. l'embarquement ,qu'il Jaudroit faire pour la 
Nouvelle France, jouiroient des memes exemptions & fran,
chifes pendant ledi! temsde quinze annees. p. Qu'il [eroit 
pem'.is a toutes Perfonnes , de quelque qualite qu'elles fuffent , 
EccleGafhques, Nobles, Omeiers & autres, d'entrer dans la.,. 
dite Compagnie, fans deroger auxPrivileges accordes a leurs 
Ordres; Que ceux~memes de la Compagnie pourroient, fi bon 
leur fembloit , y affocier ceux, qui fe prefenteroient; Que s'il 
.s'en rencomroit ,qui ne fuiTentpas Nobles d'extra&ion, Sa Ma. 
jefie en ennobliroit jufqu'<l douze, lefql.lels jouiroient a l'avenir 
de tous Privileges de Nobleffe, qui pafferoient a leurs Enfans 
nes, au anaitre en legitime mariage : Qu'a cet eifet ,Sadite Ma
jefie feroit {ournir aufclits Affocies douze Lettres de N obleffe , 
iignees , fcellees, & e:pediees av~c les noms en blanc" pour 
les faire remplir de ceux defdits douze Aifocies , & que ces Let
tres feroient di:f1:ribuees par Ie Cardinal Grand-Maitre, a ceux , 
qui lui feroient pn~[entes par laCompagnie. 40. Que les Det: 
pendans des Frangois habitues aufdits Pays, & les Sauvages, 
qui feroient amenes ala connoiffance de la F oi , & en feroient 
profeffion ,feroient cenft~s & reputes Naturels Fran~ojs , & 
comme t~ls 1~ourr6ient ,:,enir l,~abjter en France, quand bon leur 
f~mblero1t , (::..:: y acque~lr , teller, (uc_ceder, ~ accepter l??na.-
11on2 & L~gats, to~lt amh que les vrals Regn. lColes & Ong111al,. 
res k- r~n~Ols., fans etre tenus de prendre aucunes Lettres de De
claratIOn., TIl de N aturalite.-

. Entin, Ie Roy prof:lettoit , s'il arrivoit quelque guerre ci~ 
vlleou etra!lgere, qUI apportat empechement a l'execution des 
prefens artlcles , d'accorder (lUX Affocies une continuation de 
aelai, felon qu'il feroit Juge a propos ddl1s fon Confeil· de 
faire eXEedier & ratifier, _ Oll il appartiendroit , . toutes Le~tres~ 
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neceffaires pour l'execution des precedens articles, & en cas 

I I fi 11 16 2 7· d'oppoG.tion a a veri cation, Sa Majelle s'en referva la con-
noiffance a elle-meme. Louis XIII. finiffoit par dire que, G. les 
Affocies reconnoiffoient dans la fuite qu'il fUt befoin d'expli.,. 
'quer , ou 'd'amplifier quelques,-uns de ces articles, ou d'en ajolt-
ter de nouveaux, il y feroit pourvu, fuivant l'exigence, fur 
leurs remontrances: Qu'elle leur pennettroit parcillement de 
dreffer tels Articles de Compagnie, Reglemens & Ordonnan-
ces , qu'ils jugeroient necenaires pour l'entretien de leur Socie~ 
te; le(quels Articles, Reglemens & Ordonnances etant approu-
yes par Monfeigneur Ie Grand-:Maitre , autorifes par Sa Ma-
jefie , & enregifires 011 il appartiendroit , feroient a l'avenir in~ 
violablement garde'S felon leur forme & teneur , tant par Iefdits 
Affocies , que par ceux, qui etoient habitans , & qui s'habirue-
roient dans la fuite en la Nouvelle France. 

Ces Articles furel1t {ignes Ie 19. d'Avril 1627- par Ie Cardi. 
nal de Richelieu, & par ceux qui avoient pnbfente Ie projet. 
Le Roy l'approuva par un Edit daw~ du mois de May au 
Camp devant la Rochelle, & cet Edit explique dans Ie plus 
grand detail ce ql:e)e viens ?'a~reger. Cela f".it ',M. Ie Due 
de Ventadour renut a Sa MaJefie fa Charge de VIce-Roy. La 
Compagnie, qui prit Ie titre de Compagnie de Ia Nouvelle 
France, manta bientot au nombre de cent fept Affocies , dont 
M. Ie Cardinal de Richelieu ~ & r\1. Ie Mankhal DEFIAT , 

Sur-Intendant des Finances, fment lesChefs.l\1.1e Comman
cleur de RAZILLI , M. de Champlain, l'Abbe de LA· MAGDE
LAINE, & pluG.eurs autres Perfonnes de condition y entrerent , 
Ie refie etoit compofe de riches & d'habiles N egocians ,& des 
principaux Bourgeois de Paris & de pluG.eurs Villesde com
merce ; enHn il y avoit tout lieu d'efpererque la Nouvelle Fran
ce alloit devenir un des principaux objets de l'attention du Mi
nifiere, thant fOlltenue par une G. puiil'ante Compagnie. 

Cependant fon in:lhturion fut marquee par lIne epoque d'un Hoili,Ji1es des 
. 'i. L . V· (,> , 11 AngloIs. tres-mauvais prelage. es premlCrs allie2.ux, qu e e envoya -0.' __ _ 

en Amerique, furent pris par les Anglois , a qui Ie Gegede la I 6 2 80 ' 

Rochelle fourniffoit un pretexte pour commettre des hoililites 
contre la France, quoique les deux Couronnes fnnent en paix. 
L'annee [uivante, David KER TK, Fran~ois, natif de Diep, 
pe , mais Calvinifie & refug~e en A~gleterre , foUicite , dit-on, 
par Guillaume de Caen, qUI vOU10lt fe venger de Ia perte de 
fon :Privil~g~excluGf ,s'avan~a jufqu'a Tadouifac avec· une· 
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Efcadre , d'ou il envoya bruler les maifons, & les befiiaux; 

1628. qui etoient au Cap Tourmente. Celui, qu',il a~ojt ~~arge de cette 
Commiffion , em ordre de monter enfUlte Jufqu a Quebec, & 
de fommer Ie Commandant de lui livrer fon Fort. 

Quebec eil: M. de Champlain y etoit avec M. de Pontgrave ,revenu de· 
fommc?<: fe puis peu de France pour quelques inten~ts de M. de Monts & de 
rRe~dre / deux. fa Societe. Apres qu'ils eurent delibere enfemble , & fonde les 

epome e H b' '1' I' 'd r die d & M" de Cham- rrincipau,x a/tans, 1 s pnrent e pa,rn, e Ie er~n re, I 

plam. Champlam fit a la fommauon du Capttaine AnglOls, une re· 
ponfe fi fiere , que celui-ci jugea a propos de fe retirer ~ On etoit 
neanmoins reduit dans la Ville a fept onces de pain par tete pour 
chaque jour, & il n'y avo,it pas plus de cinq !ivres d~ poudre 
dans Ie Magafin. KERTK IgnorOlt fans doute ·cette tnfie fitua. 
tion: d'ailleurs il crut qu'il auroit meilleur marche d'une Efca· 
dre de la nouvelle Compagnie, commandee rar M. de Roque. 
mont, un de fes membres, & qui ponoit a Quebec des Famil· 
les & toutes fortes de provifions. 11 avoit ete infiruit de {on de
part par Guillaume de Caen, cependant toutes les apparences 
etoient qu'il echoueroit dans cette entreprife. 

Les Anglois Auffi Ie malheur de M. de Roquemont vint beaucoup moins 
fe ,renden,t de la perfidie de cet Heret~' ue, que de fa propre imprudence. 
rnaltres dune E ' \ 1 R d d r: I 'I'd I hi B ' Ercadre Fran- n arnvant a a a e e (ype ~ 1 aVOlt etac e une arque , 
~oi[e. pour donner avis a M. de Champlain du fecours , qu'illui me-

noit ,& pour lui porter un Brevet du Roy, qui l'etabliffoit 
Gouverneur & fon Lieutenant General dans toute la Nouvelle 
France, avec un ordre de faire un Inventaire de tous les effets, 
qui appattenoient aux Sieurs de Caen. Peu de jours apres qu'il 
eut expe.:lie cette Barque, il apprit que Kertk n'etoit pas loin de 
lui, & fur Ie champ illeva les ancres pour l'aller chercher , fans 
confiderer qu'il expofoit au hazard d'un combat, dont Ie fucces 
etoit douteux , parceque fes N avires etoient extremement char
ges & fort embarraffes ,toute la reffource d'une Colonie pre
te a fuccomber. II ne fut pas lonterns fans rencontrer les An
glois , illes attaqua , & fe battit bien; mais Olitre que fes \r aif
feaux ne pouvoient point manreuvrer auffi-bien que ceux de 
Kertk, ils etoient moins forts. lIs furent bientot tous defagrees, 
& contraints de (e rendre; de forte que la Barque, apres avoir 
caufe une courte joye a Quebec, ne Jitqu'augmenter, dit M. de 
Champlain dans fes Memoires , Ie nombre des bouches pour man
ger Ies pois. 

on E~bt~~~~; La nkolte , qui fut tres-modique , la p€che des Anguilles , ~ 
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quelques Elans, que des Sauvages apporterent de leur chaffe, I 62 8. 
remirent pour deux ou trois mois un peu d'aifance dans la Ville d h 
& dans Ies Habitations; mais, cela epuife, on tomba dans ~;in~ C am-

une plus grande difette qu'auparavant. II reftoit encore une 6 
reffource, fur Iaquelle on comptoit beaucoup. Le P. Phili- I 29-
bert Noyrot) Superieur des Jefuites , & Ie P. Charles Lalle-
mant etoient aUes chercher en France du fecours , & avoient 
trouve dans la generoGte de leurs Amis , de quoi fretter un Ba-
timent" & Ie charger de vivres. lIs s'y etoient embarques eux-
memes avec Ie P. Alexandre de VIEUXPONT , & un Frere, 
Homme Louis MALOT ; mais ce Navire n'a'hiva point jufqu'a 
Quebec. Un Vent force de Sud-Eft, Ie jetta fur la Cote de l'A-
eadie, ou il fe brifa, Ie Pere Noyrot & Ie Frere Malot y peri-
rent: Ie P. de Vieuxpont aUa joindre Ie P. VIMOND datis l'If-
Ie de Cap Breton, & Ie P. Lallemant s\btant embarque dans 
un Navire de Bifcaye, pour aIler porter en France Ia nouvelle 
de ce defaftre , fit aupres de S. Sebaftien un fecond naufrage , 
dont il eut encore Ie bonheur de fe fauver. 

Cependant l'extremite) Oll fe trouvoit la Colonie, n'etoit 
pas ce qui inquiettoit davantage Ie Gouverneur. Les Sauva
ges , depuis l'approche des Anglois, paroiffoient fort alienes 
des Fran<;ois , & il faut avouer qu'on leur en avoit donne quel
que fujet. II y avoit bien du melange parmi les Habitans : les 
Huguenots, que Ie Sieur de eaen avoit amenes avec lui, n'y 
etoient pas fort foumis a,l'autorite legitime" & toute la fermete 
de M. de Champlain ne put arreter qu'une partie des defordres , 
qu'on devoit attendre de Gens tres-peu affeetionnes a l'Etat. 

Dans une G triite Gtuation, Ie Gouverneur jugea d'abordque 
Ie meilleur parti" qu'il y eu.t a prendre, fuppofe qu'il ne fUt 
pas fecouru a propos, eioit d'aller faire la: guerre aux Iroquois, 
& de vivre a leurs depens. Les dernieres excurGons de ces Bar
bares, & quelques hoftilites , qu'ils venoieht de commettre 
tout recemment , lui en fourniffoient un jufre fujet; mais quand 
il fut quefiion de partir, on ne put jamais trouver de poudre. II 
fallut aonc refier a Quebec, ou il n'y avoit abfolument rien 
pour nQurrir cent Perfonnes, qui y etoient renfermees , & qui 
furent reduites a aIler chercher des racines dans Ies Bois, com
me les Betes. En cet etat ,apres la nouvelle de l'arrivee des Na
vires de France, on n'en pouvoit guere recevoir de plus agrea-
hIe, que celle du retour des Al~glois., \. .. Quebec ell: 

Ainft , lorfque fur la fin de JUlllet , c efi-a-dlre , trOIS mOIS [omn.t d<: 

Tome I. 
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I 62 9. apres que les vivres eurent manque abfolument, on vint an

noncer a M. de Champlain qu'il paroiifoit des voiles Angloifes 
nO!lVeall par l" 1 L ""1 d 1 f' IEI' les Anglois. derriere a pOinte ae e'Vl -' 1 ne outa p us que ce ne ut . lca-

dre de Kertk, & il regarda ce Capitaine -' bien moins comme 
un Ennemi , que comme un Liberateur, auquel il auroit obli
gation de ne pas mourir de faim avec tome fa Colonie. II n'r 
avoit que peu d'heures , qu'il avoit re<;u cet avis, lorfqu'on vic 
venir une Chaloupe avec un PavilIon blanc. L'Officier ,qui la 
commandoit, apres s'etre avance jufques vers Ie milieu de la 
Rade , s'arreta , comme pour demander la permiffion d'appro
cher ; on la lui donna d'abord, en arborant un Pavillon 1em
blable au hen, & des qu'il fut debarque, il aHa prefenter au 
Gouverneur une Lettre de Louis & de Thomas Kertk, F reres 
de l'Amiral David. 

Cette Lettre contenoit une fommation dans des termes extre,. 
mem~nt polis: les deux F reres , dont l'un etoit defiine pour 
commander a Quebec, & l'autre conduifoit une Efcadre, dam 
la meilleure partie etoit refiee avec Thomas a Tadouifac , fai
{oient entendre a M. de Champlain, qu'ils etoient informes du 
trille etat de fa Colonie; que cependant s'il vouloit leur remet~ 
tre [on Fort, -Us Ie laifferoient maitre des conditions. Ce qlll 
avoit Gbien infiruit les Anglois de la Gtuation de Quebec, c'eft 
que Ie Sieur BOULE, Lieutenant de Champlain, & fon Beau
frere, que ce Gouverneur avoit fait partir pour aBer reprefen
tel' a la Compagnie Ie befoin preffant, qu'il avoit d'etre fecouru, 
etoit tombe entre leurs mains, & qu'ils avoient tire par adreffe 
de quelques Matelots Ie fujet de leur voyage. 

~o~li~:e~~efa "l~ Gouverneur n'avoit garde de refuferles offres, qu'on lui 
-Place cit reu- falfoIt; illes accepta , mais il fit prier Ie Commandant de n'ap
lh!i;. procher pas davantage ,qu'on ne fut convenu de tout. L'Offi-

cier s'en retourna avec cette n~ponfe , & Ie foir du meme jour il 
revinr a Quebec pour demander les articles de la Capitula
tion. Champlain les lui donna par ecrit, & its portoient 1°. 
Qu\want toutes chofes Meffieurs Kertk montreroient la Com
million du Roy de la Grande Bretagne, & la Procuration de 
l'Amiral David leur Frere. 2°. Qu'ils lui fourniroientun Vaif
feau pour pairer en France, avec taus Ies Fral1~ois , fans en ex· 
cepter un feu I , non pas meme deux Filles Sauvages, qui lui 
appartenoient. 3°. Que les Gens de guerre foniroient avec 
leurs armes !. ~ ~ous avec les effets , qu'ils pourroient emporter. 
-40~ Que Ie V a 1.11 e au ,qui leur {eroit livre, auroit tous.Ies agrees, 

& 
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"& des vivres, qui feroient payes en Pelleteries , dont Ie furplus I 62 9' 
pourroit etre emporte par Ies Proprietaires. 50. Qu'il ne feroit 
fait aucune infulte , ni violence a Per[onne. 60. Que Ie Navire 
reroit livre trois jours apres l'arrivee des Fran~ois a Tadouffac, 
& qu'on -leur donneroit des Barques pour fe rendre dans ce 

-Port. 
_ -11 yeut peu de difficultes fur les principaux articles. Louis 
Kertk repondit {}ue Thomas Kertk, fan Frere, qui etoit reite 
a Tadouffac , avoit la Commiffion & la Procuration, qu'on 
demandoit, & qu'illes produiroit , quand il auroit l'honneur 
de voir:M. de CI-iamplain: Qu'iln'auroitaucune peine a donner 
un Vaiffeau , & que s'il ne filffi[oit pas pour embarquertous les 
Fran'1ois ,il Y auroit place fur l'Efcadre pour quiconque vou
droit s'y embarquer, avec l'affurance d'y etre bien traitte , & 
tranfporte en France auffitot apres qli'on am'oit mis Ie pied dans 
un Port d'Angleterre. L'article des deux Filles Sauvages fut re
fufe d'abord , & accorde dans la {uite. 11 fur regIe que les Offi
ciers fortiroient avec armes & bagages, & generalement tout 
ce qui leur appartenoit; les Soldats avec leurs armes, leurs ha
bits, & chacun une robe de Cafior; les Religieux avec leurs 
Livres, mais que tout Ie refre demeureroit dans la Place. Cham
plain s'efrima fort heureux d'avoir obtenu ces conditions, &ne 
crut pas devoir iniifrer fur les autres. _ 

Le Lendemain 20. de Juillet, Louis Kertk motiilla dans la Les An?;lois 
T5 d r "N" l' '"1 "'" d enu[elltbiell. I\.a e a vee les trOIS aVlres: ce U1 , qu 1 montou, etoIt e cent 
tonneaux, & avoit dix pieces de Canon: les deux autres etoient 
des Pataches de cinquante tonneaux , & de fix pieces. Le Gou-
verneur alIa lui renare viiite a fon bard, & en fut tres-bien 
rec;u. II demanda & obtint des Soldats pour garder la Cha-
£elle, & garantir les deux Maifons Religieufes de toute in-
[ulte,. Kertk defcendit enfuite a Quebec, & prit poffeffion du 
Fort, puis du Magafin ,dont il remit les clefs a un nomme LE 
BAILLIF, natif d'Amiens , lequel s'etoit donne aux Ennemis 
avec trois autres Fran<;ois, Eflienne BRULE' , de Champigni; 
Nicolas MARSOLET, de Rauen; & Pierre RAYE, de Paris. 
Ce dernie,retoit" un, des plus mec~ans" H<:>mmes , -qu'il fUt poffi-
ble de VOIr, & II n y eut, [elan I Ord1l1alre , que ces Traltres, 
gui en uferent mal. Le Commandant ne voulut pas fouffrir que 
M. de Champlain quittat fan Logis , & lui permit meme de 
fe faire dire la Meffe. II pouffa la politeffe , jufqu'a lui don-
_ner une copie , figneede fa main, de l'Inventaire , qu'il avoit 

Tom.e L Y 
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fait dreifer de tout ce qui s'etoit trouve dans la Plice, lorfqu'il 
I· I 

Y etolt e!1tre. ,. I A • .• • 

11 etoIt de I Interet des AnglOIs que ceux des Habltans -' qUI. 
avoient des Terres defrichees , demeuraffent dans Ie Pays; du 
moins Kertk Ie crut ainG; & pour les y engager , il leur fit les 
offres les plus avantageufes. Illes affura meme que fi, apres y 
etre reih~s une annee entiere, iis ne s'y trouvoient pas bien, il 
les feroit repaffer en France. Comme fa conduite les avoit fort 
prevelms en [a faveur , & que plufieurs auroient ete obliges de 
mendier leur pain, s'ils avoient repaffe la Mer, prefque tous pri
rent Ie pani de retter ; mais Ie Gouverneur, en leur accordant 

l)our ceia fon agrement '. les avertit que, fi au bout de l'annee 
e Roy ne reprenoit point Ie Canada, ils feroient mal de de

meurer plus lontems prives des Sacremens & des autres fecours 
fpirituels ; Ie falut de leurs ames devant leur etre plus cher , que. 
tous les biens, qu'ils pouvoient poffeder •. 

T outes chofes etanr ainG regh~es , & Thomas Kertk etant ve
nu joindre [011 Frere, Champlain partit avec lui Ie vint-quatre 
pour Tadouffac, ou l'Amiral David s'etoitrendu depuis peude 
jours. Peu s'en fallut que dans ce voyage les Viaorieux & les 
Vaincus ne changeaifent de fort. Emery de Caen, ~ui alloit a 
Quebec, & ne f\avoit rien de ce qui s'y etoit paffe , rencon
tra Ie N avire de Thomas Kertk, qui portoit M. de Chamylain, 
& qui s'etoit fepare des deux Pataches, avec lefquelles i etoit 
parti: iIl'attaqua, & il etoit fur Ie point de s'en rendre Ie Mai
tre , lorfqu'ayant erie Quartier -' pour en gager les Anglois a fe 
rendre, Thomas Kertk prit cette parole dans un fens oppofe , 
& criade fon cote Bon quartier: A ces mots, l'ardeur des 
Fransois [e ralentit un peu ; de Caen , qui s'en aper~ut, vou
Iut les raifllrer , & fe preparoit a faire un demier effort; mais M. 
de Charrcplain fe montra, & lui confeilla de profiter de fon 
<lvamage , pour faire fes conditions bonnes avant l'arrivee des 
Pataches , qui faifoient force de voiles, & qui etoient deja fort 
proche. 

n efi certain que, fi tous les Fran~ois avoient fait leur devoir, 
le Navire Anglois eut ete pris ,avant qu'il plIt etre fecouru: la 
peut, qu'en em Ie Commandant, lui fit meme commettre une 
Lichete; car il mena~a M. de Champlain de Ie tuer, s'il ne fai
foit ceifer Ie combJ.t. Ce qu'il ne fit cependant, que quand on 
eut donne Ie tems a.ux Pataches de s'approcher. C'etoit en ef
fet un coup de PartI pour de Caen de prevenir leur arrivee. II 
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elit eu bon march6 des Pataches, s'il eut ete maitre du N a- ---' 
& 162 9' vire , rien alors n'eut empeche Ies Fran<;ois de retourner a 

Quebec, OU Louis Kertkn'auroit pas ete en etat de leur retif-
ter. Emery de Caen fe comparta en brave Homme, mais il ne 
fut pas bien feconde de fon Equipage, compofe apparemment 
de Gens de fa Religion, qui alors ne {e battoient pas volontiers 
contre les Anglois , a caufe du hege de la Rochelle. 

On a f<,tu meme depuis qu' outre les quatre Transfuges, dont Un. Fralv;ois 
.,. I' & .,. d lAS 0. ' J CaIl'llll!l:e J al par e ,c qUI etOlent e a meme eCLe, un nomme acques P.ucc'cr de 

MICHEL, Calvinifl:e furieux, avoit donne des .Memoires aTA- I'entreprilC 

miral Anglois, pour l'engager a cette Expedition, & ce Traitre des Anglclis. 

etoit actuellement fur l'Efcadre , avec Ie titre de Contre-Ami-
tal. Peut - etre que ceux, qui ont accufe Guillaume de Caen 
d'avoir auffi trahi fa Patrie dans cette occahon, n'en ont ainii 
juge , que parce qu'ils croyoienr que Michel agiiToit par fon or-
dre. Cette Efcadre au refie n'etoit pas a beaucoup pres auffi for-
te, qu'onl'avoit publie: elle n'etoitcompofee que de 'cinq Na-
vires de trois a quatre cent tonneaux , affez bien fournis de pra-
vifions & de munitions , mais foibles d'Hommes: ii Emery 
de Caen fUt arrive huit jours phltot , il ellt ravitailleQuebec , 
& M. de Champlain n'eut pu y etre force. David Kertk fut en-
core heureux en ce que la paix ayant ete renouvellee entre les 
deux Couronnes peu de jours apres fan depart d'Angleterre, 
Ie Commandeur de Razilli , qui armoit pour alIer au recours 
de la Nouvelle France, re<,tut un contre-ordre, & fut envoye 
a Maroc. La Cour de France crut fans do ute que Kertk rece-
vroit auffi une defenfe d'aller plus loin; mais il etoit a la voile, 
& onl'ignoroit a Paris. 

Cependant cet Amiral ne voulut pas retourner en Angleter
re , fans avoir viiite fa conquete: il manta donc a Quebec, & 
a fon retour a TadoufTac , il dit a Champlain qu'il trouvoit la ii
tuation de cette Ville admirable, que ii elle demeuroit a fa N a·
tion ,eIIe feroit bientot fur un autre pied, & que les Anglois 
tireroient parti de bien des chofes , que les F ran<;ois avoient ne
gligees, ou ne connoifToient point. J e n' entrerai pas dans Ie de
tail de ce qui fe pafTa enfuite, il me meneroit trap loin, & n'a 
rien de fort interefTant. L'Arniral n'etoit pas, a beaucoup pres, 
auffi genereux que Louis Kertk , fon Frere, lequel ne foutint 
pas meme jufqu'au bout fon caracter~; Champlai~ ,& pl~s 
encore Ies J efuires, eurent a eifuyer bIen de mauval[es mame
res de l'un & de l'autre. 

Yij 
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I 6 2 9. I ~e pedide, Michel- ,leur avoit, perfuade, qn~ cels Reliqieu~ 
Sa £in tragi_etOlent fort rIches; malS l~s Anglms furen~ blentot detrompes, ex 

':]ue. ils dechargerent une partIe de leur ·chagrIn fur Ie Delateur. Les 
trois F reres lui ,devoient tout Ie fucces de cette campagne & de 
la pnkedente ; c'etoit de bons Marchands, qui s'etoient enrichis 
par Ie commerce, & qui ne f~avoient point la guerre ; Michel 
etoit Homme de Mer, & brave Soldat : dans Ie Combat naval 
contre M. de Roquemont', il avmt empeche David Kertk d'e7 
tre accroche par ce Commandant, qui ne pouvoit repondre a 
fon Canon, mais qui l'elit enleve fans peine a l'abordage; il 
avoit fervi de Guide & de Pilote a fes deux Freres ,qui ne con
noiifoient point Ie Fleuve S. Laurent, & qui fans lui n'au- ' 
foient jamais ofe s'engager fi avant. , . 

Mars foit que la perfidie infpire je ne f~ai quelle horreur a 
ceux-memes, a qui elle eft utile; foit que les Traitres prennent 
ombrage de tout , ce qui eft en general l'dfet des' remords de Ia 
confcience ; foit en fin mauvaife hurneur dans, Ies Anglois ; en 
voyant cornbien peu leur conquete les avoit enrichis, ou me:.. 
contentement de la part du T ransfuge , qui ne crut pas fes fer
vices aifez recompenfes ; il parut bientot plus que du refroidif.. 
fement entre eux & lui. II fut meme Ie premier a eclatter. II fit 
publiquement de grandes plaintes contre, les' Anglois, & fur
tout contre l'AmiraL II declama avec encore plus de fureur con
tre les J efuites & contre les Maloins , & fes emportemens alle
rent a un tel exces, qu'ils degenererent plus d'une fois' en des, 
acces de phrenehe. ' -

Champiain voulut profit"er de la difp~fition ,0\\ ce Malheu
feux etoit a l'egard des Anglois, pour Ie rappeller a Ia Reli
gion de fes Peres, & au fervice de fon Roy. II Ie prenoit au 
tortir de fes acces , & lui difoit ~es ~hofes du monde les plus ten
d;-es , ~ les pl~s capable; de falre H1!Preffion fur ~n cce~r,' qui 
n aurOl! pas rnlS Ie fceau a fon endurclifement. A-IaIS fon 1m quIte 
etoit comblee ~ ~ Dieu ne jugea pas a propos ;l'en differer plus 
lonterns Ia pumtIOn. Ses fureurs augmenterent a un point, qu'on 
ne pouvoit plusni Ie voir, ni l'entendre, fans etre laifi d'hor
reur. Entin. il tomba dans l~n aifoupiiTeme?t let~argique; qui du
ra trente-c111q heures , & a la fin duquel tl explra. On rendit a 
fon Cadavre tous les honnems militaires , & on l'inhuma avec, 
toutes les c~n~moni~s , qui fO.nt en ufage dans les Egl1l:es Pro~ef;' 
tal~tes; m~ls le~ob{eques ~11les , on ne f~:mgea plus qu'a bIen i 

hOlre, & Jamals les Ang!OlS ne brent paroltre plus de gayete4 
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L'Amirai employa Ie refie de l'Ete a carener fes Navires , qui 163 o-yr .. 

:en avoient grand befoin. Au mois de Septembre il mit a la voi- . 
Ie, &'le vintieme d'Oaobre il moiiiIla dans Ie Porr de Ply- [. .~aur~I:i_ 
mouthj ou~l app~it que 1e~ d~fferends ,des de~x C~urs et?iem t~t A~lg1ois. 
accommodes. 11 sen aoutOlt bIen, & Ion a:ffure meme qu 11 en • 
avoit eu des avis certains avantlaprife de-Quebec; maisil avoit 
cru pouvoir pretendre l'ignorer. Il avoit fait de grandes avan-
ces pour fon armement , & il s'etoit £latte de trouver dans 1a 
Nouvelle France beaucoup plusqu'i1 ne falloit pour 1'en de
dommager. 11 fur fort etonm~ de voir qu'il n' etoit Ie Maitre que 
d'un :Rocher habite par une centaine de Perfonnes , epuifees par 
une longue famine, & a qui i1 faIloit commencer par donner 
du pain; d"un Magafin , ou i1 n'y avoit que des peaux en petite 
quantite ; de quelques maifons mal baties , & encore plus mal 
meublees. AinG tout Ie fruit de fa mauvaife foi fut de s'etre rui
ne ,fans avoir memela confolation de travailler p,our Ie Prince, 
qu'il fervoit. 

On pamt d'abord ala COUt de France fort choque de cette Quel~ue~.iJns 
invafion des Anglois , apres la conclufion d'un Traitte, qui font d .avIs dde 

. , h" , , . 1 . J d'h ne POInt e-avoH empec e qu on ne s y opposat; maIS· es ranons' on- mander la re--

neur a part, bien de Gens douterent fi ron avoit fait une veri- £l:itu~on de 

. table perte, & s'il etoit a propos de demander 1arefritution de QU(;CC, 

Quebec. 11s reprefentoient que Ie climat y efr trop dur, que les 
avances excedoient Ie retour; que Ie Royaume ne pouvoit pas 
s'engager a peupler un Pays fi vafie , fans s'affoiblir beaucoup. 
D'ailleurs, difoient-ils, comment Ie peupler ? & de quelle utilite 
fera-t-il , :li on ne Ie peuple pas? Les Indes Orientales & Ie Bre-
:lil om depeuple Ie Portugal ; .1'Efpagne voit plufieurs de fes 
Provinces prefque deferres depuis Ia conquete de l' Ameri-
que. A la verite rune &.l'autre Monarchie y om gagne de 
quoi fe dedommager ,de .ces perres ,:li la perre des Hommes pem 
fe compenfer; mais depuis cinquante ans , que nous connoif-
fons Ie Canada, qu'en aV011S-nous tire? Ce Pays nepeut done 
etre"d'aucune -utilite pour nous, ou il. faut convenir que les 
Fran'Jois ne ,font pas propres pour ces fortes d'Etabliffemens. 
Entin jufqu'ici on s'en efi bien paife., & les Efpagnols memes 
voudroient peut-etre avoir a recommencer, Qui ne f~ait que 
Charles V. avec tout ce que lui fourniffoientd'or & d'argent Ie 
Perou & Ie Mexique , n'a jamais pu entamer Ia France, & qu'il 
a.fouvent vu echouer fes entreprifes, faute d'avoir dequoi [ou~·· 
darer fes Troup,es, .tandis que Fran'Jois I. fon Rival, trouvoic 
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dans fes cofres dequoi fe reI ever de fes pertes, & cenir tete a un 

1630-31' Prince, dontl'Empire etoit plus vafie que celui des premier~ 
Cefars ? Faifons valoir la France, confervons-y les Hommes, 
profitons d~s avan.tages, qU'elle. a pour Ie commerce, metton~ 
en reuvre lmdufine de fes Habltans , & nous verrons entrer 
dans nos Ports toutes les richeffes de l'Afie, de l'Afrique & dl:\ 
Nouveau Monde. 

Repon[e it Aces raifons d'autres repcndoient qU,e Ie climat de Ia Nou,.. 
leurs rai[ons. velIe France s'adouciroit a. mtfure que le Pays fe decouvriroit: 

qu'on n'en pouvoit guere douter, puis qU'elle efi fituee fous les 
memes paralleles que les Regions les plus temperees de I'Europe : 
que Ie climat en eft fain, Ie terroir fertile; qu'avec un travail mo~ 
dique on peut s'y procurer. toutes les commodites de la vie: qu'il 
ne falloit pas juger de la France, comme de l'Efpagne & du Por~ 
tugal , que les guerres des Maures & leur retraitte avoient epui
fes d'Hommes , avant que d'avoir decouvert les deux Indes, & 
qui malgn.~ ces penes avoient entrepris de peupler des Pays im
menfes : qu'il ne faUoit pas tomber clans les memes fautes , mais 
faire paffer en Amerique tous les ans un petit nombre de F amil
les , y envoyer des Soldats reformes, avec des Filles , tirees des 
Hopitaux , & les placer de maniere , qU'elles puffent s'etendre a 
meil]fe , qu'elles ie multiplieroient: Qu'on avoit deja l'expe
rience que les Femmes F ran~oifes y font fecondes , que les En· 
fans s'y elevent fans peine, qu'ils y deviennent robufies , bien 
faits, & d'un tres-beau fang: Que la {eule Peche des Morues 
etoit capable d'enrichir Ie H.oyaume , qu'elle ne demandoit pas 
de grands frais , que c'efi une excellente Ecole pour former des 
Matelots; mais que pour en tirer tout l'avantage, qu'elle peut 
produire , il faUoit la rendre fedentaire ,c'efi-a.-dire , y occuper 
les Habitans memes de la Colonie: Que Ies PeUeteries pou
voient devenir auffi un objet confiderable , fi on avoit attention 
a n'en pas epuifer lafource, en voulants'enrichirtout d'un coup: 
Qu'on pouvoit profiter, pour la confiruaion des Vaiffeaux, des 
F orets , qui couvroient Ie Pays, & qui font, fans contredif, les 
plus belles de I'U nivers : Enfin, que Ie feul motif d'empecher 
les Anglois de fe rendre trop puiffans dans cette partie de l'Ame
rique, en joignant les deux bords du Fleuve S. Laurent a tant 
d'autres Provinces, ou ils avoient deja de bons Etabliffemens , 
etoit plus que fuffifant pour nous en gager a. recouvrer Quebec, 

. a quelque prix que ce fUt. 
SentIment de Q' \ , b' a . d d' . 

Champlain. uant a ce qu on 0 Je Olt u peu e progres, que nous avlOUS 
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lait en Canada depuis tant d'annees , Champlain en rejetta la 16 3 I .... 

faute fur les Societes particulieres , qui s'etoient chargees de 
eette Colonie. Voici fes propres termes, aufquels je n'ajollterai 
rien : >, Pendant qu'une Societe, en un Pays comme celui-ci, (( 
rient la bourfe , elle paye, donne & affifl:e qui bon lui femble; (~ 
ceux qui commandent pour Sa Majefie , font fort peu obeis , " 
n'ayant perfonne pour les affifl:er, que fous Ie bon plaiGr de (. 
ceux de la Compagnie ~ qui,n'ont rien tant a contre-creur, que (. 
les Perfon1J.es, qui font mifes par Ie Roy, comme ne depen- (. 

_ clant point d' eux, ne deGrant que l' on voye & juge ce qu'ils font, « 
- ni de leurs aaions & deportemens en telles affaires , veulent (~ 

tout attirer fur eux, ne s'en foucient de ce qui arrive, pourvu _(, 
qu'ils ytrouvent leur compte. De Forts & de Fortereffes, ils if 

n'en veulent, que quand la neceffite Ie requiert; mais il n'eft (~ 
plus terns. Quand je leur parlois de fortifier ~ c't.~toit leur grief; i" 

j'avois beau leur remontrer les inconveniens , qui en pouvoient (f 

arriver , ils etoient fourds ,& tout cela n' etoit que la crainte , en i'; 

laquelle ils etoient , que s'ils avoient un F ort ~ ils feroient maitri- i. 

fes , & qu'on leur feroit la Loy. Et pendant ces penfees ils met- i' 

toient Ie Pays & nous en proye du Pirate, ou Ennemi.. . . i. 

J'en ecrivois aifez a MM. du Confeil, il falloit y donner ordre, i~ 
qui jamais n'arrivoit , & G Sa Majefie eut laiffe feulement Ie i, 

commerce libre aux Aifocies ,avoir leurs MagaGns avec leurs (f 

Commis ; pour Ie refie des Hommes, qui devoient etre en la i, 

pleine puiffance du Lieutenant de Roy audit Pays, pour les « 
employer a ce qu'il jugeroit neceifaire, tant pour Ie fervice de h 

Sa Majefl:e , qu'a fe fortifier & defricher la terre, pour ne venir «( 

aux famines, qui pouvoient arriver, s'il arrivoit fortune aux «( 

Vaiffeaux; G cela fe pratiquoit, on verroit plus d'avancement i, 

& de progres en dix ans , qu'en trente en la Eason que ron fait. if 

Aux raifonsde politi que & d'interet , qui n'avoient pas per- Ie C1l1~(h 
fuade la meilleure partie du Confeil , on en ajolha d'autres, qui eft rendu a ]a. 

acheverent de determiner Louis XIII. a ne point abandonner Ie France. 

Canada. Ellesetoient prifes du cote de l'honneur & de 1a Reli- I 6 3 2 .. 

gion, & perfonne ne les fit plus valoir que Champlain, qui avoit 
beauco~p de 2iete, & qui et.oit bon Fran~?is. On negocia done 
pour retlrer Quebec des mams des AnglOls, & afin de donner 
plus de chaleur aux negociations, on arma Gx Vaiifeaux, qui 
aevoient etre fous les ordres du Commal1deur de Razilly. Cela 
eut fon effet ; la Cour d'Angleterre, a 1a perftlaGon de Milord 
Montaigu, rendit de bonne grace, ce que l'on"fe El.ifpofoit a lui 
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enlever de force : Ie Traitte. en fut fIgne a S. Germain en 

I. 63 2. Laye Ie vintneuvieme de Mars de l'annee 1632.& l'Acadie y 
fut comprife ,auffi-bien que l'Ifle de Cap Breton, aujourd'hui 
nommee l'IJle Royale. 

En <]uel etat C'thoit bien peu de chofes ,que l'EtabIiifement , ,que nous 
etoit alors Ja avions alors dans cette We ; cependant ce pofie" Ie Fort de 
Nouvelle Q b 0 , d 1 ' h M or & d 1 France. ue ec enVlronne e que ques mec antes.J. allons e que -

ques Barraques , deux ou trois Cabannes dans rIfle de Mont
real, autant peut-etrea Tadouifac ~.& en quelques autres en
droits fur Ie Fleuve S. Laurent ,pour la commodite de la Peche 
& de la Traitte; un commencement d'Habitation aux Trois Ri- : 
vieres ,& les ruines du Port Royal; voila enquoi,contifioit la 
Nouvelle France, ,& tout Ie fruit des decouvertes de Vera7:a
ni, de Jacques Cartier, .de M. de Roberval, de Champlain, 
,des grandes depenfes du Marquis de la Roche & de M. de 
Moms, .& del'indufirie d'un grand nombre de Frans;ois, qui 
auroient pu y faire un grand Etabliifement , s'ils euifent ete bien 
conduits,. 

Pourquoi Jes La facilite, avec laquelle les Anglois refiituerent l' Acadie . a 
~~~~~~il~ea~ljge la France, vint fans do ute de ce qu'ils n'avoient pas encore pris 
;l'Acadie. leurs mefures pour s'y etablir , & de fon eloignement de la Nou

velle Angleterre , ou illeur importoit beaucoup de fe fortifier, 
avant que de renfer a de nouvelles entreprifes. J'ai dita la verite 
que des l'annee 162 I .le Roy de la granae Bretagne avoit con
cede a Guillaume Alexandre, Comte de Sterlin ,-tous les Pays, 
dont nous avions ete chaifespar les Anglois ; il efi encore vrai 
que ce Seigne:ur envoya des l'annee fuivante dans ces nouvelles 
conceffions , un Officier , pour y :ehoitir ,un lieu propre a une 
Habitation; mais cet Envoye etant parti trop tard , il fut oblige 
d'hyverner dans Ie Port de S. Jean en Terre Neuve. II paifa en
fuite en Acadie , entra dans Ie Port au Mouton, dont il.chan,~ea 
Ie nom en celui de Ba'ye de S. Luc ,puis dans un autre, qui n en 
efi qu'a deuxlieues ,& qu'il appella Ie joliPort., ou Ie Port noir. 
II ne s'y arreta point non plus , & reprit la route de Terre N eu
ve ,d'ou peu de terns apres il fit voile pour l'Angleterre. De
puis ce terns-la Ie Comte de Sterlin, pour des raifons, que je 
n'ai pu fs:avoir, ne fit plus rien pour mettre .e,n vale.ur W1 ,(i 
:~eau Domaine,. 

HIS'TOIRE 
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LIVRE CINQUIE'ME· 
~~ •• ~~ N des Articles du Traitte de S. Germain, qui 163 2. 

remettoit Ia France en poifeffion du Canada, 
portoit que tous les eff'ets , qui feroient [rou-
ves a Quebec, & dorit nous avons vu qu'on 
avoit dreife un Inventaire , feroient refiitUf!S, 

1111111J~ auffi - bien que les Vaiifeaux pris de part & 
1] d'autre , ayec leur charge, ou l'equivalent; 
& comn~e Ie~ Sieurs de Caen a~oient 1: principal int~ret dans 
cette refiltutlOn, Emery de Cacn fut d abord envoye feul en 
Amerique, pour porter a Louis Kertk Ie Traitte ,& en follici
ter l'execution. Le Roy jugea meme a propos de lui abandon
Rer tOut Ie commerce des Pelleteries pour un an , afin de Ie 
dedommager des pertes, qu'il avoit faires pendant Ia guerre ; 
il partir pour Quebec au m01s d'A vril de certe Oleme annee 
1632. & a fon arrivee Ie Gouverneur Anglois lui remit la Pla
ce , & tons Ies eff'ets, qui lui appartenoient. Cependant toute 
cette annee & Ia fuivante, ceux de cette N arion continuerent 
a trafiquer avec Ies Sauvages, & on eut hie!) de Ia peine a faire 

. ceifer ce commerce, qui par Ie Traitte de S. Germain etoit ex
preifemeilt imerdit aux Sujets du Royd~ ,Iii Grande Bretagne. 

)ome L _ Z 
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16 33, En 1633.1a Co~pagni~ de laNouve~le France rentra dans 

touS fes droits , & 1 Acadle fut concedee au Commandeur de 
11"1: dcnCham. Razilly, un de fes principaux Membres , a condition, qu'il y fe-

p J 111 C nom-. . II ~ Ir . iT "-me cie 110U- rOlt un Etabhffement. en nt un en enet , malS auez peu conll-
veau Gouvtr- derable, clans Ie port de la I-Iaive , Oll il etoit {i aife & {i im-
nellr de Ia . d & ' d L. 
Nouvelle porrant d'en faire un , qU.l en peu / e tems a peu e lrais au-
France, roit mis cette grande Pemnfule en eta! de prodUlre de grands re

tours. La meme annee M. de Champlain, que la Compagnie 
avoit prefente au Roy, en vertu du pouvoir, qu'elle avoit re
~u de fa Majefte, fut nomme de nouveau Gouverneur de la 
Nouvelle France, & partit pour s'y rendre avt:c une Efcadre, 
qui pOl,toit beaucoup plus, que ne valoit alors tour Ie Canada, 
menant avec lui Ies PP. de Brebeuf & Enemond Maffe. Il y re
trouva plufieurs des anciens Habitans ; il en avoit amene de nou· 
veaux , & il engagea les uns & les autres a profiter des fames, 
qui avoient caufe les malheurs paifes. 

C,ractere des Sa premiere vue fut de s'attacher la Nation Huronne & de 
Huwru>. I r ' . d l'E ·1 'I". d' . commencer par a loumettre au Joug e yang! e, penua e 

qu'il n'efi point de lien plus indiifoluble, que celui de la Reli
gion. Jufques-Ia on avoit plutot prepare les voyes a l'etablif-
1ement du Chrifiianifme panni ces Sauvages, que commence 
une ceuvre , qui demandoit une plus grande connoiffance, 
qu'on n'en avoit encore pu acquerir , de leur langue, de leurs 
coutumes, de leur croyance, & de leur genie. Dans Ie fejour , 
que les PP. Recollets avoient fait parmi eux , ils en avoient ga· 
gne quelques-uns a JESUS-CHRIST; mais ils n'en avoient pu 
baptifer que treS-pell. Les PP. de Brebeuf & de Noue avoient 
auBi fait quelques Profelyte~; mais Ie Chriftianifme n'avoit 
P?i,n,t e~c~re pris racine p~r~I ce P~uple , qui ne paroiif?it pas, 
a!fe a redmre. On fe flattoItneanmoms que quand li2UfOlt trait
te un peu plus lontems avec les Miffionnalres, il deviendroit plus 
docile; & cette efperance etoit.fondee (ur Ie caraEh~re de foIl' 
efprit folide , judicieux , eleve ~ capable de refiechir, & fur ce 
qu'il etoit Ie plus fedentaire & Ie plus laborieux de tous ceux, 
que 1'0n connoiffoit alors dans ce Continent. 

~a Compa- Mais pour executer ce projet, il falloit vn certain nombre 
gR

l1lc 
ejjxclutdles d'Ouvriers , & il etoit neceiElire de les menre en etat de tirer 

eco ~ts u 
Canada. leur fub6fiance d'ailleurs , que d'un Pays, qui avoit bien de la 

p~ine a faire fubfifier fes Habitans; or c'eft a quoi il n'etoit pas 
alfe de pou~voi~. La Compagn~e ~'etojt laii:e p~rfuader .que dans. 
une Colome nalffante , des hehg!eux Mendians feroiellt plutota. 
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charge -' qu'utiles a des Habitans, qui avoient a peine Ie neceifaire --6-
pour vivre ; elle ne fut point donc d'avis qu'on y renvoyat , au I 3}· 
moins litot ,les PP. Recollets ; & eUe trouva Ie moyen de faire 
gother fes raifons au Confeil du Roy. Par la meme raifon il fal-
foit que Ies J efuites s' attendiifent a tirer de France toutes les cho-
fes, aont ils pouvoient avoir befoin; & il etoit a. craindre que 
leurs pertes paffees n'euffent refroidi Ie zele des Perfonnes , 
qui jufques-la avoient Ie plus contribue a. .tant de depel1fes de-
venues inutiles. Heureufement ces craintes fe trouverent vai-
nes. Prefque tous ceux , qui s'etoient des Ie commencement in-
tereifes en faveur de la Nouvelle France , fe crurent obli-
ges de mettre les Jefuites en etat, non - feulement de n'avoir 
pas befoin des Habitans pour la vie, & pour les fon8:ions de 
leur Miniilere, mais encore de contribuer a l'Etabliifement 
du Pays, en meme tems qu'ils donneroient leur principale at-
tention a l'infiru8:ion des F ran~ois , & a. la converlion des Sau-
vages. 

Ainli des l'annee 1632. c'eft-a.-dire, immediatement apres la La condllir.e 

conclulion du Traitte de S. Germain, les PP. Paul LE JEUNE, des Anglois 

& A d N ' b Q b II avec les Saunne e aUE s em arquerent pour ue ec. s trouverent vao-es [ai, rc-

que Ie peu de Profelytes, qu'on avoit faits aux environs de cette g.r~te;a CCUJ"_ 

Ville, n'etoient plus dans les fentimens, ou on les avoit laif- cl.les Fran

fes; mais ils n'eurent pas beaucoup de peine a. les y faire ren- ~OlS. 
trer. Les Anglois, dans Ie peu de tems, qu'ils avoient ete les Mai-
tres du Pays, n'avoient pas f($u y gagner l'affe8:ion des Sauva-
ges : les Hurons ne parurent point a Quebec, tant qu'ils y fu-
rent: les autres plus voilins de cette Capitale , & dont pluGeurs, 
pour des mecontememens particuliers, s'etoient ouvertement 
aeclares contre nollS a. l'approche de l'Efcadre Angloife , s'y 
montrerent meme airez rarement. Tous s' etoient trouves un peu 
deconcertes, lors qu'ayant voulu prendre avec ces nouveaux 
venus les memes libertes, que les Fran~ois ne faifoient aucune 
difficulte de leur permettre, ils s'apper~urent que ces manieres 
ne leur plaifoient pas. . 

Ce fut bien pis encore au bout de quelque terns, Lors qu'lls fe 
virent chaires a coups de baton des maifons, ou jufques-la i~s 
etoient entres auffi librement, que dans leurs cabannes. Ils pn
rent donc Ie parti de s'eloigner , & rienne les a dans la fuite pl.us 
fortement attaches a nos inti:~rets , que cette difference de mame
res & de cara8:ere des deux Peuples, qu'ils ont v~ s'eta~lir 
dans leur voilinage. Les Miffionnaires , qui furent blentot 111-

Z ij 
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firuits de l'impreffion, qu'elle avoit deja faite fur eux, f~urent· 

I 63 3· bien en profiter pour les gagner a J ESUS,..CHRIST, & pour les 
affeEtionnera la Nation Francoife .. 

Su~ces des Les PI? Enemond Maffe & :t ean de Brebeuf at:riverent , com~' 
~:~~Id~~ ~rit me je l'aideja dit, l'annee fuivante avec M. de Champlain, & 
fionnairc:s.. en moins de trois ans Ie nombre des Ouvriers E vangeliques 

fut de quinze Pretres , fans compter trois ·GU quatre Lalcs , dont 
qu~lques-uns furent at~aches a l'infiruEtion. des E~lfan/s. ~es R; .. 
ligleux crurem avec ralfon que leurs premIers fmns etOIent dus. 
aux Domefiiques de la F 0y, & comme il n'y avoit plus parmi 
les Colons aucun melange de croyance, Dieuverfa fur leurs. 
travaux de G abondantes benediEtions , qu'au bout de quelques. 
mois on aper~ut un grand changement dans les mreurs. 

Us ReJi- La Cour avoit donne des ordres tres~precis pour empecher' 
)?;iOnn.lircs qu'aucun Protefiant ne paffat dans' 1a Nouvelle France, & 
fon t exclus dll 
Canada. qu'on n'y permit 1'e.'Xercice d~aucune autre. Religion,. que de 

la Catholique. Selon toutes les apparences, Sa Majefie avoit 
enfln ete intormee de ce qu'il femble que la Cour avoit ignore 
jufqu'alors, a f~avoir, que l'entreprife,des Anglois fur Ie Cana
da etoit Ie fruit des intrigues de Guillaume.de Caen , ou des au .. 
tres Calvinifies, dom j'ai parle; & plus d'une experience lui 
avoit appris qu'il ne falloit pas trop approcher les pretendus 
Reformes des Anglois , dans un Pays, OU ron n'avoit pas affez 
de forces pour les comenir dans.Ie devoir, &.dans la foumiffion 
a l'autoritelegitime .. 

Ch6ix judi- 0 . A I \ . d' . h . 
deux Jes Co- n aVOIt me me apporte une tres:..gran e attentIOn au c OIX 

Ions, . de ceux, qui s' etoient prefentes pour aIler s' etablir dans la N ou
velIe France, & il n'efipas vrai que les Filles, qu'on y envoya,. 
de temsen terns pour lesmarier avec.les nouveaux Habitans,. 
ayent ete prifes dans.des lieu x fufpeEts , comme quelques V oya
geurs peu infiruits, l'ont avance dans leurs Relations. On eut 
toujours foin de s'affurer de leur conduite , avant que de les em.:. 
barquer, & celIe., qu' on leur a vu tenir dans Ie Pays, efi une 
preuve qu'on y avoit reuffi. Ainii en tres-peu de terns on vit 
prefque tous ceux , qui compofoient la nouvelle Colonie, faire : 
a l' exemple de leur. Gouverneur, une profeffion ouverte. & Gn~ 
cere de piete.. . 

On continua les annees fuivantes d'avoir la meme attention 
& 1'0n vit bientot dans' cette partie de I'Amerique commence;' 
lIne generation de veritahles Chretie,ns , parmi lefquels regnoit: 
lafimp'licite des p'remiers Gecles del'Eglife , & dont la poih~rite; 
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fl."a point encore perdu de vue les grands exemples, que leurs I 6 3 3 ... 
Ancetres leur ont laiffes. La confolation , qu'un tel changement 
:6.t reffentir aux Ouvriers, qui etoient charges de cultiver cette 
Vigne tranfplantee , adoucirent teUement les croix de la plus 
penible Mifiion , qui ait petit-etre ete etablie dans Ie Nouveau 
'Monde, que fur ce qu'ils en ecrivirenta leurs Freres de France; 
il y eut parmi ceux-ci un veritable empreffement pour aUer par-
tager leurs travaux. 

11 eft certain, & par les Relations annuelles , que nous avons Caractere dell' 

de ces heureux tems, & par la Tradition confiante , qui s' en eft remi~rs Mit: 

confervee dans Ie Pays, qu'il y avoit je ne f~ai queUe onaion lonnaues. 

attachee a cette Million Sauvage, qui la faifoit preferer a plu-
fieurs autres infiniment plus brillantes , & meme plus fruaueu.;. 
fes. Cela prove no it fans doute de ce que la nature n'y trouvant 
rien , ni par raport aux douceurs de la vie, ni de ce qui peut 
flatter la vanite, ecueil trop ordinaire des f ucces eclatans , me-
me dans Ie Miniftere Ie plus faint, la Grace y operoit fans obfia-
de. Outre que Ie Seigneur, qui ne fe laiffe jamais vaincre en li-
beralire , fe communi quoit fans mefure a des Hommes , qui fe 
facrifioient fans referve , qui morts a tout, entierement deta-
ches d' eux -memes & du Monde, poffedoient leurs ames dans 
une paixinalterable , & s'thoient parfaitement etablis dans cette 
enfance fpiritueUe, que JESUS-CHRIST a recommandee a fes 
Difciples , comme ce qui devoit faire. leur caraCtere Ie plus 
marque. 

Car voila au naturelle portrait:, qu' ont fait des premiers Mif
fionnaires de la Nouvelle France-ceux, qui les ont connus de 
plus pres, & la fuite de cette· Hifioire convaincra Ies moins 
prevenus en leur faveur "qu'il n'efl: point Batte. J'en ai connu 
<J:uelques - uns dans ma1euneffe, & je les ai trouves tels que je 
viens de les depeindre, courbesIous.les travaux d'un long Apo;. 
frolat , & dans.,des corps extenues de fatigue., & caffes de vieil
leffe , confervant toute la vigueur de l'efprit Apoftolique. J'ai 
eru devoir. leur rendre ici la meme juftice, qu'on leur rendoit 
univerfellement dans Ie Pays. 

Parmi Ie' grand nombre de Nations IdoIatres , qui ouvroient 'On pr?jme' 

aux Miffionnaires un ft vafre c~aI?p pou~ ~xerc~r leur zele , au- :el~t:~~jJ~~_ 
cune ne parut d'abord aces RelIgleux n'lenter mleux leur atten- rons. 

tion , que la Huronne. M. de Champlain avoit depuis lontems -1-6-3-4-'''-
forme Ie projet de faire un Etabliffement dans Ie Pays de ces l> 

Sauvag~s. II reprit cette penfee., lorfq~t'a fon:retour de France.. 
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---- en 1633. il en trouva jufqu'a fept-cent, qui l'attendoient a Que-

I 6 3 4· bec, & illeur fit part de [on deifein : tous y applaudirent; mais 
lorfqu'ony penfoit Ie moi~s , ils changerent?e fentiment. II eft 
affez inutIle de demander aces Barbares Ia ralfon deces change~ 
mens; fouvent ils n'en ont point d'autre que Ie droit, ou ils pre~ 
tendent fe maintenir, de ne point engager leur liberte, &. de 
ne jamais donner une parole irrevocable. 

Champlain Le Gouverneur, qui les connoiffoit , crut neanmoins leur en 
V~Ut Ie> obli- devoir marquer fa furprife , & leur en temoigner [on mecon-
O"et de meller '1 I I A H . I". • 
~hez cux des tentement : I eur par a meme en omme, qUI ne Ie VOY01t 

MAl1ionnaires. plus , ~omme les al;nees. prece~entes., dans ~ne Gtuati~m a etre 
impunement offenfe, & Ii eut lIeu de Juger qu Illes avoIt rendus 
plus dociles. Dans cette fuppoGtion il voulut agir avec hauteur, 
& de concert avec Ie P. Ie J eune, Superieur de la Million, il 
difpofa toutes chofes pour Ie voyage des PP. de Brebeuf & de 
Noue , qui avoient ete nommes pour accompagner ces Sauva
ges. Ceux-ci , non-feulement les accepterent ; on crut meme 
entrevoir une efpece de jaloulie entre les'Chefs de differens Vil
lages, a qui p01Iederoit les Miffionnaires; mais un accident 
imprevlI rompit toutes les mefures du Gouverneur, & il recon
nut qu'il avoit trop fait paroitre d'empreifement pour une chofe, 
qu'il convenoit de faire deGrer aces Barbares. 

Ilsle refu- Un Algonquin avoit tue un Fran<;ois, & M. de Champlain 
fent. tenoit ce Meurtrier dans fes prifons , fort refolu d'en faire un 

exemple : il jugeoit cette feverite d'autant plus neceifaire, qu'on 
croyoit avoir enfin decouvert que Ie P. Viel Recollet ne s' etoit 
pas noye, comme on l'avoit cru d'abord, mais que les Hurons 
qui Ie conduifoient , l'avoient tue , pour avoir fa depoiiille, & 
avoient jette fon corps dans la Riviere, pour couvrir leur cri
me. Des Sauvages memes difoient hautem ent, que pour preve
nir de pareils attentats, dont les fuites pouvoient etre egale
~ent f~neites a eux & aux F ran<;ois , il ne falloit pas les laiffer 
Impums. 

Cau[e de ce Mais ces Barbares , apres ayoir ainG parle en public avec tou-
fefus. te l'equite , qu'on pourroit attendre des Hommes du monde les 

plus raifonnables , changent affez ordinairement de ton, lorf
qu'il eit queition d'executer les Arrets , qu'ils ont eux - memes 
di£tes, & il ne faut pas efperer qu'ils daignent toujours couvrir 
d'un pretexte plauGble ,une conduite G peu con{equente. Les 
Hurons Ie firent neanmoins en cette rencontre. Le jour de leur 
depart etant fixe , un de leurs Chefs de clara nettement qu'il ne 
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~ouvoit fe refoudre a· embarquer dans fes Canots aucun Mif- ---
fionnaire, ni memeaucun Fran~ois , que Ie Gouverneur n'eut 

16
34. 

auparavant mis en liberte l'Algonquin, qui etoit dans les fers. 
On lui remontra que lui - meme l'avoit juge digne de mort: 

" Je conviens , reprit-il, que c'eft fort bien fait de punir un Af- (~ 
faffin , mais les Parens, les Amis , toute la J euneife du Village (~ 
de celui-ci , nous l'ont redemande , & iis nous attendent au paT- (, 
{age, dans l'efperance que nous Ie remettrons entre leurs mains. (( 
Si leur attente eft frufiree, & qu'ils aper~oivent parmi nous des (f 

Fran~ois, ils fe jetteront immanquablement fur eux , & nous ne (( 
pourrons les foufiraire a leur fureur, fans engager un combat, (( 
qui nous f.era des Ennemis de nos Allies. Pouvons-nous meme (( 
n!:pondre de l'evenement, & quel chagrin pour nous, li nous (( 
voyions egorger a nos yeux , & entre nos br?S des Per:fonnes , (. 
qu'on nous auroir conflees. (~ 

On eur beau faire pour diffiper res craintes vrayes ou pre ten- Defaut5 &: 

dues de cet Homme, on ne gagna rien. En vain meme d'autres ~rtus des. 

Chefs lui direnr qu'ils fe chargeoient de tout: il· avoit pris fon urons. 

parti, & il de clara qu'il ne fouffriroit point qu'on embarquat au-
cun Fran<;ois. Le Gouverneur ne dq,uta plus alors qu'il ne s'en-
tendit avec les Algonquins, & ne jugeant pas qu'il lui convint 
de mollir au fujet de fon Prifonnier ,ni qu'il fUt de la ,Prudence 
de rifquer un feul F ran<;ois avec des Gens li mal difpofes , il con-
feilla aux deux Miffionnaires de remettre leur voyage a une au-
tre occalion. 

Le procede de ce Chef Huron, marque bien Ie caraaere de ce 
Peuple, celui de tout Ie Canada, qui a le plus d'efprit, mais con
tre lequel il a toujours fallu etre Ie plus en garde. II porte fur
tout la diffimulation a un exces , qu'on auroit peine a croire , {i 
on ne l'avoit eprouve. Ce caraaere avoit bien amant contribue 
a Ie faire craindre & refpeaer dts autres Sauvages, que fon in
dufirie ,fon genie fecond en expediens & en reifources , fon elo
quence & fa bravoure. En un mot c'eft la Nation de tout ce 
Continent, en qui 011 a remarque plus de defauts & plus de ver
tus. 

Champlain appelle les Hurons OchaJleguins ~ & les confond Ori~ine d~ 
avec les Iroquois, qu'il a cru fans dome ne faire avec eux cetce Nation .. 

qu'une meme Nation, a caufe de la conformite, qu'il avoit re-
marquee entre Ie langage des uns & des amres. Peut-etre auffi 
les avoit-il oui nommer Ochafreguins par quelques autres Sau-
vages. Mais leur veritable nom eft YENDATS. Celui deHu.-
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rons eft de Ia fa<;on des Fran<;ois ., qui voyant ces Barbares avec 

I 6 3 4· des cheveux coupes, fort courts, & releves d'une maniere bi
zarre, & qui leur.donnoient un air affreux, s'ecrierent Ia pre ... 
miere fois qu'ils les apEen;urent, Quelle:s Hures ! .& s'accoutu
merent ales appeller Hurons. 
Sion en croit leurs plus anciennes Traditions, cette Nation dans 

fa premiere origine n'etoit compofee que de .deux Bourgades, 
qui avec Ie terns fe partagerent en quatre, .ou .en adopterent 
deux autres ; car Ies Anciens, que Ies MiiflOnnaires interroge
rent fur ce point, ne s'accordoient pas entr'eux. Differentes 
adoptions, que ces quatre T ribus brent des Peuples voifins , 
rendirent la Nation fort puiffante , en comparaifon de toutes les 
autre.s , par l'a-ttention , qu'elle eut de fe tenirtoujours reunie en 
un feul.corps "ce que ne brent pas les Algonquins, Iefqueis ori
ginairement etoient beaucoup plus nombreux que les Hurons; 
car quoiqueparmi ces derniers les Tribus adoptees confervaf
fent toujours leurs noms primitifs, elles prirent auffi Ie nom ge
nerique , qui .etoit celui des deux premieres, & parierent la me
me langue, a quelque difference pres, qui n'efl: pas confidera
ble. Cependant quelques - uns fe don'nent Ie nom de Ontaouo
noues, c'eit-a.-dire ,ceux ,qui parlent la meilleure langue. 

II paroit meme que cette uniformite de langage doit faire juger 
que la confederation, ou adoption de ces Tribus n'avoit fait 
que les rappeller a leur premiere origine; au lieu que les Iro
quois & les AndaJloue'{ , qui viennent certainement de la meme 
fouche, ne s\btant jamais reunis depuis leur feparation, ont auffi 
beaucoup plus altere leurs Iangues ., Iefquelles font evidemment 
des Dialeaes Huronnes, ainfi que je l'ai remarque ailleurs (a). 
J'ai auffi parle au meme en droit de la divifion, non-feulement de 
la Nat.ion entiere, mais encore de chaque Canton, ou Bourgade, 
en troI'S FamilIes principales ; je me contente ici de faire obfer
~er que l'uniformite., qui regnoit fur cela dans toute la N a
non, & parmi celles, qui en etoient forties au terns de Ia decou
verte du Canada, el1 une preuve que, ii les tr.ois Familles ne font 
pas trois branches d'une meme tige~, leur union eft du moins 
d'une tres-grande anti quite , & dane de plus haut que de Ia fe
paration des Iroquois d'avec les Hurons. 

I:tendue & Le Pays, que ceux-ci occupoient au commencement du der ... 
~aturd dU

H 
nier fiede, avoit Ie Lac Erie au Sud, Ie Lac Huron a. l'Oueft , & 

rC:~ es u- Ie Lac Ontario a. l'Efi. II eft fitue entre les quarc:mte-deux B? le~ 
~ (I) D<lns Ie Journal, .qui fcrt.de prejiminaire it mte Hifioire, 

quarant~~ . 
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quarante-cinqdegres de latitude Septentrionnafe. On y voyoit -1-6-3-4-'
des Bourgades affez nombreufes ,& Ia Nation entiere etoit en-
core compofee dequarante a cinquante mille Ames, quoique 
deja beaucoup ·diminuee par fesguerres avec les Iroquois. Ce 
Pays n'eft pas, generalementparlant , Ie plus fertile de toute Ia 
Nouvelle France, -mais il y a des Cantons, qui Ie font beau-
coup ;&filt-il auffi peuple , que Ie font nos meilleures Provin-
ces , il pourroit fans p~ine , s'il etoit bien cultive, nourrir tous 
fes Habitans. D'ailleurs l'air y efr tres-fain. Nous y avons eu 
lontems des Fran~oisen affez grand nombre , ils y avoient beau-
coup a fouffrir de la faim , & des autres miferes , qu'entraine Ia 
guerre apres elle , cependant aucun n'y efi mon de maladie , & 
tr.es-peu meme y ont ete malades. 

On y voit de gran des Prairies, qui porteroient du froment & 
tous les autres grains, qu' on y voudroit femer; les F orets font 
rem plies de tres-beaux arbres , funout de Cedres d'une groifeur 
prodigieufe, & d'une hauteur proportionnee. Le Pays efr bien 
arrofe , & Ies eaux y font fort bonnes. On y trolive , dit-on , 
des pierres , qui fe fondent com me Ie metal, & ont quelques 
veines d'argent ; mais je ne f~ai trop queUe foy on do it ajollter 
a ce qu'on lit dans quelques Relatibns de. deux Animaux affez 
finguliers , qui font prop res de ce Pays, & qu'on ne rencontre 
point aiUeurs. L'un eit un Oifeau, qui miaule comme un Chat; 
l'autre efr une efpece de Lievre , qui chante comme un Oifeau, 
& dont la chair efr fort delicate. 

Plus d'une raifon engageoit M. de Champlain a fouhaiter que Railon> <Ie 

1 M'I'r..· rr I H d 1 B M. de Clum-es 11l10nnaIr~S accompagnauent es urons ans eurs \ our- plain pour 

gades. II CroyOlt ces Sauvages plus propres que Ies autres a ac- etabJir. une . 

crediter Ie Chrifrianifme. II vouloit par Ie moyen de ces Mif- fol~~lep:1rml 
fions preparer les voyes a l'Etabliffement , qu'il meditoit de faire es urons ~ 
dans leur Pays, fitUe tres-avantageufement pour Ie commerce, 
& d'ou il feroit tres-aife par Ie moyen des Lacs, d011t il efr prefque 
environne, de pouffer Ies decouvertes jufqu'a l'extremite de l'A-
merique Septentrionnale. Entin il etoit bien aife de s'attacher 
une Nation, de laquelle il y avoit, ce femble, beaucoup a crain-
.dre & a efperer pour l'affermiffement & Ie progres de Ia Col04 
nie Fran~oife. Rienn'etoitplusfagementpenfe; Ie malheur de 
la Nouvelle F ranc~ fur que fon F ondateur lui. manqua dans Ie 
terns, qu'elle avoit plus befoin de fon ~xperience, & que fes 
Succeifeurs , ou ne font pas entres dans fes viles, ou n'ont pas 
,e.te en etat de les fuivre , ni p;tr ~onfequent de fa ire reprendre a. 

Tpme J. A a 
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la Nation Huronne , tandis qu'il en etoit encore tems , la fupe~ 
riorite des armes, que les Iroquois avoient deja commence de' 
prendre fur dIe. 

Les Miffionnaires de leur cote [e perfuadoient qu'en fix ant Ie: 
centre de leurs Millions dans un Pays, qui etoit en meme terns 
celui du Canada, illeur feroit aife de porter la lumiere de I'E
vangile dans toutes les parties de ce vaile Continent, & rien 
n'ela empeche l'execution de ce projet, £l'on eut toujours tra
vaille fur Ie plan de M. de Champlain. Deja pluGeurs Nations, 
etoient en commerce avec nous,. les Montagnez au-deifous de 
Quebec,. les Algonquins au-deffus ,. aux environs,. & dans une 
We , qui forme la grande Riviere des Outaouais au - deffus de 
Montreal, & Ie refre fous Ie nom de Nipiffings,. ou Nipiffiriniens, 
autour d'un lac de meme nom. Ennn les Outaouais , qui etoient 
n~pandus en divers endroits de leur Riviere, dont iis fe preten
doient G bien les Maitres abfolus, qu'ils avoient etabli un droit 
de Peage fur to us les CatlOtS, qui la remontoient, ou la def-· 
cendoient~ 

11 ne manquoit plus que 'de gagner les Iroquois, & la chofe' 
etoit d'une confequence infinie; on y auroit peut- etre reufii 
fans beaucoup de peine, fi dans Ie commencement ces Sauva
ges nous avoient VlI aifez forts pour leur donner la.Loi, ou da 
moins pour faire pancher la balance du cote de leurs Ennemis ~ 
qui etoient nos Allies. Mille Hommes entretenus dans Ie Pays 
des Hurons, avec trois ou quatre F ortere1fes euffent fuffi pour 
cela; mais on n' en comprit la neceffite, que quand il fut tro? 
tard. L'occaGon etoit d'autant plus belle alors de reduire les Iro· 
quois a un accommodement, & peut-etre de nous les attacher 
pour toujours , qu'ils n'avoient encore aucun commerce avec 
les Hollandois etablis dans leur voiGnage , & que nos Allies. 
etoient tres - difpo[es a fe reunir pour faire un dernier effort con ... · 
tr'eux. 

L'objet prefent etoit done d'introduire les Miffionnaires chez
les Hurons, & ceux, qu'on avoit defiines pour commencer cette 
bonne reuvre,. attendoi~nt avec i~patience Ie retour ~e quelques 
Sauvages , qUI leur aVOlent donne parole de les vemr chercher.
Us ~rriverent enfin , mais en G petit nombre, & G mal equipes , 
qu'II pamt bien qu'ils n'avoient pas deffein d'accomplir leur 
promeffe : iis ne laiiferent pourtant pas de temoigner d'aborcl 
beaucoup de bonne volonte; mais quand on voulut en venir a 
l'execution ,. ils s'excuferent fur ce qu'ils thoient tellement fa.ti.~ 
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gues du voyage, qu'a peine auroient-ils affez de force pour re- -1-6-3-4-'
conduire leurs Canots a vuide. 

Ce fut en vain qu'on leva cette difficulte, les Peres s'etant 
offerts de s'embarquer feuls avec leur Chapelle, & fans aucun 
bagage , & de les aider meme a nager ; car rien ne met davanta
ge de mauvaife humeur , qu'une propofition raifonnable & fans 
replique , faite a des Gens, qui ont pnhexte une fau1fe raifon , 
pour couvrir leur mauvaife volonte. Les Hurons declarerent 
ennn la leur par un tefus formel & opiniatre; ce ne fut qu'apres 
bien des infiances, & a force de prefens, faits avec plus de zele, 
Elue de prudence, qu'on les fit confentir a donner place dans 
leurs Canots aux PP. de Brebeuf & Daniel, & a leur Dome
ftique. Le P. Davofr ,~qui devoit les accompagner, fut oblige 
.de fe referver pour une autre occafion. 

II ne l'attendit pas lontems; trois Canots de Hurons ayant le P .. D:n·oll: 

b d Id ' , T' R' , 'I f: les (lilt; ce a ,?r e peu ~ }ours apres au~ r,?ls IVleres, 1 y 1m res;u aux qu'ils CUlcnt a 
memes condmons , que lUI - meme & les deux autres Peres fOllffrir dan. 

avoient propofees, & que ces Barbares eurent grand foin de leur leur voyage, 

faire exaaement remplir. Deux Fran~ois s'embarquerent avec 
Ie P. Davoft , & ils arriverent a la fin du mois d' Aout au terme 
de leur voyage, Otl ils trouverent les deux premiers Jefuites, qui 
y etoient arrives depuis trois femaines, mais dans un trifle etat. 
La mauvaife humeur de leurs Conduaeurs avoit encore ete aug-
mentee par les maladies, qui s'etoient mifes panni eux pendant 
la route, & eUe leur avoit fait eifuyer bien de facheux mo-
mens. IIs coururent meme plus d'une fois rifque d'etre afI'ol11-
mes·, ou degrades, fans vivres & fans guide, dans des endroits 
abfolument deferts. 

D'ailleurs on ne leur fit aucurte grace fur ce qu'ils avoient 
promis de nager : exercice infiniment penible , quand il efl con
tinue, & qu'on n'y eft pas fait: enfin run d'eux perdit une 
partie de fes hardes, qui lui furent volees. Les Hurons avoient 
deja dans l'efprit des Frans:ois la reputation d'etre hardis & ha
biles voleurs; ils ne font pas aujourd'hui les feuIs; & parmi 
ceux-memes, en qui ron a trouve plus de defintereffement & 
de fidelite , il faut excepter les chofes comeftibles; objet trop 
tentant pour des Sauvages toujours affames, & accoutumes a 
r~garder comme de droit commun tout ce qui eft neceffaire a Ia 
VIe. p . 

De pareils preliminaires n'etoient pas, ce femble , capables de Mi~~~~l~r~e 
faire augurer bien aux Miffiollnaires du fucces de leur entrepri- parmi les Hu. 

A a ij rom. 
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fe. Ces Religieuxfurent neanmoins regardes d'affez bon reil dam 

I 634;" les Bourgades, qu'ils parcoururent : ce qui n'empecha point que 
fe trouvant au milieu d'un Peuple Gapricieux & feroce , fans 
apui & fans reffo~rce, ~ felon la parole. de,1 ESUS~CHRIST , 
comme des BrebIs au mIlIeu des Loups , Ils n euffent beaucoup 
a foufl"rir , & ne fuffent dans un danger prefque continuel de la. 
vie. Mais pour les Hommes Apofioliques ,ce font-la les gages 
les plus aifures d'une abondante recolte , &'ceux-ci pleins d'une 
conhance fondee fur Ies promeffes du Maitre de la moiffon , f011-
gerent d' abord a mettre au plutot la main a 1'reuvre. Ils fe{ixerent 
dans une Bourgade nommee Ilwuhatiri; ils commencerent par 
y drefferune petite Chapelle , qu'ilsdedierent a s. Jofeph, & 
ils donne rent meme ah Bourgade Ie nom de ce S. Patriarche. 

Ilifucu\tes, 
<ju'on rcncon
tre pour h 
convcdion des 

Les fruits, qu'ils retirerent de leurs travaux la premiere an
nee, ne.furent pas conGderables; ils fe reduiGrent au Bapteme 
de cinq ou fix Adultes , mais iis en furent confaies par Ie bon-

~1c;C'. heur !J qu'ils eurent d'affllrer Ie falm eternel d'un ~rand nombre 
I·6J 5. d'Enfans, qui expirerent immediatement' apres avoir re'lu la 

robe de Jufiice.,ia difficulte , que ces Miffionnaires trouvoient 
a converrir ce Peuple ,ne venoitpas de celIe', qu'iIs avoient a 
s'en faire ecouter, ni meme a les faire convenir que la Religion 
Chretienne eft fondee, en raifon. A la verite on ne do it point 
s'imaginer qu'un Sauvage foit convaincu , des qu'il paroit ap
prouver ce qu'on lui a expofe, parce que tous en general ne 
haiifent rien. tant que Ia difpme, &. que tantot par pure com
plaifance , tantot en Vlle de quelqueintenet·, & plus fouvent 
encore par indolence & parpareife, jls .donnenttoutes les mar
ques d'une entiere convi&ion fur des chofes, aufquelles iis n'ont 
pas fait la 1110indre attention, ou qu'ilsn'ont pas comprifes. 

On en a vu frequenter nos Eglifes pendant des annees en
tieres, avec une affiduite, une modefiie<, unen~verence exte
rieure, & tout ce qui pem marquer un deGr fincere de connoltre 
& cl'embraffer la verite,. puis fe retirer en difant froidement au 
l\1iiIionnaire, qui fe fl~lttoit de l'~fperance: de les engendrer 
bientot a JESUS - CHRIST: (, Tu n'avois perfonne pour prier 

J), avec toi,. j'ai eu compaffion de tafolitude , & j'ai voulu te teniv 
" compagnie: a prefentque d'autres veulent bien te rendre Ie me~ 
,~ me fervice, je me retire. '" J'ai appris ce fait d'un Miffionnaire, 

a qui la chofe etoit arrivee a Michillimakinac. J'ai meme lu_ 
quelque part .que que.Ique~~uns avoient porte la .diffimulation ,.) 
,QuJacomp}alfan,e , Jufqu a demander & receVOJr le Bap.teme-, .. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. LIV. V. 189 ------& ~ remplir quelque terns avec edification tous les devoirs du I 6 3 5. 
Chrifiianifme, enfuite declarer qu'ils ne l'avoient fait, que pour 
eontenter Ie Pere , qui les preffoit de changer de Religion. 

D'autre part ce n'efi pas toujours une preuve que ces Barba
-res ne font point convaincus des verites, qu' on leur annonce, 
quand ils refufent de s'y foumettre. II. s'en efi rencontre, a qui 
il ne refioit plus aucun doute fur les articles de notre Foi les 
plus incomprehenftbies , & qui en faifoient pubIiquement l'a~ 
veu , fans vouloir entendre a fe convertir. Endurciffement de
plorable , mais dont on doit etre d'autant moins furpris , qu'on 
en voit tous les jours des exemples dans Ie fein meme du Chri
fiianifme. Un Iroquois etant au lit de Ia mort, il tomba du feu 
fur la robe, dom ii etoit couvert; comme il vit qu'on [e met
toit en devoir de l'eteindre : (( Ce n'eft pas la peine, -dit-il, je W 

f~ai que je dois brliler pendant toute l'eternite ; commencer un ( 
peu plus tot, ou un peu plus tard , cela ne vaut pas Ie foin ,que ( 
VOllS vous donnez. H D'anciens Miffionnaires m'om affure que (~ 
ces traits de deferpoir n't~toient pas auffi rares, q~l'on pourroit 
naturellement Ie croire~ 

Mais ce ne fut pas Gtot qu' on vint a bout d' arracher de pareils 
temoignages en faveur de la verite, de la bouche meme de 
ceux , qui fermoient les yeux it la lumiere , ni de la faire triom
pher des pnfjuges de la naiffance & de l'education, parmi des 
Peuples groffiers & fuperfiitieux. Les veritables & folides con
vedions furent meme lontems tres-rares. Ce n'eft que dans la pa
tience , que Ie Sauveur a promis qu'on recueilleroit des fruits 
abolldalls de La predication de -l'Evangile , & les MiJhonnaires 
du Canada comprirent. d'abord combien cette vertu leur etoit 
neceiraire, par lesfrequentes experiences, qu'ils eurent de la du
plicite , & des autres defauts des Peuples , confies a leur vigi-
lance & a leurzele ~, 
Quelques Hurons prirent dans Ies commencemens un larti, Condul,re deo; '-

" did' b d R 1"" - T d II " I: Hurons a Je,u qUi econcerta: a or ces e 19leUX:" u nous eDlteS e lOrt egard. 
belles chofes , dit l'un d'eux au P. de Brebeuf , &.. il n'ya rien O( 

dans toUt ce que tu nollS enfeignes , qui ne puiffe etre vrai ; mais (( 
cela eft- bon pour vous <cutres, qui etes venus d'au - deli des (( 
Mers. N e vois-tu pas que puifque nous habitons un Monde ii dit: {( 
ferent du vorre ,il dait y avoir auffi un autre Paradis pour nous, .., 
& par confequent-unautre chemin pour y arriver. )' Fermes 
fur ce principe, & n'oppofant a tout ce qu'on pouvoit leur cli);e, 
£our.le.ur en fairetoucher au doit l'extravagance ~ q~le des rai",-
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[Ollnemens trop abfurdes pour etre ferieufement refutes, iIs ne 

I 63 5· donnoient aucune efperancede converfion, que celle , qui eft 
Ie fruit de la conuance en Bieu. C'efr dans ces rencontres, 
qu'un Ouvrier Apofrolique reconnoit d'une maniere bien fenfi· 
hIe, qu'il n'appartient qu'a celui , qui a fait Ie creur de l'Hom
me , de Ie toucher & de Ie changer. Cette connoiifance l'humi
lie, & l'humiliation Ie difpofe a devenir un infrrument propr~ 
pour executer ces miracles de la grace de JESUS-CHRIST. 

Efforts des Aux obilacles ,qui naiffoient du carafrere de ces Peuples , 
Jongleurs, & a ceux, que formoient leurs paffions , il s'en .joignoit d'exte .. 
pour empe-" & 1 1 d"ffi"l \ /':. I " , elm !es pro- fleurs, es p us 1 C1 es a lUrmonter etOlenr ceux , qu yap .. 
gresdelaFoy. portoient les Jongleurs. Ces Charlatans, qui craignoient ae 

Eerdre Ia confideration , oilles mettoit l'exercice de leur art, 
ii les Miffionnaires s'accreditoient dans Ie Pays, _entreprirent 
de les rendre odieux & meprifables , & ils n' eurent pas dans ces 
commencemens beaucoup de peine a y reuffir ; non-feulement 
parce qu'ils avoient a faire a une Nation exceffivement fuperili
tieufe & ombrageufe , mais encore parce que plufieurs s'etoient 
deja mis dans la tete, que la Religion des Fran<;ois ne leur con· 
venoit point, & qu' elle leur feroit me me funeile, fi elle s' eta
bliffoit parmi eux. 

Autrcs diffi. Les Jongleurs vinrent done aifement a bout de rendre [ufpe. 
¢uites" &es toutes les demarches des Peres, & furtout leurs Prieres , 

qu'ils faifoient regardercomme des malefices; en forte que ces 
Religieux etoient obliges de fe cacher pour reciter leur Office, 
& pour s'acquitter des autres Exercices de devotion. 5i 1'0n 
ajoute aces prejuges facheux, qu'il s'agiffoit de reformer pref
que toutes les idees d'un Peuple jaloux ae Ia reputation, ou i1 
etoit, de penfer mieux que les autres , d'impofer des Loix fe
veres, & des obligations etroittes a des Hommes, qui mettoient 
leur gloire , & faifoient conhfier leur bonheur a n' etre genes 
fur rien : 5i ron fe reprefente tout ce que Ie libertinage du creur , 
fi difficile areprimer ,quandil n)a jamais eu de frein, oppofoit 
aux faintes maximes du Chriftianifme dans des Barbares, qui 
ne connoiffoient point d'a~tres regles , que ceUes d'une raifon 
corrompue , & d'une nature accoutumee a fuivre toutes fes in
clinations, on comprendra en queUe fituation fe trouverent 
trois Etrangers , auiquels des Hommes, tels que je viens de les 
depeindre, commen<;oient deja d'imputer tous leurs malheurs. 

",11 eft vrai que les Hurons fe trouvoient alors dans une fitua· 
cion bien trifte; ,ar non - feulement c~tte Nation, autrefois ii 

. • f. 
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gardee comme la Maitreffe des autres , n'ofoitprefque plus tenir 
en campagne devant les Iroquois ; mais eIle etoit encore en 
proye aux maladies, qui achevoient de la depeupler. Avec des 
efprits bien faits, & capables de fe mettre au-deffus des preju-
ges , rien n' eut ete plus aife, que de pronter de l' exces de leurs 
malheurs, pour les faire recourir a l' Auteur de tous les biens ; 
mais perfuaCles que la prefence des Miffionnaires avoit mis Ie 
comble a leurs maux , a tout ce qu'on leur difoit pour les con-
vaincre de la fuperiorite du Dieu des Chretiens fur les Efprits , 
qu'ils adoroient, « Chaque Nation, repondoient - ils, a fes 
Dieux , notre malheur eft d'en avoir, qui foient plus foibles, « 
que Ie vatre, & qui ne puiirent l'empecher de nous detrui- (I; 

reo " 
Pour guerir fur cera leur imagina.tIon, pendant une feche- MerveilTe,. 

reffe , qui mena<;oit Ie Pays d'une famine univerfelle, Ie P. de fperee~ &: 

Brebeuf s'adreira au Ciel, & fa Priere fut fuivie d'une pluye curs e et~. 
abondante ; il fit la meme chofe en une autre occaGon, & avec 
Ie meme fucces: & ces merveilles firent ceirer pour quelque 
terns les murmures. Le grand nombre d'Enfans moribonds , 
qu'on avoit vu baptifer, & mourir immediatement apres ,avoit 
encore donne lieu aces pauvres Aveugles de juger que Ie Bap-
teme etoit un fort, que ces Peres jetcoient pour faire mourir 
les Enfans ; mais il arriva que quelques Malades, dont on n'efpe-
roit plus rien, recouvrerent une fante parfaite au moment qu'ils 
re<;urent Ie Sacrement de la regeneration, & ces guerifons inef-
perees lirent revenir les mieux difpofes , mais pour peu de 
tems ; I'impreffion, que faifoient fur leurs efprits des evene-
mens ii merveilleux, s'effa~oit bientot, & c'etoit toujours a re
commencer. 

Quelquefois l'ignorance profonde de ces Barbares, qui leur 
faifoit ii fonvent attribuer a des caufes furnaturelles , bien des
chofes , 0"1 iln'y avoit rien , qui pairat les forces de la nature, 
les jettoit dans une extremite oppofee, comme il arrive a ceux , 
que la crainte de pairer pour trop credules, precipite dans une 
incredulite, que la raifon meme defavoue; mais ces recours 
d'un efprit, qui fe met a contretems & fans regIe certaine en 
garde contre la Religion, ewient affez rares parmi un Peuple , 
qui s'occupe tres-peu de ce qui ne frappe pas les (ens, & c'e
wit prefque coujoursde l'exces de fa credulite, que naiiforent 
.les embarras & les inquietudes des Ouvriers Apofroliques. .. 



,. 
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19 2 HISTOIRE GENERAJj"E 
Tout ce que ces Sauvages voyoient entre leurs· mains, &' 

dont ils ne .connoi1foient pas l'ufage, c'etoit felon eux des forts, 
defiines ales faire perir, ou du moins, a leur attirer quelque 
nouveau malheur. Il falloit toujours tenir fous la clef jufqu'aux 
moindres Ornemens de la Chapelle, & ron fut memeoblige 
de faire difparoitre une Pendule & une Girouette, dont l'llne , 
difoient ces Barbares , leur apportoit la mort, & I'autre leur 
donnoit toujours Ie mauvais terns. Exces deplorable fans dou .. 
te , mais moins criminel devant Dieu, que l' egarement qui en
traine tant de faux S~avans dans I'irreligion , ftl'on a egard a 
l'ignorance, qui y entrainoit ces Barbares, denmfs de toutes 
Ies connoi1fances naturelles, par Ie moyen defquelles ils au
roient pu s'elever avec la grace de J. C. a reconnoitre l'Au
teur de la Nature. 

La fermete & la grandeur d'ame, dont Ies trois Religieux 
donnerent de grandes preuves au milieu des perils, qui le.s en
vironnoient ; Ies raifonnemens fenftbles , dont ils ufoient pour 
fe mettre a la portee de leurs Auditeurs; Ies explications na· 
turelles & palpables , qu'ils donnoient de tout c.e qu'ils voyoient 
leur caufer Ie moindre foup<;on ; & I'inalterable patience, avec 
laquelle iis enduroient Ies plus indignes traittemens , effacerent 
avec Ie terns Ies imprefiions ftnifires , qu'on avoit prifes contre 
eux, & non-feulement ils parvinrent a calmer les premieres fut 
reurs d'un Peuple , que Ies Supp6ts de Satan ne ceffoient point 
d'aigrir:& d'irriter contr'eux ; ils reufiirent encore a prendre fur 
leurs efprits un grand afcendant: mais cela n'arriva que peu a 
peu, & apres bien des annees de fouffrances. 

Le P. de Brebeuf fut un jour appelle a un Confeil General; 
il y alla , & Y fut re<;u de maniere a lui faire juger que fa perte 
etoit refolue. On commen<;a par lui reprocher tous les maux , 
que fouffwit la Nation depuis fon arrrivee dans Ie Pays, & 
on fe mit en devoir de lui prouver que ces maux ne pouvoient 
avoir d'autre caufe , que fes malefices , & ceux de fes Compa
gnons. Le Serviteur de Dieu, fans paroitre trouble du peril, 
ou il fe trouvoit, expofa d'abord Ies principes generaux de la 
Docrrine ehretienne: il prouva enfuite que Ies fleaux, dont ils 
etoient accables depuis quelque tems, pourroient bien etre des 
.coups de la Jufiice du Dieu, qu'illeur prechoit ; que ce Dieu, 
qui etoit la Saintete meme, puniffoit par - la les defordres , qui 
s'thoient introduits parmi eux , & que jaloux de fa gloire , ilfe 
\rengeoit du. ref~ obfrine ,qu'ils faifoient de ~ reconnoi ... 

tre. 
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fire pour leur Creat-eur",' & leur Souverain Seigneur. 163 5 -:) 6-. 

Quelques-uns voulurent lui repliquer , mais illeur ferma la 
,Douche, en leur faifant comprendre l'abfurdite de leurs princi
:pes. II reprit enfuite fon difcours , & dit qu'avant qu'on leur eut 
.annonce JESUS-CHRIST, leur infidelite pouvoit avoir quelque 
forte d'excufe"; mais que puifqu'ils ne pouvoient plus pre
.texter leur ignorance, ils feroient inexcufables ., s'ils pedifroient 
.dans leur·obftination: Que jufques-la ce Dieu auffi bon que 
~jufl:e, les avoit chaties en Pere ; qu'il fe laiferoit peut-etre bien
tot, &,prendroit une verge de fer, qui les ecraferoit. Alors 
pluGeurs Ie prierent de les inftruire : ille fit , & parIa aifez lon
terns. On parut l'ecouter avec plaiGr , fans que neanmoins per
fonne fe declarat. Comme il fortoit de la Cab anne , il fut bien 
furpris de voir tomber mort a fes pieds d'un coup de hache un 
de ceux , qui en toutes rencontres s'etoient plus ouvertement 
declares contre la Religion Chretienne: il crut que c'etoit a 
Jui, qu'on en avoit voulu, il s'arreta, & demand a G on ne s'e
.toit point mepris? {( Non, repondit celui, qui avoit fait Ie « 
.coup, ce Malheureux etoit un Sorcier, dom 011 a juge a pro- (' 
pos de delivrer Ie Village.» 

Quelque terns apres les vexations recommencerent ave~ plus ~ou,:e!lc: 
d t' .. & 11 d f'" per(ecutIon e ureur que JamaIs , ce renouve ement e penecutIon qui s'appair; 
fut caufe par quelques Sauvages , qui revenoient des environs d'auord. 

de Manhatte. 11s publierent que les Europeens (a) etablis 
dans ces quartiers-Ia les avoient avertis de fe garder des" Reli-
gieux Fran<;ois , que c'etoit des Hommes pernicieux, qui por-
toient par tout Ie trouble & la defolation, & que pour cette 
raifon on ne les fouffroit point en Hollande. Mais cet orage 
ne .dura point, les plus fages d'entre les Hurons, qui avoient 
commence a ouvrir les yeux, firent obferver que dans une af-
faire de .cette importance, il ne falloit s'en rapporter qu'a foi-
me1)1e; que la prudence demandoit qu'on examinat Ie cara-
aere & les demarches de ceux , dOlH on leur difoit tant de mal, 
& en qui apres tout on n'avoit encore rien remarque, qui ref-
femblit au portrait odieux , qu'en faifoient des Etrangers, qui 
pouv~ient etr~ leurs Ennemis~ " 

Mal~ ce qUi pl~s que toute autre c~o(e , donna l~eu de Juger Dt~ pa:~:_c1e, 
que Ie Jour aes lU1fencordes approcholt pour la NatIOn Huron- mence a fru

ne , c'eft que les aftliClions , qui jufques-la avoient ere pour elle aifier parmi 

un fujet de fcandale, commencerent ales difpofer aux imp ref.. les Hurons.. 

.( a) Les Hollandois. 

'Tom.e /. Db 
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10) 5 -.:; (). {ions de 1a Grace. Si rien ne prouve mieux la divinite , que ce 

pouvoir , qu'elle a de fe faire reconnoitre dans 1'advedite , 
ceux qui pn§chent la F oy aux Inndeles , n'ont point de marque 
plus fen{ible , qu~ D~eu a pris poffeffion. de Ie~r creur, que 
quand Illes attire, a fOl p~r la voye des trI.bulanons. Les pref
fentimens des MIffionnalres fe trouverent Jufies , & leurs efpe-. 
ranees bien fondees. PluGeurs Chefs des plus conGderes dans", 
la N arion fe declarerent pour la Religion Chretienne , & de
manclerent Ie Bapteme avec de grandes infiances. Mais quelque 
avantage qu'il y eut a efperer de' pareilles conquetes , les Peres 
ne crurent pas qu'il convint d'accorder G aifement a ces nou
veaux Profelites ce qu'ils fouhaitoient. Plus iis etoient capables 
de contribuer par leur credit a la converGon des autres, plus 
on efiima mkeiTaire de les. eprouver , & de s'a1ftlrer de leur 
confl:ance. 

P?mquoi 011 On s'appliqua furtont a les bien inftruire , ann de les mettre 
d flue Ie HlP- en ,etat de rendre raifon de leur F oy, & de repondre aux dif
~~;~lSC ct~l~d- nculres, qu'on pourroit leur faire. Car il ne faut pas s'imagi

ner que les Miffionnaires n'ayent eu a combattre dans les Sau
vages, que leur brutalite, & de ridicules prejuges. Quand .. 
ces Peuples n'auroient pas tout Ie fond d'efprit & de bon fens, 
que leur ont trouve ceux, qui les ont Ie plus pratiques ,1'ex
perience de tous les tems & ae tous les Pays a fait voir, que 
comme les Hommes les plus foibles trouvent des forces dans lao 
neceffite preffante de defendre leur vie contre un injufie Ag
gre1feur , de meme les efprits les moins penetrans ne manquenr 
jamais de raifons fpecieufes, pour fe difpenfer de fe rendre, 
quand il s'agit de recevoir une Dofrrine , contre laquelle toutes 
leurs paffions fe revoltent. Auffi ai - je fouvent oui d'anciens 
Miffionnaires a1fllrer" que des Sauvages leuravoient propofe 
tout ce que les plus f~avans d'entre les Grecs & les Romain~, 

. avoient objefre aux premiers Apologifies du Chrifiianifme. 
ce ~c glrll rernd Mais trois chofes furtout fervirent infiniment a faire reve-

cup e p LIS • I H d 1 I' I & \ I I' 1 
cocile. nIr es urons e eurs preJuges, a es premumr contre a: 

feduaion, qui les avoit G Lonterns retenus dans l' erreur. lIs. 
nrent en premier lieu des reflexions tres-folides fur la Saintete· 
de hReligion, qu'on leur.prechoit, & fur la purete de fa Mo. 
rale. On fut extrernement furpris de les entendre s'exprimer 
fur c.es deux points en Hommes, a qui rien n'avoit echape des 
ma.xlmes & des principes du Chrifiianifme , & qui compre ... 
1l0lel)t fort bien la liaifon de ces principes , ave.c lesconfeque~ 
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'ces, qu'en tiroient leurs Infrru8:eurs. En fecond lieu, ils con~u- -1-6-3 -5 --3-6-
rent bientot une haute idee de ces Religieux ; ils ne fe laffoient . 
point d'admirer leur capacite, leur prudence, la jufieife & la 
force de leurs raifonnemens. Les grands exemples de vertu, 
qu'ils leur voyoient pratiquer, faifoient encore plus d'impref-
fion fur eux; ils etoient furtout frappes de leur courage, de 
leur defintereffement, & du mepris, qu'ils faifoient de la vie: 
& il ne leur paroiffoit pas raifonnable de croire que de teIs 
Hommes fe trompaffent fur Ie fait de la Religion. ~ 
, En troifieme lieu, ils convenoient qu'il faUoit avoir perdu Ie 
fens, pour s'imaginer que des Perfonnes , qui n'avoient aUCU11 
interet ales en gager dans l'erreur , euffent voulu , uniquell1ent 
a ce deifein , entreprendre de fi longs voyages, courir tant de 
rifques, s'expofer a tant de fatigues, s'exiler fi loin de leurs 
Amis & de leurs Proches , pour paifer leur vie avec des incon
nus, & y demeurer malgre Ie mauvais accueil , qu'ils en 
avoient re~u ,& la maniere, dont ils continuoient d'en etre 
traittes. Ces reflexions, qui n'etoient d'abord faites que par un 
petit nombre de Particuliers , moins attaches a leurs preven
tions ,fe communiquerent bientot a la multitude, & change
rent tout a coup la face des chofes; mais Ies lVliffionnaires 
avoient encore une raifon d'aller bride en main avec ce Peu
pIe, & de ne pas recevoir au nombre des Neophites tous ceux 
qui fe prefentoient. 

C'e.toit la difficulte, qu'ils avoient rencontree dans la plil- Ils pOrte:lt 

pa;t , a reno~lcer,. a q~antite de J?ratiq;:es , indifferentes en elles- rO~lt~~l1tiso~lC_ 
memes, maIS qu lIs foup<S0nnOlent n etre pas exemptes de fu- cautions, 

peribtion. Ces Sauvages avoient beau leur protefier qu'ils n'y 
reconnoiffoient rien de furnaturel, tout leur paroiifoit fufpea 
de la part d'une Nation diffimulee , & portee par un penchant 
prefqu'invincible a tout attribuer aux Genies. Apres tout, quel-
que louables , que foit en cette matiere la defiance & l'exa8:i-
tude , dIes ne doivent pas etre exceffives; quelques - uns 
ont avoue dans la fuite qu'ils les avoient portees un peu plus 
loin, qu'il ne convenoit , & que par-Ia iis avoient retarde l'reu-
vre de Dieu. 

C 1, f "r' d 1 P d H I bI' 1 Dilferens ca e que on allOlt ans e ays es urons pour y eta If a racrcres des -

F oy , ou du moins pour y preparer les creurs de ces Sauvages , ~utres KJ

on Ie faifoit aux Trois Rivieres , qui commen~oient a etre tlOllS. 

l'abord des Nations Septentrionnales , au voifinage de Que-
bec , & a Tadouffac, pour attirer dans Ie fe.in de l'Eglife les 

Bb ij 
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-/---6- Algonquins, les Montagnez., & generalement tous ceux , avec: 
1 () 35 3 .' qui les F rans:ois faifoient quelque commerce . .Les difficult~s 

etoient prefqu'egales par tout dans les commenceme~s, ma~s 
differentes felon les dIvers carafreres des Peuples , qu on aVOlt 
entrepris d'infiruire. Beaucoup de fuperfiition dans les uns & 
dans les autres ; ici plus de groffierete, mais plus de fimplici. 
te ; plus d'extravag.ances a eifuyer" .mais plus de facilite ~ les, 
reprimer : des efpnrs plus durs, malS des creurs plus docIles: 
plus de fatigues encore & detravaux a' endurer , furtout quand . 
on etoit oblige de fuivre ces Barbares dans leur chaife d'hy
ver (a) , mais moins-de. rifques a courir. II y avoit auffi beau .. 
coup moins a combattre pour'perfuader ces derniers , mais on. 
trouvoit plus de reifource dans les reflexions , & dans la pene
tration des premiers. Outre que la vie errante , que menoient 
les Nations Algonquines , ne permettoit jamais de compter 
fur les Particuliers , & qu'une abfence de quelques mois.ruinoit 
fouvent les travaux de pluGeurs annees. 

pj-o(!rcs dela La Grace operoit auffi fort diverfementdans les lUlS' & Ie,. 
:Rldigion .. 

forrdation du 
College de 
Qu.ebec. 

autres : elle trouvoit dans les Hurons des creurs plus rebeHes , 
mais plus de confiance dans 1 e bien, lorfqu'ils· l'a'Voient em-
braife. Ils donnoient plus d'efperanc.e d'unprogres fuivi, mais: 
il etoit plus lent. Les Algonquins offroient a la Grace un creur, 
plus facile a preparer, & iIs lui oppofoiem des obfiacles plus
aifes a furmonter ; mais elle y rencontroit moins de. folidi-· 
te ,& moins de difpoiition aux . gran des vertus. Elle triompha '. 
des uns & des autres, elle corrigea ce qu'iIs avoient de defe
frueux; mais il en couta bien des fueurs , & du fang a plu--· 
heurs de ceux, dom elk feJervit pour opererde fi.merveilIeux;~ 
changemens. 

Cependantla Nouvelle France fe peuploit de jour en jour" 
& la 'piete y croiifoit avec Ie nombre de fes Habitans. Rien· 
peut - etre ne contribua davantage a cet heureux progres ,. 
qu'un Etabliifement , qui y. fut commence a la fin de l'annee_ 
! 63 5· D ix ans au paravant , c' efi -a-dire, dans Ie tems , que les. 
Jefuites paiferent en Canada pour la premiere fois , Rene. 
Ro.HAULT ,Fils aine du Marquis de GAMACHE, ayant obtenLL
l'agrement de fa Famille pour entrer:dans la Compagnie de. 
JE.SUS, fes ~arens, qui l'aimoient avec tendreife, & qui ap-
pnrent de IUl-meme qu'il fouhaittoit avec ardeur, que 1'on fon-· 
dat un College a Quehec., voulurent encore lui.donner, cette,; 

,( 1/ ) . Yoyez Ie Journal.:. 
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fitisfaaion. Ils en ecrivirent au P. Mutio V ITELLESKI ,Gene- -16 .... 3-5--3-6-
ral des Jefuites , & lui offrirent fix mille ecus d'or pour cette • 
Fondation. Leprefent fut accepte avec reconnoifIance, mais 
la P!ife de.Quebec par les Anglois fufpendit l'execution de ce 
proJet.. . 

Il fallut enfuite attendre quel%ue terns que laCaoitale eut pris d"PrelU!e~effet 
. f e cetce lOl1~ 

quelque forme , & que les Ha ltans fufIent en etat de profi- dation, 

ter de ce fecours. Enfin l'affaire fut commencee au mois de 
Decembre 1635. mais la joye, qu'on en refIentit, fut bient6t 
troublee par la perte , que. fit peu de jours apres la Colonie 
F ran~oife de fon Gouverneur.· Il mourut a Quebec vers la fin 
de cette meme annee , generalement regrem~ , & avec raifon. 
M. de Champlain fut fans contredit un Homme de merite , & 
peut etre a bon titre appelle Ie Pere de la Nouvelle France. 
II avoit un grand fens, beaucoup de penetration, des VlleS 
fort droittes, & per{onne ne fs:ut jamais mieux prendre fon 
parti dans les affaires les plus epineufes. Ce qu'on admira Ie 
plus en lui, ce fur fa confiance a fuivre fes entreprifes ,fa fer..: 
mete dans les plus grands dangers ,un courage a l'epreuve des 
contretems les plus imprevus, un zele ardent &. deGnterefI6 
pour la Patrie, un creur tendre & compatifIant pour les Mal-
heureux , & plus attentif aux interets de fes amis , qu'aux Gens 
propres, & un grand fond d'honneur& de probite. On voit en 
lifant fes Memoires '. qu'il n'ignoroit rien de ce que doit fs:a-
voir un Homme de fa profeilion : on y trouve . un Hifiorien fi-
<lele & fincere, un Voyageur, qui obferve tour avecatten~· 
tion , un Ecrivain judicieux, un bon Geometre, & un habile 
Homme de Mer. ' 

Mais ce qui met Ie comhle a tant de bonnes qualites , c'eft 
que dans fa conduite, comme dans fes Ecrits , il parut tou10urs 
un Hommeveritablement Chretien, zeIe· pour .1e fervice de 
Dieu, plein de cand'eur& de Religion. 11 avoit accoutume de 
dire, ce qu'onlit dans fesMemoires , ( Que l-e falutd'une feule- H; 

Ame, valoit mieux que la conquete d'un Empire, & que .les Rois (( 
ne doivent fonger a etendre leur Domination dans les Pays,.",; 
ou regneTIdolcltrie, que pour les foumettrea JESUS-CHRIST. )' 
11 parloit 'ainfi furtout pour fermer la bouchea ceux, qui pre .. 
venusmal..,a-propos contre Ie Canada, demandoient de queUe: 
utilite feroit a la ·France , d'y faire un EtablifIement? On f~ait\ 
que nos Rois ont toujours parle comme lui fur cet attide, &
'F}eJa.converfion des Sauvages a (he Ie principal motif, Q1}iJes.5 
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1635-3 6. a plus d'une fois empech,e d'abandonner ~llle Coloni:" ~ont 
notre impatience, notre mconftance, & I aveugle cupldIte de 
quelques Particuliers , ont ii lontems retarde Ie progreso II ne 
manqua a M. de Champlain, pour lui donner des fondemens 
plus lolides , que d'etre plus ecoute de ceux, qui Ie mettoient 
en reuvre , & d'etre fecouru a propos. La maniere, dom il 
vouloit s'y prendre, n'a ete que trop jufiifiee par Ie peu de [uc
ces, qu'ont eu des maximes & une conduite contraires. 

LefCarbot lui a reproche d'avoir ete trop credule; c'eft Ie de4 

faut des ames droittes , & on ne f~auroit en eifet lui paifer ce 
qu'il dit du Gourou, & de la figure monftrueu[e des Sauvages 
Armouchiquois. II avoit ete trompe parun Malouin, nommePRE~ 
VERT, lequel prenoit fouvent plaiiirainventer depareils contes, 
qu'il debitoit avec beaucoup d'affuranee ; comme quand il pro
tefta un jour en pn~fence de M. de Poutrincourt qu'il avoit vu 
un Sauvage JOLier a la croife avec Ie diable. On lui demanda 
de quelle figure etoit CC": diable, & il repondit qu'il n'en avoit 
Vll que la croife, qui paroiifoit maniee par une main inviiible. 
Champlain 'ne pouvoit pas comprendre qu'un Homme, qui 
n'avoit aucun inten~t a mentir, Ie fit de gayete de creur, & 
emt de bonne foi tout ce que lui difoit Prevert. Dans l'impof
fibilite d'etre fans defaut, il eft beau de n'avoir que ceux , qui 
feroient des venus, {i tous les Hommes etoient ce qu'ils doi
vent etre. 

Pour revel1ir au College de Quebec, Ies Jefuites ne diifere· 
rent point a remplir les obligations, qu'ils venoient de con· 
traaer, en acceptant cette F ondation. Ils en comprenoient 
toute l'importance, & rien en eifet ne pouvoit venir plus a 
propos pour l'avancement de la Colonie. Quantite de Fran
~ois alfures de pouvoir procurer a leurs Enfans une educa
tion ,qu'on ne trouvoit pas alors dans bien de Villes du Royau
me , fe fixerent dans la Nouvelle F ranee , & les Sauvages , auf
quels on eut foin de faire envifager l'utilite, qui pouvoit leur 
revenir d'un tel EtabIiifement, le rendirent de toutes parts en 
grand nombre aux environs de Quebec. 

Comme on ne manquoit jamais , quarid ils venoient au Col
lege, de Ies bien regaIer, en leur donnant Ia nourriture du 
corps, on Ies rendoit dociles pour recevoir celIe de l'ame , & 
quelques-uns confierent avec joye leurs Enfans a des Perfon
nes ,qui vouloient bien fe charger de Ies nourrir & de les ele-' 
ver. Par ce moyen on Ies apprivoifoit de plus en plus, & ~ 
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rnefure qu'ils s'attachoient d'affection a la Nation Fran'Joife, on 16 3 6• 
les trouvoit mieux difpofes a devenir de bons Chreriens. II eft 
hors de doute que, fi on avoit pu entretenir toujours dans cette 
Mai~o~ u.n certain.nom?~e d'Enfans Sauvages , les progres d~ 
Chnibamfme ·aurolent ete plus prompts & plus durables parmI 
ces Peuples; mais outre que les fonos n'etoient pas fuffifans 
pour foutenir cette bonne reuvre , on y rencontra dans la fuite 
{l'autres difficultes , qu'il ne fut pas poffible de vaincre , & dont 
je parlerai tout a l'heure. 

Les bons exemples de ceux, en qui ifs ne manquent jamais M.d'eMonr.; 
d\~tre efficaces , quand ils font accompagnes de fageife & de magny Gdou-

1
, 

r ·d fI: b \ 1: d 11 verneur e OJ loree, al erent awn eaucoup a rormer ans cette nouve e Nouvelle 

Peuplade de veritables Fideles. IV1. de MONTMAGNY , qui fuc- Franc!:. 

ceda a M. de Champlain dans Ie Gouvernement du Canada, 
& M. de LISLE, qui commandoit aux Trois Rivieres , tous 
deux Chevaliers. de MaIre , faifoient hautement profeffion 
d'une piete , qui convenoit a leur Etat, & momroient pour 
Ie bon ordre un zc;He, dom leur fermete & leur exa8:itude af-
furoient Ie fucces. Le Service divin fe celebroit avec decence, 
& avec toute la pompe , que permettoit la pauvrere des Habi-
tans ; mais la piete & Ia modefrie font Ies vrais ornemens des 
Temples. d'un Dieu , qui n'ell jaloux que d'etre adore en efprit 
& en verite; & ces vertus regnoient avec eclat parmi Ies nou-
veaux Colons. 

V n des premiers foins du Chevalier de Montmagny, quand P~oj~t ciU1l: 

'1 . . iT . d 1Y • d I" G Semlllane 
1 eut pns connolHance es aualres e Ion ouvernemenr, pour les En-

fur de mettre en regIe Ie Seminaire , qu'on avoit projette l'an- fans des s~ 
nee pnkedente , pour Ies Enfans des Sauvages , dans Ie Colle- vages. 

ge des J efuites; & on crut devoir commencer par ceux des 
Hurons, dont plufieurs FamilIes venoient d'embraifer Ie Chri-
fl:ianifme. Un jugea d'ailleurs que ce feroit autant d'6tages , qui 
repondroient de la fidelire de leurs Parens: on invita done Ies 
Hurons Chnhiens a envoyer leurs Enfans a Quebec, pour y etre 
infrruits des principes de la Religion , & formes aux bonnes 
mreurs: ils ne {iTent d' abord aucune difficulte , ils promirent 
tout; mais quand il fut quefrion d'executer leurs prome1Tes, 
d'un airez grand nombre d'Enfans , fur lefquels on avoit com-
pte, a peine Ie P; Daniel, qui s' etoit charge de Ies conduire , en 
put embarquer trois ou quatre, dont les parens etoient ab-
fens: encore ne put-ilies mener que jufqu'aux Trois Rivieres , 
Oll leurs Peres les ayant rencontn~s , les lui enleverent, quoi-
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16 3 6. qu'ils euffent'confen~i a leur~voyag~. Cette:co"nd~~te ~u refie 
ne furprit point Ie MIfIionnalre , qUI connOlffOlt deja I attache
ment extreme deces Barbares pour leurs Enfans, & leur re
pugnance invincible a s'en feparer. 

Grand nolU- Le P. Daniel etoit trop pres de Quebec, pour n'y pas faire 
~~~l~~i~[- un tour, avant que de reprendre.Ie chemin de fa .Miffion; & 

.chez les Hu- une Lettre du P. Ie Jeune no us lereprefente arrivant au Port 
dans un Canot, l'aviron a Ia main, accompagne de trois ou 
quatre Sauvages, Ies pieds nuds , epuife de forces, fon Bre-

, rOils. 

viaire pendu a fon cou , une chemlfe pourrie , & une fouta
ne toute dechiree fur fon corps decharne ; mais avec un vifage 
content, charme de la vie, qu'il menoit, & infpirant par fOll 
air & par fes difcours l'envie d'aller partager avec lui de~ 
croix, aufquelles Ie Seigneur attachoit tant d'on8:ion. Plu
fieurs y furent en effet, & avant Ia fin de cette annee 1636. 
on comptoit deja fix Pretres difperfes dans les differentes Bour
gades Huronnes, ou plufieurs Fran~ois les ,avoient fuivis. 

"La Colonie L'occaGon etoit favorable pour faire dans ce Pays un bon 
languit. Etabliffement ; l'interet des Sauvages, & celui des Fran~ois Ie 

demandoient egalement : M. de Champlain n'avoit rien eu tant 
a creur , & M. Ie Chevalier de Montmagny , fur ceia , comme 
fur tout Ie reite , etoit entre dans toutes les vues de fon Prede
ceffeur; mais il manquoit d'Hommes & de finances. Excepte 
Ie commerce des Pelleteries -' qui alloit affez bien , mais qui 
n'enrichifioit guere que les Traittans, & un petit nombre 'de 
Colons, tout languiffoit faute de fecours : de forte que Ies F a
fies de la Nouvelle France, pendant ces premieresannees, ne 
parlent prefque que des travaux Apoitoliques des Miffionnai,. 
re~ parmi Ies Sauvages, dont ils ra,Pportent un detail bien 
edlfiant ; il fut alors extremement goute en France, mais il trou
veroit aujourd'hui bien peu de Le8:e:urs,. 

11 I!'eit pas aife de comprendre par queUe fatalite une Com
pagme ~uffi puiffante que celIe, qui regiffoit ~e Canada, & q~i 
r~gardo1t ce grand Pays comme fon Domame, abandonnOlt, 
am:G une Colonie, dont on avo it con~u de fi grandes efpe.,
ranees, & ou Ie merveilleux concen de tous les membres-, 
q~i Ia compofoieIlt, Ie feul peut-etre , qu' on avoit vu auffi par
faIt dans l~ Nouveau Monde, repondoit du fucces de toutes 
les ~ntrepnfes , qu'on y auroit tentees "h les cent Affocie$ 
aVOlen~ voul~ faire les avances nece,ffaires. Ce qu'il yeut de 
plus tnile, c eft que les efperances , dant plufieurs Nations 

~ ., I • 

S etOle,n~ 
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's!'etoienfflattees , que notre alliance les mettroit en etat de re
duire leurs Ennemis , fut ce qui les fit plutot fuccomber , par
ce quecomptant fur les fecours , qu'elles attendoient de nous , 
& qui leur manqua au befoin , elles ne furent pas aifez fur leurs 
gardes. 

Les Iroquois de leur cote ne s'endormirent pas, & pour ne 
point donner aux Hurons Ie terns de profiter de leur union avec 
Ies -Franc;ois, ils s'aviferent d'un firatageme , qui leur reuffit. 
Ce fut de les divifer, pour les detruire enfuite les uns apres 
les autres. Ils commencerent par traiter de paix avec Ie Corps 
de la Nation; puis, fous differens pretextes, ils attaquerent 
les Bourgades les plus eloignees du centre, en perfuadant aux 
autres , qu'il ne s'agiiToit que de quelques querelles particu
lieres, 011 dIes n'avoient aucun interet d'entrer. Celles - ci 
n'ouvrirent les yeux, que quand elles vi rent , pour ainG dire, 
a leur porte un Ennemi vainqueur , & dont Ie 110m feul jet
toit l'allarme dans tout Ie Pays. Alors les Iroquois leverent 
Ie mafque, la frayeur augmenta de jour en jour parmi les Hu
rons, & ils perdirent Ie jugement a un point, qu'on ne Ies 
reconnoiffoit plus. Its firent autant de fautes, que de demar
ches, & rien n'humilie davant age aujourd'hui les foibles rc
fr-es de cette Nation, que Ie fouvenir d'un G prodigieux aveu
glement. 

Ce fut immediatement apres la derniere Expedition de M. 
de Champlain contre ces Sauvages , dont j'ai parle dans Ie Li
vre precedent, qu'ils traiterent avec La Nation Huronne , & 
il n'efi point douteux, que G cette Nation n'eut compte fur 
Ia paix , qU'elle venoit de conelurre, ni les Franc;ois, ni Ies 
MiBionnaires n.e l'euifent pas trouve auBi here & auBi indocile, 
qU'elle parut devant & apres la prife de Quebec. Les Iroquois re~_ 
commencerent pourtant bientot leurs hofiilites , mais de Ia ma
niere que je viens de Ie dire, en publiant qu'il n'etoit quefiion 
que de demeles particuliers , & Ie Corps de la Nation fe raifura 
fur la foi du Traite, qu'il avoit conelu avec Ies Cantons. 

Enfin au commencement de l'annee 1636. les Iroquois cef
ferent de fei.Q.dre, & parurent en armes au milieu du Pays 
Huron. Cette irruption ne leur reuffit pourtant pas, Ie peu 
de Franc;ois , qui avoient fuivi les MiBionnaires dans ces quar
tiers-Ia , fir em G bonne contenance , que l'Ennemi jugea a 
propos de fe retirer. Cette retraite replongea les Hurons dans 
leur premiere fecurite, & les Iroquois en profiterent , pou~' 

Tome Lee 

,/ ... r~ 

1 Q -" v. 

Les Ir,(1'lo;s 
trompent'les 
Hurons j'"T 
u ne paix lin:u.
lee. 

La Guerr~ re. 
COml'l1Cl1Ce. 
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~ /' continuer a fuivre Ie plan? qu'ils s'etoient fait d'abord dans 

1 v 3 \J. cccce GUerre. Sur la fin de l'annee fuivante, un renfort d'Ou
vriers Evangeliques arriv~ a. Saint Jofeph , & il Y en eut ar~ 
fez pour en donner aux pr!nClpales BO~lr~a~es '. & pour en re
ferver quelques-uns , qUI furenr deihnes a fau'e des excur-
:Gons chez les Peuples voifinS': I • • • 

J?iveriescour- Elles fe firent fur-tout. du co~e du Lac NIJ)lffil1,g-; ffialS l:s
les dc.s 1\,11(- PP. Garnier & Chatelal11, qUI en furent charges, ne retI-
nonnalres. , 'J I'd' . 1 J l' d' ' rerent de leur pem) e expe mon, que a C01110 atIOn yavOlr-

16 37. be.Jucoup, fouffert, & d'avoir envoye plu~e~rs Enfans a ~a 
fUlte de 1 Agneau fans tache, en leur admlmfirant Ie Bapte
me , lorfqu'ils etoient prets d' expirer. Parmi les Nations qu'ils 
vi:Gterent , leurs :Memoires marquent les ByJliriniens. J'ai
fait tout mon poffible pour decouvrir qui etoient ces Sau-
.. J_gcs ~ & Oll ils etoient etablis, & je n'ai plt rneme F~avoir 
a laquelle des deux Langues-Meres, la Huronne &. 1 Algon-· 
quine, ils appartenoient. Il y a bien de l'apparence , que cet
te Nation, dont il n'efl: plus parle de puis ce terns-Ii, fur de
truite alors par les Iroquois, comme il eft arrive a plu:Geurs 
autres-, dont les noms font parvenus jufqu'a no us (a). 

Les Miffionnaires, fans fe rebuter du peu de fruit, qu'ils 
avoient tire de ces premieres courfes, les continuerent les 
al1m~es fuivantes, & prefque toujours avec auffi peu de fuc
d:s. On les envoyoit, & ils alloient avec joye , surs d'avoir' 
au moins Ie merite de l'obeifi'ance , & fe flattant·qu'elle ren
droit a la fin leurs fatigues frufrueufes. lis f~avoient d'ailleurs, 
qu'ils accompliffoient la promeffe du Sauveur du Monde , de 
faire annoncer fon Evangile par toute la Terre: que leur Mi-
nifiere fe bornoit a planter, a arrofer, a cuItiver; que la re
coIte depend de Dieu feul, & n'entre pour rien dans Ia re
compenfe promife aux Ouvriers, que Ie Pere de Famille en-
voye dans fa Vigne~ 

Les Iroquois Mais ce qui retardoit principalement l'reuvre de Dieu dans 
jn!uircnt les C' '11. C 
Trois Rivie- ces ontrees eloignees , c' en que les Iroquois -inrefioient tous 
R-S. les chemins, & tenoient toutes les Nations en allarmes. Quel-

ques precautions qu'ellt prifes Ie Chevalier de Montmagny, 
pour leur cacher la foibleffe de fa Colonie, ils en furent bien
tot informes , & non-feulement ils n'apprehendoient plus que 

, (~.) Oh a -peut-et.re mis par erreur , en I ain0 quelquefois les Nipiilings , qui font lea; 
"mpnr:nam la Rela.tlOl1, Byffirzmem pour vralS Algonquins. 
Nlfl.flmmens i car JC troUYC T:l'OIl app.elle 
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!les Franc;ois les empechaffent de pouffer a bout leurs Enne- I 6 3 7. 
,mis; mais au mois d' AOllt de cette meme annee 1637. cinq 
·cent de ces Barbares eurent l'a[urance de venir infulter Ie 
Gouverneur aux Trois Rivieres, ou il etoit , & enieverent a 
fa barbe, fans qu'il lui fut pollible de s'y oppo[er , trente Hu
.rollS , qui defcendoient a Quebec charges de Pelleteries. 

L'annee 1638. commenc;a, pour les Mifiionnaires des Hu- Mab];('ul1i7 
d f \ If-.r: b d -ff verlellc pH":m .fons, e a~on a eur alre eiperer une a on ante mOlllon, Ies Hurons_ 

qui les dedomma~eroit de la frerilite des annees pnkedentes. I 63 8. 
Le Pays fut affiige d'une maladie, qui d'une Bourgade fe com-
muniqua en peu de tems a toutes les autres , & menac;a la 
Nation d'une mortalite generale. C't~toit une efpece de dyiT::n-
terie, qui en peu de jours conduifoit au tombeau ceux, qui 
en etoient attaques : les Franc;ois n'en furent pas plus exempts 
.que les Sauvages; mais ils guerirent tous , ce qui produifit 
deux bons elfets : Ie premier, que ceux d'entre les Barbares, 
qui perGfroient a croire que tous les accidens, qui leur arri-
voient, etoient caufes par des malehces, dont iis foup~on-
noient les Mimonnaires d'etre les auteurs, fe detromperent , 

, A ,- I I 'i' I d 1 en voyant qu eux-memes n aVOlent pas etc prelerves u ma : 
le fecond , que les Sauvages apprirent a [e gouverner mielu, 
qu'ils ne faifoient dans leurs maladies, en obfervant que les 
Franc;ois en gueriffoient facilement p:Lf Ie moyen du regime, 
qu'ils y gardoient: car autant que ces Peuples font heureux 
a guerir les playes & les fraB:ures , autant font-iIs peu habi
Ies a traiter les maladies internes, qui demandent de l'atten
tion & de l'experience dans Ie Medecin, de la patience & de 
Ia docilite dans Ie Malade; entin la charite & la generoftte 
avec laquelle ils vi rent les M iffionnaires [e depoi.iiller de tout 
ce qui leur refioit de rehledes , & de rafraichiffemens, pour 
les foulager; & les -cures furprenantes qu'ils firent , leur ga
gnerent les C02urs de ceux-memes, qui jufques-la s'etoient plus 
hautement declares contr'eux. 

Ce n'etoit pas feulement en Canada,' qu'on s'intereffoit a la Ons'interdl'c 

converGon des Infideles; les J efuites, da.ns les Lettres qu'ils en Fral~ce it Ja 
I - - F - ,/" I '-I I - converhOll des ecnvOIent en ranee, aVOIent reprelcnte que SIS etolent en SauvalTes. 

(hat de foulager la mifere de quantite de Sauvages errants, on 1> 

en gagneroit beaucoup a J. C. que pour cela il n'y avoit qu'a 
raffembler tous ceux, qu'on pourroit rgoudre a mener une 
vie plus fedentaire, afin de les accolltumer peu-a-peu a cul-
tiver la terre, & a fe procurer par leur travaIl, & leur indu-; 

C c ij 
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firie, de quoi vivre & fe vetir. Ces r~pr~fentatio~ls aV~lerrt-

I l'3 8. produit parmi plufie~rs perfonnes de Y1ete ~ne famt.e e/m~ ... 
lation de contribuer a une reUVl'e, ou la glOlre de DIeU etoIt 
fi fort intereffee: des Communautes entieres de Paris, & des 
Provinces, s'impoferent des Penitences, & firent des Prieres 
publiques , pour fIechir Ie Ciel en faveur des Sallvages du 
Canada. 

Tout· ce .qu'il y avoit de plus Grand a la Cour, des Prin.;;; 
ceffes du Sang, la Reine meme, entrerent dans les vues des· 
Miffionnaires; & fur quelques propofitions , que firent ces Re ... 
ligieux d'etablir a Quebec des U rfulines, & des Hofpitalie ... 
res, un grand nombre de Filles de ces deux Infiituts, folli
cite rent avec les plus vives infiances, pour etre preferees ~ 
quand on en viendroit a l'execution d'une entreprife , fi ca .. 
pable d'effrayer les perfonnes de leur fexe., & G. nouvelle pour 
celles de leur Profeffion. Mais nul autre ne feconda plus effi .. 
cacement alors Ie zele des Predicateurs de l'Evangile , que 
Ie Commandeur de Sylleri. Ce Seigneur, qui ne s'occupoit de 
rien plus volontiers , que de ceo qui pouvoit procurer la gloi.,. 
re de Dieu, gotha fort Ie projet, que les Jefuites lui commu
niquerent, d'une Peuplade Sauvage, qui ne flIt compofee que 
de Chretiens & de Profelytes , & OU iIs- fuffent egalement a 
l'a~ri contre ~es in~ultes des Iroqw?is , par les prompts ~ecours, 
qu ils pourrOlent tIrer des F ran~OlS ; & contre la famme, pa! . 
Ie foin que l'on prendroit de leur faire cultiver la terre. 

"?c:hli11ement A cet eiIet il envoy a en 1637. des Ouvriers a Quebec, & 
>leSylleri. il recommanda au P. Ie J eune, a qui il les adreffa, de choi-

fir un lieu avantageux , pour les y placer. Le Superieur les" I 

conduifit, auffi - t6t apres leur arrivee, a quatre mille de la: 
Ville, fur Ie bord Septentrional du Fieuve, & ils y travail
lerent d'abord a fe loger. Ce lieu a toujours porte depuis Ie 
nom de Sylleri. Ces preparatifs , dOllt on n'avoit pas juge- a 
propos d'apprendre ~ux Sauvages quel etoit l'objet , firent 
d'abord naitre a quelques ~fontagllez , la penfee de profiter 
de ce nouvel Etablifiement, & ils s'enouvrirent au Pere Ie 
J eune, qui Ies afiura , que de. fa part ils ne trouveroient au-· 
cune difficuIte a obtenir ce qu'ils defiroient; mais il leur ajou"" 
ta qu'il ne pouvoit rien decider , fans Ie confentement du 
Maitre de l'Habitation. 

II f~avoit p~)Urtant bien, quelle etoit l'intention du Com~· . 
mandeur ; malS fon exp:erience lui faifoit juger cette referv~ 
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mkeffaire avec les Sauvages , qui fe perfuadent aifement qu' on 1 6 3- R. 
leur do it , ou qu' on a quelque interet de leur accorder ce 
qu'an leur donne avec trop de facilite. On a eu plus d'une 
fois lieu de fe repentir d'avoir , par un zele precipite ,- tenu une 
autreconduite avec ces Barbares, faute de les bien conn01'-
tre. Le confentement de M. de Sylleri arriva l'annee fuivan-
te, par Ie retour des Navires de France, & douze Familles 
Chretiennes tres-nombreufes, prirent poffeffion de l'emplace--
ment, qu'on leur avoit defiine, & s'y logerent. Elles n'y 
furent pas lontems les feules, & en peu d'annees cette Ha.:.. 
bitation devint une groffe Peuplade, compofee de fervents 
Chretiens, qui deftricherent un airez grand terrain, & s'ac
coutumerent peu-a.-peu a. tous les devoirs de la fociete civile. ConduiteMi--

Le voifinage de Quebec, & la conduite exemplaire de fes :fi~nte des Ha_ 

C · 1" • , 1: 1 H bItans dc Qlle--ltoyens, ne H~rVlrent pas peu a lormer es nouveaux a- bee. ---

bitans de Sylleri dans la piete , & a. leur infpirer une forte de 
Police proportionnee a. leur genie. T ous menoient une vie 
des mieux reglees., & l' on remarquoit dans Ie plus grand nom· -
fire une ferveur, -qui donnoit de la confuGon aux anciens 
Chretiens , lefquelscle leur cote concevoient l'importance de ne 
fe pas laiffer vain~re en piete & en n~gularite par des Sau .... 
vages Neophytes. Tout Ie monde [<:rait de quelle maniere la 
plupart des Colonies fe font formees dans l'Amerique; mais 
on cloit rendre cette jufiice a. celle de la N ouvelle France, 
que la fouree de prefque toutes lesF amilles , qui y fubGftem 
encore aujourd'hui , eit pure, & n'a aucune de ces taches, 
que l'opulence a bien de la peine a. effacer: c'eft que fes pre-
miers Habitans etoient, ou des Ouvriers , qui y ont toujours 
ete occupes a. des travaux miles, ou des Perfonnes de bon-
ne Famille, qui s'y tran[ponerent, dans la feule vlle d'y vi..; 
vre plus tranquillement? & d'y con[erver plus fllrement leur 
Religion, qu'on ne pouvoit faire alors dans pIuGeurs Provin-
ces du Royaume, ou Ies Religionnaires etoient fort puiffans. 
J e crains d'autant moins d' etre contredi~ fur cet article, que 
j'ai vecu avec quelques-uns de ces premiers Colons, prefque 
centenaires , de leurs Enfans & d'un airez bon nombre de leurs 
petits~Fils; tous gens plusrefpeaables encore par leur probite,. 
leur candeur, & la piete folide, dont ils faiioient profeilion , 
que par leurs cheveux blancs , & Ie fouvenir des fervices, qu'ils 
avoient rendus a. la Colonie.-

Ce. n'eft. pas ql!e dans ces premieres annees , & p}us, en ... -
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core dans la [uite, on n'y ait vu quelquefois des per[onnes, 

1 63 8. que Ie mauvais that de leurs affaires, ou leur mauvai[e C011-

duite obligeoient de s'exiler de leur Patrie, & quelques au
tres dont on vouloit purger l'Etat & Ies Familles; mais com
me Ies uns & les autres n'y font venus, que par petites trou
pes & qu'on a ell une tres-grande attention a ne les pas laif
fer ~nfemble , on a prefque tOujours eu la confolation de les 
voir en tres-peu de tems, [e reforme,r Fur les bons ~xemples qu'ils 
avoient dt:vant Ies yeux, & fe falre un devOir de la 'necef
fite , 011 ils fe trouvoient de vivre en veritables Chnhiens , 
dans un Pays, 011 tOut les portoit au bien, & les eloignoit 
du mal. 

It.ll,liifement Deux chofes manquoient encore a une Colonie ii bien re
~es HoCpita- glee; a f~avoir , une Ecole pour l'inftruaion des Filles, & 
llcres & des H A • I 1 I' I d Mid II . d" YrCLllines. un opaa pour e IOU agement es a a es. y aVOIt eJa 

quelques annees que Ies J efuites fe donnoient de grands mou
vemens pour lui procurer ce double avant age ; maisils por
toient encore leurs VtleS plus loin. En follicitant la F ondation 
J'un Hopital , ils avoient bien deffeil1 de [oulager Ies Colons, 
la plupart fort pauvres, & fans reffource dans leurs mala
dies; mais leur but etoit encore de s'attacher de plus en plus 
Ies Sauvages, par les [oins qu'on prendroit de leurs Malades, 
dans une Mai[on toute con{acree a la charite : & dans Ie pro
jet de faire venir des U rfulines de France, ils fongeoient bien 
autant a l'education des petites Filles Sauvages, qu'a celle des 
Filles F ran~oifes, 

Le premier de ces deux projets fut prefqu'auffi-t6t approu
ve , que propofe , & fon execution ne fouffrit 'auc,un re
tardement. Madame Ia Ducheife d'AiguiIlon voulut etre la 
F ondatrice de l'H6tel-Dieu; & pour avoir des Sujets propres 
a une telle entreprife, elle s'adreifa aux Religieufes Hofpita
lieres de Dieppe. Ces faintes Filles accepterent avec joye, & 
a.vec reconnoiifance , une G belle oecaGon de faire Ie facrdice 
de tout ce qu'elles avoient de plus cher au monde, pour Ie 
fervice des Pauvres malades du Canada. Toutes s'oftrirent, 
toutes demanderent avec larmes d'etre admifes; mais on n'en 
choiGt que trois, qui fe tinrent pretes a partir par les premiers 
vaiffeaux. 

-1-6-3 9-'- La F ondation des U rfulines fouffrit plus de difficultes : la Com~ 
pagnie du Canada ne s'en mela point, peut-etre parce qu'on ne 
la jugeoit pas d'ulle lleceffite ii preffante ; cette affaire avoit deja 
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'ete plus d'une fois fur Ie point d'etre confommee, & avoit --6--
I 3 9-

toujours echoue au moment, qu'on fe croyoit aifllre du fuc-
ces. Enfin une jeune Veuve de condition, nommee Mada-
me de la Peltrie, fut celle, dont les mefures fe trouverent 
plus jufies , & dont Ie courage fur plus confrant. J'ai racon-
te dans un autre Ouvrage (a), Ie detail de ce qui fe paffa 
de merveilleux a cetts occaiion , & la maniere, dotH l'illufire 
Fondatrice, apres avoir furmonte des obfracles , qui paroif-
foient invincibles, confacra fes biens & fa perfonne meme a 
la bonne oeuvre, que Ie Ciellui avoit infpiree , & qu'il cimen-
ta d'un miracle eclattant. 
D'Alen~on , ou elle demeuroit , elle fe tranfporta a Paris, 

pour y regler les affaires de fa F ondation, puis a Tours, pour 
y chercher des Religieufes Urfulines. Elle en tira l'illu:f1:re 
MARIE DE L'INCARNATION, la Therefe de la France, pour 
m'exprimer comme les plus grands Hommes du dernier hecle, 
& MARIE DE S. JOSEPH, que la Nouvelle France, qui 1'a 
poffedee peu de tems , regarde comme un de fes Anges nne
laires; de-la elle fe rendit a Dieppe, Oll elle avoit donne ordre 
qu'on lui frett,h un Navire: eIIe y acquit une troiiieme Urfu
line, & Ie quatrieme de Mai 1639' elle s'embarqua avec les 
Religieufes Hofpitalieres, & Ie P. Barthelemy Vimond, qui 
alloit fucceder au P .le J eune dans l'Empioi de Superieur Gene
ral des ]\liffions , & qui conduifoit une recrue d'Ouvriers Apo
fioliques. Apres une longue & perilleufe navigation, cette nom
breufe trouppe arriva a Quebec Ie premier jour d'Aolu. 

On n'omit rien pour faire comprendre aux Sauvages com- ,ReceptjOi~ 
bien il falIoit qu'on eut a creur leurs inten~ts , & Ie falut de quonlellr[:ur,. 

leurs ames, puifque des Femmes memes, & de jeunes FiUes, 
elevees dans l'abondance & la delicateffe , fans craindre les 
perils de la mer, quittoient une vie douce & tranquille , pour 
venir in:f1:ruire leurs Enfans, & prendre foin de leurs Mala-
des. Le jour de l'arrivee de tant de Perfonnes ii ardemment 
deiirees fut pour toute la Ville un jour de Fete, tous les tra-
vaux cefferent, & les Boutiques furent fermees. Le Gouver-
neur re<;ut ces Heroines fur le Rivage, a la tete de fes Trou-
pes, qui etoient fous les armes, & au bruit du canon: apres 
les premiers complimens , il les mena, au milieu des accla-
mations du Peuple, a l'Eglife, ou Ie Te Deum fur chante , 

n" 1 en a_LIOns ae graces. 

(tI) I"a Vi~ de la Mere Marie de l'Incarnation. 
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Ces faintes Filles de leur .cote , & leur genereufe Conduc~ 

trice, voulurent dans Ie premier tranfport de leur joye • 
baifer cette terre, apres laquelle elles avoient fi lontems fou
pire, qu'elles fe promettoienr bien d'arrofer de leurs fueurs , & 
qu'elles ne defefperoient pas meme teindre de leur fang.Les Fran
~ois meles avec les Sauvages , les Infideles meme confondus 
avec les Chretiens , ne fe laifoient point, & continuerent plu
fieurs jours a faire tout retentir de leurs cris d'allegreife , & don
nerent mille benediB:ions a celui , qui feul peut infpirer tant 
de force & de courage aux per[onnes les plus foibles. A la 
vue des Cabannes Sauvages, Oll ron mena les Religieufes Ie 
lendemain de leur arrivee , elies fe trouverent faifies d'un nou
veau tran[port de joye : la pauvrete & la mal-proprete, qui y 
regnoient, ne les rebuterent point ,& des objets £i capables de 
ralentir leur zele, ne Ie rendirent que plus vif; elies temoi
gnerent une grande impatience de commencer l'exercice de 
leurs fon8:ions. 

Madame de la Peltrie , qui n'avoit jamais defire d'etre riche, 
& qui s't~toit fait pauvre de il bon creur pour JESUS-CHRIST, 
ne put s'empecher de dire, qu'elle ellt voulu avoir en fa dif
poGtion de quoi attirer toutes les Nations du Canada a Ia 
connoiifance du vrai Dieu , & elle prit une ferme refolution, 
qu'elle garda toute fa vie, de ne s\bpargner en rien , lorfqu'il 
s'agiroit de procurer Ie falut des ames. Son zele la porta me
me a cultiver la terre de res propres mains, pour avoir de 
quoi foulager les Pauvres Neophytes. Elle fe depoiiilla en peu 
-de jours de ce qu'elle s'etoit referve pour fon ufage, jufqu'a 
fe reduire a manquer du neceffaire , pour vetir les Enfans , 
qu'on lui prefentoit prefque nuds ; & toute fa vie, qui fut af
fez l.ongue, ne fut qu'un tiifu d'aB:ions de la plus hero'ique 
chante : elles ont rendu fa memoire a jamais refpeB:able a 
toute la Nouvelle France, ou Ie fruit de fa bonne reuvre fe 
perpetue au grand avantage de toute cette Colonie. 

Apres les viiltes , dont je viens de parler, les Religieufes des 
deux Inftituts s'embrafferent tendrement , & fe feparerent pour 
s'aller renfermer chacune dans leurs Cloitres, les Urfulines 
a Quebec, & les Hofpitalieres a Sylleri, ou Ie nombre des 
Sauvages croiffoit de jour en jour, & ou elies etoient a por
te~ de recevoir les Malades de Ia Ville & de la Campagne. 
Rlen n'etoit plus petit, ni moins accommode que ces Mona, 
ileres; les Servantes du Seigneur en prirent toute l'incommo-

. . ' dit~ 
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'd-i-te pour elles, les Malades , ni les Enfans ne s'en reffenti- -1-6-3-9-" 
rent prefque point. Dieu voulut cependant mettre les unes 
& les autres aux plus rudes epreuves; Ie Seminaire des Ur-
fulines fut d'abord attaque de Ia petite Verole, & une maIa
diePopulaire amena a I'H6pital beaucoup plus de Malades, 
qu'iln'y avoit de Lits, ni meme d'efpace pour en mettre. 

Ces contre-tems ne deconcerterent point les Religieufes ; el
Jes fournirent a tout d'une maniere, qu'on avoit peine a com
prendre, & jamais on ne vit mieux jUfqU'Oll va Ie pouvoir de la 
charite. Ce qui furprit davantage tout Ie monde, c'eft que 
dans un tel accablement, dans un changement fi extreme de 
vie & de climat, avec une nourriture groiliere, de fi gran
des fatigues ,& la privation de toutes les commodites, que 
l'ufage a rendu comme neceifaires, ces faintes Filles', fans 
ceife au milieu des Malades , joiiirent Iontems pour la phl
part d'une fante parfaite , & fe trouverent en etat d'ajouter 
it leurs penibles travaux, l'etude des Langues Sauvages. 

Tant de fecours fpirituels, venllS de France tout a la [ois, ~adCoC~pa~ 
" d d d a"" I f gnle u .ana-ne pouvOlent manquer e onner une gran e a Ivtte aux a - da continue it 

faires de la Religion; il fe fit en effet de grands changemens neglig~r em!; 

parmi Ies Sauvages, & il n'y avoit plus qu'a foutenir ces pre- Colome. 

mieres demarches, pour faire entrer dans Ie fein de l'Eglife 
la plus grande partie des Nations du Canada. Les depenfes 
faites a Sylleri, pour y affembler les nouveaux Convertis, & 
ceux , qui vouloient fe faire infiruire ; les deux Etabliifemens , 
dont je viens de parler; toutes les Miilions renforcees d'Ou-
vriers infatigables , & qui ne s'epargnoient point; la piete & 
la charite des principaux Habitans, qui ne fe refufoient a 
rien pour les feconder , jufqu'a preter leurs propres Lits, pour 
y coucher le.s Malacles: c'etoit Ia une de ces conjonfrures 
precieufes , qu'il importe de faifir , & qui ne reviennent plus, 
quandon les a laiife .echapper, fans en tirer tout l'avantage , 
qu'on pouvoit s'en promettre. 

II efi certain que les efprits etoient en France & en Ame.,. 
rique dans la meilleure difpofition du monde pour peupler 
cette Colonie, & pour etablir toutes les branches de Commer
ce, que peut produire un fi bon fond; mais la Compagnie 
des cent Aifocies demeuroit dans une inaaion , qui fera tou
jours incompreheniibie; & il arrivoit de-la que les Millions 
& l~s Communautes , qui devoient tirer leur principal appui 
d~ la Colonie., en etoient pr~fq).le Ie feul fou.tien: ceEenaant 

~meL P. 
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Ie fond, qui faifoit fubfiil:e~ Ies Miffionnaires & Ies ReI.igien-

1 6 3 9· fes, n\~toit en bonne partIe que cafuel; on ne devoIt pas.. 
compter qu'il continuat toujours fur Ie meme pied, & il· di
minua en eifet peu-a.-peu. 

Continuation La Guerre recommen~oit plus vivement que jamais entre 
de Ia Gucrre . 1 H .. I . r 
entre' les Hu- Ies IroqUOIs & es _Ul'ons; malS qUOlque es premIers eUl-
ran~ ('des Iro- fent fouvent l'avantage, pour Ies raifons que j'ai dites; Ies fe
quaIs. conds ,qui n'avoient rien perdu de leur ancienne bravoure , ne 

I 640. lai:ffoient point d'avoir quelquefois leur revanche. Un jour 
que Ies Miffionnaires s'etoient tous n~unis dans une Bourga
de, pour y conferer de leurs affaires, on y apprit la nou
velle de Ia defaite d'un Parti confiderable d'Iroquois , & OIl 
Y amena un Prifonnier, qui y fut brule , & qui fut affez 
heureux pour paffer de cette efpece d'Enfer, au Sejour des, 
Elus , du moins a en juger par les difpoiitions , dans lefquelles 
'il parut mourir. Comme c'eft Ie premier Adulte de cette Na
tion , qu'on f~ache avoir re~u Ie Bapteme , j'ai cm devoir 
ici m'etendre un peu fur Ies principaies circonil:ances de fa 
mort, je Ies tire du detail de fon fupplice , que Ie P. de Brebeuf, 
qui en fut Ie temoin oculaire , en fait dans une de fes Lettres. 

Hi.fl:oire du Des que ce Prifonnier fut arrive au Village, Ies Anciens· 
premier Iro_ . r '1 d "d d r r & 1 If".£'. 
qllais Chr~- tl11rent COmel ,pour eCl er e Ion lort , a cone unon rut 
tien. qu'il feroit mis entre Ies mains d'un vieux Chef, pour rempla-

cer , s'ille vouloit , un de fes N eveux , pris par Ies Iroquois; ou 
pour en faire ce qu'il jugeroit a propos. D'autre part le P. de 
Brebeuf ne fut pas plutot inil:ruit de ce qui fe paifoit, qu'il 
aUa trouver Ie Prifonnier, refolu de ne Ie point quitter, qu'il 
ne l'eut fait entrer dans la voye du falut: ill'apper~ut d'abord 
au milieu d'une troupe de Guerriers , revetu d'une robe de 
Cail:or toute neuve , ayant au col un collier de porcelaine ,. 
& un autre, qui lui ceignoit Ie front, en forme de diademeoo: 
On Ie faifoit chanter, fans lui donner un moment de reliche , 
mais o.n ne Ie maltraitoit point. Ce qui (honna Ie plus Ie Mif
honnalre, c'eil: qu'il etoit auffi tranquille, & qu'il avoit Ie vi .... 
fage aufli ferein, que s'il n'eut encore rien fouffert, ou qu'il 
flIt aiflm~ de la vie: il avoit neanmoins fort mal paife fon tems 
dans Ies premiers jours de fa captivite , & il avoit plus a crain
dre qu'a. eiperer pour la iuite. 

Le P. de Brebeuf fut invite, felon la COlItume , a Ie faire chan
ter, ~ais il s'en excufa, & s'etant un peu plus approche de 
lUI, 11 remarqua qu'on lui avoit ecrafe une main entre des cail-
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lbux, & qu'on lui en avoit arrache un doigt; qu'il manquoit 
auffi a l'autre main deux doigts, qu'on lui avoit coupes avec 
une hache, & que tout l'appareil , qu'on avoit mis aces playes, 
conGfioit en quelques feiiilles d'arbres liees avec de ,Petites ban
des d'ecorce. Outre cela les jointures de fes bras etoient bru
lees, & il Y avoit une grande inciGon a l'un des deux. C't~toit 
pendant Ie voyage, qu'on l'avoit mis en cet etat, car du mo
ment, qu'il etoit entre dans la premiere Bourgade Huronne , il 
n'avoit re~u que ae bons traittemens. Toutes les Cabannes l'a
voient regale, & on lui avoit donne une jeune fille, pour lui 
tenir lieu de Femme; en un mot, a Ie voir au milieu de ces 
Sauvages , on n'elu jamais imagine que des gens, qui lui fai
{oient tant d'amitie, duifent erre bientot comme amant de De
mons, acharnes a Ie tourmenter. 

Le P. de Brebeuf, a qui on laiifa toute liberte de traitter 
avec lui, commen~a par lui dire, que ne pouvant contribuer 
en rien au foulagement de fes maux, il voulolt du moins lui 
apprendre ales fouffrir, non pas precifement en Brave, pour 
acquerir une gloire, qui ne lui feroit d'aucune uti lite apres fa 
mort, mais par un motif plus folide & plus releve; & que ce 
motif ewit l'cfperance bien fondee que fes peines feroient fui
vies d'un bonneur parfait & fans fin. 11 lui expliqua enfuite en 
peu de mots les articles les plus eifentiels de la Do8:rine Cllfe
tienne, & il Ie trouva non-reulement docile, mais, contre 
l'ordinaire des Sauvages, fort attentif , & prenant plaiGr ace 
qu'illui difoit. II profita de ces bonnes difpoiitions, & il crut 
reconnoitre que la Grace operoit puiffamment dans Ie ccenr 
de ce Cartif: il acheva de l'infiruire, Ie baptifa, & Ie nom
rna JoJeplz. 

11 obtillt enfuite la permiffion de Ie conduire chez lui tous 
Ies foirs, & de Ie garder pendant la nuit. 11 auroit bien fou
haitte quelque chofe de plus, mais la defiinee du Prifonnier 
ne dependoit plus de ceux , de qui il auroit pu obtenir fa deli
vrance. Ses playes Ie faifoient extremement foufFrir, parce 
qu'elles etoient pleines de Vers; il demandoit avec infiance , 
qu'on Ies arrachat ; mais il ne fut pas poffible d'en venir a 
bout, ces Infe8:es rentrant, des qu'on fe mettoit en devoir 
de Ies tirer. Les fefrins continuoient, & c'etcit toujours en 
fon nom, au{fi en faifoit-il tous les honneurs, en chantant ju(
qu'a extinCtion de voix. On Ie promena enfuite de Bourgade 
en Bourgade, & pendant tout Ie chemin il falloit qu'il chan-, 
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. telt. II n'avoit de repos, que quand Ie Pere de Brebeuf, ou quel~ 
qU'autre Miffionnaire , ~voit permi~on .de l'ent!etenir. Alors, 
non-feulementon ne les lllterrompOlt pomt, malS tous les Sau .. 
vages s'affembloient autour d'eux, pour ecouter Ie Pere, & 
plufieurs profiterent de ce qu'ils entendirent. 
. En11n on arriva auVillage du Chef, a qui Ie Prifonnier avoii 
ete donne, & qui ne s'etoit point encore explique fur ce qu'il 
en vouloit faire. Jofeph parut devant cet Arbitre fouverain de 
fon fort; avec la contenance d'un Homme, a .qui la vie & la. 
mort font indifferentes. 11 ne fut pas longtems. dans l'incertitu
de de ce qu'il devoit devenir. ". Mon .N eveu, lui .elit Ie vieux 

" Capitaine, tu ne f~aurois croire la joye, que je reffentis , en 
" apprenant que tu ctois a moi. J e m'imaginai d'abord que ce.., 
>, lui, que j'ai perdu, eroit nffufcite, & je refolus de te mettre 
" en fa place. Je t'avois deja preRanb une natte dans rna Caban-· 
" ne , & ce m'etoit un grand plaiIir de pen{er que j'allois couler 
" tranquillement Ie refiede mes joursavec toi; mais l'etat, ou 
" je te vois, me force de changer de refolutiorr. II eft evident 
>, qu'avec Ies douleurs, & lesincommodites, quetufouffres, Ia 
>, vie ne te pem plus etre qu'a charge , & tu me f~auras fans . 
" doute bongre d'en abreger Ie cours. Ce..font ceux , qui t'Ont 
" mutile de la forte, qui te font mourir .. Courage done., mon ~ 
" Neveu, prepare-toi pour ce foir , fais voir que tu es un Hom
" me, & ne te laiife point abattre par la crainte destourmens. 

Le Prifonnier ecouta ce difcours, comme s'il ne reut pas-, 
regarde..; il repondit d\m ton de voix ferme, yoilJ. qui va bienl 
A~ors la S~ur de ceIui, qu'il devoit remplacer, s'approcha de 
hu, & commeii elle.elu V1l fon propre frere, elle lui donna. 
a manger, & Ie fervit avec toutes les apparences de la plus 
iincere & de la plus tendreamitie. Le vieux Chef lui-meme Ie . 
GareiTa beaucoup; il lui mettoit fa pipe a la bouche, & Ie 
voyant tout couvert de fueur ,ill'effuyoit, & lui donnoit tou
tes les marques poffibles d'une affeUion vraiment paternelle. 

Vers Ie midi Ie Prifonnier -fit fon fefiin.d'adieu ,. aux depens 
" de fon Oncle, & tout Ie monde etant aifemble, il dit: "Mes 
H Freres, je vais mourir, divertiffez .... vous hardiment autour de 
,» moi ; ~onge~ que je fuis un Homme, & foyez perfuades que je 
" ne cr~l11s 111 la mort" ni tout ce que vous pouvez me faire 
H fouffnr de maux «. II chama enfuite, pluiieurs Guerriers. 

chal}~eren~ av~~ l~li ~ apres quoi on fervit a manger .. On. 
ne taIt POlllt d UlVItatlon pour ces repas, chacun a droIt de.; 
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fly Jfouver, mais la plupart n'apportent point leur ecuelle , & 6 
ne veulent etre que fpe8:ateurs. Le fefrin hni , Ie Patient fut 1- 4

0
• 

mene au lieu du fupplice, qui etoit une Cabanne defrim!e a 
eet ufage: chaque Village en a une de cette nature;, elle por-
te Ie nom de Cabanne de .fong ~ ou des Teres couEees ~ & c'eft 
toujours celle d'un Chef de Guerre. Des qu'un Prifonnier y 
a mis Ie pied, il n'efr plus au pouvoir de perfonne de lui faire 
grace de la vie. Elle n' eil: pourtant pas toujours Ie - lieu des 
Executions, on les peut faire par-tout .. 

Vers les huit heUl"eS du foir, on alluma onze feux, a une 
braffe de difi:ance les uns des autres. Tout Ie monde etoit ran
ge en haye des deux cotes, les Vieillardsderriere fur une ef
pece d'efi:rade, & les jeunes gens, qui devoient etre A8:eurs, 
au premier rang. Des que Ie Prifonnier fut entre" un Vieil
lard s'avan~a, exhorta la Jeuneffe a bien faire., & aJollta que 
cette aCtion etoit importante, &qu'elle feroitregardee d'ARES
KOUY. Cette courte harangue fut rec;ue avec applaudiffement, 
ou plutot avec des hurlemens capables d'effrayer les plus rafl 
(Ures. Le Captif parut en meme terns au milieu de l'Affemblee, 
entre deux Miffionnaires, & les cris redoublerent a cette vue. 
On Ie fit affeoir fur une natte, & on lui Ea· les mains. ; 

II fe leva enfuite , & fit Ie tour de la Cabanne, danfant & 
c,hantant fa chanfon de mort. Cela fait" il retouma a fa pla
ce, & fe remit fur fa natte. Alors un Chef de Guerre lui ota 
fa robe, & Ie montrant ainG nud if l' Affemblee, il dit ~ )) Un «( 

Tel ( nommant un autre Chef) ote a ce Captif fa robe, les Ha- «( 

birans- da tel Village luicouperont la tete" & Ia donneront .. 
avec. un bras a un Tel C qu'il nomma encore.) , lequel en «(, 

fera fefi:in. Auffi-tot Ia fcenela plus tragique & la plus horri
ble commen~a , & Ie Pere de Brebeuf, qui fut prefent a tout, 
en a fait une defcription, qui fait fremir. Ce Miffionnaire ob
tenoitde. terns en· tems des Bourreaux qu'on donnat un peu 
de relkhe. au Patient, & en profitoit pour l'exhorter a 
offrir fes.maux -a un Dieu, qui f~auroit bien l'en dedomma
ger , & qui !ui-meme avoit fouffert pour nous toutes fortes d'in~
d.ignites & de tourmens. 

Tandis qu'il parloit, on faifoit filence, & chacun l'ecou
toit avec beaucoup d'attention. J ofeph repondoit a tout, com
me s'il n' eut fenti aucun mal, & tout Ie terns que dura fon fup
plice, il ne lui echappa rien , dOIH fes charitables Inftru8:eurs 
putfent Ie reprendre. II parloit meme quelquefois des affaires d 
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---- de {a Nation, comme s'il ellt ete au milieu de {a Famille & de 
16 40. res Amis. On avoit prolonge {on {upplice , parce que les Vieil

lards avoient declare qu'il etoit de con{equence, que Ie Soleil 
Levant Ie trouvat encore en vie: des que Ie jour parm, on 
Ie conduiiit hors du Village, ou on ne Ie menagea plus. En~ 
fin, comme on Ie vit fur Ie point d'expirer, de peur qu'il ne 
mounlt autrement que par Ie fer, contre ce qui etoit ordon~ 
ne dans {a Sentence, on lui coupa un pied, une main & la 
tete. La diftribution s'en fit, felon qu'il avoit ete marque, & 
Ie refte du corps fut mis dans la chaudiere. 

Sit~ation de La Million Huronne avoit alors de grandes contradiaions a 
h Ml{{jOllHu~ efTuyer, mais elles etoient entremelees de {ucces, qui donnoient 
ronne. de grandes e{perances aux Ouvriers Evangeliques. Le detail, 

qu'ils en font eux-memes dans leurs Lettres , a veritablement 
quelque chore de bien touchant~& ces Lettres font ecrites avec 
tant de iimplicite & de candeur, qu'on ne doit point etre {ur
pris, ii elles intereiferent tant de per{onnes de piete ala conver
hon des Infideles du Canada. On y voit d'un cote des Sauvages 
attires par une impreffion {ecrette de la Grace, & par la chari~ 
te de leurs Maitres en J. C. [e prerenter en foule au Bapteme : 
un grand nombre de Pri{onniers Iroquois entrer, comme celui, 
dont nous parlions tout a l'heure , dans la voye du {alut, & par 
la melle porte que lui, & faire paroitre ju{qu'au dernier {oupir 
des {entimens, dont leurs Ennemis memes etoient touches: 
enfin de ces converfions ine[per~es , ol.lle doigt de Dieu {e rend 
{eniible aux plus incredules. 

D'autre part, on y repre{ente les Predicateurs de l'Evangile 
toujours au moment d'etre les vifrimes d'une emeute populai
re, excitee par un accident imprevu; du reifemimem d'un 
~ere, qu~ s'eft imagine que la Priere, ou Ie Bapteme a fait mou
nr {on FIls; du caprice d'un mechant e{prit, dont un reve pre
t~ndu., o~ un mauvais rapport a echaurre la bile, ou trouble 
1'1magmatlOn. On avoit les memes aifauts a {outenir parmi les 
autres Nations, & entre plufieurs exemples , que j'en trouve 
dans mes Memoires , j'en ai choifi un, qui caraCteri{e trop bien 
les Sauvages , pour Ie pafTer rOllS filence. ' 

A venture lin~ L P J 
guJiere du Pere e. erome Lallemant, Frere du P. Charles Lallemant, dont 
LalJemam. j'ai dej~ parle, etait en chemin pour {e rendre chez les Hurons , 

& avolt pris {a route par la grande Riviere des Outaouais. 
Il rencontra des Algonquins, qui avoient drefTe leurs Caban
nes fur Ie bord de cette Riviere, & les H1.1rOnS, qui Ie C011-
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duifoient, jugerent a propos de s'arreter quelque tems avec -1-6-4-
0
-.

eux. Le Miffionnaire prit ce moment pour reciter fon Offi-
ce , & fe retira un peu a l'ecart. II avoit a peine commence, 
qu'on l'appella; on Ie fit entrer dans une Cabanne, & on lui 
dit de s'affeoir aupres d'un Algonquin, dont l'air fombre & 
courrouce ajolltoit quelque chofe de finifire a fa mauvaife phy-
fionomie. 

Le Pere n'eut pas plutot pris place a cote de lui, que ce 
Barbare Ie regardant ae travers, lui reprocha qu'un Fran~ois 
en paffant par fon Village, s'etoit avife de faigner un de fes 
Parens malade, & l'avoit tue. En achevant ces mots, il en
tre en fureur, faifit une hache d'une main, prend une corde 
de l'autre , & fait entendre au Miffionnaire , qu'il faut qu'il 
meure, pour appaifer l'efprit de fon Parent, & qu'il ne lui 
laiffe que Ie choix du genre de mort. Le Pere ne pouvoit op-

, pofer que des raifons a ce Furieux, mais il n'etoit pas en etat 
ae les entendre; il s'etoit meme deja jew!: fur Ie Miffionnaire, 
& faifoit mine de vouloir l'etrangler; mais foit que fa fureur 
ne fUt pas au point, ou elle paroiffoit ,foit qu'elle ne lui lai1Tat 
pas affez de prefence d'efprit , pour f<;avoir ce qu'il faifoit, il 
avoit eagage dans fa corde Ie collet de la foutanne. du Pere , 
enforae que, quoiqu'il tirat de toute fa force, il ne lui faifoit 
pas beaucoup de mal. 

Apres i;'etre ainfi bien fatigue inutilement, il s'apper~ut de 
fa betife, & voulut detacher Ie collet de la foutanne, mais 
n'en ayant pu venir a bout, il leva fa hache, comme pour 
la de charger fur la tete du Miffionnaire, qui s'echappa de fes 
mains. Les Hurons demeuroient fpe8:ateurs tranquilles de cette 
fcene, comme de la chofe du monde, qui les intereffoit Ie 
moins; mais deux F ran<;ois etant accourus au bruit, tombe
rent rudement fur l'Algonquin, & l'alloient affommer, fi Ie 
Pere Lallemant ne les en eut empeche, en leur reprefentant 
les fuites , que pourroit avoir la mort de cet Homme: il ajou
ta qu'il valloit mieux avertir ferieufement les Hurons, que Ie 
Gouverneur General s'en prendroit a etix, s'il arrivoit quel
que malheur a un Religieux, qu'il leur avoit confie , & ils 
prirent ce parti. 

Les Hurons tinrent confeil entr'eux, apres quoi ils decla
rerent a l'Algonquin, que Ie P. Lallemant etoit fous leur lau
ve - garde. Cette declaration n'eut pas d'abord un grand ef
fer; & comme ceux qui l'avoient faite, s'en tenoient la, fans. 
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~ 640.. preter main - forte aux Fran~ois, & que l'Algonquin etoit 

bien accompagne, Ie Miffionnairefut encore aifez lontems en 
tres - grand danger. Entin les Hurons voyant ce .Barbare ,un 
peu plus tranqUllle, ou parce quela laffitude avolt modere fa 
fougue , ou parce qu'il n'avoit pas pretendu pouifer la chofe 
a l'extnbmite, ils lui dirent que s'il vouloit relacher Ie Pere, 
ils couvriroient Ie Mort, c'efr-a.-dire, qu'ils lui feroient quel
que prefent , pour Ie confoler de la perte de fon Parent. Cette 
propoGtion acheva de Ie calmer ; Ies Hurons lui donnerent 
quelques Pelleteries , comptant bien, qu'ils n'yperdroient rien., 
& s'embarquerent fur Ie champ avec Ie Miffionnaire. 

Souffrances Ce ne fut pas la feule avanie, que Ie P. Lallemant eut a. 
deS M i{{iOll-
naires. eifuyer pendant ce voyage, & il n'y avoit aucun de fes Con-

freres , a. qui il ne flIt arrive quelque chofe de femblable; 
pluGeurs memes avoient rec;u de ruaes bafionades. Rien ne 
faifoit mieux voir la foibleife de la Colonie, dont les Sauva
ges comprenoient tous les jours de plus en plus qu'ils n'a
voient pas beaucoup a. craindre, ni a. efperer: d'autre part , 
l'extreme deGr qu'avoient les Miffionnaires de reduire toutes 
ces Nations fous Ie joug de la Eoi, leur rendoit ces mauvais 
traittemens fupportables ,& leur paffion pour les fouffrances 
leur y faifoit meme trouver de la confolation: d'autallt plus 
qu'ils etoient fouvent les fuites du fucces de leurs travaux , & 
de glorieufes marques de leurs viBoires. 

Lenrs occu~ Rien d'ailleurs n'etoit plus Apofrolique , que la vie qu'ils me-
rations. noient. Tous leurs mom ens etoient comptes par quelque ac ... 

tion hero'ique, par des converGons, ou par des foufl"rances , 
qu'ils regardoient comme de vrais dedommagemens, lorfque 
leurs travaux n'avoient pas produit tout Ie fruit, dont ils s'e
taient flattes. Depuis quatre heures du matin, qu'ils fe levoient, 
lorfqu'ils n'etoient point encourfe, jufqu'a. huit, ils demeu
roient ordinairement enfermes: c'etoit Ie tems de la Priere , 
& Ie feul, qu'ils euifent de libre pour leurs exercices de piete .. A 
h~lit heures chacun aUoit, ou fon devoir l'appeUoit; les uns 
vIGtoient les Malades , les autres fuivoient dans les Campagnes 
ceux, qui travailloient a cultiver la terre; d'autres fe tranf
portoient dans les Bourgades voifines, qui etoient defrituees 
de Pafreurs. Ces courfes produifoient plufieurs bons efl"ets ; car 
en premier lieu il ne mouroit point, ou il mouroit bien peu 
d'Enfans fan~ Bapteme: des Adultes memes, qui avoient re
fuf6 de fe faire infrruire, tandis qu'ils etoient en (ante, (e ren-

doient 
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.nojent des qu!ils etoient malades : ils ne pouvoient tenir contre - <5 -
l'indufl:rieufe & la confl:ante charite de leurs Medecins. En fe- I - -+ o. 
-cond lieu ces Barbares s'apprivoifoient de jour en jour avec les 
Miffionnaires ; ce commerce adouciffoit leurs Plreurs, & Ies 
faifoit infenGblement revenir de leurs prejuges. Rien d'ail-
leurs n'etoit plus edi1lant que la conduite des nouveaux Chn!-
tiens : plus on avoit eu de peine pour les gagner a J. C. plus on 
avoit de confolation de voir les fentimens de leur creur, OU 
la Grace ne trouvoit plus d'obfl:ades a fes ·operations. Leurs 
Prieres & leurs autres exercices de piete fe faifoient en com-
mun , & aux heures marquees, & il yen avoit peu, qui n'ap
prochaffent des Sacremens , au moins tous les huit jours. 

Les gwhifons frequentes operees par]a vertu des remedes, que 
les Peres leur difiribuoient liberalement, concilioient aces Mif
fionnaires encore plus de credit; les Jongleurs perdoient beau
coup du leur, & par Ia quantite de mauvaifes coutumes, de prati
ques fupedlitieufes, & de ceremonies indecentes s'abolilfoiem. 
En1ln il refioit toujours un Religieux dans la Maifon, pour y te
nir une Ecole, pour faire les Prieres publiques aux heures re
glees dans la Chapelle, & pour recevoir les viGtes des Sauvages, 
qui font extremement importuns. Sur Ie declin du jour tous fe 
reuniifoient pour tenir une efpece de Conference, OU chacun 
propofoit fes doutes , communiquoit fes VlleS, eclairciffoit les 
aifficultes, qu'il avoit fur la Langue: on s'animoit & on [e 
confoloit mutuellement , on prenoit de concert des me[ures 
pour avancer l'reuvre de Dieu , & la journee 1lniffoit par les 
memes exercices, qui 1'avoient commeIicee. 

Outre Ies infl:ruaions , qui [e faifoient regulierement pour Leur man ie

les Neophytes, & pour les Profelytes dans La Chapelle, il y Ie d'infiruire.,. 

·en avoit de tems en tems de publiques pour tout Ie monde. 
Avant que de les commencer, un aes Miffionnaires alloit la 
clochette a Ia main, a l'exemple de S. Fran~ois-Xavier, non-
feulement par tout Ie Village, mais encore aux environs, & ta-
ehoit d'engager tous ceux , qu'il rencontroit ,a Ie (uivre. Ces 
infl:ruaions [e faifoient fouvent en forme de Conference, OU 
chacun a.voit la liberte de parler ; ce qui parmi les Sauvages 
n'efl: jamais fujet a aucune confuGon. Rarement on {ortoit de 
ces AffembMes ~ fans avoir fait quelque conquete. Enfin ou-
tre ces Conferences publiques , il s'en tenoit de particulieres, 
Oll 1'on n'appelloit que les Chefs, & d'autres perfopnes conG-
d-erables. C'etoit Ia qu'O)) difcutoit avec Coin ce?6ins article~ 

D~L Ee 
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de la Religion, dont o.n ne jugeoit pas qu'~n dut infi~ui~e GtOt 
la multitude, mais umquement eeux, qu on eonnOIffOIt plus. 
eapables de Ies eomprendre , & dont l'autorite pouvoit fervir 
beaueoup au progres de l'Evangile. 

J'ai eru devoir m'etendre un peu fur les obfiacles, qu'on a 
rencontres a. la eonvedion des Sauvages du Canada; du moins. 
eeux , qui fe font perfuades que la Foy 11'a fait aueun progreso 
parmi ees Barbares, ne pourront-ils pas m'aeeufer de les avoir 
diffimules ; je ne crains point non plus qu'on me foup~onne d'a-, 
voir exaggere les fatigues, les fouffrances , & la perfeveranee 
des Ouvriers Apofi01iques, qui ont arrofe ddeurs fueurs & de 
leur fang cette partie du champ, que Ie Pere de F amille leur' 
avoit conhee. Toute la Nouvelle France rend depuis plus d'un 
1lecle un temoignage G public a la vie dure & vraiment Apo
fiolique, qu'ils ont menee , & a. l'eminente faintete de pluGeurs , 
qu'on ne [eroit point re~u a Ie revoquer en doute , & qu'il n'eft 
pas pollible de Ie recu[er. Ce que je dirai dans la fuite des be
nedictions, que Ie Ciel repandit fur leurs travaux , eft apuye, 
fur Ie meme temoignage. 

Sans vouloir' done mettre en parallele ces A potres avec les 
premiers F ondateurs de I'Eglife Chretienne, je crois etre en. 
droit de demander fur quel fondement on pretendroit pouvoir 
douter de 1a realite des con verGons , dont je ne pourrai me.' 
difpenfer de parler, fans manquer a. ce que la fidelite de l'Hif
toir~ exig~ de moi ; des srands exemples, de vertu ~ qu'on a VlI 

pratIqueI' a un affez grand nombre de Neophytes; & des mer
veilles, que Dieu a operees en leur faveur? L'experienee nous 
apprend que trois fortes de Per[onnes feront extremement en 
garde fur tous ces articles. Les uns , qui ont connu des Sau
va.ges, en convenant qu'ils ne manquent point d'une forte d'ef-· 
pnt, foutiennent qu'ils l'ont tout-a.-fait bouche fur ce qui ne 
to.mbe point fous les fens, ou n'ont aucun rapport a leurs af-· 
faIres ~ dont la fphere eft fort bornee; d'ou ils eoncluent qu'il 
n'eft pas pollible de leur faire affez bien eomprendre les gran
~es verite~ de notre Religion, pour en faire meme des Chre
tIens ?rdl11aires. Les autres , ne faifant attention qu'au na
ture! dlffimule & volage de ees Barbares, n'ima~inent point 
qu:on puiffe venir a. bout de les gagner, & de les fixer au 
POl11t de les .etablir dans la pratique Gncere & eonfrante des 
venus Chretlennes. Les troifiemes fe nkrient au feul nom de 
tOUt ce qui paffe les forces & Ie cours ordinaire de lanature ;~ 
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'& fi on Ies voit tous Ies jours s'infcrire en faux fur Ies mira- ---
des, qui font Ie plus juridiquement atteih~s , & Ie plus folem- I 6 '"y G. 

nellement approuves par l'Eglife, avec queUe hauteur ne re
jetteront-ils pas ce qu'on leur rapportera en ce genre d'une 
Chretiente , compofee de Neophytes, dont il auroit fallu , di-
fent-lis , commencer par faire des Hommes, avant que de les 
rendre adorateurs de JESUS-CHRIST? 
Mais ni les uns, ni les autres ne font pas affez reflexion, 1°. que 

la converfion d'un Infidele , quel qu'il foit , non plus que celle 
d'un Pecheur , ne peut etre l'Ouvrage que de la Grace, devant 
laquelle les plus grands , comme les moindres obfl:acles difpa
roiifent. Elle efl: venue a bout des Juifs ,pour qui J ESUS
CHRIST crucifie etoit un fcandale, & des Gentils, qui trait
toient fa Croix de folie. EUe peut tirer des pierres memes des 
Enfans d'Abraham (a) ; c'efl:-a-dire , faire germer la F oda plus 
vive, & La charite la plus ardente dans les creurs les plus durs , 
& dans les efprits les plus groffiers : & porrat-on la prevention 
jufqu'a douter, comme ont fait quelques-uns , que les Ameri
quains fuffent des Hommes, ne pOUlAroit-on pas leur rep on
dre avec les plus celebres Doaeurs de l'Eglife : Homines & ju
menta falvabis -' Domine (b) ! Or des-Ia que l'operarion toute 
puiffante de la Grace a pu faire ces grands changemens, eit - il 
permis d'ymettre des bornes, en diiantqu'elle n'a pas puelever 
ces nouveaux Chretiens a la faintete la plus eminente , s'ils lui 
ont ere fideles ? 

2°. Que les promeffes, que Ie Sauveur du Monde a faite5 
a fes Difciples, foir pour la converiion des Gentils, foit pour 
les moyens furnaturels, par Ie moyen defquels il devoir y 
concourir avec eux, regardent tous ceux , qui, jufqu'a ce gue 
tout Ie Troupeau des Elus foit reuni , auront re~u une miffion 
legitime pour travailler a cette reunion. Que, ii les miracles, 
felon S. Augufl:in, furent neceifaires au commencement de 1'E· 
glife , ils Ie font par Ie meme principe, dans toutes les Egli
res naiffantes ; & que Ie pouvoir de chaffer les Demons, accor
de , non - feulement aux premiers Predicateurs de I'E van
gile , mais aux Fideles memes, & qui fait une partie du de
pot confie a l'Eglife pour tous les tems , fuppofe l'Empire des 
Demons (ur tous ceux , qui n'ont point res:u Ie facre carafrere ~ 
que nous imprime Ie Sacrement de la regeneration. 

3°, Que de toutes Ies Nations de l'Univers il n'en efl: aucu-
(a) Math. 3.9, (b) Pro 35· 7, 

E e ij 
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6 O ne,. pour qui Ie Royaume des Cieux ne foit ouvert (a) , ni a qnr 1. -+ ,. 

les Ap6tresn'ayent eu pour eux ~ pour leurs Succeffeurs,. un, 
ordre expres d'annoncer 1'Evanglle : Docete omnes Gentes (b ).; . 
& que d' en voul/oir exclur~ une ~eule du bienfait de la ~edem,," 
ption ,& des trefors, du CIeI ,. gu, elle !enferme , ce ferOlt COI1-

tredire toutes les Ecntures , qUI s expnment fur cela de la ma-' 
niere la plus formelle. , 

Qu'on dife done tout ce qu'on voudra pourdiminuer Iagloire: 
des Ap6tres du Nouveau Monde,. on ne f<;auroit nier qu'ils. 
ne foient compris parmi ceux ,. a qui Notre-Seigneur a dit : At,., 
let., inflruiJet tOllS les Peuples. S'ils n'ont pas re<;u leur Mif ... 
han immediatement de lui,. ils l' ant re~ue de ceux , qui. avoient 
autorite pour la leur donner; & charges d'une bonne partie dfi! 
l'Ouvrage, ils ont du compter fur les memes fecours,. &. s'af
SlIfer de la mcme affiihnce de celui, qui a promis d'etre avec 
ceux, qui feroient envoyes pour precher faLoi jufqu'a la con
fommation des iiecles. Je dis plus, l'augufte Miniftere,-dont il~, 
ont ete honnores , doit naturellement former ce prejuge dans 
notre efprit, qu'ils ont ete pour la pIlip art ce qu'ils ont du etre ; . 
& tout ce que nous rapportons de leurs heroiques vertus", de 
ce qu'ils ont fait & fouffett dans l'exercice de, ce Miniftere , eft 
tellement dans la vraifemblance , qu'on devroit ctre furpris 
qu'ils n'euffent ete tels. II ne peut y avoir que ceux, qui ont 
ofe avancer , malgre la prome:fIe du Sauveur, que les portes 
de l'Enfer ant prevalu contre l'Eglife, qui puiifent reftuer de 
reconnoitre qu'elle a encore, & qu'elle aura jufqu'a la fin des 
Ap6tres, des Martyrs,. & des Saints dans tous les etats ,. & dans 
tous les Pays, 011 elle etendra fon Empire; & que la vertu des 
miracles ne lui manquera jamais., ' 

,Etat d~ Til Tout ce que j'ai dit jufqu'a prefent regardoit furtout Ies Mif .. ' 
MlfTiOl1 aes i'. r 1 . , 11. \ d' 11 d H & d S 11 ' Trois Rivie- IlOfois leaentalres ; c en-a- Ire, ce es es urons e y en; 
m. mals on tachoit de proceder dans Ie meme efprit, & de fuivre 

les memes, regIes, aut ant qu'il etoit poiIible, dans toutes Ies au
tres. Aux Trois Rivieres, outreles Algonquins,. qui y etoient 
pour ~'ordinaire en a:fIez grand nombre ,. pluiieurs Nations des 
quarners les plus recules vers Ie Nord, commen<;oient a fe 
momrer. & prenoient l'habitude d'y pa:fIer toute la belle fai
fon. La plus coniiderable etoit celle des Attikamegues, dont'la 
reiidence ordinaire etoit aux environs du Lac de S. Thomas ~ 
qu'on trouve par les 50. degres, de Latitude SeEtentrionnale ') 

t.\'J) ,Matth •• 8. 18. (b )Ibld~m •. 
• 
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trn temontant la Riviere, dont les trois bras ont donne Ie nom ---..... 
a ce pofie. On n' eut pas beaucoup de peine a faire gother aces 1· 6 4 0& 

Sauvages les verites de la Religion Cliretienne: ils etoient na
turellement dociles, d'une humeur douce, & ils s'affeaionne-
rent d'abord de telle forte aux Fran'iois, que rien n'a jamais pu I 
les en feparer. La Fbi fit pourtant parmi eux des progres affez 
lents, parce qu'a l'approche de l'hyver ils retournoient chez 
eux, & que qual1d ils revenoient l'annee fuivante , il faUoit re
commencer ales infiruire comme Ie premier jour~ 

II fe formoit auffi un petit Troupeau de Fideles a Tadouirac, De Tad6uf=!
lieu plus frequente qu'aucun autre depuis lontems par les Mon- fae. 
tagnez , les Papinachois , les Bediamites, & la Nation du 
Porc Epi. Ils arrivoient quelquefois tous enfemble , & Ie pius 
fouvent Ies uns apres les. autres; mais la Traitte f1nie, ils s'en 
retournoient chez eux , ou plutot ils fe difperfoient dans les 
Montagnes & dans les Fon~ts., al'exception d'un petit nom ... 
bre , qui paffoient l'hyver aux voiiinages de Tadouffac, & y 
donnoient airez d'occupation aux Miffionnaires. Quelques-
uns de ces Peres fuivOlent aufli de terns en terns les memes 
Montagnez dans leurs chaires d'hyver, pour laqueUe ces Sau-
vages choifi.ifent toujours des lieux affreux & inhabitables , par 
la raifon, que Ies hetes fauves s'y trouvent en plus grand 
nombre. 

L'We M~fcou , & les environ~ d~ Golphe de S. Laurent Dese;1Virons 
etoient auffi alors un des plus ordmalres rendez-vous des Sau- du Go phe. 

vages, parce que laPeche y eft tres-abondante; mais la Colo-
nie ne profitoit point de ce commerce, ni de celui des Pellete-
ries. C'etoit des Marchands de France, qui uniquement atta-
ches au profit prefent , qu'ils y faifoient, ne prenoient aucune 
mefure pour lerendre durable & folide. Le Minifiere ne s'en 
meloit point, non plus que de l'Acadie , qui etoit entre Ies 
mains des. Particuliers, & ne faifoit aucune attention a l'impor-
tance de tous ces pofies fepan~s , qui auroient pu fe foutenir mu..; 
tuellement , ii on avoit pris foin de les fortifier, & de Ies peu-
pIer peu a peu. \ 

Les Sauvages, avec lefquels on traittoit aux environs du Gol
phe, etoient les memes, que ceux de l'Acadie, mais on les appel .. 
loit en cesquartiers-la plus communement GaJPefzens a caufe du 
Cap de Gafpe , OU la plupart des Vaiireaux venoientmoi.iiller •. 
lis etoient fort doux, mais ils demeuroient ii peu en place,., 
CEIe malg.re les foins des Miffionnaires, on ne pouvoit prefq~le; 
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parvenir ales infrruire des verites de la Religion. Le P. Char-

I 640. les TURSIS venoit d'etre la viB:ime de fon zeie , etant mort de 
fatigues dans /Ii1e ~ifco~, quoique dans l' efpace de ~eux an .. 
nees i1 n'}' eut baptlfe qu un feul Enfant. Les PP. JulIen PER
RAULT, & MartinLIONNES, qui etoient dans fon voiGnage, 
n'y travailloient pas plus ?eureufeI?1ent , & ne, mon~roie~t ni 
moins de courage, 111 moms de patIence dans I exerClce dun fi. 
infruB:ueux Apofrolat. 

Enfin par tout, ou Ie commerce attiroit les Sauvages , il s'y 
trouvoit queIqu'un pour leur annoncer JESUS-CHRIST; mais Ie 
peu de fejour, qu'ils faifoient en un meme endroit , ne donnoit 
pas Ie tems a cette divine femence de Ia parole de Dieu de ger
mer dans leur creur. Ce ne fut qu'apres qu'on eut trouve Ie 
{ecret de Ies fixer un peu davantage , qu'on reconnut les admi
rabIes difpofitions, qu'ils avoient rour Ie Chrifrianifme, & 
qu'on fut en etat d'en profiter, ainii que nous Ie verrons dans 
la fuite. Mais je ne crois pas devoir mertre parmi ces heureu .. 
fes difpoiitions Ie culte de la Croix, etabli , dit-on, de tem~ 
immemorial dans toute cette partie Orientale du Canada. 

Du.culte d~ M. de S. V ALLIER -' Eveque de Quebec, dans une Lettre , 
!e
a cGro~x p"arml qu'il publia au retour d'un premier voyage, qu'il fit dans fon 

• 5 alpenens. I d . I 
Diocefe, par e e ce culte, comme d'un faIt avere, & dont 
il n'efr pas permis de douter. Ille tenoit d'un Pere Recollet (a) , 
qui s'efl: donne bien de Ia peine pour Ie mettre en credit; mais 
qui a eu autant de contradi8:eurs, que de LeB:eurs infrruits. 
D'ailleurs ce Religieux etoit Ie feul, qui eut avance ce Para
doxe, aucun de ceux, qui avant lui avoient vecu avec ces 
Sauvages , & dont pluiieurs ont f~u leur Langue, & etudie 
leurs Traditions, beaucoup mieux qu'il n'avoit pu faire , n'y 
ayant rien decouvert de femblable. Mais voici apparemment 
ce qui avoit trompe cet Hifl:orien. 

Vne Lettre du P. Julien Perrault, ecritteen 163). nous ap
prend que ces Sauvages prenoient plaiiir a imiter tout ce qu'ils 
voyoi~ntfaire aux Europeens, qu'ayantfurtout remarque qu'ils 
formOIent fouvent Ie Signe de la Croix fur eux , ils en ufoient 
de m~me ; quand ils en rencontroient quelques-uns , qu'ils en 
tra~Olent Ia figure fur differens endroits de leur corps; mais 
fans av.oi.r eu d'abord la l1,1.oindre idee que ce fut une marq~e 
~e RehglOn. Cet ufage deja ancien du tems que Ie P. Chre
tIen LE CLERCQ n~iidoit parmi les Gafpeiiens ,& paffe peut-etre 

(a) Le P. Chretien Ie Clercq ) Hifloire de la GafpeJie. 
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'des lors en pratique fuperfl:itieufe , aura perfuade ce Religieux ---
'lu'ill'etoit dans fon origine; il fe peut bien faire auffi qu'ayant I 64 0

• 

interroge fur cela quelques-uns de ces Sauvages , ces Barbares , 
'lui confondent fouvent toutes leurs Traditions, lui auront pa-
ru ranger celle-ci parmi les plus anciennes. 

Cependant la guerre s'echauffoit de plus en plus entre les Belle actiOI]i 

Iroquois & nos Allies; les premiers etant tombes inopinement des Hurons" 

fur une Nation eloignee , dont je n'ai pu f~avoir Ie nom, y fi-
rent un maffacre epouvantable, & contraignirent ceux, qui 
eurent lebonheur d'echaper , a chercher une retraitte ailleurs. 
Ils la trouverent chez les Hurons, qui n'eurent pas plutot appris 
leur difgra(,:e , qu'ils envoyerent au-devant d'eux avec des ra
fraichiffemens , & les recueillirent avec une affeCtion, qui au-
roit fait honneur a des Chretiens. Les Miffionnaires , a qui il ne' 
convenoit pas de fe laiffer vaincre en charite par des Infideles , 
coururent ae leur cote au fecours de ces pauvres Exiles, & ils 
eurent la confolation d'en voir pluiieurs , pour qui leur infortune 
fut un coup de predefiination. 

Leur joye redoubla, loriiqu'thant retournes aux fonCtions de Comment lb 

r M ··il. d . r 1"1" . I , b el1Contrecom~-eur 1~11n:ere '. ont )Ulq,!e~- a 1 ~ n a-;Olent pas ret~re a, eau- penCes. 

CQuP pres Ie fnut, qu lIs aVOlent lIeu den attendre , lIs s apper-
s:urent que Dieu, touche fans doute de la generoiite des Hu-
rons , comme il Ie fut autrefois des aumones du Centenier Cor-
neille, avoit change leur cceur, & que ceux - memes, qui 
avoient tou jours ete les plus fourds a leurs exhortations, fai-
foient les plus grandes inftances pour etre admis au rang des 
Profelytes ; mais ce ne fut pas la feule recompenfe , que Ie Sei-
gneur accorda aces charitables Sauvages. 

Quelque terns apres trois-cent Guerriers Hurons & Algon- Defaite ,I'U/1l 

~uins s'etant mis en campagne, une petite Troupe d'Avantu- Parr.i Iro

riers ,qui avoit' pris les devans ,rencontra cent Iroquois, qui qU01S, 

la chargerent, & qui malgre l'inegalite du nombre , ne purent 
en prendre qu'un feuI. Con tens neanmoins de ce petit fucces , 
&. craignant , s'11s alloient plus loin, d'avoir a faire a trop forte 
partie, ils fongeoient ala retraitte , lorfque leur Prifonnier s'a-
vifa de leur dire que la Troupe, dont lui & fes Camarades 
avoient ete detacnes, etoit beaucoup plus foible qu'eux. Sur 
fa parole ils fe determinerent a attendre l'Ennemi dans un lieu l>-

011 ce meme Captifles aifura qu'il devoit paffer: toute la pre-
caution, qu'ils prirent , fut d'y faire une efpece de Retranche".-
mem, pour fe garantir de la furprife. 
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Les Hurons & les Algonquins parurent bien tot , & les Iro~ 

1640.. quois au defefpoir de s'et~e lai~es dup.e~, s'en v,engerent d'une 
maniere terrible fur celm ,qmles aVOlt engages .dans ce mau
vais pas, & qui s'y etoit bien attendu. ~a plupart furent en
filite d'avis de chercher a fe fauver; malsun Brave levant la 

" 'voix ,s'ecria : (( Mes Freres, fi nous avons en:vie de commet
" tre une telle lichete , attendons du moins que Ie Soleil foit fous 
" l'horizon, afin qu'il ne la voye pas. >, Ce peu de mots eut fon 

effet, la r6folution fut prifede combattre jufqu'au demier fou
pir , & elle fut executee avec toute la valeur ,que peuvent inf
pirer Ie de pit & la crainte de fe deshonnorer en fuyant devant 
aes Ennemis ,ii fouvent vaincus ; mais ils avoient a faire a des 
Gens, qui fie leur cedoient point en (;ourage, & qui etoient 
trois contr'un. 

Plufieufspri- Apres un combat fort opiniatre , dix-fept ou dix-huit Iroquois 
fonn!e:s, font demeurerent fur la place , Ie Retranchement fut force ,& tout 
baptl[es a la . 11· d'E . L d '1'. , & . L H 

.nlOQ. ce qUI relT.Olt nnemlS, IUt elarme pns. esurons em-
menerent dans leurs Villages les Caprifs , qui leur etoient echus 
en partage, & fe furpafferent en cruaute a l'egard de ces Infor .. 
tunes; mais il femble que Dieu n'avoit permis la difgrace de 
ceux-ci, que pour faire eclatter fa mifericotde fur eux. Les Mif
fionnaires , a qui on accorda la liberte de les entretenir tout a 
1eur aife , les trouverent d'une docilite, qui les etonna : ils les 
in:lhuifirent fuffifamment de nos Myf1:eres ,les baptiferent tous, 
& ces Neophytes fOlltinrent Ie fu pplice affreux, qu' on leur fit en~ 
durer, non avec cette infenfibilite brutale, & cette fierte feroce , 
dont ces Barhares font gloire dans ces occafions, mais avec 
une patience, des fentimens , & un courage, dignes du Chri
fiianifme, & que h;!urs Bourreaux ne purent s'empecher d'attri
huer a la vertu du Bapteme .• 

Cefheureux prejuge avan~a fort les affaires de la Religion, 
& autorifa les Fideles a la profeffer plus hautement encore 
qu'ils .n'avoient ofe faire ; car jufques-la plufieurs n'en avoient 
pas une liherte eiltiere dans les Cabannes ,ou. ils ne faifoient 
pas Ie plus grand nombre. Quelques-uns memes avoient ete 
fort maltraittes ace fujet , & quand un Chretien tomhoit mala
de , on n'omettoit rien pour l'obliger d'avoir recours aux Jon
gleurs. Plufieurs fe laifferent feduire, & quelques Miffionnai
res ont cru que plus d'une fois dans ces rencontres les pref1:i
g~s de ces Charlatans avoiellt ete accompagnes de l'op~ration 
~llfible du demon~ , 

I 
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Cependant 1es Allies ne profiterent point de l'avantage , qu'ils I 640. 
avoient remporte, ce qui vint d,e ,ce qu'ils ~'a~irent. poi~t Adr:lTe des 
de concert. Les Cantons de leur cote, plus ammes que pmals Idl",oquOls pour 

1" h '·1· J . d'· eracber les par ec ec, qu 1 s aVOlent re~u, Ie promIrent en tIrer lIne Fran'rois des 
vengeance eclattante; mais pour ne pas s'attirer en meme tems Hurons. 

fur les bras trop de forces reunies ,ils mirent tout en ufage pour 
empecher que les Frans:ois ne fecourufrent leurs Allies, & pour 
faire me me prendre a ceux-ci de l'ombrage des natres. Ils fi-
rent partir trois~cent Guerriers ,qu'ils diviferent en plufteurs 
trouppes , &tout ce qui tomba entre leurs mains de Sauvages , 
fut traitte avec l'inhumanite ordinaire aces Barbares; au con-
traire quelques F rans:ois , qui furent pris aux environs des Trois 
Rivieres ,ne re~urent aucun mal. 

Quelque tems apres , pluGeurs Partis parurent aux environs 
du nH~me Fort, y tinrent pluGeurs mois en echec toutes les Ha
bitations F ran~oifes ; puis, lorfqu 'on s'y attendoit Ie moins , ils 
offrirent de faire la paix , a condition que nos Allies n'y feroient 
pas compris. Cette propoGtion fut faite a M. de CHAMP
FLOURS, qui avoit fuccede depuis peu au Chevalier de Lifle 
dans Ie Gouvernement des Trois Rivieres , & ce fur un Prifoll
nier Fran~ois , nomme MARGUERIE, qui lui en porta la pa
role. Cet Homme ajouta , que ni lui, ni les Compagnons de fa 
captivite n'avoient qu'a fe louer du traittement , qu'ils avoient 
re~u des Iroquois, mais qu'il ne croyoit pourtant pas qu'il y 
eta trop de surete a traitter avec eux. 

L'avis etoit fage, mais on n'etoit point en etat de faire la lis trait.tent 
. l' d· , .. J de mauvalCc guerre} alllll. on crut eVOlr entrer en negoClatlOl1 , en Ie te- foy avec les 

nant neanmOlllS fur res gardes. Le ChevalIer de Montmagny , premiers. 

que M. de Champ flours avoit averti de ce qui fe paffoit, def-
cendit jufqu'aux Trois Rivieres dans une Barque bien armee • 
& envoy a de-Ia aux Iroquois Ie Sieur NICOLET, & Ie P. RA
GUENEAU, pour leur redemander les Prifonniers Fran~ois, 
qu'ils retenoient, & f<Javoir leurs difpofitions touchant la paix. 
Ces Deputes furent bien re~us ; on les fit affeoir en qualite de 
Mediateurs fur un Bouclier; on leur amena enfuire les Car-
tifs lies, mais legerement ,& auffi.-tot un Chef de guerre fit 
une Harangue forr etudiee , dans laquelle il s'effor~a de perfua-
del' que fa Nation n'avolt rien tant a creur, que de vivre en 
bonne intelligence avec les Fran~ois. 
Au milieu de fon difcours il s'approcha des Prifonniers, les de

lia, & jetta leurs liens par-de1Tus la Paliifade, en difant: H Que 
~~L - ff 
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» la Riviere les eruporte fi loi!l' qu'il n'en f?it p~us parle )). ~I 
prefenta en meme tems un Coller aux ~eux ~epu~~s , & l~s pna 
ae Ie recevoir corume un gage de la hberte , qu 11 rendoIt aux 
Enfans d'Onomhio (a). Puis prenant deux pacquets de Cafrors, 
il les mit au pied des Captifs , & ajouta qu'il n'etoit pas raifon
nable de les renvoyer tout nuds , & qu'il leur donnoit de quoi 
fef;Jire des robes. II reprit enfuite fon difcours, & ditquetous, 
les Cantons Ircquois cleGroiellt ardemment une paix durable 
avec les Fran~ois , & qu'ils fupplioient en leur nom Onomhio'. 
de cacher fous fes habits les haches des Algonquins & des Hu
rons , tandis qu~on m!gocieroit cette paix , affurant que de leur
part il ne ferait fait aucune hofrilite~ 

II parloit encore, quand deux Canots d'Algonquins ayant 
paru a la Vl[(; de l'endroit , Otl fe tenoit Ie Confeit, les Iroquois 
leur clonnerent la chaffe. Les Algonquins , qui ne voyoient 
nulle apparence de reGtter a tant de monde , prirent Ie parti de
fe jetter dans l'eau ,& de s'enfuir a la nage , abandonnant leurs 
Canots , qui furent pilles fous les yeux du Gouverneur Gene
ral. Un procede G indigne montra Ie peu de fonds, qu'il y avoit 
a faire fur la parole de ces Barbares , & la negociation fut rom
pue fur Ie champ. Les Iroquois n'ayant plus de voiles pour ca
cher leur perfidie , leverent entierement Ie mafque, & parle
rent avec beaucoup d'infolence~ Le Chevalier de Montagny' 
vouloit en tirer raifon, mais ils lui echaperent au moment, qu'iL 
crayoit les tenir , & pour furcroit de chagrin il apprit preique 
en meme tems que quantite de Canots Hurons, qui aefcen
doient a Quebec charges de Pelleteries , etoient tombes entre 
leurs mains. 

Situation du C'thoit fans do ute nne Gtuatlon bien trifre pour un Homme' 
Gouverneur 
Genbl. en place, que celle Otl fe trouvoit ce General, expofe tous les 

jours a recevoir de pareils affronts, faute d'avoir affez de Trou-
pes pour tenir feulement en equilibre la balance entre deux 
PanIS de Sauvages, qui tous enfemble n'auroient pas pu tenir en 
campagne contre quatre ou cinq mille Fran~ois. Mais la Com
pagme des cent Affocies ne revenoit point de fon affoupiffe
ment, & la Colonie F ran<Joife diminuoit de jour en jour ell' 
nombre & en force, au lieu d'augmentec Une entreprife, qui 

(a) Ononthio en Langue Huronne & fro
q~oire veut dire grand. Montflgne, & c'eft 
:l1nh qU'Ol1 leur avoie die que re llommoit M. 
<it: Montmagny. Depuis ce tems-lil ccs Sauv--

ges, & it leur exempli: tous les autres, ont ap
pelle Ononthio Ie Gouverneur General de la 
Nouvelle France. Ils donllent au Roy celui 
de GTlllld Onomhio., 
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fe fit alors pour peupler & fortifier l'Ifle de Montreal, confoIa I 6 -+ o. 
un peu M. de Montmagny, & Ie flatta meme pendant quelque 
terns de l'efperance que les Iroquois n'oferoient plus Ie venir 
braver, comme ils venoient de faire prefque fous fon Canon. 

Les premiers Miffionnaires avoient d'abord compris l'impor- Projet d'un 

tanee d'o~~uper l'~fle de ¥ontreal; mai~ la Compagnie du ~ta~lil~~ment 
Canada n etolt POInt entre dans leurs vues. II fallut que ce a !hOllcreal. 

fuffent encore des Particuliers, qui fe chargeaffent d'executer 
un deffein fi avantageux a la Nouvelle F ranee, & que la guerre 
des Iroquois rendoit meme neceffaire. Quelques perfonnes 
puiffantes, & plus recommandables encore par leur piete, & 
par leur zeIe pour la Religion, formerent done une Societe, 
qui (e prop of a de faire en grand a Montreal, ce qu'on avoit 
fait en petit a SyUeri. II devoit y avoir dans cette Hle une 
Bourgade Fran~oife , bien fortifiee , & a l'abry de toute inful-
teo Les Pauvres y devoient etre re~us, & mis en etat de fub-
fifler de leur travail. On projetta de faire occuper tout Ie re-
fie de l'Ifle par des Sauvages , de quelque Nation qu'ils fuffent , 
pourvu qu'ils fiirent profeffion du Chriflianifme , ou qu'ils vou-
luffent fe faire infrruire de nos Myfleres , & ron etoit d'autant 
plus perfuade qu'ils y viendroient en grand nombre, qu' outre 
un a(yle affure contre les pourfuites de leurs Ennemis , ils pou-
voient fe promettre des fecours toujours prompts dans leurs ma-
ladies, & contre la difette. On fe propofoit meme de les poli-
cer avec Ie tems, & de les accoutumer a ne plus vivre que du 
travail de leurs mains. 

Le nombre de ceux , qui entroient dans cette Aifociation , II s'~xecurc: 
fut de trente-cinq: c'etoit beaucoup trop pour qu'elle agit lon- en pame. 

terns de concert; neanmoins eUe commen~a de maniere a don- 1640 -4 2 • 

nerlieu d'en bien augurer. Des cette annee 1640' en venu de 
la conceffion , que Ie Roy lui fit de l'Iile, eUe en fit prendre 
poffeffion a la fin ~'une.Meffe folemnelle , qui fut celeb~ee fous 
line Tente. L'annee fmvante Paul de CHOMEDEY, Sleur de 
MAISONNEUVE, Gentilhomme Champenois , & un des Affo-
.cies , y me~a plufieurs. ~amilles de ~rance. II a:r:iva a Quebec 
.avec une Fille de condItIon, nommee MademOlfelle MANSE, 
,qui etoit deflinee pour avoir foin des 'p'erfonn~s ,de fon fexe ; ~e 
-Chevalier de Montmagny , & Ie Supeneur General des J efUl-
tes les conduifirent a Montreal, & Ie quinzieme d'Oaobre M. 
,de Maifonneuve fut declare Gouverneur de l'Ifle. 

Le dix-feptieme de May fuivant , Ie lieu defline a I'Habitation 
F f ij 
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F ran~oife fut beni ~a~ l,e meme Supe~ieur, qui y celebra les: 

1641-4 2
• faints Myfieres, decba a la Mere de Dleu une EetIte ChapeUe ,. 

qu'on avoit batie a la hate, & il y laiffa Ie S. Sacrement. Cette 
Ceremonie avoit ete pnkedee d'une a':ltre trois mois aupa~~~ 
vant, c'efi-a-dire , vers la fin de Fevner: tOllS les Affocles. 
s'etant rend-us un Jeudi matin a Notre-Dame de Paris, ceux , 
qui etoient Pretres y dirent la Meffe, les autres communierent 
a rAutel de la Vierge ~ & tous fupplierent la Reine des AI}ge~ 
de prendre l'Iile de ' Montreal fous fa proteCtion. Enfin Ie 15. 
d'Aout, la Fete de l'Aifomption de la Mere de Dieu fut folemni .. · 
fee dans cette UTe avec un concours extraordinaire de Fran~ois 
& de Sauvages. On ne neglige a rien dans cette occaGon pour in,
tereifer Ie Ciel en faveur d'un Etabliifement fi utile , & pour ' 
donner aux Infideles une haute idee de la Religion Chretienne. 

Tradi tion Cur Sur Ie foir du meme jour M. de Maifonneuve VOlilut viflter 
~s ~~ci ell ~ la Montagne, qui a donne Ie nom a rIfle, & deux vieux Sau
ce~~J~~:~ e vages, qui l'y accompagnerent, l'ayant fait monter jufqu'a la 

cime , lui dirent qu'ils etoient de la N arion, qui avoit autre- . 
)} fois habite ce Pay-s. (( Nous etions, ajouterent - ils- ,. en tres
" grand nombre, & toutes les Collines, que tu vois au Midi & 
)} a l'Oriem etoient peup1ees. Les Hurons en ont chaife nos An
'} cerres, dont une partie s'efi refugiee chezles Abenaquis, d'au
'} tres fe font retires dans les Cantons Iroquois, quelques -uns 
>} font demeures avec nos Vainqueurs )}. Le Gouver!!eur les pria 

d'averti.r leurs Freres de fereunir dans leurs . anciennespoffef
flons , qu'ils n'y manqueroient de rien ,& qu'ik y feroient en 
a{furance contre quiconque entreprendroit de l'es inquietter. Ils 
promirent de faire tout ce'qui dependroit d'eux pourcela; mais 
ils ne purent apparemment venir a bout de raifembler les debris. 
de cette Nation difperfee, laquelle pouvoit bien etre ceUe de: 
l'Iroquel ~ dom j'ai parle dailS mon Journal.., 
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R!Tiijfjj~~ , ASS U RAN C E , qu'avoient eue res lro- 16 4 2 • 

quois de paroitre en armes a la vue des 
Trois Rivieres, & raudace , avec la.queUe ils 
avoient in[ulte Ie Chevalier de Montmagny , 
donnoient beaucoup a pen[er a ce General. '11-=--i-~- ~ II crut avec rai[on qu'il ne devoit rien negli-

~ ger pour [e precautionnet contre la [urprife , 
& pour [~ mett~e en et~t de [oute~ir les. e~orts,d'un: ~a~ion, 
qui ne menageolt plus nen, & qUI parOliTOIt determl11ee a em
.ployer egalement 1a rufe & 1a torce , pour donner ta Loi a 
tout Ie Pays; d'autant plus que {iles Hollandois de la Nouvelle 
Belgique ne [e ~eclar~ient pas -el;~ore ou:,ertem~nt en [a fa
veur, il n'y avoIt pas a douter qu lIs ne lUI four11liTent des [e-

cours de plus d'une fa~on., _, . '" 
La refolution fut done pn(e de battr un Fort a 1 entree de la Fort de Ri:-

- Riviere (a) , qui portoit alors leur nom, parce que c'etoit Ie chelicll. 

eh_ emin, qu'ils prenoi~nt ordinairement pour,defcendre dans.la 
Colonie. n fut acheve en peu de terns, qUOlque puffent falre 
pour s'y oppofer fept-cent Iroquois, qui vinrent fondre fur les 

~11I) 11 ne faut pas oublicr que c'eft celle ,-qu'on appcllealljollrd'hui Ja Riviere de Sand: .. 
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---- Travailleurs, lorfqu'on y penfoit Ie moins; mais qui furent re-

I 64 2
• pouffes avec perte. On donna a ce Fort Ie nom de Richelieu, 

qll'on faifoit deja porter a la Ri~iere, & on y Amit une a~ez 
bonne Garnifon. 51 la Compagme du Canada eut voulu falre 
une pareille depenfe pour Ie Pays des Hurons, on auroit epar
gne bien des maux aces Sauvages. ' ~ par confequent a toute la 
Colonie, fur laquelle retomba blentot Ie contrecoup des mal
heurs , qui aeeablererit cette Nation les annees-[uivantes. 

COllverfions L'oeeaGon etoit d'autant. plus favorable pour oppofer de 
ebn grand n.olrn- ce cote -Iii une forte barriere aux Iroquois , que toutes les 

re parmI es , . b IT' I 
Hurons. Bourgades Huronnes etOlent en mouvement pour em rauer e 

Chrifiianifme ; &, ce qui en twit une fuite neceffaire , pour s'at
taeher a nODS de plus en plus. AHASIST ARI, Capitaine des 
plus eitimes dans eette Nation, fut eelui , dont Ie Ciel fe fervit 
partieulierement pour operer un ehangement , qui parut mira
culeux aux Miilionnaires, en ce que ceux, qu'ils avoient trouves 
jufques-la les plus rebelles a la Grace, !to!moignerent alors plus 
d'ardeur pour etre infiruits & baptifes. On racontoit des cho
fes etonnantes de ce Capitaine ; & dans la v~rite c'etoit un tres
brave Homme, mais auquel des aaions d'une valeur peu ordi
naire avoient peut-en-e donne lieu d'en attribuer de plus bril~ 
lantes encore. Ce qui eit certain, c'eit que fon merite feul , & 
le credit, ou il etoit dans toute fa Nation, faifoient concevoir 
depuis lonterns aux Predieateurs de 1'E vangile un grand defir de 
Ie gagner a JESUS-CHRIST. 

Hi(toired'~n Ii n'y avoit pas beau coup d'apparence qu'ils y reuffi1Tent, 
fameux CapI- S" A ' h' \ f" f". ]1' 
caine de eette parce que ce auvage etOlt extremement attac e ales lupenu-
Nation. tions; mais la difficulte de ces grandes converfions eit fouvent 

ce qui raffure les Hommes ApoHoliques , infiruits que la Gra
ce, qui eit toute-puiifante, fe plait [:JLlvent a triompher de 
ceux, qui refiitent Ie plus ales infpirations. lis ne fe reb ute
rent done point, & ils continuerent de rendre de .frequentes 
vifites au Capitaine Huron, quoiqu'il les re~{'lt toujours fort 
mal. II s'humanifa pourtant a Ia fin, il s'accoutuma meme ales 
voir d'aifez bon reil ; infenfiblement ils Ie trouverent moins 
eloigne du Royaume ce Dieu, & il en vim jufqu'a prendre gout 
a leurs difcours fur la llelig~Cl;. 

I Ils s'appliqueren~ alors plus que jamais a l'initruire ; il les 
ecouta avec attention, illeur propofa fes doutes , & quand on 
les eut tous eclai.reis , il temoigna qu'il fe rendoit. Il demanda 
Ie Bapteme ; malS Ies Peres ne <..rurent pas devoir fur tine pre ... 
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miere demande admettre dans Ie fein de l'Eglife un Profelyre -1-6-4-2 .

de ce caraaere ; ils jugerent a propos de lui faire aifez lonterns 
deGrer cctte. grace. Un jour qu'il la follicitoit fortement dans 
lIne de ces Conferences publiques, dont j'ai parle, Ie Pere, 
qui y preGdoit , Ie pria d'inilruire l'Aifemblee de ce qui lui avoit 
fait naitre la premiere penfee de fe faire Chretien: & il repon-
dit en ces termes , que j'ai tires fidelement de la Lettre du Mif-
fionnaire meme. 

)} Cette penfee rn'a occupe avant meme que vous vinffiez ( Sa vocz

dans ce Pays. J'ai fouvent couru de grands rifques , & en pIu- (( ~hl:i{l\~_ 
fieurs rencontres j'ai eu Ie bonheur d'echaper, lorfque tous « nilme. 

ceux, qui rn'accompagnoient, periffoient a mes cotes. Je me ( 
difois alors a moi-meme, ilfaut que quelque puiifant Genie pren- ( 
ne un foin tout particulier de mes jours , & je n'ai jamais pu me ( 
tirer de l' efprit que ce Genie ne fUt inflniment fuperieur a ceux, ( 
qui font honnores parmi nous. Je n'ai pu m'empecher auffi de « 
regarder comme des fottifes tout ce qu'on nous debite au fujer « 
des fonges , & a peine ai-je entendu parler de JESUS, que j'ai « 
fenti com me une aifurance, qu'il etoit Ie Proteaeur, a qui (, 
j'avois ete G fouvent redevable de Ia liberte & de la vie. QueI- « 
que entete, que j'aie paru depuis de nos Pratiques & de nos Tra- ( 
ditions , je me fentois neanmoins interieurement porte a n'ado- « 
rer que lui, & fi j'ai tant diffenb a fuivre ee mouvement de mon «( 

creur, e'eil que je voulois m'inilruire , avant que de me decla- « 
rer. Lors meme que je paroiffois moins difpofe a vous eeouter, (~ 
je ne faifois aucune entreprife , fans me recommander a JESUS, « 
& je mettois en lui toute ma confiance. Depuis lonterns je m'a- « 

dreife a lui tous Ies matins, je lui attribue tous mes fucces , & je « 

VOllS demande en fan nom Ie B apteme , afln qu'il ait pitie de « 

moi apres ma mort. 
Les Peres ne crurent pas devoir attendre plus Iontems a [a- :on Baptcme 

tisfaire un Homme fi bien prepare; il fut baptife Ie meme jour & fa ferveuL 

& nomme EUSTACHE. Peu de tems apt'es illeva un grand Pani 
de guerre , dans l~quel il ~ne ,vou1l!t r.ecevoir que des Chr~-
tiens. Sa Trouppe erant prete a partIr, 11 la mena chez Ie Mlf-
fionnaire de fa Bourgade, en prefence duquel il leur parIa en 
ces termesr 

» Mes Freres , naus fervons tous un meme Maitre, ne (f 

foyons done plus qu'un creur & qu'un efpri~. Nous d.evons evi- «(. 

ter avec foin tout commerce avec les Infideles, & II faut que H 

tous ceux de nos Freres, qui font dans Ie befoin & dans. (, 



2.3 2 HISTOIRE GENERALE 
16.p. I> l'affiiB:ion, trouvent aupr~s de nollS de La confolation , & du 

>~ foulagement. Cachons avec foin les fames des Chnhiens aux 
" yeux des ~n~deles , & gu'en t?ut~ rencontre on reconn~iife 
" que la RelIgIOn nous Ul1lt plus etrOltement , que ne f~aurOlent 
,~ jamais faire les liaifons de fang & de l'interet. Quant a ceux 
?~ de nos Proches , qui ne profetfent pas la meme Religion que 
" nallS, il eit ball qu'ils f~achent que la mort nollS feparera 
" d'avec eux pour toujours , & que nos cendres ne doivent pas 
?) meme etre melees avec les leurs. Publions en tout lieu, mais 
" par nos exemples encore plus que par nos paroles, la faintete 
" & l'cxcellence de la F oi en JESUS, & tkhons de la faire em~ 
" braffer, s'il eil: poffible, a tout Ie monde. 

Reflcxions Si les Sauvages du Canada ne parloient ainft que dans les 
;'~l~~esd~a~:~: Relations des Miffionnaires ,j'avoiie que j'aurois tenu ces dif
~a;;cs. cours pour fort fufpeB:s , quelque veneration, que j'aye pour 

ceux , qui les rapportent, & quoiqu'il regne dans leur Memoi
re un air de ftncerite, qui previent beaucoup en leur faveur ; 
mais outre que l'experience de tous les ftecles a dil nollS can
vaincre que Ie bon fens, l'eloquence naturelle , & la Nobleffe 
des fentimens fe trouvenL par tout, au il y a des Hommes, & 
ne dependent pas toujours de l'education; je ne crains point 
que ceux, qui ant Vll de pres ces Barbares , m'accufent de leur 
avoir fuppofe une elevation, un pathetique , & une energie, 
qu'ils n'ontpoint. Les Grecs eux-memes n'ont-ils pas avoue qu'il 
y avoit plus de nobleffe dans la ftmplicite du difcours des Barba
res, que dans les Harangues etudiees d'Athenes ? (a) D'ailleurs 
iln'ya point de donte que l'Efprir Saint n'infpirclt ce N eophyre. 

Ex cnr lio 11 A peu pres dans Ie meme tems quelques Jefuires re~urent 
cheL 1..:, Saul- une Deputation de la part des Saulteurs ~ qui les invitoient a fe 
tCU1S. tranfporter chez eux. Ces Sauvages occupoient alors Ies envi

rons d'un Rapide , qui fe trouve au milieu du Canal, par ou 
Ie Lac fuperieur fe decharge dans Ie Lac Huron. Ce Rapide a 
depuis ere nomme Ie Sault Sainte Marie, & c'efl: de-l a que nous 
avons donne a ces Sauvages , qui font une Nation Algonquine, 
& dont Ie nom eit tres-diHicile a prononcer ( b ) , celui de Saul. 
teurs. Les Miffionnaires ne furent point {aches de cette occa
fion , qui fe prefentoit de connoirre les Pays fitues au-del~l du 
Lac Huron, qu'aucun d\~!1x n'avoit encore traver[e : Les PP. 
Ifaac J OGUES, & Charles RAIMTIAUT furent detaches pour 
accompagner les Deputes des Saulteurs , & leur voyage eut 

( !l) Strabon. L, VII. page 301. ( b) PAiioIRIGoiir:/E UHA r:. 

tout 
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ttout Ie fucces qu'ils en pouvoient raifonnablement attendre. 1 64 2 • 

lIs furent bien re~us de ces Sauvages, qui leur parurent de 
'tres-bonnes gens; mais ayant ete rappelles , lorfqu'ils commen-
~oient ales infiruire, la femence de la divine parole n'eut 
-pas Ie loi-iir de fruetifier, & cette Nation ne s'etant pas trou-
vee dans les memes difpoiitions , lorfque qllelques annees apres. 
on retourna chez eux , ces heureux commencemens n' eurent 
pas de fuite; de forte que les Saulteurs n'ont eu jufqu'a pre-
Tent que fort Eeu de Chretiens. 

C d I ' ff.A' d'A r A d H 11 Les Ha1f:mepen ant es roquols, allures etre loutenus es 0 an- dais faurnir-

dois de Manhatte, qui leur fourniffoient deja des armes & rent des ar~es 
des munitions, & a qui ils vendoient les Pelleteries , qu'ils en- ~ des mUr111-

1 ' \ All' , "I r & 1 b' tlOns aux ro-eVOlent a nos les, contmuOlent eurs counes eurs n- quais, 

gandages. Les Rivieres & les Lacs etoient infefies de leurs 
Partis , & Ie Commerce ne pouvoit plus fe faire fans de grands 
rifques. Le Chevalier de Montmagny en fit fes plaintes au 
Gouverneur de la Nouvelle Belgique, lequel fe comenta de 
lui faire une reponfe honnete, mais ,fort vague, & ne chan-
gea rien a fa conduite; on Ie foup~onna meme, ou du moins 
ceux, qui etoient fous fes ordres ,d'animer les Iroquois con-
tre nous , quoiqu'on fut convenu que les Allies des deux Na
tions ne feroient aucune hofiilite fur les deux Colonies, & 
que les Fran~ois euffent ete tres-fideles a garder la conven
tion. 

11 efi vrai que 'nos Sauvages n'etoient ni en etat , ni en hu- Indolence 

meur d'inquietter les Hollandois; bien loin de chercher a fe des Hurons. 

faire de nouveaux Ennemis, a peine fongeoient-ils a fe de-
fendre des Iroquois. Les Hurons fur-tout, foit par indolen-
ce , foit par la crainte d'irriter un Ennemi, qui avo it pris fur 
eux une fuperiorite , qu'ils ne pouvoient plus fe diffimuler ; 
foit enfin qu'ils ne fuffent pas encore perfuades que les Iro-
quois en vouloient a toute la Nation, laiffoient defoler leurs 
Frontieres , fans prendre aucune mefure pour eteindre un 
incendie, qui les environnoit de toutes parts. Ces pertes nean-
moins, fur lefquelles ils demeuroient {i tranquilles, les affoi-
blirent a la fin de telle forte, que la terreur fe repandit dans 
toutes les Bourgades, & que quand l'Ennemi ne jugea plus 
a propos de couvrir d'aucul1 pretexte fon veritable deifein, 
iJ trouva, comme il l'avoit bien prevu, un .Peuple effraye, 
.&prefqu'incapable de faire la moindre reiifiance. 11 arri:ra de-
la -qu'a2eine l'Eglife Huronne, culriY.ee avec tant de fatIgues, 

Tome L G g. 
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'''---- commen~oit a produire des fruits de {a1ut, que. res P,afieu~s 

I 6.;. 2. furent frappes, & .I~ Troupea~, ?on-{eulement dl{per{e ,rnalS "\ 
rneme pre{que entierernent detrutt. . 

pI dicllrs font Le Pere J ogues, dont nous parlions il n7y a pas lonterns, 
fllpris par ks fu~ Ie prern~er '. fur gui l'<?rage tomba. A {on ~etour du Sault 
lroillOis. Sal11te Mane, II avolt re~u ordre de de{cendre a Quebec pour' 

.une affaire, qui ne {ouffroit point de retardement, & il n'i
gnoroit pas a, q~le1s per~ls c~ voyage l'expofoi.t:. ,a obe'it nea~l
moins fans rephquer , 11 s emharqua Ie treIZleme de J uta 
1642. arriva fans aucune mauvaife rencontre a la Capitale,. 
& Ie premier jour du mois d'Aout il en tepartit avec un 
convoi de treize Canots bien armes, & conduits par de bra-

La plupart 
foot pris. 

ves gens. . 
La force de cette Efcorte fut apparemment ce qui cau{a {on 

malheur , par l'exceffive conhance , qu'elle infpira a ceux , qui 
la compo{oient. On a f~u meme depuis par les Lettres du P. 
Jogues, que 1es Chefs de cette Troupe, ou i1 n'y avoit gue
res que des Chretiens ,. ou des Profelytes , fongeoient bien 
moins a fe precautionner contre les lurpri{es de l'Ennemi , 
qu'a .exhorter leurs gens a fouffrjr pour J. C. & que Ia pIlI
part fai[oient paroitre fur cela des fentimens , qui lui don
noient de la confu11on ; Ia merveille eft qu'ils Ie foutinrent. 
jufqu'a Ia mort dans des difpoiitions 11 heroiques. II n'eft pas, 
etonnant que celui, qui f~ait tirer Ie bien du crime meme,. 
permette quelquefois, pour l'interet de fa gloire , qu'on s'ecar
te des Ioix de la prudence. 

Q~lOiqu'il en foit, les Hurons n'etoient gwfres qu'a quinze 
?u ie!ze lieue~ de Quebec, l.orfque ~e len~emai~ d,e leur depart 
~ pomte du Jour, comme 11s fe dIfpofOlent a s embarquer , 
ds apper~urent des traces d'Iroquois fur les bords du Fleuve ; 
mais ,iIs mepriferent un Ennemi , auquel ils fe croyoient fort 
fupeneurs en nombre ,& que, par cette raifon, ils ne crurent 
p~s affez hardis pour Ies attaquer: ils pourfuivirent leur che
mm, f~ns prendre aucune precaution contre Ia furprife: auffi 
furent-~Is les. duppes d'une fecurite 11 peu pardonnable. Les 
I:?q~Ols . etOlent au nombre de foixante & dix ; une partie 
s etolt mife en embufcade derriere des buiffons , qui couvroient 
une pointe, qu'il. falloH que les Voyageurs rangea1fent de fort 
pres; l'autre aVOlt traverfe Ie Fieuve , & s'etoit cachee dans. 
Ie Bois. 

Des que les Hurons furent a portee des premiers, une de-
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charge de fufi.ls, faite avec beaucoup d'ordre, en bleffa plu- I 64 2 • 

fieurs, & penta tous Ies Canots. Dans Ie defordre, ou une 
attaque fi. Eruf que & fi imprevlle , mit les Chretiens , quel-
ques.:.uns des plus alertes fauterent promptement a terre, & 
furent affez heureux pour fe fauver ; les plus braves, foutenus 
par trois ou quatre Fran<;ois , qui accompagnoient Ie Pere Jo-
gues, fe deffendirent affez bien pendant quelque tems dans 
leurs Canots; mais comme l'eau y entroit, & qu'il ne refi:oit 
plus aucune voye de falut, ils furent entin obliges de fe ren-
are, a la referve d'un petit nombre, qui echapperent encore 
dans la confufi.on, ou leur reiiftance avoit mis les Iroquois: 
les autres furent faifi.s & lies. 

II n'avoit tenu qu'au P. J ogues de fuivre les premiers, qui Ie P. JO!!l1e~ 
avoientpris la fuite, ils firent meme tout ce qu'ils purent pour ~ .~tfl:~tue 
l'y engager; mais Ie Serviteur de Dieu au{li tranquille parmi n onmer. 

ce tumuIte , que s'il eut ete en pleine liberte , baptifoit un 
Cattkhumene , & Ie difpofoit a tout evenement; il repondit 
a ceux, qui Ie preifoient de fe mettre en furet(~ , qu'ils faifoient 
fagement de fe fauver, mais que pour lui il ne lui convenoit 
point d'abandonner fes Enfan~, lorfqu'ils avoient Ie plus de 
hefoin de fon a{lifiance. Vne charite, que Ie devoir exige, 
ne fatisfait pas pleinement un creur ApoHolique; Ie combat 
fini , & tous les Hurons etant pris ou fauves , Ie P. J ogues 
avoit rempli toute l'etendue de fon Minifi:ere; mais il foupi-
roit apres Ie Martyre , & il crut que les fervices, qu'il pou-
voit rendre aux Prifonniers, en les confolant & les exhor-
tant a la mort, etoit pour lui un fujet airez legitime de s'y 
expofer, & il ne voulut pas en m~nquer.l'occa(Ion.. . 

II s'avan<ra done vers les irOqUOIS, qUI parOlffant ne falre r l!n
l 
Fra~~OiS 

. \ I . r . I '" b ralC a memc aucune attentIOn a Ul, ne lOngeOlent p us qu a s em arquer chofe. 
avec leur proye, & fe fit Ie Prifonnier du premier, qu'il ren-
contra, en difant , qu'il ne vouloit point etre fepan~ de fes 
~hers ·Enfans, dont il ne prevoyoit que trop quel feroit Ie fu-
nefi:e fort. VnFran~ois, nomme Guillaume COUTURE, avec 
qui Ie faint Homme emit venu du Pays des Hurons , avoit 
pris la fuite des premiers; mais il ne fe vit pas plut6t hors du 
peril, que la honte Ie prit d'avoir abandonn:e Ie P. Jogues , 
& fans faire retlexion, qu'il ne pouvoit plus lui etre bon a rien 
entre les mains des Iroquois, il fit pour fe remettre dans Ie 
d~nger, la meme diligence, qu'il venoit de faire pour l'e-
}fIter. 

G g ij 
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--- Le P. Jogues fut fort chagrin de Ie revoir, & lui reprocha· 

I 64 2
• doucement l'imprudence d'une demarche, qui ne pouvoit etre 

d'aucune uti lite a perfonne; mais la faute etoit faite, Couture 
avoit ete faiG , des qu'il avoit paru , & lie avec les autres Cap
tifs. D'ailleurs quelques Iroquois des plus Idtes s'etoient mis.. 
aux trouifes des fuyards, & en ramenerent plu:Geurs. A me~· 
fure qu'ils arrivoient", les foupirs du P. J ogues redoubloient , ... 
& dans une Lettre, qu'il ecrivit en France a fon Provincial, 
auRi-tot apres fon arrivee chez. les Iroquois, il affure qu'il 
eprouva bien dans cetterencontre Ie contraire de cet axiome· 
G univerfellement re<;u ,. que la confolacion des Miferables, 
efi d'avoir des Compagnons, qui partagent leur infortune. 

Dequelle ma- La premiere chofe , que fir.ent les viaorieux , quand iis n'eu-· 
nie.re, [Ous[ont rent plus a craindre d'etre pourfuivis, ce fut de fa ire enten-'-
trJUes. dre a leur.s Prifonniers, qu'ils n'avoient aucun qvartier a ef

perer. Couture au commencement de l'attaque avoit tue un Iro~ 
quois , il avoit ete remarque , & il fut Ie premier, fur qui ceS' 
Barbares dechargerent leur rage. Ils lui ecraferent d'abord tou~ 
les doigts des mains, apre:s en avoir arrache les ongles avec' 
les dents, enfuite ils lui percerent la main droite avec une epee~. 
Le Pere J ogues ne put Ie voir ainG mutiler , fans etre emu juf-· 
qu'au fond de l'ame : il courut embraifer ce jetme Homme, & 
C01TIme il voulut l'encourager par Ie fouvenirdesverites eter
nelles , il.le trouva dans des fentimens, qui Ie charmerent , &. 
plus occupe, difoit-iL, des fouffrances de fon .divin Sauveur, 
que des hennes propres .. 

Dans Ie meme. moment trois ou quatre Iroquois s'etant jettes: 
avec une efpece de furenr fUtle Miffionnaire, dechargerent. 
fu~.~a tete & fur fon corps nud, car on avoit commence par de
pomller taus les. Prifonniers, tant de coups de pierres & de 
baton, qu'ils crurent l'avoir affomme. Il fut eneffet illl terns: 
aifez. conGder~ble fans connoiffance. A peine avoit-il un peu '. 
repns fes eFpnts, qu'on lui arracha tous les ongles des mains, 
& qu'on lUI coupa les deux index avec les'dents. Un autre Fran
~OlS., ?omme Rene GOUPIL, affez habile Chirurgien , & qui 
avoJt ~~ re~u depuis peu par les Jefuites en qua lite de Frere" 
fut traIte de Ia meme maniere, & ce jour-Ia on ne fit rien 
aux autres Prifonniers. 

Q/ue~ques terns apres Ie butin fut partage, & les Captifs 7" 

qUI etOlent, au nombre de vingt-deux, furent auffi difiribues r 
OOntre la Coutume ;. car c' eft ordinairement dans le_Village~) 
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Erou les Guerriers font parris, que cette difiribution fe fait. 6 I 42., 
Enfin·on fe mit en marclie, & elle dura quatre femaines. Les 
playes du Pere Jogues & des deux Fran~ois ,n'avoient point 
ete panfees, & les Vers s'y mirent bientot; il falloi t pourtant 
marcher du matin au foir, & on ne donnoit prefque rien a 
manger aux Prifonniers: mais Ie faint Miffionnaire n'etoit tou--
che que de la vue de fes chers ~eophytes, defiines au feu, & 
parmi lefquels ii y en avoit quatre ou cinq, qui etoient les 

, principaux foutiens de l'Eglife Huronne. Pour lui·n n'ofoit fe. 
flatter d'avoir Ie meme fort, ne pouvant fe perfuader que les 
Iroquois fe porraffent a fon egard aux dernieres extremites ,_ 
& voulllffent par fa mort fe rendre les. F ran~ois irreconci-
liables. 

Apres huit J' ours de marche on rencontra un Parti de deux Rencontre' 
d'un Parti, au-

cent Iroquois, qui alloient tenter quelque aventure. Leur joye que! on aban--

fut grande a la vue de tant de Prifonniers, qu'on leur aban- dOl1l1.e les Pri .. ~ 
donna pendant quelqlle tems , & qu'ils- traiterent avec line [Ol1mers. 

harbarie incroyable, apres avoir fait une decharge gener.ale 
de leurs fuGls en l'honneurd'AGREsKouE. Les Sauvages s'i-
maginent que plus ils ferant cruels en ces occaGons, & plus 
leur entreprife {era heureu{e. Ceux-ci furent neanmoins trom~ 
pes dans leur attente, car s'etant prefentes devant Ie Fort de 
Richelieu , ils y trouverent Ie Chevalier de Montmagny , qui 
en tua pluGeurs, & contraignit les autres de {e retirer fort· 
en de{ordre. 

Dans la rencontre, dont je viens de parler, Ie P. Jogues Lfie r Joglies 
L 1 I I 1 . 1" re Ule de nOll-ne rut pas p us epargne que es autres, malS on ne avoIt pas yean de s'eva--

mutile de maniere a Ie mettre hors d'etat de rendre Ies {ervi- der. 

ces, qu'on exige des Efclaves; ce qui Ie conflrma dans la pen-
fee, que les Iroquois -ne vouloient pas fe prive,r, en Ie fai{ant 
mourir, de l'avantage, qu'ils pouvoient tirer d'un otage de 
fon carafrere. Du lieu, ou les deux Parris s'etoient rencontres, 
on fit. dix. journees en Canor, apres quoi il fallut marcher de 
nouveau, & les Prifonniers, dont Ia plUpart avoient bien de 
la peine a fe foutenir, furent encore charges du bagage de 
leurs impitoyables Maitres. . 

Le P. J ogues marque dans fes Memoires', que les premiers 
jpurs on ne leur epargna pas les vivres; mais que cela dimi
l1ua p~u a-peu, & que fur l~ fin du voyage il.fut jufqu'a trois' 
fois vingt-quatre heures fans nen prendre, les provifions ayant' 
B.refq~le tout-a-fait manqlle, a caufe du grand detour, qu'on: 
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• avoit e'te oblige. d: prendre. po~r eyiter la.rencontre des Par

tis ennemis. 11 aJoute que m 1m, m GoupIl fon compagnon, 
n'thoient point attac~es, c,oml1~e les at;~res pendant l~ nuit , en
forte qu'il leur aurOlt ete facIle de s echapper ; malS que pour 
lui,les raifons ,qui 1'en avoient empeche d'abord, 1'en de
tournerent jufqu'au bout, & 'que Ie jeune Chirurgien ne put 
jamais fe refoudre a 1'abandonner. 

Les PriCOll- Enfin toute la trouppe arriva dans un Village du Canton 
nicrs CO~lt d'Agnier, ou 1'on confirma aux Captifs, qu'ils etoient defri-
tourmentes , L &' I . - d'· h ., '·1 
dans trois viI- nes au reu , ou on es tralta avec ta~t m. umamte , qu I 
I?ges [ucce[- ne leur refra pas fur Ie corps un endrOlt, qUI ne rut meur
Llvcmem. tri ou cicatrife, ni aucun trait recon'noiffable au vifage. Apres 

qu'ils eurent effuye la premiere fureur des Femmes & des En .. 
fans, on les fit monter fur une efpece de theatre, &. pour 
fignal on dechargea aux trois F rans:ois quelques coups de fouet 
fur les epaules; enfuite un Vieillard s'approcha du Pere Jo
gues , accompagne d'une Efclave Algonquine , a qui il mit 
un coliteau en main, en lui ordonnant de couper au MIfnoh ... 
naire Ie poulce de la main droite. 

Cette Femme, qui etoit Chretienne, demeura d'abord comme 
interdite, puis de clara que ce qu'on lui demandoit , lui etoit 
abfolument impoffible. Cependant Ie Vieillard lui fit de fi ter
ribles menaces, qu'elle obeit. Le faint Homme a depuis afflin! 
que la crainte , 011 il avoit ere de voir cette Femme tourmentee 
a fon occafion , & la joye , qu'il avoit eue enfuite , en la voyant 
hors de peril par fon obeiffance , lui avoient rendu tres-fuppor
table la: douleur qu'elle lui caufa; elle Ie fit pourtant beau
coup plus foutlrir ,par la maniere peu affuree & tremblante, 
do~t elle fit cette operation, que fi la cruaute elit conduit fa 
mam. 

Les Prifonniers demeurerent fur ce theatre un jour & demi, 
environnes d'une multitude confufe de Barbares , a qui on avoit 
tout permis ?. leur egard, excepte de les faire mourir. On les 
mena enfuite a un fecond Village, ou , contre la cOLltume, on 
les re~ut encore avec une bafronnade , car felon les regles cela 
ne fe doit pratiquer que dans Ie premier, ou 1'on entre. Ce fut 
Ii que Ie Pere J ogues ne pouvant plus fe foufl"rir tout nud , de
manda a un Iroquois, s'i! n'avoit pas de honte de Ie laiffer en 
cet ~hat, lui qui avoit eu tant de part au burin? Le Sjuvage 
parut touche de ce reproche, alla chercher l'enveloppe d'un 
ballot, & la donna a]J. Pere, quis'en couvrit de fon mie\lx; 
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mais comme toute la peau de fon corps etoit levee, cette toi- -I -6-4-

2
-.

Ie rude par elle-meme , & toute femee de brins de pailles , lui 
caufa des douleurs {i aigues , qu'il fut bientot contraint de la 
jetter. Alors Ie Soleil donnant fur fes playes , que ce vetement 
avoit enfanglantees , il s'y forma une crollte , qui tomb a avec 
Ie terns par morceaux. 

Ce que les Captifs eifuyerent dans ce fecond Village de 
mauvais traittemens ,& d'indignation, fur-tout de la part des 
Enfans, . ne pem s'exprimer , & cela dura deux jours, fans 
que l'on fongeat a leur donner a manger. La nilit on les lioit 
& on les enfermoit tous enfemble dans une Cabanne, au la 
douleur & la faim ne leur permettoient pas de trouver au
cune treve a leurs maux dans Ie fommeil. Ils ne furent gue
res moins inhumainement traittes dans un troiGeme Village, 011 

ron avoit encore amene quatre Hurons, qu'un autre Parti avoit 
fait Prifonniers. 

Ceux-ci etoient des Catechumenes , que Ie P. Jogues re- Piete & r(":~ 
connut & baptifa. On coupa encore au meme lieu un doigt [oeu~, des Pu

de la main a Couture, & il n'en auroit pas ete quitte pour n lers. 

cela, {i un Habitant de ce Village ne l'eut enleve a fes Bour-
reaux, & ne l'eut conduit dans fa cabanne , Oll il ne voulut 
plus permettre qu'on lui fit aucun mal. Rien n\~toit plus con-
{or ant pour Ie :l\1iilionnaire , que la piete de ce jeune Homme, 
& en general de tous les Compagnons de fes chaines. 11 n'y en 
eut aucun, qui au milieu de tant & de {i effroyables tortu-
res, ne confervat toute fa ferveur ; quelques-uns meme ne pa-
roiifoient affiiges, que de ce qu'ils ne fouffroient pas airez. 

Entin apres fept femaines d'un martyre continuel, tous, con- On re~rdon-
1 & 1 ' 1 '1' f". ne la VIe, ex-tre eur attente , ma gre es menaces, qu on ear avoIt 11 cepte a trois 

fouvent reiten!es , furent avertis qu'ils ne mourroient point, Chefs. 

a l'exception de trois Chefs , parmi lefquels etoit ce brave 
Eufiache, dont j'ai rapporte il n~y a pas lontems la conver-
{ion. II re~ut auffi-bien que les deux autres, l'Arret de fa mort 
en vrai Chretien, & jufqu'au dernier foupir ils porterent I'he-
ro'ifme allili loin, qu'il foit poflible de fe Ie figurer. Des qu'ils 
eureilt ete livres aux Deputes des Villages, 011 iis devoient 
etre brules, les alltres Captifs furent reconduits au premier 
des trois, qu'on leur avoit fait parcourir, & OU la difiribu-
tion s'en devoit faire. 

Ju1Jques::.Ia, comme ils n't:hoient a perfonne, per(onne ne ~es HoJlan~ 
. r' d' & . d V'l" '1 r dOlsdclament p,renolt .Lom eux , en arnvant ans ce 1 lage, 1 S le trOll- les Fran~ois. 
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---- verent dans un abbattement extreme; mais ils retomberent 

1. 64 2,. :bientot dans l'incertitude de leur fort, d'oll.ils ne faifoient que 
de fortir. Le Parti de Guerre, qui avoit ete repou1fe au Fort 
de Richelieu, arriva dans Ie meme Village ,ne refpirant que 
la vengeance. Le Chef & quelques-uns des plus braves avoient 
ete tues, & Ie nombre des ble1fes etoit conGderable. II ne re
floit plus aux Prifo~niers , apres av?ir ete Glont~n~s en butte 
a l'infolence des Val11queurs, que d e1fuyer Ie depIt & la ra
ge des Vaincus , -& malgn~ l'efperanee, qu'on leur avoit don
nee, ils s'attendoient bien qu'illeur en·couteroit la vie. Les 
Parens & les Amis des Morts comptoientauffi fur eela , lorfque 
les Hollandois, qui fe rencontrerent par hazard dans ce Villa,. 
ge, demanderent qu'on leur remit les trois Frans;ois. 

Jls font rc:fu- Cette demande embarraffa les Iroquois, & donna lieu a une 
;{b. forte de negociation , pendant laquelle Ie feu, qui fe rallumoit 

eontre les Prifonniers, fe rallentit un peu; mais ee fut tout 
Ie fruit, que les Frans:ois en retirerent. Le Confeil repondit en
fin aux Hollandois, qu'il n'etoit plus Ie maitre des Frans;ois 
Prifonniers, & qu'on s'etoit engage ales rendre a leur Na
tion. C'etoit une pure defaite; mais foit que les Hollandois 
Ie compriffent, ou non, ils' n'inGfi.erent pas davantage, & 
fe retirerent. II e:fl: vrai que quelques - uns des plus modere~ 
d'entre les Iroquois, avoient ete d'avis qu'on renvoyat Ie Pere 
Jogues & fes deux compagnons a Ononthio; mais tous les au
tres s'y etoient fortement oppofes, & ils furent donnes a trois 
differens Maitres, eelui de Couture etoit d'un autre Village, 
& c'thoit apparemment ce meme Chef, qui l'avoit deja tire 
des mains de res Bourreaux. 

R M~rtyre?e Rene Goupil ne connut Ie Gen , qu'au moment que ce Bar-
, ene GoupIl. bare lui dechargea fur la tete un coup de hache, dont i1 ex-

pir~ un initant apres. C'etoit un jeune Homme d'une gran
de ml10cence de mreurs ,& d'une Gmplicite admirable: quoi
qu'il elltcommence fon N oviciat a Roiien, on l'avoit en
voye en Canada avec fon habit feculier , afin qu'il put exer
eer fon Art avec plus de liberte & de decence ; mais pour
n'avoir pas l'habit Religieux , fa conduite n'en etoit pas moins 
reguliere, & fa piete lui merita d'~tre Ie premier Martyr de 
la Nouvelle France : car ie motif, qui porta fon Maitre a s'en 
defaire de la fas;on, que je viens' de dire, fut qu'un Vieillard 
lui ayant vu faire Ie Signe de laCroix fur un Enfant , dit 
que G. on Ie gardoit, il feroit mOllrir tout Ie Village par fe$ 
,Preitipes. L~ 
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Le P. J ogues, qui avoit admire fa vertu pendant fa vie, 
ne fit aucune difficulte de l'invoquer, apres une mort fi. pre
cieufe, comme un Confeifeur de J. C. il s'etoit bien attendu 
a: partager avec lui fa Couronne , il avo it ete temoin de I;exe- "', 
cution, & ne doutant point qu'on n'ellt auffi refolu de fe de
faire de lui, il alla fe jetter a genoux aux pieds du Meurtrier, 
pour recevoir en cette pofiure Ie coup de la mort; mais Ie 
Sauvage lui dit de fe relever, parce' qu'encore qu'il Ie crut 
auffi coupable que fon Compagnon , il n'avoit pas droit fur 
fa vie. L'Homme Apofiolique frufire encore une fois de l'ef
perance du Martyre, ne fongea plus qu'a fanaifier fes chai
nes, & a rendre fa captivite utile a ceux , qui lui avoient fait 
tant de maux. 

Dans les commencemens on l'obfervoit d'aifez pres, mais I.e Pere ro-
d I r:' '1 d I b I I gues profire de ans a Ilute 1 eut un peu plus e i erte, & i parcourut fa caprivite, 

meme, fans que fon Maitre s'y oppofat, tout 1e Canton d'A- pour faireco!l.

gnier , ou il fe trouvoit, & Ie feul, qui fe HIt jufqu'alors bien ~~~t~ea~: ~~~ 
ouvertement declare contre nous. 11 lui arriva dans une de <]uois.Conver

ces courfes une aventure, qui lui donna une grande confo- {ion merveil-
leu[e. 

lation. Comme il alloit de Cabanne en Cabanne dans un Vil-
lage voiiin du iien , pour voir s'il n'y rencontreroit point d'En-
fans moribonds , aufquels il put conferer Ie Bapteme; il en
tendit une voix , qui l'appelloit d'affez loin ; il Y courut fur 
Ie champ, & en entrant dans la Cabanne, d'Oll la voix etoit 
fortie , il appen;oit un Malade, qui Ie regarde fixement , & 
lui demande s'il ne Ie reconnoi1foit point? 11 repondit qu'il ne 
fe fouvenoit pas de l'avoir VlI , " Et moi, reprit Ie Sauv;lge, « 
je te reconnois bien; rappelle-toi Ie jour, auquel tu etois [uf- .( 
pendu par les bras avec des cordes, qui te ferroient bien fort, « 

& te faifoient extremement fouffrir. Je m'en fouviens , dit Ie .. 
Pere; c'efi moi, continua Ie Sauvage, qui eus pitie de toi, .( 
& te detachai. ., 

Le S€rviteur de Dieu ravi d'avoir retrouve un Homme, 
qu'il avoit lontems cherche, pour lui temoigner fa reconnoif
fance, fe jette a fon col, & l'embra1fant tendrement; "Mon « 
Frere, lui dit-il les larmes aux yeux, it ne tient qu'a toi, que « 
je ne te rende au centuple tout Ie bien, que tu m'as fait, & dont .( 
Ie fouvenir m'eft auffi prefent, qu~ dans Ie m?ment meme ~ « 
ou' tu exer~as une ii grande chante .envers InOl. u: n Enneml « 

bien plus cruel, que tous ceux, qUI mAe tourment<?lent alors, « 
t-e tient dans fes fers ; tu touches peut-etre au dermer moment (f 

~meL Hh 
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de ta vie, & fi avant ce moment fatal, qui va terminer tes; 

1642
• : jours 5 tu ne fecoiie~ l~ joug de ~e Maitre.,impitoyable , que 

deviendras-tu? J e fremls pour tm" quand J y penfe. Des flam
: mes eternelles t'environnerol1t & te bnlleront, fans te con
" fumer jamais. Les tortures les plus horribles, dont vous vous 
" avifez pour vous venger de vos Ennemis, n'approchent point 
" de ce qU'endureront pendant toute l'eternite ceux, qui ne meu-" 
" rent pas Chnhiens. " 

Ce peu de mots prononces de ce ton, qui rend les Hom
mes Apofl:oliques fi puilfans en paroles, firent toute l'impref
fion , que pouvoit fouhaiter Ie Miffionnaire fur un creur , en 
qui la charite avoit prepare Ies voyes aux operations de la 
Grace. Le Malacle demanda a etre infl:ruit, & Ie Pere eut a 
peine commence a lui expliquer Ies principaux articles de la 
F oi, qu'il s'apper~ut qu'un Maitre invi£ble prevenoit fes le
~ons, & gravoit profondement Ies. verites Chretiennes dans 
cette ame predefl:ineer Le Malade ne lui oppofa aucun dou
te fur nos Myfieres les plus incomprehenfibles , il crut, il fut 
baptife , & mourut peu de jours apres entre les bras du Ser
viteur de Dieu, dans tous les fentimens, qui caraaerifent la 
mort des Saintsr 

Grand llom- U ne conquete de eette nature e"toit plus que fuffifante pour 
~~~v~~!r~~~~ rendre a l'Homme de Dieu fa captivite precieufe; mais eIle 

ne fut pas la feule, & bientonout Ie Canton d' Agnier , qu'il 
avoit arrofe de fon fang, produifit une abondante recolte .. 
Un autre Sauvage, en voulant lui fauver la vie, avoit re~u 
fur Ie bras un coup de hache, qu'on lui portoit, Ie Ciel fen re
compenfa de la meme maniere , que celui, dont je viens de par
ler L Pluiieurs autres Malades lfe rendirent dociles aux Infl:ruc
tions du St. Miffionnaire, qui Ies accom.pagnoit'toujours de tout 
ce que la charite la plus tendre & la plus indufl:rieufe peut 
infpirer a un grand creur, & par fes foins empreffes un tres
grand nombr~ d'~n~ans alIa dans Ie Ciel grofIir la trouppe in
nocente, qUI fUIt I Agneau fans tache. Ces converfions lui 
coutoient beaucoup, la feule fatigue des voyages etoit un 
gr~~ld tour~~t po~r un hom~e epuife d~ forces, & prefque 
toUJours redUIt a Vlvre de racmes; ce n eft pas qu~on lui re
fufat Ie l~eceffaire pour la vie, mais comme la plupart du terns.
~::m ne lUI p~efentbit rien, 'lui n'ellt ete offert a AGRESKOuE,. 

DelaNation 11 ne croYOIt pas qu'il lui fut permis d'y toucher. 
Ce fut vel'S ce meme tems qu'une Nation etablie vers l~ neutre. 
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Sud Sud - Eft a quatre ou cinq jourm!es du Pays des Hurons, I 64 3. 
fut vifitee par les J efuites, qui lui annoncerent Ie Royaume 
de Dieu. Ces Peres ne lui donnent point d'autre nom dans 
leurs Memoires, que celui de Nation neutre, apparemment 
parce qu'elle n'avoit voulu prendre aucun parti dans la guerre., 
qui defoloit tout ce Pays. Mais eUe ne put eviter dans la fuite 
fon emiere deitrufrion; quoique pour fe mettre a couvert de 
la fureur des Iroquois, qui fans aucun fujet avoient fait fur 
elle plufieurs irruptions , elle eut voulu fe ranger de leur cote, 
& s'unir avec eux contre les Hurons, dont il paroh qu'elle tirole 
fon origine. 

EUe n'y gagna rien , les Iroquois etoient alors en humeur de 
tout detruire; & femblables aux Lions, qui, des qu'ils ont com-

-mence a gouter du fang, ne peuvent plus s'en raifaher, & n'e
pargnent pas plus ceux, qui les careffent & les nourriifent, 
que ceux, qui leur donnent la chaffe, ces Barbares fe jet
taient indifferemment fur taut ce qui fe rencontroit fur leur 
paffage , & il ne reite plus aujourd'hui aucune trace de la N a
tion Neutre. Ces Sauvages etoient, dit-on, plus grands, plus 
forts, & mieux faits, que la plupart des autres. Ils avoient pref
~ue toutes les coutumes & les mreurs Huronnes , excepte qu'ils 
etoient encore plus cruels envers leurs Prifonniers de guerre; 
car ils bruloient les Femmes avec autant de barbarie, que les 
Hommes, au lieu que les Hurons les affommoient d'abord. Ils 
faifoient auffi paroitre moins de pudeur, ilsetoient moins fe
dentaires , & ils vivoient beaucoup plus du fruit de la chaife , 
que du produit de leurs terres ,qu'ils cultivoient peu. 

Dieu avoit fes Elus parmi ces Barbares , mais en petit nom- Fruits de fa 

bre, & cefur,ent les PP. CHAUMONO~ & de .Brebeuf, d~)11t i~f~ ~e:~~e~~ffi~n. 
fervit pour feparer ce peu de bon gram, qUl fe trouvOlt mele 
avec tant d'yvroye. Des l'annee 1626. Ie P. de Dailloll, Re-
colfet , avoit penetre jufques dans leur Pays, mais comme il 
ne f~avoit pas leur Langue, il n'avoit pu leur annoncer J E

SUS-CHRIST, que par fignes. Ce faint Religieux fouffrit beau-
coup dans cette excurfion; mais il s'en confola dans l'efperall-
ce que fes fueurs fertiliferoient une Terre fi frerile. 

Les deux J efuites , que je viens de nommer , avoient ete in
vites par les Principaux de la Nation a leur rendre une vi
fite; mais il s'en fallut bien ~u'ils trouvaffent les efprits auBi 
favorablement difpofes ales ecouter , qu'ils fe l'etoient promise 
T outefois leur charite eovers les MalacIes , leur douceur & leur 

Hh ij 
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---- patience leur concilierent les creurs de quelques-uns , dont irs: 

I 643' parvinrent a faire de fervens Profelytes. Ces premiers [ucces 
auroient G:U peut-erre d'heureufes fuires , fi les Peres avoient 
pu demeurer plus lonterns parmi ce Peuple; mais ils furent 
bienror rappelles chez les Hurons, dont lesdifgraces augmen--

Jufl:ice de 
Dieu Curun 
Village Hu-

toient chaque jour. 
Ce n'etoit pas feulEiment la guerre , qui les defoloit, la fa~ 

mine & les maladies ne faifoient pas de moindres ravages par
mi eux ;' mais fi tant de maux compliques etoient des pierres 
de fcandale pour les Endurcis, iis fortifioienr la Foy, & fai
foient croitre la piete des veritables Fideles : iis furent meme: 
les inftrumens, dont Dieu fe fervit pour attire.r a fon cuIre un 
grand nombre d'InfideIes. Quelques traits hien ma-rques de h' 
J ufrice vengereife d'un Dieu irrite y contribuerent auffi. Peu 
apres Ia prife du P. J ogues tout un Village Huron fut detruit ; 
les Iroquois y entrerent a la- pointe du jour, & avant Ie lever 
du Soleil il n'y avoit pas une Cabanne, qui ne flIt reduite en 
cendres, 11i un Habitant, de queIque age, & de quelque fexe que 
ce flu, que les Vainqueurs n'euifent. egorge. Il n'y eut qU'en
viron vint perfonnes_, qui. fe- fauverent: d'abord a travers les: 
Hammes. Ce Village n'avoit jamais voulu recevoir 1'Evangile y 

& ron y avoit porte l'impiete jufqu'a defier Ie Dieu des Chre
tiens. Sa defiruEtion-fut regardee comme une punition du Ciel 'r 

~ plufieurs pro1iterent. d'un trait fi frappant de la colere di-· 
vme. 

BelIe aGl:ion U nevenementmDins fl1nefie ne produiftt pas des eifets moins. 
u'un jeune 
Chretien. heureux po~r Ie falut de la Nation Huronne. Un de fes Partis. 

de guerre etoit fur Ie point de fe mettre en campagne ;- les Ido
latres , qui faifoient Ie. plus grand nombre ; voulurent conful
ter ,fuivant la coutume, Ie Dieu de la Guerre, & Ie Jon
gleur , auquel ils s'adrefferent pour connoitre fa volonte, leur, 
promit la viEtoire, s'ils alloient du cote du Midi. Tandis qu'ils 
s'occupoient ainft de leurs pratiques fuperfiitieufes , les Chre
tiens s'affemblerent feparement pourfaire leurs Prieres, & com
me ils eurent appris la reponfe du Demon, ou de fon Su
pot, Ie plus jeuned'entr'eux.,.arme d'une fainte indignation,. 
& avec une aaion ,qui attira: fur lui les yeux de tout Ie vil
lage , conjura Ie Seigneur de ne pas permettre que Ie fucces
verifiat la parole du Pere du men[onge. ( II Y va, Dieu Tout-

>, Puitlant , de votre gloire ,ajolha-t-il , de montrer que vous feuI 
>, etes l'Arbitre fouverain de notre fort. Si les prome1fes del'En~-
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nemi de notre falut s'aeeompliifent, eeux - ei blafphemeront « 1643. 
votre Saint Nom: mais plluot periffions-nous tous ~ que d'etre « 
temoins d'un ii grand malheur >,. 

Ces fentimens paroitront peut-etre a quelques-uns au - def- Les fuites > 

fus de la portee d'un Sauvage, & furtout d'un Sauvage N eo- qU'elle eut. 

phyte ; mais on doit fe fouvenir que dans qui que ee foit ils ne 
peuvent venir que de eelui , a qui il ne eoute pas plus de les 
infpirer aux plus groffiers , qu'aux plus eclaires de tous les Hom-
mes. Le jeune Chretien n'en demeura pas la; car adreifant 
la parole a fes Compagnons de guerre: « Mes Freres, leur .f 

dit-it, gardons-nous bien de deferer a l'Ennemi mortel de nos « 
ames, & de fuivre la route, qu'il a marquee: allons a l'Oeci- (, 
dent, nous eourrons apparemment plus de rifques; mais nous « 
aurons pour nous Ie Dieu des Armees». Les deux Trouppes [e 
feparerent done; les Chn!tiens ne trouverent point d'Ennemis , 
& n' eurent aucune facheufe rencontre: les Idoi;hres' furent 
battus, & perdirent beaucoup de monde. Alors pluueurs In-
EdIfies frappes d'un evenement, qui mettoit dans une parfaite 
evidence l'ignorance , & l'impuifiance d'Agreskoue" ou plu-
tot l'impo:llure des Jongleurs, [e declarerent pour Ie Dieu , 
dont Ie jeune Chn!tien avoit u fort exalte la puiifance-. ' 

Sur ees entrefaittes on eut de Quebec des nouvelles du P. Avis, (Iue Ie 

J ' - U H d - - P. Jogucs ogues, qu on y c-roYOIt mort. n uron, e ceux, qUI aVOlent donne au 

ete pris avec lui, s' evada, & alIa trouver Ie Chevalier de Mont- Gouverneur 

magny: il lui dit que Ie Miffionnaire etoit ala fuite d'un Capi- GeneraL 

taine Iroquois, lequeLn'avoit aueun pouvoir fur lui, Ie Can-
ton n'ayant pas voulu fe deifaiGr du droit d'en difpo[er; que 
de terns en terns on paroiifoit re[olu a Ie renvoyer , mais que Ie 
taint Homme etoi1; dans un continuel danger, & que fa vie ne 
tenoit a rien au milieu d'un Peuple feroce , capricieux, & fuper-
fritieux, auquel les Hollandois fourniifoient des boiffons, qui 
rempliff6ient tout Ie Pays d'Yvrognes, & y caufoient 'd'ef-
froyables defordres. '. . 

Peu de jours apres Ie Gouverneur -General re~ut une Lettre 
du Pere meme. Elle portoit que toute la Nation Iroquoife etoit 
en armes, & paroiffoit refolue a ne plus donner de treve aux, 
Hurons, jufqu'a ee qu'elleles eut detruits. Que fon projet etoit 
de ruiner tous leurs Villages, & d'y faire Ie plus qu'elle pour-
roit de Prifonniers , pour les incorporer d_an~ ~es Cantons, & 
reparer les breches , que la guerre y aVOH fames. Que ii on 
differoit davantage a fecouri(ul1 Peuple Allie, panni leq¥eLit 
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-1 -6-4-3-.- Y avoit un grand n?mbre de Chretien~ , &1 dont.Ie ~ommerce 

pouvoit etr~ tres~utIle , 'p0~r ne I?as dIre ne~effaire a Ia ~o.lo
nie Fran~Olfe , fa perte etOlt certame , & qu 011 [e repentlrolt , 
quand il n'er: feroit pl~s terns,,' de ne l'avoir pas empechee. Il 
ajoutoit 'Il:l'Il ~e f~llOlt pas etre rete~u par la cramte de. ce 
qui pourrolt lUI arnver, fi on repouffOlt les efforts des IroquoIs, 
qu'on devoit meme etre une bonne fois convaincu , que ce n'e
wit pas en menage ant ces Barbares aux depens de nos Allies, 
mais en leur infpirant du refpefr pour Ie nom Fran~ois, qu'on . 
les rendroit plus traittables , & qu'on travailleroit plus efficace·
ment a la surete de fa perfonne ; qu'en tout cas il feroit ravi 
d'etre facrifie pour l'interet de la Religion, pour Ie bien de la 
Colonie, pour l'honneur de fa Patrie, & pour la confervation 
de fes chers Hurons. 

On fait d'i- Le Gouverneur admira la generofite du Miffionnaire,.& 
nutiles e~o.rts dans l'impoffibilite, ou il fe trouvoit de donner aux Hurons 
~~::.le deh- lesfecours, dont ils avoient befoin, il crut qu'il ne devoit rien 

negliger , & qu'il n'y avoit pas un moment a perdre pour fauver 
un Homme, aont la captivite avoit deja fait verfer tant de lar
meso 11 venoit d'apprendre que les Algonquins avoient amene a 
Quebec un Efclave SOKOKI. C'efl: une Nation voifine de Ia 
Nouvelle Angleterre , alors Alliee des Iroquois: ille racheta , 
& quoiqu'il eDt ete fort maltraitte par ceux, quil'avoient eu en 
leur difpofition, ille fit fi bien traitter, qu'il fut parfaitement 
gueri. llie combla enfuite de prefens , puis il le mit entre 
les mains d'un Abenaqui , lequel Ie reconduifit dans fon Vil
age. 

Cet Homme non - feulement publia hautement Ies obliga
tions , qu'il avoit aux Franl10is , mais il eng;agea encore fa Na
tion a envoyer demander Ie P. Jogues aux .Agniers. On nom
rna des Deputes, qui accompagnerent leurs infl:ances de pre
fens; ces Deputes turent bien res:us , leurs prefens furent accep
tes , & ils ne domoient plus du fucces de leur negociation , par
ce qu'il n'y a rien de plus facre parmi les Sauvages, que l'en
gagement , qui fe prend par cette acceptation: toutefois , lor[
qu'il fm quefl:ion de s'expliquer, on leur declara nettement 
qu: on etoit determine a ne pas rendre la liberte au Miffion
nalre. 

II apprend Vers Ie mois de Juillet de cette meme annee , Ie Village, ou 
ton a refolu etoit Ie Serviteur de Dieu ,fit un grand Detachement pour la 

mort. peche. II avoit change de Maitre, & il etoit a la charged'une 
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vieille Matronne ~ dont il avoit affez lieu de fe louer : eIIe -1-6-4-3-.
voulut etre du voyage, & il fut oblige de l'y accompagner. 
A peine etoit-il arrive au terme , qUiI apprit qu'on avoit arne-
ne & brule dans Ie Village, d'oll il etoit forti, quelques Pri-
fonniers Hurons; il reffentit une tn~s-vive douleur de ne s'y etre 
pas trouve pour les affifter a la mort, & dans la crainte que la 
meme chofe n'arrivat pendant fon abfence , il demanda & ob-
tint la permiffion de s'en retourner. 

11 rencontra fur fon chemin une Habitation Hollandoife , OU 
il entra, & ou on l'affllra qu'a fon arrivee au Village il feroit 
infailliblement brule, & la preuve, qu'on lui en donna, fut 
qu'un Parti Iroquois ayant encore ete repouffe au Fort de Ri
chelieu , on s'en prenoita lui de cet echec, parce qu'un Huron 
de ce Parti avoit deferte , & avoit porte une Lettre de fa part 
au Gouverneur des Fran<;ois :. c'etoit la Lettre , dont j'ai parle, 
& toutes les circonftances du fait etoient exaaement vrayes. 
Le Saint Homme a de puis avou~ que fur cet avis i1 fut d'abord 
faiG. de frayeur; mais qu'apres s'etre fortilie par la Priere, il 
offrit fans peine a Dieu Ie facrifice de fa vie. C'efi ainG. que Ie 
Seigneur permet que les plus grandes ames reffentent de terns 
en terns toute leur foibleffe , afin qu' eUes ne comptent nuUe
ment fur leur vertu ; mais quand eUes s'humilient en fa prefen
ce , en reconnoiffant Ie befoin, qu'elles ont de fon fecours , il 
ne leur manque jamais. 

Le Serviteur de Dieu fe difpofoit done a paurfuivre fon che
min, refolu a tout evenement, lorfqu'un Officier Hollandois , 
qui commandoit dans ce Canton, arriva dans l'Habitation : 
ayant aper~u un Europeen , qu'une Troupe de Sauvages con
duifoit, il s'informa qui il etoit : an lui dit que c'etoit Ie P. J 0-

gues , & on lui ajouta qu'il etoit fur Ie point d'etre brule. 11 en 
fut touche, & comme il eherehoit une oecaG.on de faire plai
fir au Chevalier de Montmagny, dont il avoit re~u depuis peu· 
queIque fervice , il comprit qu'il ne pouvoit rien faire , qui flIt 
plus agreable a ce Gouverneur, que de procurer Ia liberte au 
Miffionnaire: il en forma Ie deffein ,& on pretend meme que 
l'ordre en avoit ete envoye a tous les Commandans de Ia Nou
velle Belgique par les. Etats Generaux ~ a qui Ia Reine Regente 
de France l'avoit fait demander de Ia maniere Ia plus pre[
fante. 

QuoiJu'il en foit, l'Officier, apres avoir un peu reve aux HUIII) °d~cie;i; 
, I rOIl 1 P J & 1 ° dO 0 an OIS moyens executer 10n prolet, appe a e .. og,Ues, UI. It s'offre a Ie ti~ 
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1 643' qU'affez rres de l'J:Iabit.ation il y avoit un V ai~e~u. a l'an~re ," 

d . qui devoIt apparelller lllceffamment pour la VIrgmIe ; JUII Y 
rer es maInS . A A I & d '1 r . . I \ 

des Iroquois. poUrrOlt etre en surete , que quan 1 lerOlt arrIve a amef-

II accepte 
rofhe. 

town, il y trouveroit des commodites pour aller par tout, Oil 
il voudroit. Le faim Religieux ,apres lui avoir temoigne fa re
connoiffance, demanda la nuit pour deliberer fur ion offre , 
& cela furprit fort ce Commandant, .qui ne co~prenoit pas 
comment un Homme, dans une fituauon auffi critIque, pou-
voit balancer un moment a s' en tirer. 

Le Serviteur de Dieu pa1fa toute la nuit en prieres , & apres 
avoir confiderE! que fa mort etoit certaine , s'il retournoit a fon 
Village; que cette mort ne pouvoit etre utile a rien , qu'au 
contraire elle ne ferviroit qu'a eloigner la paix entre les Iro
quois & les Frans:ois ; que n'etant point parti fur fa parole, 
mais que fes Maitres lui ayant donne une efcorte pour Ie gar
der, il n'etoit pas oblige de refufer les moyens , qu'on lui pre
fentoit de fe fauver, & qu'en mettant fa vie en sllrete il pou
voit encore etre utile aux Peuples du Canada, il retourna Ie 
lendemain de grand matin chez Ie Commandant , & lui dit 
qu'il fe mettoit entre fes mains. Cet Officier ne perdit pas un 
moment, & commens:a par engager les Sauvages a ne point 
partir ce jour-ta , comme ils l'avoient refolu. 11 alla enfuite 
s'affurer de l'Equipage du N avire, & tout etant bien difpofe, il 
avertit Ie P. J ogues de fe rendre la nuit fuivante fur Ie rivage 
de la Mer, oil il trouveroit une Chalouppe to ute prete pour Ie 
conduire a bordo 

Son evalion. La difficulte etoit de tromper la vigilance de fes Gardes, 
beaucoup pius grande la nuit que Ie jour, & d'eviter la ren
contre de pluiieurs autres Iroquois, qui ailoient & venoient 
fans ce1fe dans ces quartiers~Ia. On l'enfermoit Ie foir dans une 
Grange, & comme on ne lui avoit pas laiir6 la liberte d'exa
miner s'il n'y avoit pas une autre i1fue, que la porte ordinaire , 
par au il put fe derober, des qu'il fe yit enferme avec fes Sur
veillans , il pretexta un befoin; mais a peine etoit-il dehors, 
qu'un Dogue, qu'on avoit Iache d'une Metairie voifine , cou
rut furlui, & Ie mordit a la jambe: il rentra fort ble1fe, & 
auffi-tot la porte de la Grange fm barricadee de maniere -' 
q~'on ne pouvoit l'ouvrir fans faire beaucoup de bruit. En
fl~lte tous les Sauvages fe coucherent autour de leur Prifon
mer. 

Le Seryiteur de Dieu jugea alors fa fuite impoffible, & fe 
~ perfuada 
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~perfuada fans peine que Ie Cief ne l'approuvoit point. II [e --/-
foumit a fes ordtes, & repofa tranquillement. Un peu avant I 0 4 3· 
Ie jour un Valet de l'Habitation entra par une porte, que les 
Sauvages n'avoient point aper~ue; Ie Pere, qui s'eveilIa, ou 
qui ne dormoit plus, fit Ggne a cet Homme d'arreter les Chiens, 
fe leva doucement, fortit avec lui ,& gagna Ie bord de la 
Mer. Arrive a la Chalouppe , ilIa trouva fans aucun Mate-
lot, & tellement echouee, qu'il lui fut impoiIible de la re-
mettre a flot. Il s'approche Ie plus pres qu'il peut du Vaiffeau, 
& crie qu'on lui envoye quelqu'un; perfonne ne repond; il 
retourne a la Chalouppe ,conjure Ie Seigneur de redoubler fes 
forces, G fa volonte eft qu'i1 echappe des mains des Iroquois; 
il fait de nouveaux efforts, met enfin 1a Chalouppe a l'eau , & 
gagne Ie N avire. 

On l'y re~ut bien, on Ie defcendit a fond de calle, & on mit 
un cofre fur l'ecoutille , afin que, G les Sauvages venoient Ie 
redemander, on put leur laiffer la liberte de chercher par tout, 
fans craindre qu'ils Ie trouvaffent. Il fut deux fois vint quatre 
heures dans cette efpece de cachot , fans voir Ie jour, & i1 
penfa y etouffer. Au bout de ce tems-Ia on vint lui dire que les 
Iroquois Ie redemandoient avec de grandes menaces, & la ma
niere , dont on lui parla , lui fit juger qu'on ne vou10it pas fe fai
re des affaires avec eux : i1 repondit comme Jonas , Pu~/que cetU 
temp&e s' eft ilevee d man jujet , jette{-mai d fa Mer. On lui dit en
fuite que Ie Commandant fouhaittoit de lui parler, & Ie prioit 
de fe rendre chez lui: i1 ne rep1iqua rien , & malgre 1es Mate
lots , qui vouloient Ie retenir de force, i1 defcendit dans 1a 
Cha10upe, & fe 1aiifa conduire a l'Habitation. 

Le Commandant lui protefta qu'il ferait en surete dans fa 
maifon, & ajolha que. tout Ie monde avoit ete d'avis dans 
l'Habitation qu'il forth du N avire, lequel etoit fur Ie point de 
faire voile? afin que fur l'aifurance, qu'on donnerait aux Sau
vages qu'il n'etoit point parti ? on plIt negocier ~:,e~ e.ux pll:s 
amiablemellt. Le Pere compnt tout Ie danger, ou 11 etOlt; lTIalS 
iine dependoit pas de lui de s'en tirer; il repolldit a l'Officier 
qu'il feroit de lui tout ce qu'il voudroit. Au bout de quinze 
jours, c'eft-i-dire, vers la O1i - Septembre , pluGeurs Sauvages 
,a.rriverent du Village, Oll i1 avoit ete Efclave , & parurent re
folus de contraindre les Hollandois a Ie leur remettre. 

Le Commandant fut fort embarraife ; il n'etoit pas en etat de 
reGRer aces Barbares , s'ils entreprenoient de lui fair.e violence : 

Tome I. Ii 

Il ;;rri ve en 
A\l~leterre. 
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propre. 
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il leur offrit de racheter leur Prifonnier, & il vint enfin ~ 
bout de leur faire accepter quelques prefens. 11 envoya en
fuite Ie P. Jogues a Manhatte, ou on l'embarqua dans un Ba~ 
timent de cinquante Tonneaux, qui appareilla Ie cinquieme 
de Novembre pour la Hollande. La traverfee fut heureufe; 
mais un coup de vent, qui [urvint , lorfque Ie Navire etoit 
fur Ie point d'entrer dans Ia Manche, o,bligea Ie Patron de re
Ucher a Falmuth en Angleterre. A peine eut-il jette I'ancre,. 
que tous les Matelots defcendirent a terre, ne laiifant qu'un, 
teul Homme a la garde du Batiment. Sur Ie foir des V oleurs. 
vinrent a bord , y prirent tout (:e qui pouvoit les accommo-
der , & mirent le .P. J ogues prefque tout nude 

n [eroit mort de faim & de froid, fi. un N avire F rarr~ois 
n\~toit venu par hazard mOliiller dans ce meme Port. Le Capi
taine ayant ete averti de l' etat , OU fe trouvoit Ie P. J ogues , Ie 
fecourut a propos. La veille de Noelle Pere eut avis qu'une 
Barque, chargee de charbon de terre, alloit partir pour la Bre
tagne, il y fit demander Ie paifage, qui lui fut accorae de bonne 
grace , & il debarqua en habit de Matelot entre Breft & S. 
Paul de Leon. Le cinquieme de Janvier il parut dans Ie meme 
equipage a Ia porte du College de Rennes , & demanda a par
ler au P. Refreur, a qui, difoit-il, il voulait apprendre des
nouvelles du P. Jogues. Le P. Refreur defcendit fur Ie champ, 
& Ie pnhendu MateIot, fans lui dire une parole, lui remit une 
Patente, que Ie Gouverneur de Manhatte lui avoit donnee , a 
defI'ein qu'on lui faurnit en Hollande tout ce dont il auroit be-
foin pour fe rendre en France~ "" 

Le Refreur, avant que de lire cet Ecrit , lui demanda ce qu'e
toit devenu Ie P. J og:ues r Le Saint Homme Ie regarda en fou
riant. Le Refreur Ie reconnut , fe jetta a [on cou, Ie baigna de 
res Iarmes, & demeura tellement {aiG, qu'il Ie tint lontems 
embraffe , fans pouvoir lui parler. Le Serviteur de Dieu refta 
peu de joms a Rennes , & en partit pour Paris, ou I'on f~avoit 
dej~ [on evafion, & ou il etoit attendu avec impatience. La 
Reme Mere Ie voulut voir, & lui fit un accueil digne de fa 
p~e~e. Le Pape , a qui il demanda la permiffion de celebrer les 
dlvms Myfteres avec res mains mutilees, n.~pondit qu'il ne fe
roi.t pas juite de refuCer a un Martyr de JESUS-CHRIST, de' 
bOlre Ie Sangde JESUS-CHRIST, Indignum ej{et Chrijli Marty
rum Cilrifli non bibere Sanguinem. 

Il faut avouer que ce St. MiiIionnaire fe trouvoit alors dans. 
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une fituation bien delicate pour une vertu, qui n'auroit pas -1 -6-4-4-'
ete aum folide que la fienne. Rien n'eit plus capable de feduire 
un creur, ou il reiteroit une erincelle d'ambition & d'amour 
propre , que de fe voir honnore a fi juite titre, comme un Saint, 
qui a fait & fouffert ce qui paroit pairer Ies forces de l'Huma-
nite. Mais Ie P. Jogues inflruit que Dieu eit jaloux, non-feu-
Iement de Ia gloire , qui emane de fa propre excellence, mais 
encore de ceUe , qu'il tire de nos venus, dont nous fommes 
redevables a fa Grace, n'avoit garde de s'expofer a perdre Ie 
fruit de fes travaux & de fes fouffrances par Ie moindre re-
tour fur Iui-meme. J amais Homme ne fut mieux fonde en llU-
milite ; elle fit toujours fon carafrere propre , ainG il etoit bien 
eIo~gne de croire qu'il eut jamais rien fait, dont Ie Ciel dllt lui 
te11Ir compte. 

II ne fur pas feulement tente de refter en France, ou il ne 11 wourne 
, d I d'lT & 'I'd iT en Canada. recevOIt que es app au Iuemens, 1 n y emeura en euet NO!1velles 

que jufqu'au depart des premiers Vaiifeaux, qui firent voile <JU'j[ y ap-' 
pour Quebec. II trouva Ies affaires de la Nouvelle France prend. 

aans un etat bien trifte. Ses chers Hurons etoient de toute pan 
en proye aux Iroquois, & depuis quelque terns on ne recevoit 
plus a Quebec aucune nouvelle de leur Pays, qui n'annonr;:at 
ou la defaitte d'un Parti, ou la deitrufrion d'une Bourgade. 
Le nombre des Chretiens y croiiroit neanmoins tous les jours , 
& leur F oi fe fonifioit dans ces memes adverGtes , qui avoient 
fi lontems retarde leur convedion. 

Ces terns d'orage & de perfecution ont ete dans toutes Ies 
Eglifes naiifantes des terns a'abondance en toute forte de bline
difrions celeftes, & n'ont jamais manque d\~tre feconds en 
bons Chretiens. Le Canada jufqu'a la fin du 1lecle paife a ete 
une preuve bien fenGble de cette verite, & nollS en avons vu 
pluGeurs illuftres temoins. J'ai meme eu Ie bonheur de vivre 
avec quelques-uns de ceux ,qui ont ete Afreurs fur ce fan gIant 
Theatre, & qui pouvoient , comme S. Pa~l , montrer fur leur 
chair les itigmates de JESUS-CHRIST; malS non-feulement les 
Ap6tres de la Nouvelle France n'etoient pas indignes d'erre mis 
en paralelle avec les F ondateurs des plus belles Eglifes ~ quel
ques-uns de leurs Neophytes ont rappelle Ies plus beaux jours 
de l'Eglife Primiti,ve; & je croirois ~anquer a la, fidel~te ,de 
l'Hiitoire , G par deference pour ce qu on appelle aUJourd hw Ie 
gout du Gecle , je paifois fous Glence ce que je ~rouve en ce 
genre dans Ies Annales dl.J Canada de plus mervellII~u~ , & de 

1 1) 
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-1-6-4-4-.- plus capable de glorifier celui , qui du centre de la Barbarie a o 

i~u tirer de veritables Enfans ° d'AbrahaO?-. ° I 

Ferveur & 
[aintete des 
Hurons. 

Dans Ie tems meme que Dleu femblolt aVOlr abandonne les 
Hurons au fer & au feu des Iroquois, on n'entroit dans au ... 
cune de leurs Bourgades, qu'on n'y rencontrat quelques - unes 
de ces ames choiGes, que la Grace eIeve au - deffus de l'Hom ... 
me , pour confondre ceux, que leurs pafiions rabaiffent au
deffous de la bete. L'Efprit Apofiolique en animoit plufieurs ; 
il Y en eut trois, qui entreprirent de precher l'Evangile a Ia 
Nation Neutre , ottIes Miffionnaires, a caufe de leur petit nom
bre , ne pouvoient pas faire un long fejour, & Ie Seigneur y 
benit leur zele au - dela de leurs efperances. Auffi a eette elo~ 
quence vive & pathetique, qui efi naturelle ace Peuple , iiSt 
joignoient la force de l'exemple , toujours plus perfuaiif, que 
les plus eloquens difcours .. 

Parmi ces nouveaux Apotres , il yen avoitun ,nomme Jo .. 
feph TAONDECHOREN, qui avoit ete pris avec Ie P. Jogues t 
c't~toit celui-la-meme , qui avoit porte a Quebec les premieres 
nouvelles du faint Miffionnaire. Un jour quantite d'Infideles feo 
rrouvant avec lui, temoignerent une extreme furprife de ce 
qu'ayant ete ii cruellement traitte par Ies Iroquois, il ne lui 
avoit pas encore echape une parole, qui marquat Ie moindre. 

') renentiment contr'eux. » C'efi , nbpondit-il, que Dieu n~pand 
') fur les fouffrances , qu'on a endurees pour lui, des joyes G pu
,) res, & des confolations G feniibles, qu'on ne peut en f~avoif, 
» mauvaisgre a ceux , qui en ont ete Ies infrrumens »0 Illeuf parIa . 

enfuite avec tant de force de l'excellence de la. Religion Chre
tienne , & de la maniere miracuIeufe , dont elle change Ie' creUf, 
de l'Homme ~ que Ia plupart en furent ebranles, & pluiieurs. 
convaincus de la neceffite de l'embraffer.-

ConverGon 
miraculeuCe 
d'un Alcron-

, b 

L'Ifle de Montreal fe peuploit infeniiblement , & Ia piete de 
ces nouveaux Colons difpofoit peu a peu Ies Sauvages" qui 
Ies approchoient , a fe fOllmettre au joug de. la F oy. ies AI
gonquins etablis dans une We, que forme la Riviere des Ou-

Cjl.llll. 

tau?is, eroienr ceux, avec qui ils avoient plus de commerce; 
mal~ l~ur_ Chef paroiffoit avoir une oppoiition invincible au, 
Chniba11lfme., & rout Allie qu'il etoit, ou du moins qu'il vou-
loit qu'on Ie crut des Fran~ois, les Miilionnaires trouvoient, 
en lui un Adverfaire plus redoutable , que les Iroquois me-
mes: Ce n'eft pa~ ,qu'il eut beaucoup d'attachement pour fes·· 
pratIqUES fUEerfiltIeufes ; mais c'etoit un Homme violent j~f~ .. 
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'Ill'a. la ferocite , extremement fier , & d'un efprit mauvais. 

11 femble que Dieu prenne de terns en terns plaiGI' a. triompher 
d.e quelques-uns de ces c~urs intraittables ,& de ces ames per
ver(es , dont il eit viGble que la conquete ne peut etre l'ouvra
ge que de fa toute-puiffante mifericorde. Telle fut vraifembla
blement la converGon du Chef Algonquin. 11 n'y eut rien que 
de furnaturel dans la maniere, dont fe fit un changement ft 
inefpere. Ce Barbare avoit un Neveu, a. qui il vint en penfee 
de s'etablir dans nne de Montreal; il alIa trouver M. de Mai
fonneuve , qui l:'0l!blia ri:~: PO!!f Ie confirmer, dans fon,deif~in ;' 
& comme fa pnnclpale vue etOlt de Ie gagner a J. C. 11 pna Ie 
P. Vimond, & Ie P. PONCET , qui heureufement fe rencon-' 
trerent alors aupres de lui, de l'infiruire de nos Myiteres. 

Ils y confentirent avec' joye , & iis trouverent dans cet 
Homme & dans fa Femme tant de douceur & de docilite , 
qu'apres les epreuves ordinaires pour s'affllrer de leur confian
ce , ils les baptiferent. Ces, deux Neophytes avoient promis 
de fe fixer dans l'Ifle, & ils tinrent parole. lIs firent plus, la 
grace du Sacrement avoit ptoduit en eux Ie zele du falut des 
ames, & ils l'exercerentavec fucds ; mais la conv'erGon , 
qui leur tenoit plus au creur , etoit celIe de leur Onele : quoi
qu'ils ne viifent aucune apparence humaine d'y nfuffiI', ils ne 
laifferent pas de l'entreprendre, & ils, fe difpofoient a. l'aller 
chercher dans fon Village, lorfqu'ils apprirent qu'il en etoit' 
parti pour la chaife d'hyver. Ce contretems Ies affiigea, mais 
ils comprirent bientot que la divine Providence a des reiforts , 
qui font inconnus aux Hommes, & s'ils n'eurent pas l'honneur 
d'avoir eu d'autre part au (ucces d'une convedion G deGree, 
que de l'avoir peut-etre obtenue du Ciel par leurs prieres, la' 
maniere, dont elle reuffit , ne leur donna pas moins de confola
tion , & fortifia leur foy. 

Un jour que Ie Mari s'enttetenoit avec Ie P. Vimond de cette 
affaire, ils furent run & l'autre extremement (urpris de voir 
ce Chef entrer dans la chambre, ou ils etoient ; mais leur eton
nement augmenta beau coup , lorfque lui ayant dem~ilde Ie fu
jet, qui l'amenoit, il leur repondit qu'il venoit pour fe faire 
Chnhien. Le P. Vimond voulut (~avoir Ie motif d'une refolu
tion G fubite , & fi contraire aux fentimens , ou il avoit et~ ju(~' 
ques -la , & il protefia qu'il luietoit impofIible de Ie dire: 
que comme il traverfoit du Fort de Richelieu aux Trois Ri
v.ie.res,,~ il s'etoit fait tout-a.-coup dans fon ame un chang~ment,: 

1644· 
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I 6 44. qu'il ne comprenoit, r,as enc?re, ~ qu: par ~n mouvement, 

dont il n'avoit pas ete Ie maItre, 11 aVOIt repns fur Ie champ la 
route de Montreal, pour s'y faire infrruire de la Do8:rine des 
Chn~tiens. Il ajollta que fa Femme etoit dans I~ meme difpoG
tion que lui.; 'pui~ adreffant la parole ~u P. ,V Imo!1d : (( Mon 

») Pere, lui dit-Il, Je ne me porte pas bIen, neanmOll1S ft tu me 
» refufes la grace, que je te demande , je fuis refolu d'aller aux 
,) Hurons, OU j'efpere qu'on me l'accordera. 

Son Neveu ecoutoit ce difcours, comme un Homme, qui 
ne f~aits'il n~ve , ou s'il veille : enfuire ne pouvant plus conte· 
nir la joye, dont il etoir tranfporte, il courut chez M. de 
Maifonneuve , pour lui faire part de ce qu'il venoit de voir & 
d'entendre. Le Gouverneur voulut s'infrruire par lui - meme 
d'une chofe ft peu vraifemblable, & la trouvant vraye , il em· 
braffa Ie Profelyte, l'affura de fon amitie, & lui dit qu'il fe fai
foit fort d'engager Ie Superieur General a Ie contenter. Le P. 
Vimond n'avoit pas moins d'empreffement que lui, de voir la 
confommation d'une ceuvre, dont les fuites ne pouvoient 
manquer d'etre ft avantageufes a la Religion; mais l'affaire n'e
toit pas de nature a erre traittee avec precipitation. D'ailleurs 
un grand nombre d'autres Sauvages arrivoient tous Ies jours 
pour etre auffi infiruits , & deux Pretres, qui avoient encore 
d'autJ:"es devoirs a remplir, ne fuffifoient pas pour Ull ft grand 
travaIl. 

Cette derniere difficulte fut pourtant bient6t levee, tout Ie 
monde & Ie Gouverneur meme fe joignirent aux Miffionnai. 
res pour infiruire Ies Catechumenes, les Femmes fe charge
rem des perfonnes de leur fexe , & comme on s'aper~ut que la 
Grace agiifoit encore plus efficacement au dedans , que ne pou
voient faire au dehors les exhortations les plus touch antes , au 
bout de huit jours d'un travail affidu, tous furent juges en etat 
de recevoir Ie Bapteme. M. de Maifonneuve fut Ie Parrain du 
Chef de l'Iile , & Ia Marraine fut Madame de la Peltrie , 
qu'une faillie de zele un peu inquiet , mais qui ne tarda pas 
beaucoup a fe calmer, avoit conduite a Montreal. 

Ferveur des Le P. Vimond n'eut aucun lieu de fe repentir de fa facilite 
~~~~:~e~l- a recevoir ces Sauvages dans Ie bercail commis a fa vigilance: 

Ie tems ne ralentit point leur ferveur ; tout s'thoit fait en quel
que force par infpiration , & 1'0n reconnut alors d'une maniere 
bi~n fenGble, ce qui efi un des points des plus importans de la 
fCIence propre des Hommes Apoiloliques , que ft l'Auteur de la 
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Nature paffe quelquefois par-deffus les Loix , qu'il a lui - me- .. 1 644. 
me etablies dans Ie cours ordinaire des chofes; il efr auffi des 
occafions, ou fes Minifrres ne doivent pas s'afrraindre fcrupu
leufement aux regles d'une prudence trop mefuree. 

Toute la Nation Algonquine fe reffentit de ce qui venoit de 
fe paffer a Montreal, & peu a peu Ie nombre des Chretiens y 
paffa celui des Infideles. Les Trois Rivieres & Tadouffat eu
rent auffi leurs Miffionnaires Sauvages; on y voyoit des N eo
phytes entreprendre de tres-grands voyages dans la plus rude 
faifon, uniquement a deifein d'annoncer JESUS-CHRIST a des 
Nations fort eloignees ; & ceux, qui ne pouvoient pas s'ab
fenter fi lontems de leurs Bourgades , n'y retenoient point leur' 
zele oifif. 11s ne ceffoient dans les Aifemblees publiques & par
ticulieres de recommander l'obeiifance a leurs Pafreurs , & 
la fOluniffion aux Loix facrees de l'Eglife; & tous ceux, . qui 
avoient quelque autorite fur la multitude, ne pouvoient fe re
foudre a laiifer la moindre faute impunie ~ pour peu qu'elle elit 
eclatte, ou caufe de fcandale; & l'on avoit fouvent affez de 
peine a moderer fur cela leur feverite.. ' 

Mais c'etoit furtout a Sylleri que l'on admiroit ce que peu
vent les premices de la: Grace dans une Chretiente naiffante. 
Cette Peuplade n'etoit pas encore expofee, comme elle Ie fut 
peu de terns apres , aux infultes des Iroquois; mais pour peu 
que fes Habitans s'ecartaffent, ils couroient rifque d'etre enle
ves , & cela etoit deja arrive a plufieurs , ce qui les privant de 
la chaife, fur laquelle ces Peuples ne peuvent s'empecher de 
compter, les reduifoit fouvent a manquer du 11(keifaire. Les 
Frans;ois faifoient bien tout leur pollible pour les foulager dans 
leurs' plus preffans befoins, mais etant pauvres eux-memes pour 
la plupart, leur charite etoit une foible reffource pour tant 
de Gens affames. Avec cela , outre Ie peu de genie & de gOlH , 
qu'ont toujours eu les N arions Algonquines pour la culture des 
terres, ces Chretiens obliges fouvent de fe tenir renfermes dans 
l'enceinte de leurs Bourgades , a caufe des Panis Iroquois, qui 
couroient la Campagne, ne pouvoient ni travailler en surete 
a leurs champs, ni fe promettre de recueillir Ie peu, qu'ils 
avoient feme. 

Une fi grande mifere, a laquelle oll'ne-~voyoit point de re
mede, ne fut pourtant pas capable de diminuer Ia confiance 
de ces fervens Profelytes en la divine Providence. De mau
vais efprits mirent inut°ilement tout en ceuvre pour les eloigner: 
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---- du fervice d'un Dieu , qui les abandonnoit , difoient-ils , & laif~ 

I 644· foit triompher leurs Ennemis & les Gens; & non-feulement leur 
foy fut a l'epreuve d'une tentation , laquelle abatfouvent cevx
memes, qui font nes & qui ont ete eleves dans Ie fein de l'Eglife; 
mais eUe ne ralentit pas leur zele ,& leur nombre augmentoit 
tous les jours. II venoit a Sylleri des Profelyres des extn~mites 
du Nord, & iln'etoit point rare de voir entrer dans Ie bercail 
ceux ,qui avoient fait de plus grands efforts pour Ie diffiper. 

Calomnies Telle etoit la Gtuation du Chrifiianifme dans Ia Nouvelle 
~~~~~~:e~u:nJe_ France, lorfqu'on y rec;ut des nouvelles, qui furprirent etran
fuites du Ca- gement tout ce qu'il y avoit de Gens d'honneur dans cette Co
nada. lonie. Qui auroit pll en effet s'imaginer que des lVliffionnaires , 

dont on y admiroit 1a faintete , Ies travaux & Ie deGntt~reife
ment, fe trouvaifent dans la neceffite de faire des Apologies 
pour jufhfier leur conduite , & perfuader au Public que ce n'e~ 
toit pas Ie commerce, qui les retenoit dans Ie centre de la Bar
barie , expo[es a tous Ies dangers, que nollS avons vus ? V oiIa. 
neanmoins ce qui fe publioit en Europe, & quelque denuees 
de vraifemblance, que futlent ces calomnies, elles fe debi
taient avec tant d'aifllrance, que quantite de perfonnes y ajou-
terent foi. . 

La Compagnie des cent Aifocies ne fut guere moins etonnee 
de ces clameurs, que les Habitans de la Nouvelle France, 
qui en voyoient de leurs yeux la fauifete. Comme elle etoit la 
plus intereffee a empecher Ie trabc , qu'on imputoit aux Jefui
tes, & Ia plusaportee de fc;avoir cequi en etoit, par Ie moyen 
des Commis , qu'elle entrerenoit dans Ie Canada , eIle jugea 
qu'il etoit de fon devoir de jufiifier les Accufes, & eUe Ie fit 
par une D~claration autentique ,dom voici les pr?preS ter
meso 

~eut jufl:ifi- u Les Direaeurs & Affocies en la Compagnie de Ia Nou-
CatlOn. "velIe France, dite de Canada, ayant fc;u que quelques per

" fonnes fe perfuadent ,& font courir Ie bruit que la Compagnie 
» des Peres ~ efuites a part aux Embarquemens,. retour & com
») merce , qm fe font audit Pays, voulant par ce moy.en ravaler 
») &. fuppnmer l'efiime & Ie prix des grands travaux , qu'ils en
») treprennent ~lldit Pays, avec des peines & des fatigues il1cro'ia
}) bIes, au penl de leur vie, pour Ie fervice & la gloire de Dieu , 
» ddn~ I,a COI1YerG~n des Sauvages ala F oi du. Chrifi:ianifme? ~ 
» Rellgl~)11 CatholIque, Apofiolique & Romaine, en quol ,lIs 
)) ont faIt, & font tous les jours de grands progres; dOl1t Iadl~e 

Compagme 
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(Compagnieefi particulierement informee, ont em etre obli- ii 164--:1- • 
• ges par Ie devoir de la charite Chretienne de de[ab~r ceux, « 
qui auroient cettecreance, par la Declaration & Certiiicat, « 

-qu'ils font par ces Prefentes , que lefdits PP. Jefuites ne (Ont (, 
affocies en ladite Compagnie de la Nouvelle France, ni dire- ( 
8:ement, ni indirefrement, & n' ont aucune part au trafic des ( 
marchandifes , qui s'y fait: en foi dequoi la prefente Declara- (( 
t-ion a ete Ggnee defdits Direaeurs & Aifocies, & fcellee du « 
fceau de ladite Compagnie, Ie premier jour de Decembre <, 
1643. DE LA FER TE' , Abbe de la Magdeleine ; MARGONET, « 
BERRUYER, ROBINEAU -' SABOUET, BERRUYER, VER- « 
DIER, FLEURIAU , CASET, BOURGUET , & CLARENTIN. (<' 

Scellee d'un cachet ; collationm~e a l'Original par un Confeiller, (, 
Secretaire du Roy, Maifon & Couronne de France. JOLLY. (~ 

Cet Ecrit eut fon effet parmi ceux ,qui n'avoient befoin que 
d'etre detrompes , & ce ne fut pas fans quelque forte d'indigna
tion de leur part, qu'on vit quelque terns apres les Jefuites du 
Canada, ft reveres dans l'Ancienne & la Nouvelle France, faire 
dans les Lettres Provinciales Ie perfonnage de Commer,!ans ; 
mais leur jufiification furent les nouvelles confecutives , 
qu'on re~ut les annees fuivantes , & qui apprirent que, tandis 
qu'on les denigroit ainft dans leur Patrie, tous fans exception 
s'expofoient avec un courage digne de leur vocation aux bu
chers & a toutes les hon-eurs de la captivite; que plufteurs 
avoient deja peri parle fer & par Ie feu des Iroquois; que d'au
tres languiifoient dans les fers, & que les places de ceux , qui 
avoient ete les viaimes de leur zele, etoient auffit6t rem plies 
par leurs Freres , qu'un pareil fort avoit rendu jaloux de leurs 
fouffrances. En voici la premiere preuve. 

Il y avoit trois annees entieres, que les Miffionnaires des 
Hurons n'avoient res:u aucun fecours de Quebec, de forte que 
leurs habits tomboient en pieces, que Ie yin ayant manque 
pour les Meffes , ils etoient contraints d'aller chercher dans les 
Bois des raiftns Sauvages, pour y fuppleer , & que faute de 
pain ils etoient fur Ie point de ne pouvoir plus celebrer. On 
n'ignoroit point cette extremite dans la Capitale , mais il n'e
toit pas facile d'y apponer remede. Entin quelques Hurons 
s'etant expofes pendant l'hyver a faire fur les glaces Ie voyage 
de Quebec, on les chargea a le~r depart. de Que~ec de toutes 
les chofes ,dont leurs MiiIionnalres aVOlent befo1l1. On fou
haitoit fort que quelque J efuite les accompagnat, d'autant plus 

Tome L Kk 
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qu' outre Ie P. J ogues ,qui n't~toit point encore revenu ae 

I 6 44· France,).t, P. Davofr etoit hors de combat, & mourut peu 
de terns apres; mais Ie Superieur General n'ofoit -propofer a. 
perfonne une commiflion , dont il connoiffoit toutle danger. 

~eP.Bren:a- Le P. Fran~ois Jofeph BRESSANI, Jefuite Romain ,a qui 
nl s'exPdo((de a 1'0n avoit/credit en France tout ce qui lui eft arrive en Ame-
unglan an- 'd'a' , '1:' , A 1 
ger. rique, & ont cette pre 1 'IOn 11 avoIt laIt qu accroltre e cou-: 

rage, n'eut pas plutat appris l'embarras, Otl etoit fon Supe
rieur, qu'il s'offrit a. conduire Ie Convoi & fon offre fut accep-
tee. II s'embarqua: vers la fin d'Avril 1644. avec un jeune Fran
~ois & fix Hurons, parmi lefquels il yen avoit deux, qui s'e
toient recemment fauves des mains des Iroquois. Leur voyage: 
fut affel. heureux jnfqu'aux Trcris Rivieres; mais un accident , 
qui les arret a tout un jour a l' entree du Lac de S. Pierre, les li-
vra a leurs Ennemis~ ie Canot, ou etoit Ie Miilionnaire, lit 
naufrage ; 1a nuil: fuivante il tomba beaucoup de neige, ce qui
retarda encore les Voyageurs, dont quelques-uns ayant im
prudemment tire fur des Outardes , Ies lirent decouvrir par uru 
Parti d'Iroquois, qui n'etoit pas loin ,. & q,ui leur dreifa une:
embufcade . 

. 'Hell: pris par Le jour fuivant Ie P. Breffani doublant une pointe, fe trou
les Iroquois. va tout-a.-couf entre trois Canots ennemis ; la partie etoit -trop· 

inegale, & i n'y eut point de combat. LeSe deux autres Ca-
nots Hurons, qui fuivoient, voyant Ie Miilionnaire pris, ii-
rent force d'avirons pour fe fauver, mais,. deux Canots Iro
quois ,plus forts de n:tonde les attendoient derriere une autre 
pointe , & les arreterent. Les Chretiens , quoiqu'ils ne fuffent 
que deux dans chaqu~ Canot, & fcrrt embarraifes de bagages , 
voulurent fe defendre ; un des plus braves coucha en joue un, 
Iroquois, mais il fut prevenu par un autre, qui Ie jetta roide 
mort dans fon Canot. II n'en fallut pas davant age pour faire 
tomber les armes des mains de fon Camarade, & de ceux, 
qui etoient dans l'autre Canot. IIs furent pris & lies dans Ie' 
moment:. 

~es I~oquQis fongerenr enfuire a. partager Ie burin; car de
pU1~ qu'Ils,taifoient la guerre aux Fran~ois, ou plutat depuis. 
qu'lis a-YOIent vu de quelle maniere ceux-ci fe comportoient 
en pareille occaGon " ils ne.fe contentoient plus, comme aupa
r~vant, de la gloire de vaincre, & l'efperance du butin avoir 
bIen aut ant de part a leurs couries , que Ie deGr de ie venger' 
de leurs EnnemlS ; d'ailleurs ils commen'Ioient a. comprendre: 
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Ie befoin, qu'ils avoient des Hollandois leurs voifins, & les I 644. 
depoiiilles, qu'ils enlevoient a leurs Ennemis, leur krvoient a 
tirer de la Nouvelle aelgique les munitions mke1Taires pour 
continuer Ia guerre. 

Le partage fait, ces Barbares mirent en pieces Ie corps du Ce gu'iJ eut 

Huron, qui avoit ete tue, Ie firent boiiillir , & Ie mangerent. ! [ou~rir pel~~ 
11s reprirent enfuite fort joyeux Ie chemin de leur Village, em- v;~~t. a captl

menant leurs Prifonniers, qu'ils lai1Terent prefque mourir de 
faim pendant Ie voyage, & qu'ils obligerent neanmoins de 
nager fans ceffe. Comme on approchoit du tenne , on rencon-
tra des Pecheurs , aufquels on abandonna quelque tems les 
Captifs ; ils les re~urent avec une rude bafionnade , & les Hu-
rons en furent quittes pour cela; mais Ie Mi1nonnaire eut en-
core la main ~auche fendue entre les deux derniers dorts. Des 
qu'il fut arrive au premier Village du Canton d'Agnier , on lui 
fit des maux horribles; il tomb a enfin fans mouvement & fans 
connoiffance, & pour Ie faire revenir, on lui coupa Ie pouke 
de la main gauche, & deux doigts de la droitte. 

Un orage , qui furvint alors, ecarta tout Ie monde, & Ie 
Miffionnaire demeura feul , etendu fur une efpece de thea.tre , 
fans pouvoir fe relever , & perdant beaucoup de fang. Le foir 
on Ie porta dans une Cabanne, ou on lui bnlla les ongles , & 
on lui difloqua les pieds, & OU livre fans menagement a une 
jeuneffe petulente & feroce , il fut raffafte d'opprobres , & trait~ 
te de la maniere la plus barbare. On Ie laiffa enfuite, apres lui 
avoir jette de la fiente dans la bouche. Le lendemain on re
commen~a, & on encherit encore fur ce qu'on lui avo it fait 
fouffrir la veille. On en vint a cet exces d'inhumanite , que de 
donner a manger aux chiens fur fon ventre, afin que ces ani
maux toujours affames Ie dechiraffent, comme ils firent en plu. 
ueurs endroits. 

Au bout de quelques jours , fon corps n'etant plus qu'une 
playe , OU les vers fou~milloient ?-e toutes parts, i~ devint 11 
infefre , que perfonne n en POUVOlt plus fupporrer I odeur. II 
fouffroit des douleurs inexprimables , funout a une cuiffe , 011 il 
s'etoit forme une apofiume , de forte qu'il ne pouvoit gouter 
un moment de fommeiI. La Providence lui fit trouver un re
me de a ce mal dans la cruaute de fes Bourreaux : un de ces Bar
bares voulant lui faire une nouvelle playe , lui donna un coup 
de comeau dans rapof1:ume, & la fit crever. II ne refioit plus 
«ue Ie dernier aCie de cette tragedie , & tout paroiffoit s'y dif-
"' Kk ij 
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Fofer. Cette (eule fe~(ee ~~u(~it, au Priloll1?ier un (aiiiifement ~ 
qui alloi ttqueIquefOIs Jufqu a lUI oter Ie fentlment de (es maux. 

Honteux de (e trouver encore ii foible, il eut recours a Ia 
Pliere, & conjura Ie Seigneur d'etre (a force & (on (outiel1', 
(urtout de ne pas permettre qu'il deshonnora.t par une Iachete" 
(a Religion & l'augu11:e Mini11:ere, qu'il. e~oit venu ~xerce~ de. 
ii loin: il apen;ut dans ce moment des Vlelllards, qUI (ortOIent 
du Confeil , Oll 1'011 avoit delibere de (on (ort., & bientot apres 
on vint lui annoncer que 1a re(oll1tion etoit prife de ne Ie pas 
faire mourir. II ne s'attendoit a rien moins, qu'a cette nou
velIe, & tout le monde en fut auffi (urpris. que lui, vu l'etat 
affreux, oll onl'avoit reduit. Ceux-memes, qui avoient affi
fie au Confeil , ne pouvoient comprendre ce qui leur avoit fait· 
prendre ce parti. 

Le (aint Homme en rendit graces a celui', qui tourne Ies 
ccems, comme illui plait, & s'humilia en (a pretence, (e con
feffant indigne de la grace du Martyre. Ilfut donne a une Ma ... 
trone, qui Ie traitta fort humainement; mais la puanteur , que 
fon corps exhaloit , Ie rendant infupportable a toute la Ca
banne ,& n'y ayant nulle apparence , que mutile comrne il 
etoit , il put jamais etre en etat de rendre aucun fervice, fa 
Maitreffe Ie fit conduire a 1a plus prochaine Habitation des HoI
Iandois pour Ie vendre ,ii elle trouvoit que1qu'un, qui voulut 
l'acherer .. II y fur tres..:.bien re~u , on fatisf1t Ies Sauvages, on Ie 
fit panfer J.vec foin, 8.<.: des qu'il fut en etat de fouffrir Ie vo'ia
ge , on Ie mit fur un Vaiffeau , qui_Ie dcbarqua vers.la fin de 
Novernbre a la Rochelle~-

Pour revenir aux Iroquois, quelque determines? que paru(
fent ces Barbares a pouirer,la guerre a toute outrance contre 
nollS, auffi-bien que contre. nos Allies, ils nelaiffoient pour
tant pas de montrer de terns en tems que1que inclination a la 
paix. Le Chevalier de Montmagny la deiiroit avec ardeur , & 
parce qu'il neJe voyoit pas en etat de foutenir Ia guerre , & par~ 
ce qu'en Ia faifant merne avec avantage , il n'y trouvoit rien a. 
gagner. S'illui avoit ete du moins poffible de cacher fa foibleffe 
~ux Ennemis , i1 aurait pu profiter de quelque heureufe con
Jonaure, pou: faire un, accomrnodement, qui fauvclt 1'hon
neur d~ 1a N at~on; mais certe reffource lui manquoit, & IeS' 
IroquOIS. en v:mre,nt enfin jufqu'a fe vanter hautement qu'iis. 
obhgerOIent blentot Ies Fran<Jois a repairer la Mer. 

All111 , tout convaincu, qu' etoit Ie Gouverneur ql}e Ie molen\ 
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d-e defarmer ces Barbares n'etoit pas de les rechercher , il ne fe 6 
° r. ° d 1 I: 1 I ·44-trouva jamals en lltuatIon e e prendre avec eux mr e ton , 

qui feul auroit pu les contenir dans une exafre neutralite a no-
tre egard. Reduit done a faire des demarches peu feantes a fon 
caraCtere, il cherchoit , ne pouvant mieux faire , ales couvrir 
de quelque pretexte honnete, & au haz.ard d'etre la dupe des 
avances feintes d'un Ennemi egalement rufe & feroce, il faifoit 
femblant de les croire finceres., dans la Vlle d'en tirer parti ,. 
fait pour procurer la liberte a quelque Captif, foit pour faire 
paffer plus librement quelque Convoi, & ne pas voir ruiner 
abfolument Ie commerce; foit enfln pour gagner quelques. 
mois de treve , qui lui donnat Ie moyen de re!pirer un peu .. 

Quelque rems apres la prife du P. Breffani , M. de Champ:... Ie Gouvet-

fl G d T o RO ° 1 ° d d H neur General our, ouverneur es rOIS IVleres, Ul man a que es u- [ache de faire 

rons venoient d'arriver dans ion Pofie avec trois Prifonniers la paix avec 

Iroquois, qu'ils en avoient cede un aux Algonquins , & qu'il les Iroquois.. ° 

avoit obtenu de ceux-ci, quoiqu'avec bien de la peine, qu'ils 
ne feroient point mourir leur Caprif, avant que d'avoir re~u 
de fes nouvelles. Sur cet avis Ie General monta aux Trois Ri-
vieres , aifembla. les Principaux des deux Nations, & leur dit 
que s'ils vouloient.luio laiffer la difpofition de leurs Prifonniers , 
il efperoit de s'en fervir pour etablir une paix durable entre 
eux & les Iroquois .. 

Il leur fit voir enulite les marchandj[es , dont il comptoit 
bien de payer. la complaifance , qu'ils auroient pour lui; & il 
ajolua que pour ne pas s'expofer a etre trompe par leurs En
nemis communs , il ne renverroit d'abord qu'un de ces Captifs ,. 
& qu'il feroit avertir en meme terns les Cantons, que s'ils vou
loient fauver la vie aux deux autres, il falloit qu'ils lui env6iaf
fent au plutot des Deputes, charges de pleins pouvoirs pour 
traitter d'un accommodement, qui retablit la tranquillite dans 
Ie Pays. -Des qu'il eut ceffe de parler, un Capitaine Algon
quin fe leva, & prenant par la main Ie Prifonnier, qui avoit 
ete donne a fa Nation, Ie lui prefenta, en difant qu'il ne pou
voit rien refufer a fon Pere : que s'il acceptoit (es prefens, c'e.,. 
tait uniquement pour avoir de quoi eifuyer les larmes d'une Fa
mille, au ce Caprif devoit remplacer un mort: qu'au refl:e i1 
feroit charme qu'on plIt faire la paix, mais que la chofe lui 
paroiffoit bien difficile. ° 

Le Gouverneur fe tourna en[Ulte vers les Hurons, pour· Ce qui fcc 

avoir allili leur reponfe ; mais un d' eux prenant la parole, lui dit £~ifc tmre hi 
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6 fierement qu'i1 etoit Guerrier, & non point Marchand, qu'il 

I 44· n'etoit point forti de fa Bourgade pour traiiquer; mais pour 
& Ies Hurons . 1 l' I.. C & l' h d' 1 . a cc fujct. falre a guer~e; qu~ les eLol,es . les c au l~res n~ e te~1tOlent 

point; que s Ii aVOlt ~ant d en-yle .de fes Pnfon111.ers , ,11 pou
voit les prend.re. ' qllli f<;aurOlt bIen en ~ller. fa~re ~ autres., 
ou perir a la peme ; .que ft ce ma.Iheur lUI arnvOlt , ,II aurOIt 
du moins la confolatlon de mounr en Homme; maIS que fa 
Nation diroit qu'Ononthio auroit etecaufe de fa mort. Cette 
reponfe embarraifa Ie Gouverneur General, mais un autre Hu
ron, qui etoit Chretien Ie tira bientot d'inquietude. 

» Ononthio , lui dit-il, que Ie diCcours de mon Frere ne 
» t'indifpofe pas contre n01:15: G, nous ~e pouvons n~)Us refou
" dre a te remettre nos Pnfon111ers , c eft par des ralfons, que 
» tu ne defaprouveras point. N ous nous perdrions d'honneur, 
" G nous Ie faiGons; tu ne vois parmi nous a'ucun Ancien; de 
" jeunes gens, tels que nous fommes, ne font pas maitres de 
,> leurs aaions ,& des Guerriers feroient deshonnores , fi., au 
» lieu de retourner chez eux avec des Captifs, ils y paroiifoient 
" avec des marchandifes. Toi-meme, mon Pere, que dirois-tu 
>, a tes Soldats, G tu les voyois revenir de la guerre en equi
,> page de Marchands ? Le feul deGr, que tu fais paroitre d'a
" voir nos Efclaves , pourroit leur renir lieu de ran<;on; mais 
" ce n'eft pas a nous ,qu'il appartient d'en difpofer. Nos Freres 
" les Algonquil1s ont pu faire ce que tu fouhaitois d'eux , parce 
" que ce font des Anciens, qui n'onr a repondre a perfonne de 
" leur conduire; n'etant pas retenus par les memes motifs que 
" nous, ils n'auroient pu honnetement te refufer une chofe de fi 
" peu de confequence. Nos Anciens, quand ils f~auronr tes in
» rentions , en uferont fans doure de meme. NOllS defirons tous 
,> la paix, nous entrons dans res VlleS , nous les avons meme pre
" venues, car nous n'avons fait aucun mal a nos Prifonniers ; 
" nous les avons traitte comme devant etre bientot nos amis; 
" mais i~ ~e nous cO~1Vient point de prevenir Ie confentement de 
,> nos V IeIllards , 111 de les priver d'une G belle occaGon de mon
" trer a notre Pere combien ils refpeaent fes volontes. 

" Une autre raifon nous retient encore, & je m'aiflire 
" qu'elle ne te paroitra pas moins legitime que la premiere. Nous 
" f<;avons que Ie Fieuve eft couvert de nos Ennemis ; ii nous en 
~> r~ncontrons, qui foient plus forts que nous , de quoi nous fer
,., VIront tes prefens, qu'a nous embarraffer, & ales animer da
;u vantage au combat, pour profiter de nos depoiiilles ? Mais s'ils 
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voyent parmi nous de leurs Freres ,qui leur temoignent que « 1644. 
nous vou10ns 1a paix, qu'Ononthio veut etre Ie Pere de toutes « 
les Nations, qu'il ne peut plus fouffrir que fes Enfans, qu'i1 « 
porte tous egalement dans fon fein, continuent a s'entre-de- « 
chirer, les armes leur tOmberont des mains, nos Prifonniers «( 

nous fauveront la vie, & ils travailleront bien plus efficace- (~ 
ment a la paix, que fi. on fe preffoit trop de leur rendre 1a li- «( 

berte. " 
M. de Montmagny n'eut rien a repliquer a un difcours:G. . Les Hur~n~ 
r , &:6 ' d' , 'I 'A d \ sengagenta melUre 1 JU lCleUX: 1 trouvolt meme un gran avantage a traiter de lil' 

laiffer faire les premieres avances pour la paix aux Hurons, paix. 

& il n' omit rien pour 1es y engageI'. II repondit done a celui, 
qui venoit de lui parler avec tant de fageffe .> qu'il approuvoit 
fort fes raifons, & qU'apres tOut 1a paix etoit beaucoup plus 
leur affaire, que 1a {lenne. Cependant ayant f~u que Ie P. de 
Brebeuf vouloit profiter de cette occaGon pour retourner a 
fon Eglife, dont les befoins preffans l'avoient oblige de defcen-
dre a Quebec, & OU il menoit deux nouveaux Ouvriers, il 
jugea a propos, pour ne les point laiffer expofes aux malheurs, 
arrives aux PP. J ogues & Breffani, & illeur donna une Efcorte 
capable de les garantir de toute infulte. . 

Ils firent en eifet Ie voyage fans aucun accident, & a leur Les Iroquois 

arrivee aux Hurons, it fut refolu dans un Confeil General de [e~bledl1t bS'Y 

1 d P 'r 'I ' Ch I' d M preter e 011-renvoyer es eux rllonmersroquOIs au eva ler e ~ ont- l1e grace, 

magny. Ce Gouverneur avoit deja donne la liberte a celui, I 64 5. 
que les Algonquins lui avoient remis, & les Cantons, pour' 
montrer combien ils etoient difpofes ala paix , lui avoient ren-
voye Couture, ce jeune Fran~ois, qui s'etoit laiffe prendre 
avec Ie 1? ~ Jogues. 11 avoit ete aceompagne par Ie me me Pri-
fonnier Iroquois, dont je viens de parler, & par des Deputes 
des Ccrntons , munis de pleins pouvoirs , teis ,que Ie Gouver-
neur Generalles avoit demandes. 

Sitot qu'on eut appris l'arrivee des uns & des autres aux Trois ~udiencepu~ 
Rivieres, M. de Montmagny s'y rendit avec Ie P. Vimond, blh~l1de, Q110&1l 

b' I' '11 I ' em onne, & apres Ies avoirlen rega es ,I eur marqua e Jour, auquel il ce qui s'y pa[-

leur donneroit Audience. Ce jour venu , Ie General parm dans [e, 

la Place du Fort des Trois Rivieres ,qu'il avoit fait couvrir de 
voiles de Barques, il etoit allis dans un Fauteiiil, ayant a fes 
cotes M. de Champflour & Ie P. Vimond , & fur les ailes plu-
fteurs Officiers, & les principaux Habitans de 1a Colonie. Les 
Deputes 40quois , au nombre de cinq, etoient a fes pieds , allis. 
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---- fur une natte ; ils avoient choiG cette place, pour marquer plus 

16 45' de refpeCt a. Ononthio, qu'ils n'appellerent jamais autrement 
que leur Pere. . . 

Les AlgonqUll1S , les Montagnez , les Awkamegues , & quel. 
ques autres Sauvages de la meme langue etoient vis-a.-vis , & 
les Hurons demeurerent meies avec les Frans;ois. Tout Ie mi· 
lieu de la Place etoit vuide , afin qu'on put fa ire les evolutions 
fans embarras; car ces fortes d'aaions font des efpeces de Co
nH~dies , ouTon dit, & 1'0n exprime par des gefres & des ma
nieres a[[ez bouffonnes des choles tres-fenfees. Dans les Nations 
Occidentales l'ufage eft. de planter au milieu un grand Calu
met, ce qui s' eit auffi quelquefois pratique parmI les autres; 
car depuis qu\i notre occaGon tous ces Peuples om eu plus d'af
faires a. demeler entr'eux , ils ont emprunte les uns des autres 

. plufieurs ufages , & furtout celui du Calumet, dom ils fe fer
vent aujourd'hui communement dans leurs Traittes. 

Les Iroquois avoientapporte dix-fept Coliers , qui etoient 
autant de paroles, c'eft-a.-dire, de propoGtions ~ qu'ils avoient 
a. faire ; & pour les expo fer a la vue de tout Ie monde ,a. me[u
re qu'ils les expliqueroient, ils avoient fait planter deux pic.,. 
quets, & tendre une corde de traver[e , fur laquelle ils devoient 
les fufpendre. Chacun etant place fuivant l'orare, que j'ai dit , 
l'Orateur des Cantons fe leva, prit ut} Collier, & Ie pre-fen
tant aU,Gouvemeur General, illui dit ': H Ononthio, prete 1'0-

>, reille a ma voix , tous les Iroquois parlent par rna bouche : mon 
» creur n'a point de mauvais fentimens, toutes mes intentions 
» font droites. Nous voulons oublier toutes nos chanfol1S de 
>, guerre, & leur fubihtuer des chams d'allegreffe "" Auffitot il fe 

mit a chanter, fes Collegues marquant la mefure avec leur hi " 
qu'ils tiroient en cadence du fond de leur poitrine , & tout en 
c~antant il fe p~omenoit a. grands pas, & gefriculQit d'une ma
mere affez comlque. 

II regardoit [ouvent Ie Soleil , il fe {rottoit les bras, comrne 
pour [e. preparer a Ia lutte ; enfin il reprit un air plus compofe , 
& contlllua ainG [on difcours. >, Le Collier, que je te prefente , 

» mon Pere , te remercie d'avoir donne la vie a. mon Fr.ere; til 
» l'as ~etire de l.a dent deYAlgonquin ;, mais c?mme.n~ ~s-t~ f~ 
» Ie !aliTer partIr feul 2 SI fon C anot eut tourne, qUll eut aIde a 
» Ie r~lever ? S'il Fe fut. noye , ou qu'il etlt peri par quelque a~tre 
,> aCCIdent, ~u n aurOIs aucune nouvelle de la paix , & peut-etre 
I'J e_uffes-tu reJette fur nom une faute, que tu l),'aurois du impu-

ter 
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ter qu'a toi ". En achevant ces mots, il {u{pendit {on Collier fur ~64;'-
la corde , en prit un autre, & apres l'avoir <:tttache au bras J 

:de Couture, il {e touma de nouveau vers Ie Gouverneur , & 
lui dit : 

H Mon Pere, ce Collier te ramene ton Sujet; mais je me « 
{uis bien garde de lui dire; mon Neveu, prens un Canot ,& I( 

retourne dans ton Pays. Je n'aurois jamais ere tranquille juf- H 

qu'a ce que j'euiTe appris des nouvelles certaines de {on arri- «( 

vee. Mon Frere, que tu nous as renvoye, a beaucoup {ouf- «( 

fert, & couru bien des rifques ; illui faHoit porter {eul fon pac- '( 
quet, nager toute la joumee, trainer fon Canot dans les Ra- I( 

pides , etre toujours en garde contre les furprifes". L'Orateur 
accompagnoit ce difcours de gefies tres-expreilifs: on s'imagi
noit voir un Homme, tamot conduire {on Canot avec la per
che, ce qu'on appelle picquer de fond, tantot parer une vague 
a·/ec {on aviron; quelquefois il paroiiToit hors d'haleine , puis 
il reprenoit courage , & demeuroit queIque terns aifez tran
quille. 
Ii faifoit enfuite femblant de heurter du peid contre une pierre, 

en portant {on bagage, puis il marchoit en clopinant, comme 
s'il {e fUt bleffe : H Encore, s'ecria-r-il apres toutce manege, fi « 
on l'eut aide a parrer les endroirs les plus difTIciles. En verite, j' 

mon Pere , je ne f~ai ,ou etoit ton efprit , de renvoyer ainii un " 
.de tes En fans " tout feul & fans (ecours. J e n'ai pas fait de meme " 
a l'egard de Couture, je lui ai dit : Allol1s ,- mon Neveu, fuis- « 

moi , je veux te rendre a ta F amille au peril de ma vie ". Le£ 
autres Colliers avoient raport a la paix, dont la concluiion 
·etoir Ie {ujet de cette AmbaiTade, cnacun avoit fa iignifica
tion particuliere ~ & l'Orateur les expliqua d'une maniere auffi 
graphique , qu'il avoit fait les deux premiers. 

L'un applaniiToit les chemins, l'autre rendoit 101. Riviere cal. 
me, un autre enterroit les haches ; il Y en avoit pour faire en
tendre qu'on {e viiiteroit de{ormais fans crainte & fans defian
ce ; les fefiil1s, qu'on {e feroit mutuellement; l'alliance entre 
tomes les Nations; Ie deiTein, qu'on avoit toujours eu de ra
mener Ies PP. J ogues & BreiTani; l'impatience, Oll l' on etoit 
de les revoir; l'accueil , qu'on {e preparoit a leur faire ; Ies re
mercimens pour la delivrance des trois derniers Captifs Iro
quois : chacun de ces articles etoit exprime par un Collier, 
& <J.uand l'Orateur n'elu point parle, {on aCtion auroit rendu 
fenhble tQut cequ'il vouloit dire. Ce qui {urprit davantage, 

Tome 1. Ll 
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I 645. c'eft qu'il joua/on perfo~nage pendant trois h~ur~s , fans en 

paroitre plus echauffe : 11 fut encore Ie premIer a donner Ie 
branfle pour une efpece de fete, qui termina Ia feance , & qui 
fe palla en chants, en danfes, & en fefrins. 

Reponte du Deux jours apres Ie Chevalier de Montmagny repol1dit aux 
g~~;r~l~eur propoiitio~s des Ir~quois ; car jamais on ne fait reponfe!e me

me jour. L Aifemblee fut auffi nombreufe cette fecondefOIs, que 
la premiere, & Ie Gouverneur General fit autant de prefens, 
qu'il avoit re~u de Colliers. Ce fut Couture, qui porta la pa
rore~& il parIa en Iroquois; mais fans gefriculer, & fans; 
interrompre fon difcours; au contraire il affeaa une gravite ,. 
qui convenoit a. celui , dont il etoit l'interprete. Quand il eut 
fini, PIESkARET , Chef Algonquin, fe leva, & fit fon pre
Cent: (( Voila, dit-il, une pierre, que je mets fur la fepul-

)) ture de ceux , qui font morts pendant la guerre, afin que per
') Conne ne s'avife d'aller remuer leurs as , & qu'on ne fonge point 
») a. les venger ),. Ce Capitaine etoit un des plus braves Hommes ~ 

qu'on ait vu en Canada, & on raconte des chofes prefque in
croyables de fa valeur ~ 

NEGABAMAT, Chef des Montagnez, prefenta enfuite une 
peau d'Elan, & dit que c'etoit pour faire des fouliers aux De
putes Iroquois, de peur qu'ils ne fe bleffaifent les pieds en re
tournant chez eux. Les autres Nations ne parlerent point, ap. 
paremment ,parce qu'elles n'avoient ni Chefs, ni Orateurs. La 
feance finit par trois coups de canon, & Ie Gouverneur fit dire 
aux Sauvages, que c'etoit pour porter partoutles nouvelles de Ia 
paix. Le Superieur des JeCuites regala auffi les Ambaifadeurs, 
qui lui dirent les plus belles chafes du monder La bonne chere 
rend ces Gens-Ia fort eloquens , & il n'eft point d'eloge , a. quoi 
on ne ?oive s'attendre , quand on leur donne l1n bon reras ; il 
eft vral que ~es louan&es ne doivent ~as fe prendre au pled de 
la lettre; malS elles coutent peu , car 11 ne faut pas fe mettre 
beaucoup en frais pour contenter des Gens ~ a. qui tout eft 
bon. 

'~fia,( paix left Le Lendemain les Deputes reprirent la route de leur Pays. 
r~cJ ,e par es D F . d ' b 
Cantons. eux ran~01s, eux Hurons, & deux Algonquins s em ar-

querent ayec eux , & trois Iroquois demeurerem en Dtage dans 
1a Colo~lIe. Le Traite fut ratifie par Ie Canton d'Agnier , Ie 
feul , q~ll eut encore ete en guerre ouverte contre nous , les deux 
F ra-?~?lS & les 9uatre Sauvages revinrent au terns, qui leur 
aVOlt ete marque, c'dl-a.-dire, a. la mi-Septembre; ils rappor-
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terent que tous les Iroquois demandoient des Miffionnaires, I 6 4 5 . 
que les Hurons & les Algonquins de nile avoient auffi accede 
au Traite, & que tout paroiffoit calme. 

Le P. Breffani arriva fur ces entrefaittes a Quebec, & a ~e Po Brc[-

peine avoit-il pris quelques jours pour fe delairer , "qu'il partit ;:~ ~~:~~I~~1e 
avec Ie P. Poncet pour retourner aux Hurons. 11 temoigna en 
partant que, fi on accordoit des Miffionnaires aux Iroquois, il 
defiroit fort etre du nombre de ceux? q,u'on y deftineroit. Il fit 
meme une quete pour fes Bourreaux, afin de leur apprendre ~e 
queUe maniere Ia Religion Chretienne enfeigne ale venger: 
fentiment bien digne d'un Homme Apofiolique, & d'un Con-
feffeur de JESUS-CHRIST; mais dont ces Barbares n\~toient 
point capables de connoitre la noblefTe ,& dont ils ne profi-
terent point. 

L'hyver fuivant on vit ce qu'on n'avoit point encore vu de
puis l'arrivee des Franliois en Canada, les Iroquois, les Hu
rons , & les Algonquins meles enfemble chaffer auffi paifible
ment , que s'ils avoient ete d'une meme Nation. A la faveur 
de cette bonne intelligence les Miffionnaires des Hurons re<;u
rent tous les fecours, dont ils avoient ete fi lanterns prives , 
brent en toute surete leurs courfes Apofioliques , & recueilli
rent avec joye ce qu'ils avoient feme en l'arrofant de leurs lar
mes ; mais ces beaux jours durerem: peu, & il femble que ce 
calme ne leur eut ete accorde ~ que pour leur donner Ie terns 
de reprendre haleine, & de fe difpofer a de nouveaux com
bats. 

Au commencement de cette meme annee 1646. la Nouvelle Mort de> PI'. 

F do d d r ° Mon: ° L P E Enemond rance per It eux e les premIers IlllOnl1aIres. e . ne- Ma([e & Anne 

mond Maire mourut a Sylleri dans l'exercice d'un zele, que rien de NOlleo 
ne rebuta jamais , & qui foutenu d'ul1 grand talent, fut tou- 164 6. 
jours tres-fru&ueux. II n'etoit pas encore dans un age fort 
avance; mais fes voyages & fes travaux l'avoient extremement 
ufe. Le P. Anne de Noue Ie fuivit de pres. II etoit parti des 
Trois Rivieres Ie trentieme de Janvier pour aller confeifer la 
Garnifon du Fort de Richelieu ? & la difpofer a celebrer la Fete 
de la Chandeleur, il s'ecarta de deux Soldats & d'un Huron, qui 
l'accompagnoient , parce qu'il voulut prendre les devants ; mais 
ils s'egara, & ne put jamais reconnoitre fon chemin, & Ie jour 
meme de la Fete on Ie troliva a genoux, mort de froid au milieu 
de laneige. 

On porta fon corps aux Trois Rivieres, ou il etoit en grande 
L 1 ij 
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-j -6-4-6-.- odeur de faintete. Ses ob,feques y furent ceh~brees avec· tout 

l'appareil poffible : mais 9n lui adreifa beaucoup plus de vreux ') 
qu'on ne lui donna de pr~cres. Plufieurs meme ont aifure qu'il 
ne leur avoit pas ete potl1ble de prier pour lui. D'autres, ala 
Vlle de fon corps fe fentirent penetres d'un repentir fincere de. 
leurs peches , & firent des confeffions, qu'ils differoient de
puis lontems ; de forte qu'on peut dire que fes os prophetife~ 
rent encore plus heureufement que ceux d'Elifee, qui rendi .. 
rent la vie du corps a un Mort par Ie fimple attouchement , 
au lieu que plufieurs recouvrerent la vie de l'ame , apres avoit' 
jette les yeux fur les trifles refies d'un Miilionnaire , mort dans 
l'exercice de fon Minifiere. 

I~~ Sc'kokis Cd' \ . \.... d d d 
... ,be,,, de epen ant on commenC;01t a peme a Jomr es ouceurs e 
rompre b la paix, que la guerre fut fur Ie point de fe rallumer. Trois 
pdi.':' Sauvages de Sylleri s'thant un peu eloignes de leur Bour

gade, furem maifacres : un autre, qui faifoit voyage avec 
fa Femme, fut attaque, & bleife dangereufement: on leva 
la chevelure a la F em-me, & on la laiifa pour morte. On les 
trouva tollS deux nageant dans leur fang, & on les porta, 
a l'Hotel-Dieu , ollIe IvIari mourut , & laFemme guerit. Tous 
les foup~ons tomberent d'abord fur les Iroquois; mais on re
connuc peu de tems apres que les Aifaffins etQient des Soko
kis , lefquels etaM mal avec les Algonquins ,'avoient mis tout 
en reuvre pour detourner les Iroquois de faire la paix avec 
eux, & n'en ayant pu venir a bout, cherchoient tous les 
moyens de la rompre. ' 

laL:!til~~l;~~~ Ces accidens n'eurent done point de fuite; au contraire , Ie 
nouveau. Traite de l'annee precedente fut ratifie par de nouveaux De-· 

putes, qui etoient venus pleurer les PP. Maife & de Noue., 
& couvrir ces deux illufires Defunts, c'eft-a-dire,faire aux Je
fuites des complimens & des prefens au fujet de la mort de leurs 
Confreres. Mais, com!ne on n'a~oit ;legocie direae~ent qu'~
vec Ie Canton d Agmer , ces Deputes donnerent aVIS au Gou
verneur General de fe temr en garde contre les autres , juf
qu'a ce qu'ils euifent ete compris nommeme.nt dans Ie Traite ;: 
ce qui {eroit deja fait, ajouterent-ils, fi Ononthio avoit ell> 
l'attention de les prevenir, en rendant la-liberte a quelques
uns des leurs, que nos. Allies retenoient Captifs. 

II y a bf.en ,de yapparence que M. de M?ntmagny ne y~u; 
1ut pas qu 11. tmt a fi peu de chofes pour aifurer la tranqUllhte' 
de la Colome; mais je n"'en trouve rien dans mes Memoires.... 



DELA NOUVELLE FRANCE. LIV. VI. z69 
Nous verrons meme bientot Ies quatre Cantons foufler de -1-6-4-6-.. -
nouveau Ie feu de Ia difcorde , & en embrafer tout Ie Cana-· 
cia. Ce qui eft certain, c'eft qu'on prit alars Ies mefures Ies 
plus fages pour conferver du moins Ies Agniers darts notre al-
liance '} & pour gagner ce Canton a JESUS-CHRIST. 

Le P. J ogues y avoit feme Ie grain de Ia parole pendant fa Le P.locrue$ 

captivite; il en f~avoit Ia Langue; il fouhaittoit avec ardeur fait deux b 

de profiter de la paix, pour y precher publiquement l'Evangile; ~oyagc.s aux:: 

& il obtint fans peine la permiffion d'accompagner Ies derniers roqU01S, 

Deputes,Iorfqu'ils s'en retournerent chez. eux; mais Ie Gou~ 
verneur General exigea de lui qu'apres qu'on auroit reuffi a 
comprendre tous Ies Cantons dans Ie Traite, il reviendroit 
lui rendre compte des difpoGtions , au il auroit trouve toute la 
Nation Iroq-uoife. J e trouve meme dans quelques Memoires 
que Ies Algonquins jugerent que dans ce premier voyage Ie 
Miffionnaire ne devoit point paroitre avec fon habit, ni parler 
de Religion, & que leur avis fut fuivi. 

Quoiqu'il -en foit, Ie Serviteur de Dieu s'embarqua Ie fei
zieme de May, accompagne du Sieur BOURDON, un des prin~ 
cipaux Habitans de Quebec, &,:deux Algonquins Ies fuivi~ 
rent dans un autre Canot charge de prefens pour difiribuer dans 
Ies Cantons Iroquois au nom de leur Nation. Le cinquieme de 
Juin ils arriverent a la premiere Bourgade des Agniers, 011 ils 
furent rec;us avec de grandes demonfiralions d'une amitie fin~ 
cere: Ie P.· J ogues y fut reconnu par quelques-uns de ceux" 
qui l'avoient Ie plus maltraitte , & qui lui firent mille careifes .. 
J e ne f~ai pas ce qui arriva enfuite ; rna is il eil: certain que ce 
.Miffionnaire ne paffa point Ie Canton d'Agnier ,& qu'il y laiifa, 
fon cofre, en difant qu'il y vouloit fixer fa demeure, & qu'il ne. 
tarderoit pas a revenir. 

n reprit enfuite la route clu Fort de Richelieu, Oll il arriva 
Ie vintfept du meme mois. II y nmcontra M. de Montmagny, 
auquel il ~{fura qu'on pouvoit comp~er fur Ies Agniers; ma-,i.s 
il eft a crolfe que ce Gouverneur ne fit pas plus de fond, qu 11 
ne devoit, fur f011 temoignage : il ewit trop eclaire pour ne pas 
comprendre qu'un Religieux dans Ia difpofition, Oll ttoit Ie 
P. Jogues, voyoit dans cesSauvages tout ce qu'il fouhaitoit 
d'y voir, & n'avoit point d'autres raifons pour Ies croire 6n-

_ cerement revenus a notre egaI'd, que l'extreme paffion , & l'ef
perance d:en \ faire des Chn~tiel~s. T ~utefois que~que repugnan
~e q,u'il em a expofer au caprice .d un Peuple l11confiant, un:', 
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I 64 6. Homme, qui en avoit ete trop maltraire, pour en etre jamais 

regarde d~ bon reil '. il confentit qu'il degageat fa paro!~. . 
Les hofiilites --I.e Servlteur de Dleu au comble de fes vreux, & s llnagl~ 

rccommcn-
1 

nant de]· a voir les Iroquois fe trefenter en foule pour etre inf~ 
cent entre es. 11 ' . . . , d S b 
Iroquois & les trUlts de nos Myneres, parm e vmrquatneme e eptem re, 
Hurons. accompagne de quelques Sauvages & d'un Fran~ois. On apprit 

peu de terns apres que les hofiilites avoient recommence entre 
les Iroquois Superieurs, & les Hurons. On appelle Iroquois 
Superieurs les quatre Cantons, qui n'avoient pas ete compris 
dans Ie Traite de paix; les Iroquois Inferieurs font les feuls 
Agniers, quelques - uns y joignent Ie Canton d'Onneyourh; 
mais pour bien entendre ce que nous avons a dire de cette Na4 

tion , qui a tant de part a l'Hifioire , que j'ecris , il efi nece1faire 
de bien connoitre la Gtuation & la nature du Pays, qu' elle occu· 
pe , & Jes cinq Cantons, qui la compofent. ' 

Et~ndue & Le Pays des Iroquois s'etend entre les 41. & 44. degres d'e-
~turatlt t~ Ievation du Pole, environ foixante & dix, ou quatre-vint 
q~~~s. es ro- lieues de l'Orient a l'Occident, depuis Ie haut de la Riviere, 

qui a porte fucceffivement leur nom, celui de Richelieu , & ce
lui de Sorel, c'eft-a.-dire , depuis Ie Lac du S. Sacrement juf
qU'<1 Niagara; & un peu plus de quarante lieues du Septen
trion au Midi, ou plutot de l'Orient d'ete au Couchant a'hy
vel' , depuis la fource de la petite Riviere des Agniers, jufqu'a 
rOhio. AinG il a pour bornes au Midi cette derniere Riviere 
& la Penfylvanie, a. l'Occident Ie Lac Ontario; Ie Lac Erie 
au Couchant d'ete ; au Septentrion Ie Lac du S. Sa~remen~ ~ 
Ie Fleuve S. Laurent; enfin la Nouvelle York, partIe au MldI~ 
& partie, a l'Orient d'hyver. II efi arrofe de pluGeurs Rivie
res, fon terroir efi inegal en quelques endroits , mais generale
ment parlant il efi tres-fertile. 

Origine de Le Canton d'Agnier efi Ie pIllS feptentrionnal de tous , & Ie 
lellr nom. 1 h d 1 P us proc e e a Nouvelle York: ceux d'Onneyourh , d'On-

nantague (a), ~e Goyogouin (b) ,& de Tfonnourhouan fe fui
vent dans l'orc1re, ou je viens de les nommer, en allant tou
jours a l'Occident , tirant un peu fur Ie Couchant d'hyver ; & 
c'e~ ce qui leur a fait donner Ie nom de Cantons Superieurs, a 
moms qu'on ne pretende qu'ils onteteainGnommes, parce qu'on 
les rencontre en cet ordre en remontant Ie Fleuve S. Laurent , 
& Ie Lac Ontario, que ce Fleuve traverfe. Le nom d'Iroquois 
efi purement Frans:ois , & a ete forme du terme Hiro ~ ou 

{ a) On prOllonce Onnontake. ( b) Oyogo\lin. 
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Hero ~ qui iignifie , J' ai dit : & par lequel ces Sauvages finiffent 1 64 6. 
tous leurs difcours , comme Ie5- Latins faifoient autrefois par 
leur Dixi; & de KOlle, qui eft un cri , tantot de trifteffe , 10rf-
.qu'on Ie prononce en trainant, & tantot de joye, quand on Ie 
prononce plus court. Leur nom propre eft AgonnonJionni, qui 
veut dire Faiftllrs de Cabannes; parce qu'ils les batiffent beau-
coup plus folides , que 1a plupart des autres Sauvages. 

Dans Ie Canton d' Agnier , qui, au terns, dont nous parlons , Ce que cha
etoit Ie plus peup1e de tous, une jolie Riviere ferpente agrea- que Ca,nto~l a>. 

hI 1, r. -.1 I' \ h ' I' " d b 11 '. de partlculLer. ement elpaCe ue lept a mt leues entre eux· e es prames. 
Ce1ui d'Onnontague a un fort beau Lac, appelle Gannentaha, 
aux environs duque1 il y a pluueurs F ontaines falees , & dom 
les bords font toujours couverts d'un tres-beau fel. Deux lieues 
plus loin, en tirant vers Ie Canton de Goyogouin, on trouve une 
[ource, dont l'eau eft blanche comme du lait , d'une odeur tres--
forte, & qui etant mife fur Ie feu, fe refout en une efpece de 
fel aufii,mordicant, que Ia pierre cauftique. Tour ce canton eft 
charm ant , & Ia terre y eft propre a tout., 
Celui d'Onneyouth utue entre Agnier & Onnontague , n'eft 

en rien inferieur ni a l'un ni a l'autre ; mais Ie Canton de Goyo
gouin l'emporte fur tous pour la home du terroir, & pour la 
douceur du climat: les Habitans s'en reffentent meme un peu, 
& ont toujours paru les plus traitables de tous les Iroquois. En
fin dans la grande etendue du Pays, qu'occupent les Tfon
nonthouans, il y a des endroits charmans , & generalement 
parlant Ie terrein y eft bon~ On y a, dit - on , decouvert une 
terre , de Iaquelle, apres qu'on fa bien lavee, on tire un 
foufre tres-pur; & dans Ie meme endroit une Fontaine, dont 
l'eau , quand elle a bien bouilli , fe convertit auffi. en foufre. 
On ajoute que cette eau s'enflamme d'elle-meme, quand on 
l'agite avec violence ( a ). Plus loin, en approchant du Pays 
des anciens Eriez , on voit une eau dormante, epaiife & hui-
leufe, qui prend feu, comme fait l'Eau-de-vie. . 

J'ai parle ailleurs de la Baye des Goyogouins , de celIe des 
Tfonnonthouans, & du grand lVIarais, qui eft de ce demier 
Canton, comme de lieux , qui m'ont paru delicieux. Je puis 
ajout~r_que,da~s to~~ Ie Pay~, que j'ai.cottoy~ d~pu~s la Riviere 
d'Onnontague Jufqu a la RIVIere de Nlagara,Je n y al aper~u que 
des terres fertiles , bien boifees , & bien arrofees; a la referve 
de quelques liueres de fables, qui n'ont point de profondeur i 

( It) 11 y en a une tome femblable 11 fix lieues de Grenoble. 
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-1-6-4-6-.- mais il fe peut faire que Ies endroits , ou je n'ai point debarque, 

ne foient pas de, meme:. . . . 
Des Arbres Dans toute l'etendue des Cl11q Cantons on petit culnver avec 

fruitiers. fucces tous nos arbres fruitiers d'Europe, pluGeurs y vien
nent d'eux-memes fans culture, & on y en trouve d'autres, 
qui nous etoienr inconnus. Les Forets y font remplies de Cha-. 
taigniers ,& de Noyers de deux fortes; les uns portent un fruit 
fort doux , celui des autres eil tres-amer ; mais en Ie faifant paf
fer par Ies cendres , on en tire une bonne huile par Ie moyen 
du moulin, du feu & de l'eau , de Ia meme maniere , que nous 
en tirons du Tournefol. II y a en pIuiieurs endroits des cerifes 
fans noyau, fort bonnes a manger; un arbre, d01H la fleur 
reifemble a nos Lys blancs , dOt1t Ie fruit eft de Ia groifeur , & 
ala couleur d'un abricot, Ie gOllt & l'odeur d'un citron.. 

On y voit un Citronnier fauvage , qui n' eft qu'une plante: 
fon fruit, gros comme une orange de la Chine, eft tres-agn~a
ble au gOlLt, & tres.·rafrakhiifant. II fort du milieu de deux 
feiiilles, qui ont la figure d'un CQ2ur; mais la racine de cette 
plante eft un poifon. II y a des Pommiers, dom les pommes 
Ont la figure d'un Q2uf d'Oye, & dont la graine eil une efpece de 
{eve. Ce fruit eit odoriferant, & fort delicat : c'eil un arbre nain, 
-qui demande une terre graife & moiiillee. Les Iroquois 1'0nt tire 
dllPays des Eriez. Ils en ont allffi apporte une plante ,qu.e nOlls 
avons nomme P lame univeifelle, & dont Ies feuilles broyees 
referment toutes fortes de playes. Ces feiiilles font de la largeur 
de Ia main, & ont la figure d'une fleur de Lys. La racine de 
cette plante a l'odeur du Laurier. Ces Sauvages ont quantite 
d'autres raeines propres a Ia teinture , & dont quelques - unes 
font des couleurs tres-vives. 

Desanimaux O.utre Ies Selens a fonnette , qu'on trouve chez Ies Iro-
& des dia-
mans. qUOlS, comme ans toutes les Provinces un peu Meridionna-

les. de l'Amerique Septentrionnale, on y voit un Serpent noir, 
qUI n:0nte fur Ies arbres, & qui n'eil point venimeux. Ce 
RepnI.e a un Ennemi mortel, qui ne paroh pas digne de lui, 
&. qUI nea~moins lui fait une eruelle guerre , c'eil un petit 
Olfeau, qUI fond fur lui, des qu'ill'aper~oit ,& d'un coup de 
bec Ie renverfe mort. Les Afpics de ces Cantons font beau-

. coup plus longs que Ies notres : on y voit des Tigres de cou
leur de petit gris, qui ne font point mouehetes; ils ont la 
CJ.ueue fort longue, & donnerrt la chaffe aux Porcs epis. Les 
.IroqUOIS Ies tuent plus fouvent fur les arb res , qu'a terr~. Jls 

. font 
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font bons a manger., au jugement meme des Frans:ois, qui en 
eftiment la chair aut ant que celle du Mouton. Quelques - uns 
ont Ie poil rougeatre, tous l'ont tres-fin , & leurs peaux font 
de tres-bonnes fourures. 

Mais la plus fine Pelleterie de ce Pays eftla peau de l'Ecu
t'euil noir. Cet animal eft gros comme un Chat de trois mois , 
d'une gran~e viva~ite , fort doux, & tres-facile a apprivoifer. 
Les IroqUOIS en font des robes, qu'ils vendent jufqu'a fept ou 
huit piftoles. Les Tourtes font Ia, comme par tout ailleurs, des 
Oifeaux de pafTage. Un Miffionnaire a obferve dans un Can
ton Iroquois que tous les matins depuis fix heures jufqu\i onze , 
on voit au-deffus d'une gorge de Riviere large d'un quart de 
lieue, l'air prefqu'entierement obfcurci par la quantite de ces 
Oifeaux , qu'enfuite ils vont tous fe jetter dans une grande 
Mare, qui en eft proche, pour s'y baigner: apres quoi ils 
difparoiffent. II ajoute qu'alors on ne voit que des males, & 
que l'apres-diner les femelles viennent faire la meme rnanreu
vre. En.6.n on trouve dans Ie Pays des Iroquois des pierres , 
qui renferment des diarnans, dont-quelques-uns font tout tail
les, & quelquefois de prix. Je r~viens aux nouvelles hofti
lites, qui rallumerent en peu de terns un feu, qui avoit tant 
coute a eteindre , ou plut6t, qui n'etoit que cache fous la 
ceildre. 

Les Iroquois furent les aggrefTeurs. Une trouppe de leurs 
Braves s'etoit approchee d'un Village Huron, dans Ie defTein 
d'y faire des Prifonniers : ils trouverent qu'on y etoit fur fes 
gardes ; mais ils ne purent fe refoudre a fe retirer, fans avoir 
rien fait. Ils fe cacherent dans un Bois, & y pafTerent la nuit , 
pendant laquelle illl Huron, pofte fur une maniere de redou
te,:fit grand bruit pour montrer qu'il ne dormoit pas. Vers 
Ie point du jour il cefTa de crier: auffi-t6t deux Iroquois fe 
detachent , & s'etant coules jufqu'au pied de Ia Paliffade , ils 
y demeurent quelque tems pour voir s'ils n'entendront plus 
rien. Perfonne ne fouflant , un des deux monte fur la redou
t.e, y apers:oit deux Hommes, qui dorment profondement , 
donne a l'un un grand coup de hach~ fur la tete, leve a l'autre 
la chevelure , & s'enfuit. 

Le premier mourut fur Ie champ; au bruit, que fit Ie fecond , 
tout Ie Village fut en rumeur. On accourt , on trouve deux 
Hommes .etendus, l'un fans vie, & l'autre perdant tout fon 
fang .. La jeuneife flIt a l'inftant fur pied, elle fuivit lontems les 

TfJme I. Mm 

Les Iroquois; 
attaquent Ull 

Village Hu. 
ron. 

Belle aaion. 
de trois Hll

rons. 
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---- traces de l'Ennemi; mais il avoit trop d'avance , & elle ne put 

164 6. Ie joindre. Les Hurons eurent bientot le~r r~va?che. Trois 
Guerriers fe mirent en campagne, & apres VInt Jours de mar· 
che arriverent a un Village des Tfonnonrhouans. II etoit nuit, 
toutes les Cab annes etoient fermees , & tout Ie monde dor
moit. Nos Aventuriers s'aviferent de percer une Cabanne 
par Ie cote: ils y entrerent fans que perfonne s'eveillat, iis y 
allumerent dl! feu, & a la lueur de la flamme chacun choifit 
fon Homme, Ie tua, & lui enleva la chevelure. Ils mirent en
fuite Ie feu ala Cabanne , & gagnerent au pied. Ils furent pour· 
fuivis, mais inutilement , ils arrive rent dans leur Village avec 
les marques de leur vifroire. 

rro~n~s de la Les Miffionnaires voyoient avec bien du regret ces indices 
~e1Ton pen- d'une paix expirante. I1s avoient fi bien profite du peu de 

ant a palx. tems, qU'elle avoit dure , que Ie Chrittianifme pouvoit deja 
etreregarde comme la Religion dominante parmi les Hurons .. 
L'Evangile commen~oit auRi a etre connu de plufieurs autres 
Peuples , qui en avoient la principale obligation aux Hurons, 
memes, & les Sauvages voifins de Quebec & de Montreal ne 
faifoient pas moins paroitre de zele. II ne fe paffoit point d'an
nee qu'ils ne fourniffent a leurs Patteurs de nouvelles occa· 
fions de faire chanter les louanges de Dieu dans quelque Lan
gue, dans laquelle on n'avoit point encore prononce fon faint 
Nom; mais les Iroquois ne tarde rent pas a troubler ce calme fi 
neceffaire a la propagation de la F 0y, & a l'affermiffement de 
la Colonie, ou tout etoii dans l'inafrion , faute de fecours. 

LeP. Jogues Le P. Jogues n'avoit pas ete lontems fans fe defabufer des 
tetournant 
aux Iroquois, bonnes intentions, ou il s'etoit imagine qu'etoient ces Barba-
efl: a?andOnlH! ces. Avant meme que d~ fe livrer a ceux , qui devoient Ie con
~-t~u~:: Condu- dui~e dans Ie lieu, defiine a fa refidence ,fait preffentiment, foit 

conJeaure fondee fur de nouvelles lumieres plus sures que les 
precedentes, dans les derniers adieux , qu'il fit de bouche a 
Quebec, & da~s fes lettres a fes amis de France, il s'expliqua 
en Homme., qUI ~e comptoit pas cl'aller chez les Agniers pour 
les convertlr, malS qui avoit une forte d'affurance dry con· 
fo~mer dans .peu fon facrifice. 11 en eut bientot des {'reuves ~ 
qUI ne .pou:'<?lent pas ,.etre ~quivoques. ~l avoit a peme paffe 
les TrOIS. RIvleres , qu 11 fe VIt abanaonne de tous res Condu-
8:eurs : 11 refia feul avec un jeune Fran~ois , nomme LA LAN
DE, fort embarraffe comment il pourroit continuer fa route. 

Tout autre que lui feroit retourne fur res pas, & la pru-
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dence fembloit Ie demander: mais les Saints en ont une ,qui -I -6-4-6-'.-
n'efr pas felon les n~gles ordinaires ,& qu'il faut du moins ref. , 

B: D I .r: f'. \ I • IS· d D· De qucLc pe er. ans a penuanon , ou etoIt e ervlteur e leu, maniere il c!~ 
qu'il devoit arrofer de fon fang une Terre, qui produiroit des re~u. 
Saints, il n't.hoit pas Homme a reculer au moment, qu'il com-
men~oit a voir que tout fe difpofoit a l'accompliffement de fes 
vreux. 11 pourfuivit done fon chemin, & gagna avec bien de 
la peine un Village Iroquois, ou il fut re~u , a peu de cho-
fes pres, comme s'il eut ete Prifonnier de guerre. Lui & fon 
.compagnon furem mis prefque nuds , & on ne leur epargna 
ni les coups de poing ,ni les bafionnades. 

On n'a jamais bien fsu Ie motif d'un changement G. etrange .. Cc qui,avoit 

Deux lettres ecrittes de la Nouvelle Belgique, l'une par Ie 11I1dl[pc~[e les 

G 
A \ M d roquOls COU-

. ouverneur meme a . e Montmagny ; l'autre par un Par- tl'e lui. 

ticulier au Sieur Bourdon , qui avoit accompagne Ie P. J 0-

gues l'annee precedente, apres avoir rappone quelques circon-
fiances de Ia mott du St, Miffionnaire , l'attribuent ala perfua-
:lion, Oll etoient Ies Iroquois, qu'il avoit laiffe Ie diab1e dans 
leur Pays. La Iettre au Sieur Bourdon ajoutoit que cette perfi-
die etoit l'ouvrage de Ia feule Tribu de l'Ours; que celles du 
Loup & de la Tortue avoient fait tout leur pollible pour fau-
ver la vie aux deux Fran~ois, jufqu'a dire aux premiers: )' Tuez- (~ 
nous plutot que de maffacrer ainfi des perfonnes , qui ne nous (~ 
ont fait aucun mal, & qui viennem chez noilS fur la foy d'un (( 
Traite". Dans toutes les deux on avertiifoit Ie General que Ie ~ 
deffein des Iroquois etoit de Ie furprendre lui-meme, & que 
quatre cent Hommes etoient prets a partir pour fondre en me-
me terns dans la Colonie Fran~oife. 

II ya done bien de l'apparence que ce Peuple avoit pris des 
Ouvriers de l'Evangile les memes ombrages, qu'en avoient 
con~u les Hurons dans Ie commencement; & ce qui fortifie 
cette conjeB:ure, c'efr que cette annee-la Ies maladies ayant 
fait de grands ravages dans Ie Canton d'Agnier, & les vers 
y ayant ronge prefque tous Ies grains, 1a multitude fe perfua
cia que ces malheurs etoient l'effet d'un fort, que Ie P. Jogues 
leur avoit laiife dans fon cofre. Quelques Hurons Idolatres , 
qui s\~,toient etablis dans ce meme Canton, & qui y avoient ap
porte leurs anciens prejuges contre la Religion Chretienne, 
ne manquoient auffi aucune occafion de Ies communiquer aux 
Iroquois; ils faifir~nt d'abord cell~-ci , & ~ren~ obferver ~ux 
Agniers que les defafrres , dont Ils fe plalgnOlent ' .. aVOlent 

Mm IJ 
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---- commence precifement dans Ie terns, qu'ils avoient demand,!: 

1 61" 6. des Miffionnaires. 
, Quoiq~'il en foit., rI:Iomme ~pofro1ique fe voyan~accueil,Ii Sa mort. 

de la mamere, que Je VJens de dJre , demanda ii depUls fon de ... 
part il etoit arrive quelque chofe , qui eut indifpofe Ia Nation 
contre lui? Tome la reponfe , qu'on lui fit, fut qu'il etoit con .. 
damne a mort avec fon Compagnon" qu'ils ne feroient POUi

tant pas brules, mais frappes avec la hache; & que leurs tetes 
feroient po(ees fur les Paliifades., afin que ii quelques Fran~ois, 
paifoient par Ie Village, ils puifent lesreconnoitre. Le Servi.;. 
teur de Dien eut beau leur remettre devant les yeux l'indignita 
d'un tel procede ; la confiance , avec laquelle it etoit venu fe: 
livrer entre leurs mains,; les invitations, qu'ils lui avoient fait:. 
t'es pour l'engager a vivre avec eux; les paroles , qu'ils lui 
avoient ii folemnellementdonnees ; lamaniere , dont les Fran ... 
'lois en avoient ufe a leur egard , leurs Traites , leurs fermens " 
& Ie peu, qu'il y avoit a gagner pour eux dans. Ia,;guerre , OU 
ils alloient fe replonger ; un fombre& afl'reux iilence lui fit con-· 
noitre qu'il parloit en vain'; auffi ne fongea-t-il plus qu'a fe pre-· 
parer ala mort., , & a y difpofer Ie jeune Homme, q!1i s'etoit·, 
attache a lui. 

Tout Ie jour fuivant, qui etoit Ie dix-feptieme d'OaoDre '" 
on ne leur die mot jufqu'au foir. Alors un Huron vint pren-
dre Ie P. Jogues·, pour lemener dans fa Cabanne, fous pretex~
te de lui donner a manger; car' ni lui, ni fon. Compagnon n'a-, 
voient encore rien pris de. la journee. II Ie fuivit, & comme; 
il entroit dans fa Cabanne, un Iroquois, qui s'etoit cache der
riere la porte, lui dechargea un grand coup de hache fur b 
tete, & Ie renverfa mort a fes pieds. La Landeeut Ie meme fort: 
un moment apres; on leur coupa enfuite la tete, on les ex
w)fa fur la Paliffade,. & les corps furent j~ttes dans la Ri
VIere •. 

%0 meurtrier T elle, fut la fin d'un Homme, dont Dien des annees apres; 
.ft.couv<;;nit. les Iroquois memes 'ne pouvoient fe laifer d'admirer les vertus: 

& Ie courage. Son Meurtrier tomba l'annee fuivante entre les' 
mains des Fran~ois , qui Ie livrerent aux Algonquins. Ceux-ci, 
le brulerent ; mais il y a bien de l'apparence que Ie faint Mar-· 
tyr ne l'abandonna pojnt pendant ces derniers momens ,car it 
11?-0urut Chretien. On a publie pluiieursgraces obtenues par:' 
Fll1terceffion du P ~ J ogues , & on peut dire que Ie hecle pre-· 
~dent a donne it l'EgJife p'eu de. Saints d'un caraaere p.1usJ 
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marque ; mais- je Iaiffe Ie detail de ces merveilles a ceux, 1646. 
qui entreprendront d'ecrire l'Hifloire de fa vie. 

Les Agniers, en violant ainG Ie droit des Gens, s'etoient LesAgniers-: 

b ' dIN' r I • , I recommen ,len atten u que toutes es atlons Ie reumrOlent pour eur cent la - ~re;-
faire Ia guerre ;- ils crurent devoir les prevenir, & ils fe mirent gue 

de toutes parts en campagne, avant qu'on plIt etre informe 
de ce qui venoit de fe paffer chex eux. U 11 de leurs Partis ren
contrarPieskaret feul, & n'ofa l'attaquer. Ils etoient perfuades· 
qu'il auroit rue au moins Iamoitie de ce qu'ils etoie11t, comme il 
lui etoit deja arrive pluGeurs fois-. Ils n'eurent pas de honte de 
raborder com me ami, & tandis qu'il ne fe defioit de rien, de 
Ie percer par derriere. D'autres ayant appris OU pluGeursSau-
vages Chretiens s'etoient joints pour chaffer, tomberent ino;.. 
pinement fur- eux, en tuerent quelques-uns, ert firent pluGeurs 
Prifonniers , & exercerent fur eux des cruautes irtouies. 

La haine contre Ie Chrifiianifine redoubla des lors Ia fureur 
de ces Barbares , & fit de vrais Martyrs de ceux d'entre les 
Fideles, qui tomberent entre leurs mains: l'age & Ie fexe ne 
garantirent pas meme du feu, comme auparavant , & on affure 
que dans l'occaGon, dont je parle, ils crucifierertt un Enfant 
de trois ans , & Ie laifferent expirer dans les douleurs. Supplice 
inoiii jufques-la parmi ces Peuples, & qui ne peut guere s'at
tribuer qu'a la rage, dont ils etoient remplis contre la Reli ... 
gion~'unD~eu- mort en ,~r?ix, qu'on leu; avoit preche~. Les 
premIers aVIS de ces hofiIlItes- furent donnes aux Fran~Ols par 
des Femmes Algonquines , qui s'lhoient fauvees d'entre les' 
mains de leurs Bourreaux , avec une refolution & un courage, 
qu'on auroit admires dans les plus braves Hommes du Mon
de. n,Y en eut une entr'autres, dont l'Hifioire merite d'etre· 
connue. _ 

11 Y avoitdix jours ,qu'dle etoit Prifonniere dans un Villa- Hj!{toircdfn., 

d C d'A' & 11 " I' r I' 1 d gu Jere lIn\:-ge u anton gmer , e e avoIt Ignore Jwques- a que e- Algol1'1uillc) 

voit etre fon fort. Elle avoit neanmoins plus de fujet de crain- ~ui [e ~~1li" 
dre, que d'etiperer, parce qu'a fon entree dans ce Village 011 l

es ma.In~ c~~~· 
& '11 ' .. . b roqUOlS, ,l'avoit mife toute nue , qu e e n aVOlt FmalS pu 0 tenir Ia 

moindre chofe pour fe couvrir. U ne nuit, qu' elle etoit cou
chee a l'ordinaire dans une Cabanne, attachee par les pieds 
& par ~es mains avec des ~o~~es. a autant d~ picquets, & en~ 
vironnee de Sauvages, qUI s etOlent couches fur les cordes, 
@lle s'apen;ut Aque tou~ dormoient d'un profo~d fommeil. Elle 
effaya auffi-tot de deg.ag~r une de [es mams, & y ayant: 
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---- reuffi, i1 ne lui fut pas difficile d'achever de fe deLier tout~a~ 

164 6• fait. 
Elle fe leve enfuite , va doucement a la porte de la Caban-_ 

ne ,y prend une hache, e.n caire la ~ete a. celui, qui fe tr?u~ 
ve Ie plus pres fous fa mam , & fe Jette dans Ie creux dun 
arbre affez fpa~ieux pour la cacher toute emiere,. & qu'elle 
avoit remarque fort proche de la Cabanne. Au brUIt, que fit 
Ie mourant, tout Ie Village fut bientot eveille, & comme on 
ne douta point que la Captive n'eut gagne au pied, to ute la 
Jeuneffe fe mit a. fes trou1fes. Elle voyoit tout ce mouvement 
de fa retraitte ,& e1le obferva que tous ceux, qui couroient 
apres eUe , alloient du meme cote, que tous les autres etoient 
rdl:es dans leurs Cabannes , & qu'il n'y avoit perfonne autour 
de fon arbre : eUe en fortit fur Ie champ, & prenant fa courfe 
du cote oppofe a. celui , par ou on Ia cherchoit, elle gagna la 
Foret, fans etre appen;ue. 

Tout Ie refie de la nuit on ne s'avifa point d'aller de ce co
te-Ia., mais Ie jour venu , on reconnut fes pifies, & on les 
fuivit. L'avance, ~u'eUe avoit, lui donna deux jours fur fei 
Ennemis ; Ie troiiieme elle entendit du bruit. Elle fe trouvoit 
fur Ie bord d'un Etang , elle s'y jetta:,jufqu'au cou, & dans Ie mo
ment , qu'elle aper~ut Ies Iroquois; elle fe plongea tout-a.-fait 
dans l'eau derriere des jones, a. la faveur defquels il lui etoit 
aife de mettre de terns en terns Ia tete hors de l'eau pour ref
pirer , & pour obferver ce qui fe paffoit. EUe remarqua qu'a
pres que Ies Ennemis eurent bien regarde de toutes parts, ils 
retournerent fur leurs pas. Elle les lai1fa s'eloigner un peu, 
puis elle traverfa Ie Marais, & continua fa route. 

EUe marcha trente-cinq jours , IJ.e vivant que de fruits fau
vages & de racines. Enfin elle fe trouva au bord du Fieuve 
S. Laurent, un peu au-deifus du Lac de S. Pierre; & n'ofant re
fier aux environs de la Riviere de Richelieu, de peur d'y ren
contrer quelque Parti Iro<J,uois ,elle fit a. la hate une efpece de 
Cajeu, pour traverfer Ie F leuve. Comme elle approchoit des 
Trois Rivieres, fans trop f~avoir encore ou eUe etoit, elle 
decou,:rit un Canot , & dans Ia crainte que ce ne fuifent des 
Iroqu~)IS, eUe s'enfon~a dans Ie plus epais du Bois, ou elle 
refia Jufqu'au coucher du Soleil. Elle fe rapprocha enfuite 
d~ ~leuve, & un moment apres elle aper~ut Ie Fort des lrois 
RlVleres. 

Prefqu'en meme terns elle fut decouverte par des Hurons, 



DE LA NOUVELLE FRAN C E. LIV. VI. 1.79 
qu'elle reconnut. Elle fe cacha auffi-tot derriere un buiifon, I 64 6. 
& leur tria qu'elle etoit dans un etat, qui ne lui permettoit 
pas de fe montrer , & qu'elle les prioitde lui donner de quoi 
fe couvrir. I1s lui jetterent une robe, dont elle s' envelopa , 
alors elle s'approcha, & fut conduite au Fort, 011 Ie recit , 
qU'elle fit de fon aventure, eut bien de la peine a trouver 
croyance; mais on eut dans la fuite tant d'exemples pareils, 
qu'a la fin on ne fut plus furpris de rien en ce genre. On com-
prit du moins que la crainte de la mort, ou des fupplices , peut 
bire entreprenare & executer aux perfonnes les plus foibles, 
des chofes , dont les plus forts n'auroient jamais pu fans cela 
fe croire capables. 

Tandis que les Iroquois perdoient par leur perfidie l'occa
fion, que Ie Ciel leur avoit men agee d'avoir part a fes gra
ces , & recommen'Soient leurs ravages contre nos Allies, & 
leurs hofiilites dans la Colonie Fran'Soife , une autre Nation, 
qui ne Ie cede a aucune autre de ce Continent en valeur, qui 
les furpaffe toutes en douceur & en docilite , & qui etoit alors 
affez nombreufe , fe prefenta d'elle-meme pour groffir Ie trou
peau des Fideles Sauvages , & par fa convedion au Chrifiianif
me devint pour la Nouvelle France une barriere, que tous fes 
Ennemis n'ont jamais pu forcer. 

J e parle des Abenaquis. rai remarque ailleurs que ce Peu- Qld, etnkn~ 
pIe habitoit cette partie Meridionnale de la Nouvelle France, lcs Abc'laqua. 

qui s'etend depuis Pentagoet jufqu'a la Nouvelle Angleterre , 
& qu'on appelloit Canibas -' ceux de cette Nation, qui occu-
poient les environs du Kinibequi. 11 eft arrive dans la fuite que 
la neceffite , OU iIs fe font trouves de fe defendre contre les 
Anglois & contre leurs Allies, les ayant obliges de s'unir avec 
les Etechemins -' ou Malecites -' voifins de la Riviere de Penta·-
goet , & les Micmaks , ou Souriquois, Habitans naturels de 
l'Acadie , & de toute la Cote Orientale du Canada; l'etroitte 
haifon , qui fe forma entre ces trois Nations, leur attachement 
a nos interets & a la Religion Chretienne , & Ie grand rapport, 
qU'ont les Langues des unes avec celles des autres , les ont fait 
comprendre affez communement fous Ie nom general de Na-
tions Abenaquifis, & je me conformerai dans la fuite a cet ufa-
ge , lorfqu'il ne fera pas ntkeffaire de diilinguer ces Peuples les 
Dns des autres. 

Plufieurs Canibas frequentoient depuis quelque terns a Syl- Ils dcman-

I . & 1 ' ., 'b -r' D dent, & 0&en , que ques-uns meme yavOlent ete aptlles. e retour tienncm un 
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chez eux , iis infpirerent a leurs Compatriotes Ie deftr de les 

I 64 6. imiter, & toute Ia Nation deputa v.ers Ie Gouverneur Gene-
.MiJIionnair:e. ral, & Ie Superieur des J efuites? pour leur demander l!n Mif

.ftonnaire. Un Peuple en reputation de bravoure ,.& qUI par fa 
,fi.tuation entre Ies Anglois & nous, pouvoit dans la {iI-ite nous 
etre d'un grand fecours , en cas de rupture avec Ia Nouvelle 
Angleterre , n'etoit pas une acquifttion , qu'on dut negliger; 
les Deputes furent tres-bien re~us a Quebec, & Ie P. Gabriel 
DREUILLETTES partitavec euxfurlafin du mois d'Aout 1646. 

leur carae- Son voyagefut long & penible: les Abenaquis, auffi - bien 
ter~. que leurs V oiGns , font faineans, on n'a jamais bien pu les en

gager a cultiver Ia terre, & iis ont encore moins de prevoian
.ce pour l'avenir , que les autres Sauvages; d'ouil arrive qu'il 
en eft peu, avec lefquels il y ait plus a fouffrir de la faim, & 
du manquement des chofes les plus neceffaires a la vie. Mais 
leur affeaion pour leurs Miffionnaires, la honte de leur car.a
aere, Ieurattachement iincere pour les Fran~ois , les fervices 
effentjels, C! ll'ils ontrendus ala Nouvelle France, quine fub
ftfieroit peut-etre pas .aujourd'hui , 11 eIIe ne Ies avoit eus pour 
les oppofer aux Iroquois & aux Anglois , & plus encore que 
tout ceia leur confiance inebranlable dans Ia F 0y, ont beau
coup adouci aux Ouvriers E vangeliques les rigueurs d'une ft 
penible Miffion. 

Accueil, que Le P. Dreuillettes trouva fur les bords du Kinibequi des 
les PP Capu- PP C . . . HI".' R l' . . 
cins fO:lt auP.. • apucms , qUI Y aVOlent un olplce; ces e Igleux aV·OIent 
Drcuillcttes. encore une Maifon a Pentagoet , & iis fervoient d'Aumoniers , 

non - feulement aux Fran~ois etablis fur toute cette Cote, & 
fur celle de l' Acadie, mais encore a ceux, que Ie commerce 
y attiroit. Ils re~urent Ie Miffionnaire Jefuite avec beaucoup 
oe joye , & toute la cordialite poffible. lIs fouhaittoient depuis 
lontems de voir des Miffions etablies parmi les Sauvages de ces 
qu~rtiers".Ia, qu:iIs jugeoient tr,es-propres au Royaume de Dieu, 
& lIs aVOlent meme eu la penfee de faire Ie voyage de Quebec, 
pour engager les PP. de Ia Compagnie a ne pas laiffer plus lon
terns en fnche upe Terre fi. bien preparee a recevoir la femence 
delaFoy. 

Ses premier~ Le P. Dreuillettes employa tout Phyver & Ie printerns a vi-
travaux parmi r. 1 d- ir 
les Abenaquis. l~t~r es luerentes Bourgades de cette Con tree , baptifa quan.,.. 

1 647. tlte d'Enfans & ~uel~~es ~dult.es moribonds , & trouva pa,' 
tout un grand d.eft~ d etre mfirmt. Des Jongleurs memes fe de
d9-rerent fe.s Dlfclpl~s , & .brUlerept tQut ~e qui avoit fervia 

leurs 
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"leurs fortilt!ges: enfin la moiifon lui parut mure & abon- 6 ' 
d . l' bl I 4 6 • ante, ce qUI 0 igea, quand Ies chemins furent redevenus 
-pratiquables, de reprendre la: route de Quebec, pour expofer 
. a fon Superieur l'etat, ou il avoit trouve les chofes parmi les 
Nations Abenaquifes. Sur fon raport-on prit des mefures pour 
l'Etabliffement d'une Miffion , qui promettoit les memes fruits 
de benedifrion ,qu'on recueilloit deja dans les plus floriffan
tes , & ou ron efperoit travailler d'autant plus heureufement, 
qu'on n'y auroit rien a craindre de Ia part des Iroquois. 

Les affaires de la Nouvelle France etoient en ces termes ,lorf- M. de Mn?l1t-

1 Ch 
. magny elL 

que e evaher de Montmagny re~ut ordre de remettre fon rappelle, 
Gouvernement it M. d'AILLEBOUST, qui commandoit depuis 
quelque terns aux Trois Rivieres , & de repaf[er en France. La 
defobeiffance du Commandeur de P01Ne! , Gouverneur Ge-
neral des Ifles de l'Amerique, lequel avoit refufe de recevoir 
Ie Succeffeur, que Ie Roy lui avoit envoye , s'etoit maintenu 
dans fon Pofte malgre la Cour, & donnoit un exemple de re
bellion, que quelques GQuverneurs particuliers commen-
~oient a [uivre , avoit fait prendre au Con[eil de Sa Majefte la 
refolution de ne plus laiffer deformais les Gouverneurs des Co-
lonies plus de troisans en place, de peur qu'ils ne s'accoutu
maffent a regarder comme leur Domaine un Pays, ou ils au~ 
roient ete trop lontems les Maitres. 

Les Loix generales ont leurs inconveniens ,& il eft facheux 
de fe rencontrer dans des circonftances, OU il n'eft pas pollible 
de remedier par des exceptions, quelquefois neceifaires, ace 
qu'.elles renferment de' prejudiciable au bien public. On ne 
f,(Jauroit la:i1f~ trop lontems un Gouverneur bien choiii a la te
te d'un nouvel Etabl.iifement : celui, qui n'a point les talens, que 
demande un Emploi de cette importan~e , ou qui a des qualites 
pernicieufes au fervice de fon Prince, n'en f<;Cl.uroit etre trop tot 
retire; mais hors le cas d'une incapacite marquee, oude la 
jufte crainte de prevarication, il ne peut arriver rien de plus 
nuiiible au progres d'une Colonie, qui n'a pas encore des fon
clemens bien folides , que de cqanger ii [ouvent de Chefs; par 
la raifon que pour lui donner. de tels fondemens il eft befoin 
d'une grande uniformite de <:orlduite, qu'il faut fuivre des pro
jets, qui ne peuvent mllrir, ou s'executer qu'avec Ie terns, 
& qu'il eft bien rare qu'un nouveau Gouverneur approuve les 
vues de celui , qui l'a precede, & ne croye pas en avoir de 
meilleures. Son Succe1feur portera Ie meme jugement des 

Tome 1. N n 
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---- fiennes ; ainfi a force de recommencer toujours, une Colonie 

I 64 6• ne fortira jamais de l'enfance , ou n'aura que des progres bien 
lents. Mais encore une fois il eit des conjon8:ures, ou la pru
dence du Prince ne lui permer pas de fuivre Ie parti , qui aans 
Ie fond feroit Ie plus expedient. Facheufe extremite, ou font 
fouvent reduits ces Dieux de Ia Terre, a qui l'impuiifance, 
Oll ils fe trouvent de ne pouvoir remedier a un mal, que par 
un autre, eit bien propre a faire fentir leur foibleffe. 

Soncaracte- Le Chevalier de Montmagny n'avoit donne dans aucun des 
f~n~u~~~t de travers, dont je viens de parler; au contra ire il avoit pris a 
feur. tache de fe modeler fur fon Predeceffeur, & s'etoit borne a 

fuivre , autant qu'il en avoit ete Ie maitre, Ie plan, que M .. 
de Champlain avoit trace dans fes Memoires. Auffi eft-il cer
tain que fi Ia Compagnie du Canada l'etit feconde , il eut mis 
cette Colonie fur un tres-bon pied, & qu'on lui devoit f~avoir 
fort bon gre de l'avoir foutenue , comme il avoit fait, -avec 
fi peu de forces. D'ailleurs fa conduite fut toujours fi exemplai
re , & il fit paroitre en toute occafion tant de fageffe , de piete , 
de religion, & de defintereffernent; il s'epargna {i peu , quand 
il fut queftion d'agir pour rep rimer l'infolence des Iroquois, & 
il f~ut {i bien conferver fa dignite dans les conjonaures les 
pl~s delicates ,qu'il fe fit egalernent cherir & refpeaer des Fran
~Ols & des Sauvages , & que La Cour meme Ie propofa lon
terns aux Gouverneurs des nouvelles Colonies, comme un mo
dele -' qu'ils ne pouvoient trop etudier . 

. Son Succeffeur etoit un Homme de bien , rempli de reli
gIOn & de bonne volonte. II avoit ete de la Societe de Mont
real, toute compofee de perfonnes pieufes & zelees .pour la 
converfion des Infideles ; il avoit commande dans certe HIe pen
d~l1t un voyage, que M. de Maifonneuve avoit ete oblige de 
fa~r~ en France; de-la il etoit paffe au Gouvernement des Trois 
~lvler~s; ainfi il connoiffoit parfaitement Ie Canada, 11 n'en 
19?OfOlt .pas les. befoins , & il ne neglige a rien de tout ce qui 
d~pendoIt .de lUI pour y pourvoir; mais comme il ne fut pas 
mleuxf~rvl que ceux, qui l'avoientprecede ,la Nouvelle Fran
ce ,contmua [ou~ [on Gouvernement d'effuyerdes malheurs,. 
qu on ne [~auroIt lui imputer fans injuftice .. 
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<;oifes etoient alors aifez tranquilles , & les Erat de l~ 
Sauvages domicilies parmi nous , ou qui ve- Colonie. 

noient y trafiquer, profitoient de ce calme. 
Le commerce rouloit principalement fur la 
Pelleterie, & c'etoit furtout aux Trois Ri-
vieres & a Tadouifac, que les Sauvages fe 

rendoient pour la Traitte. La plupart venoient des quarriers 
du Nord, & on les infiruifoit des verites Chretiennes ; ils les 
communiquoient a leurs voiGns, & ils ne manquoient jamais 
de revenir avec des Profelytes, qu'on achevoit de difpofer au 
Bapteme. Sylleri croiifoit auffi tous les jours en Habitans & 
en ferveur ; mais l'Eglife Huronne, qUOIque la plus nombreu
fe de toutes, & la plus feeonde en grands exemples de ver
tllS, etoit pour les Ouvriers Evangeliques une fouree conti-
nuelle d'inquietude & d'allarm~s. . . 

# Toutefois eette meme annee 1648. 11 parut quelque nou- MauV:I1(e 
, . 1 H & 1 I . .r mancruvrcdes veau rayon d efperapee que es urons es roquOIs Ie rap- Hurons. 

procheroient. [es, AndaJles , oU AJldaJl~et -' £.euple alors pUIf-
f~nt & belliqueux , avoient enV?ye offnr du fecoNurs ~.Ux pre-

n IJ 
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I 648., miers, qui dans: Ie meme rems eurent quelques avamages af: 

fez coniid'erables fur leurs Ennemis. L' occalion etoit belle- pour' 
reprendre fur les Iroquois la fuperiorite , qu'ils avoienteue au
trefois ;- mais ils ne voulurent en profiter, que pour [e mettre 
en (hat de parvenir a une bonne paix, & parce qu'ils n'a
voient pas pris les moyens les plus surs pour y nfuffir, qui, 
eroit de fe ,bien preparer a laguerre, ils [urent les- dupes, de la 
mauvaife foi & desartihces de leurs Ennemis. 

II y a meme bien de l'apparence qu'ils remercierent les An-' 
dafres , ou du moins qu'ils ne firent pas ce qu'ils devoient pour -
profiter des ofl'res de cette, N arion, & en effetjene trouve alf,i. 
cune expedition de ces Sauvages en leur faveur. Ainlila trop' 
grande confianc e des Hurons fut proprement ce qui commen-, 
'Sa de les affoiblir , & ce qui acheva de les perdre; car tan dis , 
qu'ils s'amufoient'a negocier avec Ies Onnontagues, les Ag
niers , & les Tfonnonthouans tomberem a rimprovite fur deux 
gt:ands Partis de chaffe de la Bourgade de S. Ignace, & les de .. 
brent entierement. On fut enfuite quelque terns fans entendre' 
parler d'aucune ho:fl:ilite , & il n'en fallut pas davantage pour 
rerlonger les Hurons: dans leur premiere fecurite. C'efi ce 
qu'avoient pretendu les Agniers : ils armerent fecrettement, 
& parurent en campagne du cote , ou on Ies_ attendoit Ie 
mOIllS. 

Uoe Bourga-" Le P. Antoine Daniel cultivoit feul tout un Canton, & fai:' 
Je Huronne 
dt d~truite foit fa relidence ordinaire dans Ia Bourgade de S. Jofeph, la' 
par les Ag- premiere, olll'on avoit entrepris d'erablir l'Evangile. Le qua,-
lliw. - trieme de J uillet de grand matin , pendant que ce Religieux, 

celebroit les SSe Myfieres, il entendit un bruit confus de 
Gens, quicou'roient de routes parts en criam, On nous me: 
II n'r a'voit gueres alors dans ce Village que des- Vieillards " 
de.s Femmes &:. des Enfans : l'Ennemi en etoit informe , il-avoir 
faIt. res approches. pendant la nuit , & il fit fon attaque au point 
du JOur. Au premIer lignal, que donnerent -Ies cris des Mou
r~ns , la Chapelle, fe trouva: ~ide , Ie Pre~re n'eut que Ie terns 
d achever Ie SacrIfice, de qumer fes habits' Sacerdotaux , de
Ies enfermer avedes Vafes [acres, & de.courir a l'endroit, d'ou~ 
venoit Ie bruit. 

D2!s, q~:i.l ~ fut arrive, Ie fpeaacle I~ plus trifle & Ie ~hJS af- -
f~eu,x s onnr,a fes y:ux: fes chers Neophytes maffacres ~anS' 
req;rance ; ~ Enneml ,comme une trouppe de Loups affames , " 
qill a trouve la berg~rie Ollvene , ne faifant q1:lartier , .ni a l'a~ '; 
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Ie plus tendre , ni au fexe Ie plus foible: des Vieillards pref"- . 1 6 4 8. 
que decrepites cherchant un refl:e de force dans Ie defefpoir, 
& combattant fans aucune apparence de vaincre : perfonne 
en etatde faire affez d'effort pour arreter la premiere fougue 
des Affaillans. II s'approcha de ceux, qui paroiffoient vouloir 
du moins mourir les armesa Ia main, & les avertit de fe fou-
venir que ces Ennemis , qui pouvoient leur oter la vie du corps, 
n'avoient aucun pouvoir fur leurs ames, & que pour l'eternite 
tout dependoit de mourir dans les fentimens, qu'il leur avoit 
fi fouvent infpires. 

11 [e vit en meme tems env1ronne de Femmes & d'Enfans , 
que 1'0n pourfuivoit la hache a la main, & qui Ie conjuroient 
d'avoir pitie d'eux. Des fnfideIes memes, doUt il n'avoit encore 
pu vaincre l'obfiination, fe jetterenta fes pieds , & lui deman
oerent Ie Bapteme. IIn'y avoit pas un moment a perdre ; l'Hom
me Apofiolique exhorta en peu de mots les uns & les autres a 
demander a Dieu pardon de leurs -peches, enfuite il trempa un 
mouchoir dans de l'eau , & baptifa par afJ~erGon ceux, qui fe 
prefentoient pour recevoir Ie Sactement. Dans ce moment les 
Palitrades furent forcees par tout, & Ie fang., qui couloit au
tour de toutes les Cabannes & dans la Place, infpirant une f 

nouvelle fureur aux· Vifrorieux, onne vir prefque plus que des' 
Morts & des MOU1'atlS~ 

Ceux , a qui l'age & les forces permettoient de chercher leur Mort hero'i
falut dans la fuite , firent alors au Miffionnaire les in fiances q~e du p, Da

les plus vives pour' l'engagerafe fauver avec eux; mais il Ie mel, 

refufa confl:amment , & fe retrouvenant de quelques Malades , 
dont il avoit differe Ie Bapteme, il courut dans leurs Caban-
nes , & les baptifa; il rentra enfuite dans la Chapelle, pour en' 
tirer les Vafes (acres, & les mettre en lieu sur, auffi-bien que -
les Ornemens d' Aute!' Ii donna une abfolution generale a quel-
ques-u~~ , gui yy ~toient ve~u trouver; ~pres quoi il neJongea' 
plus qu a faire a Dleu Ie facnfice de fa' VIe.. 

Les Iroquois de leur cote ne trouvant plus perfonne , qui 
leur reiifiat, mirent Ie feu aux Cabannes, & s'approcherent 
de la Chapelle , pou{[ant des cris affreux. Le Serviteur de Dieu , 
q~i les vit venir, e,xhorta tous ceux, qui refioie~t aupres d,e' 
lUI a gagner Ie BOIS, & pour leur ,en donner Ie lodir , 11 form' 
au devant de l'Ennemi: Une G grande refolution etonna les' 
Barbares , & les fit reculer de quelques pas. Revenus de leur) 
enouvante· , jlsenvirollnerent Ie St, Homme, .& ·n'ofant encore-c.: 
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16 4 8• l'approcher , quo}q~'il fUt {eu,I .&,fans ~.rmes , i!s Ie percerent 
de fleches. II en etOIt tout henffe, qu II parioIt encore avec 
une attion {urprenante, tantor aDieu, a qui il offroit {on 
{ang, repandu pour Ie Trouppeau , dont illui avoit confie Ia 
garde : tal;~ot a fes ~eurtriers, a qui il r~prochoit leur ,perfi. 
die, & qu 11 mena~OIt de Ia colere du CleI, en Ies affurant 
neanmoins qu'ils trouveroient toujours Ie Seigneur di{po{e ales 
recevoir en grace, s'ils avoient recours a {a clemence. 

Enfin un des plus re{olus s'avans:a , lui pers:a la poitrine 
d'une efptke de Pertui{ane , & Ie fit tomher mort a res pieds. 
T ous fe jetterent auffi-tot fur {on corps, & il n'y em aucun de 
ces Furieux, qui ne voultlt tremper res mains dans {on fang. 
IIs Ie depoiiillerent en{uite ,& commirent fur ce cadavre de
chire & fanglant mille indignites, puis Ie jetterent dans Ia 
Chapelle, qui etoit deja toute en feu. La Nation Huronne fut 
inconfolable de la mort de ce Mifnonnaire ; & il n'y eut perfon
ne dans la Colonie, qui ne Ie revedt comme une vittime de 
la plus hero'ique charite. Sept-cent per{onnes perirent dans ce 
defaftre , & la Bourgade de S. Jofeph ne{e retablit plus. Ceux, 
qui echaperent, & ceux , qui etoient ab{ens, fe refugierent a 
celle de Sainte Marie, qui etoit comme Ia Metropole du Pays, 
ou ils furent aifez tranquilles Ie refte de cette anm!e , & ju{qu'au 
printems de la fuivante. ' 

rN~gfoci.ations A peu pres dans Ie meme tems , que ceci {e paifoit chez Ies 
lans ruIt avec H .. \ Q b f". l ' 
Ie Nouvelle urons, on v!t arnver a ue ec, non lans que que etonne-
Angletem. ment" un Envoye de la Nouvelle Angleterre ,charge de pro-

pofer une alliance eternelle entre les deux Colonies, inde
pendemment de toutes les ruptures, qui pourroient furvenir 
entre les deux Couronnes. M. d'Allebotu trouva Ia propoG
tion avantageufe , & de l'avis de {on Con[eil de put a a Bafton 
Ie P. Dl'euillettes, en qualite de Plenipotentiaire, pour con
clurre & Ggner Ie Traitte; mais a condition que Ies Anglois fe 
joindroient.'l nous roul' faire la guerre aux Iroquois. . 

J e ne fs:al pas au Jufie quel fm alors Ie fucces de ce premIer 
v?yage du Miffionnaire ; ce qui eft certain, c'eft que la nego
clatIOn, apres avoir langui quelque terns, fut reprife avec plus 
de chaleur en 165 I. C'efi ce que prouvent les pieces fuivan
tes, que l'on garde au depot de la Marine, & que j'ai cru de
voir tranfcrire ici , parce que ce font les {euis Memoires, 
que j'aye pu dtkouvrir touchant cette affaire. La premiere , 
,eft une Lettre ecritte par Ie Con{eil de Quebec aux Commif 
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fionnaires de la Nouvelle. Angleterre, & dont voici les pro
pres termes. 

~) Meffieurs, il y a deja quelques anmfes , que Meffieurs de (( 
Bafl:on nollS ayant propofe de lier Ie commerce entre la N ou- ( 
velIe France & la Nouvelle Angleterre, Ie Confeil erabli par (f 

Sa Majefl:e en ce Pays, joignit fes reponfes aux Lettres , que (' 
Monueur notre Gouverneur avoit ecrites en vos Quartiers, dont ( 
la teneur etoit , que volontiers nous fouhaiterions ce commer- (~ 
ce , & enfemble l'union des creurs & des efprits entre nos Co- ~ 
lonies & les votres; mais que nous dehrions en meme tems ( 
entrer en une Ligue offenuve & defenuve avec vous contre ( 
les Iroquois, nos Ennemis , qui nollS empecheroient ce com- ( 
merce, ou du moins Ie rendroient moins avantageux , & pour ( 
VOllS & pour nous. L'obligation, qu'il nollS femble , que vous '( 
devez avoir a reprimer l'infolence de ces Sauvages Iroquois, ~ 
qui tuent les Sokokinois & les Abenaquinois , vos Allies, & (( 
montre la facilite , que vous pouvez avoir dans cette guerre , en (f 

nollS )' prenant comme il faut , font deux raifons, qui nous ont (( 
invite a pourfuivre cette affaire avec vous dans votre Cour ( 
des Commiffionnaires. Nous avons fupplie Monueur notre ( 
Gouverneur de vous en ecrire efficacement; celle-ci efl: }Jour ( 
joindre nos diligences aux iiennes , & pour vous aifurer Cle la ( 
difpoution de nos creurs, & de tous ceux de la N ouvelle France ( 
pour ce commerce avec la Nouvelle Angleterre, & pour les ( 
Cleffejns de cette guerre contre les Iroquois, qui doivent etre nos « 
communs Ennemis. Outre Ie Sieur de Dreuillettes , qui cet « 

hyver a deja commence de negocier pour cette affaire, nous « 

avons ere bien aifes que Ie Sieur Godefroy, Confeiller de no- (~ 
tre Corps, ait ete de la partie. Le merite de ces deux Depu- «( 

tt~s nollS fait efperer une heureufe iffue de ce deifein; ils font « 
charges des pouvoirs neceffaires pour cet effet: c'eft-a.-dire, ~ 
tant pour nouer efficacement Ie commerce entre VOllS & nous, « 

que pour vous foulager des depenfes, qu'il [era mkeffaire de « 

faire pour la guerre, dont efl: queftion contre les Sauvages « 
Iroquois. Nous vous fupplions de les ecouter, & d'agir avec .. 
eux , comme vous feriez avec nous, dans la franchife , qui eft « 
naturelle aux Anglois , autant qu'a. nous autres Fran~ois. NOllS « 

ne POUVOllS douter que Dieu ne beniffe vos armes & les no- (" 
tres, puifqu'elles feront employees pour la defenfe des Sauva- « 

ges Chretiens , tant vos Allies, que les notres , contre des Bar- "' 
,bares Infid61es, qui n' ont ni foi , ni Dieu , ni aUCllne jufrice en fo. 
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" leur procede , comme vous pourrez l'apprendre plus au long 
» defdits Sieurs, nos Deputes, qui vous afiureront du deur un
» cere, que nous avons , que Ie Ciel aille toujours beniffant. vos 
;, Provinces, & vous comble de fes faveurs , Meffieurs. FaIt en 
" la Chambre du Confeil etabli par Ie Roy a Quebec en la Nou
>, velIe France, ce vintieme de Juin mil tix-cent cinquante-un. 

La feconde regarde la nomination du Sieur Godefroy , pour 
traitter conjoimement avec Ie P. Dreuillet(es, & porte en ti
tre: Extrail des Regijlres de l'ancienConfeil de ce Pays -' du 
1Iintiime jour de Juin 1651. La voici. 

» Le Confeil affemble a neuf heures du matin ,.ou ont affifi:e 
" Monfieur Ie Gouverneur, Ie R. P. Superieur, MM. de Mau
?, ze, de Godefroy, & Menoil , fur la propoution faite au 
" Confeil, tou.chant certaine refcription, faite par MM. du 
» Confeil en l'annee 1648. a Meffieurs les Commiffionnaires des 
» Etats de la Nouvelle Angleterre , a ce qu'union {{It faite entre 
" Ies Colonies de la Nouvelle France & la Nouvelle Angleterre, 
" pour faire Ie commerce enfemble. Le Confeil voulant fatisfai
" re a leur demande, a fait & fait nomination du Sieur Gode
" froy , l'un des ,Confeillers du Conteil etabli par Sa Majefte en 
" ce Pays, pour fe tranfporter', avec Ie R. P. Dreuillettes, en 
" ladite Nouvelle Angleterre vers lefdits Sieurs Commiffionnai
" res, pour traiter & agir avec eux, fuivant Ie pouvoir a eux 
" donne par Meffieurs du Confeil , dont copie eft inferee a la -liaf
" fe; comme auffi copie de la, Lettre ecritte aufdits Sieurs les 
" Commiffionnaires de la Nouvelle Angleterre par Meffieurs du 
" Confeil. Et quant aux marchandifes apportees par un nom me 
" Thomas Yoft, fur l'affurance & la bonne foi du R. P. Dreuil
"le~tes , Ie Confeil a delibere qu'il feroit envoye audevant de, 
,. lUI , & ce pour lui defigner lieu, ou il pourra liyrer icelles , 
" & ce en fon terns. 

"LOUIS D'AILLEBOUST ,Lieutenant General pour Ie Roy, & 
" Gouverneur de toute la Nouvelle France, &c. SALUT. Ayant 
" ete prie & follicite , tant par les Sauvages Chretiens, depen::
" dans de notre Gouvernement, que par les Abenaquinois , de
" meurans fur la Riviere de Kinihequi, & autres leurs Allies, 
" de les proteger contre rinvafion des Iroquois, leurs Ennemis 
" corumuns -' ainfi. qu'il avoit ete ci-d~'van,t pra~ique par Ie Sieur 
" de Mommagny, notre Predeceffeur en ce Gouvernement, 
" & nous ayant de nouveau remontre que toutes leurs Nations 
" s'en alloient etre entierement detruittes , ,fi. bientot nous. n'y 

apporuons 
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apportions Ie remede. N ous , aces cau[es, & pour Ie bien de « 1648. 
cette Colonie, & [uivam les ordres particuliers, qui nous Ont (( 
ete donnes de la part de la Reine Regente, Mere du Roy, (f 

de proteger les Sauvages contre leurs dits Ennemis , avons de- « 
pute & deputons, de l'avis du Con[eil etabli en ce Pays, & ( 
a'aucuns des plus notables Habitans , les Sieurs Gabriel Dreuil- (( 
lehes, Predicateur de l'Evangile aux Nations Sauvages, & «( 

Jean Godefroy , l'un des Confeillers dudit Confeil, Ambaf- ( 
fadeurs pour eux envers Meflieurs de la Nouvelle Angleterre, « 
pour traiter , [oit avec Meflieurs les Gouverneurs & Magif- « 
trats de la Nouvelle Angleterre , foit a la Cour Generale des «( 

Commifiionnaires & Deputes des Colonies U nies , pour Ie fe- (, 
cours d'Hommes , & de munitions de guerre& de bouche , (~ 
p~)Ur attaq~er par les lieux les plus propres & coml?odes lef~ (, 
dIts IroquoIs; comme auffi pour convenir des artlcles, qUI t. 
feront eftimes neceffaires, pour affurance de ce Traite; & f. 

pour accorder aufdits Sieurs de la Nouvelle Angleterre , Ie (, 
commerce, qu'ils ont fouhaite de no us par leurs Lettres de «( 

l'annee 1647. avec Ies articles, claufes & conditions, qu'ils « 
verront y faire de befoin, attendant l'arrivee de l'Ambaifa- (' 
deur, que nousenvoyerons de notre part, pour ratifier & ar- " 
reter en derniere fin ce qu'ils auront accorde. Si prions tollS ,( 
Gou"erneurs , Liel,ltenans Generaux, Capitaines & autres, ., 
de laiifer librement paifer, &c. 

II y a bien de l'apparence que ce fut la condition de faire la 
guerre aux Iroquois, qui rompit la negociation, & c'etoit en 
effet exiger beaucoup des Anglois, aifez eloignes des Iroquois 
pour n'en avoir rien a craindre, & uniquement occupes de 
leur commerce, & de la culture des Terres. Ce qui eft cer ... 
tain, c'eft que l'alliance ne [e fit pas, du moins fur Ie pied, qu'elle 
avoit ete propofee. D'autre part les Iroquois ayant ete plus de 
fix mois fans rien entre prendre , les Sauvages oublierent en
core une fois qu'ils avoient a faire a un Ennemi, contre le
quel on ne devoit pas ceifer un ~~ul jour d'etre fur res gardes .. 
.. Par raport aux Hurons, ce n etOlt l)as la faute de leurs Mlf- Indolence 

R des Hurons. fionnaires, s'ils s'endormQient de la [orte; mais ces eligieux 
ne pouvant gagner fur leurs Neophytes qu'ils priffent pour 
leur Sllrete les precautions, que la prudence exigeoit, redou-
blerent leurs [ains pour achever de les [anBifier, & pour les 
preparer a tout ce qui pouvoit arriver. lIs les trouvereI?-t fur eet 
~rtide d'ul)e docilite parfaite; ils n' eurent aucune peme a ·les 

n~L 00 
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faire entrer dans les fentimens les plus convenables a la trifle fi-

I 64 8. mation ou iis fe reduifoient eux-memes par une indolence 
& un a;eugleme~t , ~u'on ne pouv~it. cO.mprendre '. & qui 
n'a peut - etre pomt d exemple dans 1 HlfiOlre. Ce qUI confo
loit les Pafieurs , c'efi qu'ils les "oyoient dans 1'occa60n bra
ver la mort avec llll courage, qui les animoit eux - memes a 
mourir en Heros Chretiens. Le P. Jogues & Ie P. Daniel eu
rent bientat des Imitateurs , qui acheverent de donner aux Sau" 
vages Chn~tiens une grande idee de leur zele & de leur con-

Deux Bour- 11) L r' . f d M d l' '6 P' d '11 gades 'Hllron- nance. e lelZleme ears e annee I 49. un artl e mI e 
iles dctruittes Iroquois tomba brufquement avant Ie jour fur la Bou·rgade 
par .l~es lro- de S. Ignace; elle etoit a1fez bien fortifiee contre des Sauva
<:JUOI-. 

ges , mais il ne s'y trouvoit alors que quatre-cent Perfonnes , 
16 49' & on n'y faifoit point de garde: auffiles Affaillans n'eurent,ils 

point d'autre J)eine, que celie de mettre Ie feu aux Pali{[ades , 
& d'egorger es Gens, dont les uns etoient endormis , & les 
autres n'eurent pas Ie terns de fe reconnoitre. II ne fe fauva que 
trois Hommes, & ils allerent donner l'allarme a S. Louis, qui 
n't~toit pas eloigne. 

Auffitat les Femmes & les Enfans s'enfuirent dans les Bois, 
& iine refia que quatre-vint Hommes, bien refolus a fe defen
dre jufqu'a la mort, & qui auroient mieux fait de fe re[erver 
pour une meilleure occaGon. 11 efi vrai qve cetre Bourgade 
avoit un a1fez bon Retranchement , & que les premieres ap
proches de l'Ennemi, qui avoit fuivi de pres Ies trois Fuyards , 
lui couterent cher. II fut meme repou1fe jufqu'a deux fois , mais 
ala faveur d'un grand feu de moufqueterie, qui abbattit les plus 
braves des Affieges , un gros d'Iroquois s'attacha a un endroit 
de la Pa1i1fade, y fit breche, entra dans Ie Retranchement , 
& Y introduiGt toute la Trouppe : ce ne fut plus alors qu'une 
boucherie , & tous les Hurons. furent bientot mis hors de com
bat. 

tes PP. de 
Brebcuf & 
1 alJemant 
font pris. 

IIs avoient avec eux les PP. Jean de Brebeuf & Gabriel 
Lallemant , Neveu des PP _ Charles & J erame Lallemant , dont 
nous avons parle; & ils n'avoient pu engager ni run ni 1'autre 
a [e mettre en lieu de surete. II eut pourtant ete mieux qu'ils fe 
fu1fent partages, & que Ie P. de Brebeuf eut ufe de [on autori
te pour obliger [on Compagnon de fuivre ceux, qui avoient 
pns la fuite ; mais l'exemple tout recent du P. Daniel, & Ie dan
ger, ou etoient un grana nombre de Catechumenes de mou
nr fans Bapteme, leur firem croire it tous les deux qu'ils ne de· 
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voient pas defemparer. lIs prirent done leur pofre chacun a une ---_ 
des extremites de l'attaque, & ils furent toujours aux endroits I 649-
les plus expofes , uniquernent occupes a baptifer des Mourans , 
& a encourager les Combattans a n'avoir que Dieu en vue. 

Enfin tous les Hurons furent tues ou pris , & Ies deux Mif
fionnaires furent du nombre des derniers. Les V ainqu~urs mi
rent enfuite Ie feu aux Cabannes, & reprirent avec Ies Pri[on
niers & tout Ie butin , Ie chemin de S. Ignace,. OU ils avoient 
Iaiffe leurs proviGons , & un Corps de referve, pour s'affl1rer 
la retraitte en cas de difgrace. Comme au bruit cIe ces deux 
attaques pluGeurs Guerriers Hurons etoient accourus , les deux 
jours [uivans fe pafferent en petits combats, dont la fortune llit 
afi"ez diverfe , & furtout aupres de Sainte Marie, qui n\~wit 
qu' a une lieue de Saint Louis. 

Cette Bourgade etoit fort peuplee, pluGeurs Fran~ois y de- Divers corn

meuroient avec les Miffionnaires , & on y avoit toujours fait bats. 

affez bonne garde. Deux-cent Iroquois ne l?-ifl'erent pas de s'en 
approcher Ie dix-fept, pour voir quelle contenance on y fai-
-{oit, mais s'etant un peu trop aVa.I1CeS , ils tomberent dans une 
embufcade; on en tua un grand nombre , plufieurs furent pris , 
& on pourfuivit Ie refie jufqu'a Saint Louis, OllIe gros du Par
ti s'etoit cantonne. Les Hurons ne Ie f~avoient pas, & furent 
furpris a leur tour: lorfqu'ils y penfoient Ie moins , iis fe virent 
fept ou huit cent Hommes fur les bras, & nul moyen d'echa
per.Ils ne perdirent pourtant pas courage, on fe barrit tout Ie 
jour, & malgre l'inegalite du nombre, l'avantage fut lontems 
du cote des Hurons. Mais eniin accables de laffitude, ne pou,.. 
vant plus tenir leurs annes, reduits a une poignee d'Hommes , 
la phlpart etant bleffes , ils furent tous faits Prifonniers. 

C'e.toit tout ce qu'il y avoit de plus brave dans la Nation ') 
&. la confrernation fut grande a Sainte Marie ~ quand on y ap
prit leur defaite. On y craignit me me de ne pouvoir pas fou
tenir l'affaut , G l'Ennemi Ie tentoit, & tout Ie jour fuivant fe 
paffa dans ces cruelles allarmes, d'autant plus que les Iroquois 
s'lhoient deja rapproches. Pour eviter Ie malheur, dont on 
etoit menace, on eut recours au Ciel , & on s'adreffa a Saint 
J ofeph , dont on devoit ceh~brer la Fete Ie lendemain. Les vceux 
de cette multitude affiigee furent ecoutes ; Ie dix·-neuf au ma
tin on eut avis que ies Iroquois s' etoient retires en defordre .) 
comme s'ils eu[fent ete faifis d'une terreurpanique. Mais la joye, 
que caufa une retraitte fi fubite , fut bientot changee en deiiil, 

00 ij 
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par les affiigeant,es no,u;ell~s, qU'?l\ apprit des deux Miffion~ 
naires, qm aVOlent ~t~ pn~ Ie felZleme. . ., 

Les PP. de De St. Ignace, ou J al du qu on les aVOlt condUIts d abord , 
Brebeuf& l'ls avoient ete ramenes a St. Louis, & ils y furent rel'us, com. 
lallcmant -:r 
[om brules. me on a eoutume de recevoir les Prifonniers de guerre ; on les 

e1)argna meme d'autant moins , que Jeur proct:s etoit fait, & 
q~l'on avoit refolu de ne les pas mener plus loin. Le P. de Bre
beuf, que vint annees de travaux ,Ies plus capables de faire 
mourir tous le~ fentimens naturels, un carach!re d'efprit d'une 
fermete a l'epreuve de tout; une vertu nourrie dans la vuetou
jours prochaine d'une mort cruelle, & portee jufqu'a en fairel'ob. 
jet de fes vceux les plus ardens ; prevenu d'ailleurs par plus d'un 
avertiffement celefl:e que fes vceux feroient exauces , fe rioit 
egalement & des menaces & des tortures memes: mais la vue 
de fes chers Neophytes cruellement traites a fes yeux , rep an
cloit une grande amertume fur la joye , qu'il reffentoit de voir 
fes efperances accomplies. 

Son Compagnon , qui ne faifoit que d'entrer dans Ia carriere 
Apofl:olique, ou il avoit apporte plus de coura~e, que de for· 
ce , & qui etoit d'une complexion fenfible & delicate, fut fur
tout pour lui jufqu'au dernier foupir un gra,nd fujet de douleur 
& d'inquietude. Les Iroquois connurent bien d'abord qu'ils 
auroient a faire a un Homme, a qui ils n'auroient pas Ie plaifir 
de voir echaper la moindre foibleffe, & comme s'ils euffent 
apprehende ,qu'il ne communiquat aux autres fon intrepidite, 
ils Ie feparerent apres quelque tems de la troupe des Prifon
niers ,Ie firent monter feul fur un Echafaut, & s'acharnerent 
de telle forte fur lui, qu'ils paroiffoient hors d'eux-memes de 
rage & de defefpoir. 

Tout cela n'empechoit point Ie Serviteur de Dieu de .parler 
d'u~e v?ix forte" tantot aux, Hurons, qui ne Ie voyoient plus, 
malS qUI pouvOlent encore 1 entendre; tantot a fes Bourreaux, 
qu'il exhorroit a craindre Ia coIere du Ciel, s'ils continuoient 
a perfecuter les Adorateurs du vrai Dieu. Cette Iiberte ~ftonna 
les, Barbares, & ils en furent choques, quoiqu'accoutumes a ef
fUler les bravades de leurs Prifonniers en fembiables oecaGons. 
lIs vo~IureI?t lui impofer filence, & n'en pouvant venir a 
bout, 1Is lUI couperent la Ievre inferieure, & l'extremite du 
ne.z, lui appliquerent par tout Ie corps des torches allumees, 
lUl brule rent les gencives , & enfin lui enfoncerent dans Ie go
fier un fer rougi dans Ie feu. 
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L'invincible Miffionnaire fe voyant par ce dernier coup la 

parole interditte, parut avec un vifage affure, & un regard 
1i ferme, qu'il fembloit donner encore la Loy a fes Ennemis. 
Un moment apres on lui amen a fon Compagnon dans un equi
page bien capable de toucher un creur comme Ie ften, auffi 
tendre & auffi compatiffant fur les maux d'autrui, qu'il etoit 
infenftble aux ftens propres. On avoit mis d'abord Ie jeune 
Religieux tout nud , & apres l'avoir tourmente quelque terns, 
on l'avoit enveloppe depuis les pieds jufqu'aIa tete d'ecorces de 
fapin , & ~n fe preparoit a y mettre Ie feu. 

Des qu'il apper~ut Ie P. de Brebeuf dans l'affreux etat, ou 
on l'avoit mis, il fremit d'abord, enfuite lui dit ces paroles de 
l'Apotre, Nous avons ete mis en JPcaacle au Monde, aux An
ges -' & aux Hommes ( a ). Le Pere lui n6pondit par une dou
ce inclination de tete, & dans ce moment Ie P. Lallemant fe 
trouvant libre , courut fe jetter a fes pieds , baifa refpeaueufe
ment fes playes, & Ie conjura de redoubler aupres du Sei
gneur fes prieres , pour lui obtenir la patience, & la F oy , 
qu'il voyoit, ajouta-t-il avec beaucoup de confufton ,fur Ie 
point de lui echaper a tout moment. On Ie reprit auffitot, & 
on mit Ie feu aux ecorces, dont il etait couvert. 

Ses Bourreaux s'arreterent quelque terns, pour gouter Ie 
plaiftr de Ie voir bruler lentement, & d' entendre les foupirs 
& les gemiffemens, qu'il ne pouvoit s'empecher de pouffer. 
Ils Ie laifferent enfuite CJ.uelque terns, pour faire r-ougir des ha
ches de fer, dont ils firem un collier, qu'ils mirent au cou 
du P. de Brebeuf; mais ce nouveau fupplice n'ebranla pas plus 
Ie faint Martyr, que n'avoient fait les autres- , & comme les 
Barbares cherchoient quelque nouveau tourment ,pour racher 
de vaincre un courage!J qui les irfitoit; un Huron Apoftat fe 
mit a crier qu'il falloit jetter aux deux Miffionnaires de l'eau 
boiiillante fur la tete, en punition de ce ~u'ils en avoien~ jette 
tant de froide fur celle des autres , & caufe par-Ia tous les mal
heurs de fa Nation. L'avis fut trouve bOll; on fit boiiillir de 
l'eau!J & on la repandit lentement fur la tete des deux Confef
feurs de JESUS-CHRIST. 

Cependant la fumee epaiffe, qui fortoit des ecorces, dont 
Ie P. Lallemant etoit revetu, lui rempliffoit la bouche, & 

. il fut affez lontems , fans pouvoir articuler une feule parole. 
Ses liens etant bruh!s , il leva les mains au Ciel , pour implorer 

( ,,) Ie Corinth. 40 ,. 
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---- Ie fecours de celui , qui eft la force des Foibles , mais on les 

16"'49· lui fit baiifer, en Ie frappant a grands coups de cordes. Enfin 
les deux corps n'etant plus qu'une playe, ce fpettacle bien 
loin de faire horreur aux Iroquois, les mit de bonne humeur ; 
ils fe difoient les uns aux autres que la chair des F ran~ois de
voit etre bonne, & ils en couperent fur l'un & fur l'autre 
de gr~nds lambe;-u~, q~'ils mangerent. Puis ajolItant la rail
lerie a la cruaute , lIs dIrent au P. de Brebeuf , « Tu nous af-

" surois tout a l'heure que plus on fouffre fur la Terre, plus on 
>, ell: heureux dans Ie Ciel; c'eft par amitie pour wi que nOllS 
» nous etudions a augmenter tes fouffrances , & tu nous en auras 
~, obligation". ' 

Quelques momens apres ils lui enleverent toute la peau de 
la tete, & comme il refpiroit encore, un Chef lui ouvrit Ie 
cote, d'ou Ie fang forrant en abondance , tous Ifs Barbares ac
coururent pour en boire; apres quoi Ie meme, qui avoit fait 
la playe , decouvrit Ie creur , l'arracha , & Ie devora. Le P. de 
Brebeuf etoit du Diocefe de Bayeux, & Onele du Tradu
tteur de la Pharfale. 11 etoit d'une taille avantageufe, & 
malgre fon abll:inence extreme, & vint annees du plus pe
nible Apofiolat, il avoit aifez d'emponpoint. Sa vie fut un 
Hero'iftne continuel, & fa mort fut l'etonnement de fes Bour
reaux memes. 

Des qu'il eut expire, Ie P. Lallemant fut reconduit dans la 
Cabanne, ou fon Martyre avoit commence; il n'ell: pas meme 
certain qu'il foit demeure aupres du P. de Brebeuf jufqu'a ce 
que celui-ci elit rendu Ies derniers fOllpirs ; on ne l'avoit amene 
la, que pour attendrir fon Compagnon, & amolir, s'il etoit pof
fi,ble ~ Ie courage de ce Heros. ~l eft a.u moins conftant par Ie 
temOlgnage de plufieurs IrOqUOIS, qUi furent Atteurs de cette 
Tr~gedie, que ce detnier mo~rut Ie feize , & qu'il ne fut que 
trOIs. heures ~ans Ie feu, au heu,.que Ie fupplice du P. Lalle
mam ~ur~ dlx-fept heAures ;. & qu 11 n~ mourut que Ie dix-fept. 

QUOlqu II en:fou, Gtot qu II fut rentre dans fa Cabanne il re<;ut 
au-de1fus de l'oreille gauche, un coup d'hache , qui lui ouvrit Ie 
crane, & lui en fit fortir de la cervelle. On lui arracha enfuire 
un reil , a la place dnquel on mit un charbon ardent; c'eft tout 
ce qu'~n a pu f<;avoir de ce qui fe paifa alors jufqu'a ce qu'il 
eut expl~e ; tous ceux, qui affiiterent a fa mort, s'thant conten
tes de dIre qne les Bourreaux s't~toient furpaifes en cruaute. lIs 
ajollterent que de terns en terns il jettoit des cris capables de 
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percer ]es creurs les plus durs , & qu'il paroiifoit quelquefois I 6~ 9-
hors de lui-me me ; mais qu'auffi-tot on Ie voyoit s'tHever au-
deffus de la douleur , & offrir aDieu fes fouffrances avec une 
ferveur admirable. Ainii la chair etoit fouvent foible, & prete 
a fuccomber; mais l'efprit fut toujours prompt a larelever , & 
la foutint jufqu'au bout. Le P. Lallemant etoit de paris, Fils & 
Petit Fils de Lieutenans Criminels. 11 etoit extremement mai-
gre, & il n'y avoit guere que iix mois, qu'il etoit arrive 
dans la Nouvelle France. 11 mourut dans fa trente-neuvieme , 
annee. 

Apres de ii rudes echecs, les Hurons defefpererent abfolu- IDifpediort 
ment de fe foutenir , & en moins de huit jours toutes les Bour- des Hurons. 

gades des environs de Sainte Marie fe trouverent defertes. 11 
ne refia de la plupart , que la place, qu'elles avoient occupee , 
les Habitans y ayant mis Ie feu en fe retirant, les uns dans les 
Forets, les autres chez les Peuples voiiins. Comme ceux, qui 
reftoient a Siinte Marie, n'ofoient fortir , parce qu'ils ne dou-
toient point que les Iroquois ne tinffent la campagne, la fami-
ne fe fit bientot fentir dans cette Bourgade , & il n'y avoit point 
d' apparence qu' on y put remedier de lonterns : c' eft ce qui fit 
naitre aux Miffionnaires la penfee de reunir les reftes difperfes 
de cette Nation dans quelque lieu affez eloigne , pour qu'ils 
n'euffent pas a craindre cl'y etre inquiettes par un Ennerni, au-
quel ils n'etoient plus en etat de reiifter. 

Ils propoferent l'Ifle Manitoualin , qui eft dans Ia partie Sep- ~a ph1rarr fe 

tentrionnale du Lac Huron. Cette We a environ quarante lieues ~et~e~t ~ r~i1~ 
de longueur de l'Eft a I'Ouefi:, mais tres peu de largeur, les e • 0 ep ,_ 

Cotes en font poifionneufes; Ie Terrein y eft bon en pluiieurs 
endroits, & comrne elle n'etoit point habitee , on y vo'ioit une 
quantite prodigieufe de Betes fauves. La propoiition des Mif-
fionnaires ne fut pourtant pas bien re~ue ; les Hurons ne pou-
voient fe refoudre a s'exiIer ii loin de leur Pays, ils ne vouloient 
pas rneme l'abandonner, quoiqu'ils n'euffent pas Ie courage de 
Ie defendre , & il fanut que les PP. euffent la complaifance de 
les fuivre a l'Ifle de S. Jojeph" qui eft fort peu eloignee du Con-
tinent , OU ils etoient. 

La tranfrnigration fe fit Ie vint-cinquierne de May, & en Ce,qu'ilse1Jl~ 
tres-peu de terns il fe forma dans cette petite We une Bourgade f~;~t a y [00£

de cent Cabannes , les unes de huit, les autres de dix feux; . 
fans compter un tres-grand nombre de F arnilles , qui fe rep an-
dirent aux environs, & Ie long de la Cote, pour la commodite 
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<A de la Chaffe & de la Peche. L'cte fe paffa affez tranquillement ; 

1 ~ 9' la ferveur fe mit dans cette Chretie-nte tranfplantee & les Mif
fionnaires eurent la confolation d'y baptifer jufqu'a trois mille 
Idolatres. Mais comme on y fema peu , ou point du tout, -que 
la Peche ne donna prefque rien, & que la Chaffe fut bientot 
epuifee, on H'etoit pas encore bien avance dans l'autonne , que 
les vivres commencerent a manquer. Peu de tems apres on fe 
trouva reduit a des extremites, qui font horreur, c'efl affez de 
dire qu'on alla jufqu'a deterrer les corps a demi corrompus pour 
les manger, que des Meres devoroient leurs Enfans morts fur 
leur fein faute de nourriture , & que des Enfans ne firent aucune 
diffieulte de fe repattre des cadavres de ceux, qui leur avoient 
donne Ie jour. 

Leur fcrvcur. U ne famine, qui produifoit de fi funefles effets, ne pouvoit 
manquer de eaufer de grandes maladies; il en furvint en effet , 
qui firent d'autant plus de ravages, qU'elles etoient contagieu
fes, & que ces Peuples ne f<;avent pas fe gener affez, pour 
fe garantir de la contagion. Mais ce fut au milieu de cette de
folation meme que les Ouvriers Evangeliques recueillirentles 
plus precieux fruits de leurs travaux. Tant de fleaux, & toutes 
les horreurs de la mort, qu'on avoit fans ceffe devant les 
yeux, ne trouverent 'que des C<:Eurs foumis parmi les Chretjens J 
il n'yeut aueu 11 de ces Neophytes, qui s' ecartat Ie moins du 
monde de la plus parfaite rCiignation aux ordres du Ciel , & qui 
ne baisat avec refpeCt, & meme avec aCtion de graces, la main, 
qui Ie frappoit. 

Ces vertus font celles , a quoi les Sauvages trouvent plus de 
difpofition dans leur caraCtere tranquille & patient. Leur pareffe 
& leur indolence naturelle en terniffent un peu l'eclat, & ce 
font ,peut-etre les feuls Chretie?s , a qui il ait ete permis de dire: 
" F altes pour votre confervatlOn, ee que vous faites pour Ie 
falm de votre ame ;" C'etoit pourtant quelque chofe de bien 
merveilleux , que des Hommes a peine revenus de leurs anciens 
prejuges contre Ie Chriflianifme, ne les repriffem point dans 
une occafion fi capable de les y faire revenir, & il falloit que leur 
F oy fUr bien folide, pour n'etre point ebranlee par tant de dif
gr~ces ? que les Ennemis de l'Evangile ne ceffoiem point de 
1m attnbuer. 

Ttmeritt des Pour comble de malheurs on apprit , que trois-cent Iroquois 
Hurons de S. I ' & 1" d 1 A , 

Jean. ~tolent en c~mpagne , comme on ne l<;aVOlt pas e que cote 
115 tournerOlent leurs armes ~ les Chefs de la Nation envo'ierent 

~e 
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de tOl~tesparts avertir qu'on fe tint fur fes. gardes. eet avis re- --/-
gardOIt furtout les Hurons TionnolUatet ' qui depuis l'eva- I 6~;. 9· 
cuation de Sainte Marie etoient les plus expofes aux courfes 
des Ennemis. Leur Canton etoit un des plus peuples ,& dans 
une feule Bourgade, qui portoit Ie nom de S. Jean, on comp-
toi~ plus de Gx-~ent Familles. On y regarda l'entreprife des 
trOIs-cent IroquoIs comme une bravade ; & pour leur montrer 
qu'on ne les -craignoit point, tous ceux, qui pouvoient porter 
les armes, (e mirent en campagne pour les aller chercher. 

L'Ennemi fut ~ientot inforn~e de cette imprudente demar- ewe B~ur
che , & refolut den profiter: 11 fit une fauffe route, marcha ga~e efl: de-r 

d h . d f • , & . 1 . d· \ 1 tnlltte par e~ par es c emms etournes, arnva a a pOInte u Jour a a lroquoii. 

vue de S. Jean. Le P. Charles Garnier, & Ie P. Noel Chaba-
nel y gouvernoient depuis quelque terns une nombreufe Chn~-
tiente , mais deux jours auparavant celui-ci avoit ete appelle 
ailleurs ,& Ie P. Garnier etoit refre feuI. II viGtoit aauelle-
ment les Cabannes, lorfque les Iroquois firent leur cri, & il 
comprit aifement que tout ecoit perdu. n courut d'abord a la 
Chapelle , qu'il trouva pleine de Chretiens, que la peur avoit 
faiGs , & illeur declara qu'il n'y avoit de falut pour eux , que 
dans la fuite. Illes exhorta a ne point perdre Ie terns en delibe
rations inutiles & en pleurs fuperflus; il leur dit qu'il aHoit 
mourir pour faciliter leur evafion ; que tant qu'il lui refreroit 
un foufle de vie, il n'abandonneroit point ceux, qui auroient 
hefoin de fon Miniihhe , & qu'illes prioit de ne jamais oublier 
les le~ons , qu'illeur avoit donnees. 

II fortit aulli-tot , & retourna dans les Cabannes , dont quel- Mort h~rO"i
ques-unes etoient deja en feu: il baptifa tous les Catechume- g~cdu 1'. Gar

nes , qu'il rencontra , & [e rendit enfin dans la Place, ou ron mer. 

ne voyoit plus que des Morts & des Bleifes. Quelques-uns Ie 
conjurerent de fe retirer, mais il rejetta bien loin cetce propo-
fition, & il refra au milieu de ce carnage, animant par fa 
pn!fence & par fes difcours fes chers Neophytes a bien mou-
rir. Les Iroquois parurent quelque terns 1'admirer & Ie refpe-
frer; mais a la fin· un de ces Barbares lui lkha fon fuG.! , OU 
il y avoit deux balles. , dont rune leper~a au bas de la poitrine , 
& l'autre ., apres lui. avoir dechire Ie petit ventre , ~ui entra dans 
la cuiffe. 

11 tomba du coup Caris connoiffance , & celui , qui l'avoit tire, 
Ie croyantp-)O!t , Ie depoiiilla. Q4e1que tems apres il revinc a 
hli ,;&-CQl1)ill~~il:n'~n~endoit plus perfoI1l1e , il leva l~ tete, & 

~meL Pp 
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--;6~ aper~ut a dix pas un Huron, qui tendoit ,prefque les derniers 

foupirs : il fit un effort pour fe ~ever ,& pour l'aller ab~ou.dre ! 
mais il retomba fur Ie champ; 11 [e releva encore, matS- tl 1m 
fur impoflible de faire un pas , & dans Ie moment un Iroquois 
accourut , & lui dechargea fur Ie ventre deux coups de hache, 
dont il exp,ira fur l'heure dans f exercice, & pour ainfi dire, dans 
Ie rein meme de la: charite. Le P. Garnier etoit de Paris, & 
pour entrer dans la carriere Apoftolique , avoit facrifie une for
tune E.>rilla:nte , & refiRe aux larmes d'une Famille , dont il etoit 
tendrel'l1ent ailne. Il avoit fait ce facrifice avec trop de gem!rO
fite ponr ne pas meriter que Di€u lui fit la grace de Ie con{orn ... 
mer de la maniere Ia plus her6ique. 

Mort du P. 
Chabanel. 

J'ai dit que Ie P. Chabanel avoit ete rappelle de S. Jean 
debx jaurs avant la de{olation de cette Bourgade , Ie motif de 
ce rappel fut qu'on ne vouloit pas laiffer en meme terns deux 
Ouvriers dans un lieu auffi expofe que celui - Ia aux cour{es 
des Iroquois; mais ils etoient tous deux egalement murs pour 
Ie eie!. Et fi l'un evita par obeiffance Ie fer des Iroquois, cette 
me me obeiifance lui procura un autre genre de mort, qui, pour 
n'avoir point eu amant 'd'eclat aux yeux des Hommes, n'en fut 
peut-etre pas moins pnkieux devant celui, qui nous juge fui
vant les difpofitions de notre creur, & ne nous tient pas mojn~ 
compte de ce que nous avons youlu faire pour lui, que de ce 
que nous avons reellement fait & {ouffen. 

Le P. Chabanel etoit parti de S. Jean Ie cinq ou Ie fix de De~ 
cembre, accompagne de quelques Chretiens. La nuit, qui {ui
vit la mort du P. Garnier, Ie furprit dans. un Bois, & tous res, 
Compagnons de voyage s'etant epdormis, il entendit: des cris 
d'Iroquois , & des Hurons Captifs, que 1'0n faifoit chanter. Il 
eveilla res Gens, a qui il ne fanut pas dire deux fois de {e {au
ver. Il fe mit en devoir de les {uivre; mais n'ayant pas les jarn
hes auffi bonnes qu'eux, -illes perdit bientot de vue, & depuis; 
ce tems-Ia on n'a jamais pu {~avoir au jufie ce qu'il etoit de
nu. Quelque terns apres un Huron Apoftat dit 9u'iIl'avoit ren~ 
eOntnf au bord d'nne Riviere, qu'ill'avoit aide a la traver{er, 
&. qu'en~uite ils s'etoient rep ares ; mais on eut dans la(uite plus.. 
d'une ralfon de fOup~6}lHlerCe Ma-lheureux de l'avoirtue , pour 
profiter .de fa depoiiille , ou pa~ haine contre la Religion. 

Des Hurons Tandls que les Iroquois de{oloient ainfi l'Egli{e Huronne , 
wll[pirent 1 1 
contre Ics U~l nouve.· or~ge , e~cite par des, Hurons me.mes, pen{ct lui ra~. 
MilTionnaires. VIr ce qUl lUI reflolt de Pafreurs, & avec eux to ute efperance 

\ ' 
.' 
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(Ie fe r~hablir jamais. Des Idolat;res de cette Nation, qui fai-
foient encore Ie plus grand nombre dans-une Bourgade, a la- 16 5 o. 
queUe on avoit donne Ie nom de S. Mathieu, s'thant perfua. 
des que le feuI moyen de mettre fin a leurs difgraces, etoit de 
fe -defaire des Predicateurs de 1'E vangile, ils s'y refolurent. 
Pour mieux n~uffir dans ce de{fein , ils entreprirent d'y enga~ 
ger des Chretiens memes, & a cet effet ils publierent qu'Oll 
avoit vu des Colliers, envoyes par Ie Gouverneur General des 
F ran<;ois aux Cantons Iroquois, pour les exhorter a pouffer a 
bout les Hurons, en les affurant que les Peres, qui etoient par~ 
mi ces Sauvages , les livreroient entre leurs mains. 

Apres ce qui venoit de fe paffer , la calomnie n'avoit pas me
me de vraifemblance, mais l'exige-t-on toujours des Calom
niateurs, pour ajouter foi a leurs difcours r Et les Nations les 
plus poJicees ont-elles droit de faire fur cela des reproches aux 
Sauvages r Il n'y a don.c pas trop lieu de s' etonner que ces dif
cours ayent pu faire impreffion fur des Gens , qui ne f<;a
voient plus a quoi imputer les maux, dont ils etoient acca
hies. D'ailleurs ceux , 'qui les debitoient, avoient eu foin de 
donner une couleur de zele pour Ie bien public a l'attentat, 
qu'ils meditoient : outrequ'ils ne demandoient a ceux, qu'ils 
avoientfeduits, que de nes'y pas oppofer. 

Peu de jours apres deux Miffionnaires arriverent a St. Mat- La fermet(~ 
thieu, & a leur entree dans Ie Village ils furent a{fez fU1ris de deux,de ees 

d' d l' l' " d I:' Peres deeon-enten re es cns , que on a accoutume e lalre, quan on eme leurs me-
amene des Prifonniers. I1s firent pourtant bonne contenance, Cures. 

& perfonne n'ofa mettre la main fur eux. On fe contenta de 
quelques huees , qu'ils mepriferent : ils vifirerent toutes les Ca-
bannes, ils entendirent toUS les difcours, que ron tenoit fur 
leur compte; ils comprirent toute la grandeur du peril, ou ils 
fe trouvoient , mais ils n'en firent pas femblant. Cette a1furan-
ce, & la perfuafioll, ou furent plufieurs, que Ie Dieu des 
Chretiel'ls avoit lie les bras, a leurs Ennemis., firent ouvrir les 
yeux auxplus prevenus contre eux, & avant Ia fin du jour il 
yen eut jufqu'a dix-fept, qui demanderent Ie Bapteme. 

Le Ciel donnoit de tems en tems de ces marques eclatantes .Traits lingu

d'une proteaion viftble fur les Pafreurs & fur leurs Oiiailles. II~drs dela Prfo-
I • r. 1 . d" h I VI ence en a-

Un Huron pris eng~~rr~ etOlt lur ~ p~1tlt etre attac ~,au v.eurdesChr~-
poteau pour etre b1'lile: 11 demanda a DIeu avec ferveur d etre Clens. 

de livre de ce terrible genre de mort , & fa priere eut fur Ie 
champ fon effete On Ie delia, & on lui accorda Ia vie, au gr.and 

. Ppij 
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etonnement de tout Ie 1110nde ; ceux-memes , qui lui faifoi~mt 
cette grace, ne pouvam pas dire pourquoi ils, en ufoient 
ainii. 

Une bonne VieiIte de rIfle de St. Jofeph, qui de toutes les 
Prieres , qu'on avoit tache de lui apprendre, n'avoit pu rete4 

nir que ces paroles, J ifus., ayer pilie de moi , voyageant fur 
Ie Lac Huron, fe trouva fai!ie d\ll1 froid ii exceffif, que tous:. 
ceux, qui l'accompagnoient , en moururent. Elle fit fa Priere 
ordinaire , & avec route la ferveur , dont elle emit capable, & 
elle a depuis aff{m~, qu'a chaque fois qU'elle la repetoit, une 
chaleur feniible ]a ranimoit , ce qui dura jufqu'a ce qu'on VIn!! 
a fon fecours .. Si on ne veut pas attribuer cet dfet a un mira
cle, il faut y reconnoitre une ferveur d'efprit affez grande pour. 
faire imprefiion fur ·les fens, ce qui eft une des grandes mer-
veilles de la Grace. 

C'etoit la famine, & les maladies, dont elIe pouvoit etre 
(uivie, qui avoient contraint cette Femme, & quantite d'autres 
perfonnes de tout age & de tout fexe de quitter l'Iile de. S. J o~ 
feph au milieu de fhyver ; ils avoient eru la glace aifez forte 
pour les porter; mais elle caffa fous leurs pieds, pluG..eurs fe 
noyerent, d'autresJJcrirent de froid. Diverfes autres trouppe3 
s'etoiem refugiees a115 des heux ecartes , Oil elies fe cro'ioient 
en aifllrance contre Ies pourfuites des Iroquois; mais ces Bar
bares decouvrirent leur retraite, & firent un carnage affreux 
de ces Mj[erables, qui par bonheur pour eux n'etoient fortis 
de leur me, qu'apr~s avoir mis ordre <lUX affaires de leurs 
confciences. 

:rlL1fieurs de[- Ceux, qui etoient reites a S. JofelJh, &. dont Ie nombre ne 
cendent it 
l1iucbu:. momoit pas a trois-cent, apprenant Ie trifle fort de leurs Fre-

res, ne douterent plus que les Iroquois ne vinffent inceffam· 
ment les attaquer; & apres pluiieurs Confeils fur Ie parti , 
qu'ils ~voie~1t.a prendre pour eviter ce malheur , ils s'arn~
terent a ceIUl-CI. Les plus coniiderables allerent trouver Ie P.
Ragueneau , qui gouvernoit cette Million, & lui dirent que 
d~115. l'etat deplorable, oll ils [e voyoient reduits , ils n'ima" 
gl1101ent plu~ qu'un feul moyen de prevenir la ruine entiere 
de leur NatIon; que ce moyen etoit que les Peres[e miffem 
a leur tete, qu'ils raifemblaffent tout ce qu'ils pourroient de 
Hurons difpedes , & qu'ils les menaifent a Quebec Oll a l'abri 
dl~ Fo!t des Fran~ois, & [ous la proteCtion de leur Pere Onon ...... 
Llllo, lIs pu[ent cultiver tranquillement les Terres , <£u'on vuu+:-
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droit bien leur abandonner, & 011 ils ne penferoient plus 
qu'a employer au fervice de Dieu les jours, qu'il leur avoit 16 5 o. 
conferves. 

Le P. Ragueneau, avant que de leur nfpondre , voulut con
fulter les autres Miffionnaires , qui fe trouvoient aux environs, 
& tous furent de l'avis des Sauvages. 11 fembloit en effet que 
ce flIt la l'unique refiource, qui ref tat a ce Peuple infortune. 
Tout Ie Pays etoit dans la derniere conflernation, on n'y 
voyoit plus que des Bourgades detruites , ou defertes , qui com
men~oient deja a fe peupler de Betes fauves, dont les Hom
mes , les Femmes & les Enfans alloient prendre la place dans 
les F orets & fur les Momagnes; & il n'y avo it pas un mo
ment a perdre , G on vouloit fauver les trifres debris d'une N a
tion autrefois fi. floriffante. 

On fe mit done en chemin, fans deliberer d'avantage -' & fans 
trop f~avoir de quoi on vivroit fur la route; mais la faim n'e
tait pas moins a craindre en refrant dans l'Ifle & dans les Bois; 
& il en etoit de meme du danger de tomber dans quelque Parti 
Iroquois; car il eit vrai que la moindre Trouppe de Guerriers 
auroit fuffi pour tailler en pieces toute cette multitude confufe , 
que la peur avoit faiGe , & que la mifere & les maladies avoient 
reduite a une extreme foibleife. On choiGt la voye de la gran
de Riviere des Outouais, & bien qu'on aper~llt tous les jours 
des vefriges affez recens d'Iroquois, on fut airez heureux pour 
n'etre pas decouvert par ces Barbares. Environ a la 1110itie 
du chemin ces pauvres Exiles rencontrerent Ie P. Breirani, 
lequel avoit hyverne a Quebec, & retournoit affez bien ac
compagne a fon ancienne Million, dont il ignoroit encore Ie 
defafrre. 

II avoit ete efcorte pendant quelque terns par quarante Fran
<;ois ,& peu de joms apres que cette efcorte l'eut quitte, il 
ivoit ete furpris pendant la nuit par dix Iroquois. ATIRON

THA , fameux Chef Huron, brave Homme & bon Chretien, 
avoit ete tue d'abord , & Ie Miilionnaire blefie de trois coups 
de fleches , tandis qu'il couroit de tous cotes pour eveiller res 
Gens; mais les Iroquois ayant trop tarde a faire rerraitte , 
's 'etoient vus en un moment invefris de toutes parts; on en avoit 
tue fix , deux etoient refres Prifonniers, deux s'etoient [auves r 
& les Hurons, qui avoient auffi perdu fept des leurs, conti~ 
nuoient leur route, bien honteux de s'etre ainii laiffe [urpren.,...· 
plAendre par une poignee d'Aventuriers .• 
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lIs furent bien plus conil:ernes enc~re, quand ils apprirent 

la defolation de Teur Pays. Ils cornpnrent que ce qu Ils pou .. 
voient faire de rnieux, etoit de retourner fur leurs pas avec 
les autres, & ils s'y deterrninerent. Ils arriverent tous enfem
hIe a Montreal, 0111'on n'oublia tien pour les retenir ; rnais ils 
ne s'y crurent pas a1fez en surete, & apres s'y etre repofes 
pendant deu~ jou~s , ils ~e rernbarqueren~ '. & fe" rendirent a 
-Quebec Ie vmt-hmt de JUlllet 1650' M. dAIllebout leur fit un 
tres-bon accueil; rnais il y avoit alors fi peu de Per[onnes 
aifees dans la Colonie, qu'apres que les Cornrnunautes , & 
quelques-uns des Principaux de la Ville, fe furent charges de 
nourrir un nombre de FamilIes , proportionne a leurs facul
tes ,il refia encore plus de deux-cent Perfonnes , qui n'avoient 
de re1fource , que dans la Providence. A la verite elle ne leur 
manqua point, & ils fubfifierent lonterns ,fans qu'on put con
cevoir ce qui les faifoit fubfifier. 

Le fort de ceux, qui n'avoient pu fe refoudre a abandonner 
leur Pays, fut bien trifie. Quelques-uns fe jetterententre les 
bras des Nations voifines , fur laquelle ils attirerent bientot les 
armes des Iroquois. D'autres allerent du cote des Anglois, & 
s'etablirent dans ce qu'on appelle aujourd'hui fa PenJYfyanie. 
II y en eut un airez grand nombre, qui attires par les Iroquois 
dans une embufcade , fous pretexte cl'un accornrnodement , & 
s'etant aper~us a terns de la perfidie de ces Barbares , leur op
poferent une contre-rufe , qui leur reu1llt: ils furprirent ceux , 
qui croyoient les furprendre, en tuerent un grand nombre, 
puis s'allerent cantonner dans l'Hle Manitoualin, d'ou quel
que terns apres iis defcendirent a Quebec, pour y joindre leurs 
Freres. 

Prefque to.us les Habitans des deux Bourgades de Saint Mi
chel ~ ae Samt Jean-Baptifie prirent un parti fort perilleux , 
& qUI eut neanmoins a1fez de fucces. lIs fe prefenterent aux 
I~oquois memes, s'offrirent a vivre avec eux, & en furent 
bIen re~us. Enfin les Ennemis f~achant que plufieurs erroient 
de cote & d'autre, fans pouvoir fe fixer nulle part, mirent 
leur Jeu?effe a leurs troufies. Prefque tous furent pris, on ne 
fit quarner a au~un, & ce qui montre a quel point la terreur 
du nom IrOqUOIS avoit faifi toutes les Nations, non-feulernent 
Ie Pays Huron, mais encore tout Ie cours de Ia Riviere des 
-Outaouais ,qu'on avoit vu fi peuple peu d'annees auparavant , 
fe trouverent prefqu'emierementdeferts ; fans qu'on put f~a-



DE LA NOUVELLE FRANCE. Lrv. VII. 303 
voir ce qu'thoient devenus la pIlipart des Habitans. 1650-) 1-

On s't!toit £latte, qu'au moins les Hurons, qui s'etoient re- ,Abandon, 

Ii . I \ Q b f'" \ l' b d l' f" Oll [e trouvcnt ugles a ue ec ,y lerOIent a a ry e toutes es mneres, It:s premiers. 

qui accabloient les autres ; rien n' etoit , ce fembIe, plus aife 
que de les mettre en etat d'avoir Ie neceffaire, fans etre a char-
ge a la Colonie, qui en auroit pu me me tirer avec Ie terns 
quelque avantage , & Ie P. Jerome Lallemant , Superieur Ge-
nerar des Miffions, fit expres Ie voyage de France, pour en 
traitter avec les Direaeurs de Ia Compagnie du Canada. n 
leur reprefenta vivemem de queUe importance il etoit de ne 
pas laiffer perir tant de Chretiens, qui s'etoient jettes dans 
notre fein, combien il etoit facile de pourvoir a leur fuhG-
fiance, & les avantages, qu'on en pouvoit retirer, foit pour 
l'augmentation du commerce ,Joit pour Ia defenfe de la Co-
lonie. 

II eut beau dire, il ne fut pas ecoute, d'Oll i1 arriva ,com- Leur p~ude 
me nous Ie verrons bientot , que la Colonie Franc;oife tomba conduire. 

dans un fi grand mepris, que pendant pluGeurs annees les Iro-
quois prirent fur elle Ie meme afcendant , que no us leur avions 
laiffe prendre fur nos Allies. Ceux-ci de leur cote fe condui-
{irent fort mal. H fembloit qu'un efprit de vertige fe fUt em-
pare de ces Sauvages. Ils ne fe virent pas plutot [ous Ie canon 
de Quebec, qu'ils pafferent fans milieu de l'exces du decou-
ragement a celui de la prefomption. Ils fe crurent deformais 
invincibles , & quoiqu'ils n'eufi'ent parmi eux que tres-peu de 
Guerriers, iis ne fe propoferent rien moins, que de rendre 
aux Iroqnois tout Ie mal, que ceux-ci leur avoient fait. 

Hs engagerent les Habitans de Sy lleri a fe joindre a eux , & 
ils formerent un Parti de guerre , devant Iequel ils s'imagi
nerent que les cinq Cantons ne pourroii;;nt jamais tenir. Les 
Algonquins des Trois Rivieres, & quelques Hurons, qui fe 
rencoiltrerent au meme lieu, groffirent encore leur Trouppe ; 
cette Armee marcha contre Ies Agniers , & comme ils etoient 
tous Chnhiens , ils avoient donne a cette Expedition un air 
de Croifade, en publiant qu'ils n'avoient pris les armes, que 
pour obliger l'implacable Ennemi du Chrifiianifme a fe reti
rer de de1fus les Terres des Fidt.Hes, & procurer par-lJ. aux 
~iffionnaires les moyens de faire £leurir la veritable Reli
gIOn . 

. Comme ils approchoient du Village, ou iIs avoient refoIu Expeditio<l 

de faire leur premiere attaque, un Huron & un Algonquin IDalheureu[r= 
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1650-5 I. furcnt detaches pour aller a la decouverte. Ces deux Hom .. 
ell perirent mes s'etant fepares , Je premier to,mba da~s un P,arti !roquo, is, 
quantiLe de & 1. 1. C d d ffi I d h 1. Sauva~es pour lauver la vIe, ne nt pomt e 1 ell te e tra Ir la 
ClueLiens. » Foy , fa NatioJ?- & fes Allies. (( Mes, Freres, di~-il, en ab?rdant' 

" les Ennemis, II y a lontems que Je cherchOls que1qu un de 
" vous : je me fuis mis en chemin pour aller dans mon Pays, 
" ou je f~ai que prefentement 1es Iroquois & les Hurons ne font 
" plus qu'un Peup1e, & n'ont plus qu'une meme Terre. Pour 
" marcher plus surement , je me fuis joint a un Parti d'A1gon
" quins , que j'ai rencontre, & qui vient vous attaquer: il y a 
" deux jours , que je l'ai quitte pour vous avertir de vous tenir 
~, fur vos garcles ». 

Le Pedicle fit bien: pis encore; 11 fervit de Guide auxAgniers, 
qui aUerent au devant des Chretiens, & Ies trouverent tous 
enclormis. 11s ne s'eveillerent qu'au bruit d'une decharge de 
Moufqueterie ,& comme l'Ennemi avo it eu Ie terns & Ia faci
lite de choiur ceux, fur qui tomberoient fes premiers coups, 
les plus Braves des Confederes refl:erent morts fur 1a place, 
avant qu'aucun de leur Trouppe eut eu Ie tems de prendre fes 
armes. Pluueurs ne laiiferent point de fe bien battre, & a Ia 
faveur de certe reufiance, il y en eut un grand nombre , qui 
fe fauverent dans les Eois ; tout Ie refie fut tue, ou pris & 
livre au feu, a l'exception de deux, qui s'echapperent, & 
de qui on a f~u toutes les circonfiances de cette trifie aven-

H '/L' d ture. 
. IlI00re 'un T 1 C' C' h 1 R l' , 

Algonquin, OUS es autres aptlIs onnorerent eur e 19lOn, pour 
bride p~r les Ia defenfe de laquelle ils avoient pris les armes; mais celui, 
IroquoIS. qui fe difiingua Ie plus , fut un jeune Algonquin, nomme 

Jofeph ONOHARE'. 11 avoit ere eleve prefqu'Enfant a Sylle
ri ,& quoiqu'il fUt ne avec un cara&ere dur & hautain, la 
Gr~ce, &: l'educatiol~ avoien,t e~tierement corrige ce defaut, 
& Ii etolt parvenu a un degre de perfe&iol1 peu commune 
dans Ie centre meme du Chrifiianifme. Un an avant fa mort il 
lui,arriva une chofe, qui fit beaucoup d'impreffion fur ceux, 
qUi en furent temoins; il s'eroit engage dans un Parti de 
guer~e, fous un, Chef de reputation, mais Idolitre, & fort Cu
per~lt1eux , qUi ne voulut point [e mettre en campagne, fans 
aVOlr auparavant confulte fon Manitou. Onohare fit inutile
ment tous fes ,efforts pour l'en detourner, Ie Chef appella un 
Jongleur, qUi fit dreifer fon etuve pour fuer, & n'y fut pas 
plut6t entre, que la Loge fut agitee d'une maniere furprenante. 

C~t 
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Cet Homme, qui trouva lui-meme la chofe fort extraordi-

llaire , ne laitfa point de faire les cris & les hurlemens accoll- 1650
- 5 ! . 

UUTIeS ; majs apres quelque terns il changea tout a coup de 
ton, & adreffant la parole a Onohare, qui n'etoit pas loin, it 
lui fit de grandes menaces. Le genereux Chretien s'approche 
auffi-tot, & ne doutant point que ce ne fUt Ie Demon, qui par-
loir par la bouche de fon Minifire : ( J'adore, dit-il, celui, « 
qui de rien a cree Ie Ciel & la Terre, il eft mon fouverain (, 
Seigneur & Ie tien , & malgre que tu en ayes, tu es contraint (. 
de Ie reconnoitre auffi-bien que moi en cette qualite ». Com-
me il parloit encore, quoiqu'il n'y eut perfonne aupres de lui, 
il fe fentit frapper au cote avec tant de violence ~ qu'il en per-
dit prefque Ie mouvement & la refpiration. Au bout de trois 
jours , fe trouvant encore tres-mal ,il demanda a Dieu fa gueri-
fon avec ferveur; il fut exauce , & partit pour la guerre avee 
les autres. 

Pendant la route un autre Sauvage, qui avoit apparemment 
eu quelque facheux reve, l'aborda un matin fort emu, & lui 
dit qu'il etoit bien fache de s'etre engage dans cette Expedi
tion avec lui : que fon obftination a ne vouloir point conful
ter Ies Efprits, attireroit immanquablement quelque malheur 
a toute la Trouppe. Le fervent Chretien eut pitie de l'aveugle
ment de cet Homme, & tacha de Ie detromper de fes erreurs. 
Tandis qu'il parloit , iis aper~urent deux Iroquois , & leur 
coururent fus. Onohare en joignit un, & Ie tua d'un feul coup; 
l'autre fe fauva. Le jeune Chretien alIa enfuite retrouver fon 
Camarade, qui ne s'etoit pas beaucoup preffe d'atteindre I'En
nemi ,fillui dit que fon Manitou l'avoit fans doute averti de 
ne pas trop s'expofer. » S~achez done une bonne fois, ajofrta
t-il, qu'un Chretien, qui eft fidele a fon Dieu , ne craint rien, « 
& que vos demons ne peuvent donner aucun fecours a ceux, (' 
qui Ies invoquent ». " 

Le dernier a8:e de la vie de ce fervent Neophyte fut celui, 
ou.iI parut plus grand: il s'y etoit prepare par une confeffion 
generale, & par de fn!quentes communions. Des Ie commen
cement de l'Expedition, ou il fut pris, iI- avoit eu un pref
{entiment, qu'il n'en reviendroit pas; & comme il s'agiifoit de 
combattre les Ennemis de Dieu, il fe rafftlroit par l'e[perance 
au Martyre. Rempli de cette idee, plus il fe figuroit qu'on lui 
feroit fouffrir de maux , plus il reifentoit de joye , & il ne fe 
dementit point au milieu des fupplices. Il ne ceifQit d'exhorter 

To.me It Q q 
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contramdre de fe talre , 11 leur d1t hardIment qu 11 n etO!t pas en 
leur pouvoir de l'empecher d.e publier Ies ,loiianges de ~on Dieu, 
& de travailler pour fa giOIre. Cette reponfe les mIt en fu
reur , mais ils eurent beau inventer les tortures Ies plus inoiiies 
pour Ie forcer au file,n~e, ils. ne purent ebranIe.r fon c~urage, 
ni lui arracher un foupIr, & II ne ceffa de bemr Ie SeIgneur, 
qu'en ceifant de vivre. 

Ferveur des Cette grande defaite & pluGeurs autres echecs moins con-
t:hretiens. Gderables , qui fuivirent coup fur coup, furent pour les Mif

Gonnaires , & pour ceux , qui s'intereffoient au progres de l'E
vangile, & a. l'avancement de la Colonie, un grand fujet de 
douleur; mais ce qui confola un peu les premiers, c'eft que 
les Parens & les amis de ceux, qui avoient peri en cette ren
contre, ne firent prefqu' entrer pour rien Ia chair & Ie fang 
dans les regrets, qu'ils temoignerent de leur perte, & qu'ils ne 
firent paroitre que des fentimens dignes de leur Religion. On 
n'entendit parmi eux aucune plainte contre la Providence 
d'un Dieu ') qui mettoit veritablement leur foi & leur vertu a 
de grandes epreuves , mais qui ne fe montroit ni moins puiifant, 
ni moins Pere , en leur infpirant une rMignation fi heroique., 

Ces ret1exions, que firent les Infideles memes, en conver~ 
tirent pluGeurs , les plus entetes , au milieu meme de leurs in
veaives , fe fentoient tout-a.-coup changes d'une maniere , qui 
les etonnoit, & les Iroquois eurent penaant une al111ee entiere 
un exemple de ce grand pouvoir de la Grace, que pluGeurs 
d'entr'eux ne purent fe difpenfer de reconnoitre. lIs avoient 
parmi leurs Prifonniers une jeune Algonquine , qui e*t aveu
gle , & quoiqu'elle fut abfolument hors d'etat de leur rendre 
auc~n fervice , ils la laiffoiegt vivre, fans trop f~a~oir pour
qUOl. 

Cette Fille etoit Chretienne, & bien inftruite de fa Reli..
gion.) elle eut Ie courage de faire parmi res Maitres l'emploi 
de. ~atechifie , & Dieu opera pluiieurs converGons par (on 
l1!-111~ftere. II y en eut meme, qui firent grand bruit, & qui 
algnrent. beaucoup contre elle les Principaux-du Village. Elle 
n'lgnorOlt pas a. quoi l'expofoit fon zele, mais rien ne fut ca
pable de Ie ralentir. Onl'avertit ferieufement de prendre garde 
a. fes demarches.) on lui fit des menaces, dont elle avoit tout 
lieu de craindre l'execution; rien ne l'ebranla , & Ie Dieu, 
qu'elle fervoit avec tant de courage, continua de la prote,.. 
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ger .d'une maniere incomprehenGble a ceux, qui pouvant -f-;e:-(-0--5-

l'ecrafer d'une parole, n'oferent jamais attenter a fa vie, ni lui ~ -' ) !. 

caufer Ie moindre chagrin. 
Voila ce qu'atteitoient alors tous ceux, qui vivoient dans 

la Nouvelle France, ou qui y faifoient quelque fejour , & nous 
en avons encore vu des temoins, qui ne pouvoient pas etre 
fufpefrs d'exaggeration. Je me fuis peut-etre un peu plus arrete 
dans ces details, que n'auroient voulu pluiieurs de ceux, qui 
liront cette Hiftoire ; mais j'ai cm qu'ils etoient neceifaires pour 
donner une idee jufte de cette Chretiente Sauvage, dont quel
ques Ecriv.ains , qui n'en ont vu que la decadence, fe font 
efforces de temir redat. Quelques qu'ayent ete leurs motifs, 
dont je laiffe Ie jugement a celui, qui feuI a Ie pouvoir & Ie 
droit de fonder les creurs, quelle creance peut-on donner a 
l'autorite de Gens, qui n'om point eu d'autre preuve, pour 
traiter de fable ce qui s'eft paffe loin d'eux ,au avant eux , que 
de n'en avoir pas eee les temoins. 

Au terns, dOlH je parle, la ferveur etoit encore grande par . LaTraitt~~e 
tout, & fe ientoit de la perfecution & l'adveriite ~ dont elle eft 1 Eau-de-Vl~ 

r 'r' bl 'I ' \' 1 commence a prelqu'll11epara e: 1 cOmmen~Olt pourtant a y aVOlr que que cau[er des d~-
derangement parmi les Chretiens , qui abordoient a T adouf- ford res dall~C 
f. & \ 1 h dE' '" , d ' quelques [vI:! • ,lac, a a onte es uropeens , c etolt eux ,qm OnnOlent {ions. 

lieu au defordre , tan dis que des Barbares a peine baptifes fai
foient leur poHible pour l'arreter. 11 s'agiifoit furtout de l'yvro
gnerie , a laquelle ces Peuples ont un penchant, qu'ils ne con
noiifoient point avant que d'avoir de quoi la fatisfaire , & dont 
ils ne font prefque plus les maitres, quand ils ont commence 
.d'en former l'habirude. 

Les Chefs de la Colonie avoient trop de religion & de zele , 
pour ne pas s'oppofer a un commerce, qui fervoit d'amorce au 
vice & Ie fomentoit, & ils ne furent pas meme foup~onnes , 
comme ront ete quelques - uns de leurs Succeifeurs , d'avoir 
voulu augmenter leurs revenus aux depens de la Religion & 
du bon ordre. Mais il n'y avoit a Tadouffac que des Miffion
naires fans Commandans, parce que nollS n'y avons jamais eu 
d'Etabliffement fixe: & quelque credit, que donnaifent aces 
Religieux leur carafrere , leur vertu, & les ordres du Gouver
neur General, ils eprouvoiem tous les jours combien une au· 
torite defarmee eft un foible frein contre certaines paffions , 
& que l'interet de la Religion eit un motif peu capable de tou
,her des creurs do mines par la cupidite. 

Qq ij 
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--- Le mal fit en peu de terns de tels progres, que les Che(s; 
16 50

- 5: 1.. des Sauvages prierent infl:ammem M: d'Aillebout de batir une 
prifon , pour y enfermer ceux, qUI par lel:lrs fcandales trou: 
bleroient la piete de leurs Freres. Outre les Monragnez , qUI, 
etoient les Habitans natHrels des environs de TadouffaG, on 
v?yoit ~ncore fouvent ~ans ce Parti des B.etfzamf~es -' des Pa,. 
pznachols -' ,de~ OumamlOueks -' & tous a~Olent deja .des Chre
tiens, qui etOient redevables de la premIere connOIffance du 
vrai Dieu a des Sauvages Neophytes, & qu'on avoit acheve, 
d'infl:ruire a Tadouifac meme, ou les Miffionnaires ne man
quoient jamais de fe trouver au tems de la Traite. 

Les chofes etoient a tous egards fur un bien meilleur pied 
aux Trois Rivieres, ou il y avoit un Gouverneur vigilant & 
z,Cie (a), Oil les J efuites avoient une Maifon , & ou plufieurs 
N.ations du Nord fe rendoient pour Ie commerce des Pellete
r.ies. EIles y etoient furtout attirees par les Attikame~ues, & 
les grands exemples de vertu de ce hon Peuple preparoient 
dans leurs cc£urs les voyes aux impreffions de la Grace. On 
~n haptifoit tous les ans un certain nombre , & ces N eophy
tes ne fe croyoient veritablement Chretiens , qu'autant qu'ils 
faifoient des conquetes pour JESUS-CHRIST; d'ailleurs ils ne 
voyoient rien que d'cidihant dans la conduite des· Fran~ois. 
L'hyver precedent Ie P. Dreuillettes avoit parcouru toutes les 
Contnfes , qui font au Septentrion des Trois Rivieres; il ren
contra des Chretiens , & des. Chretiens parfaitement bien in
frruits, ou il ne s'attendoit pas de trouver des Hommes: il aug
menta leur nombre , il leur adminifira les Sacremens; il leur 
promit de les vifiter Ie plus [ouvent qu'il lui feroit poffible ,. 
& illes laiifa dans, des difpoGtions, dont il crut pouvoir tout 

I: 
elperer~ 

M. de Lau- Enfin l'annee 16; o. G funefle a la Nouvelle France par la' 
fon ) Gouver- d 11: n: d I' IN· H & I 
ilttl[ General e rUl,;llOl1 e prelque toute a atIOn uronne, par tous es, 
~e Ja l':ouvd- malheurs, qui en furent les fuites, finit par Ie changement de 
.Ltl-ranee. Gouverneur General. M. de Laufon, un,des principaux Mem-

bres de Ia Compagnie du Canada, fut nomme pour fucceder a' 
M. d'Ail1ebout , dont les trois ans etoient expires; mais il n'arri-· 
vaa Quebec que l'annee fuivante. M. d'Aillebout laiffa fans re
gret ~l11e Place, ou il ne pouvoit etre, que Ie temoin de la de
iolat1,?ll d.e la ~ol~n}e , & dont on ne Ie metroit point en etat' 
de [outemr la Dlgmte. Le nouveau Gouverneur avoit toujours-.; 

( a ) 'M. DupldIis -Eochan,. 
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eu plus de part que perfonne aux affaires de la Compagnie. 1650-5 I. 
C'etoit lui principalement , qui avoit menage en Angleterre Ia 
refiitution de Quebec; fa piete, fa droiture ,fes honnes inten-
tions- etoient connues , & i1 avoit toujours paru s'intereffer heau~ 
coup a ce qui regardoit Ie Canada~ 

Mais il Ie trouva dans une fltuation bien plus deplorable en;.. Le Gouver

core, que ne l'avoit reprefente Ie P. Lallemant, & la Colonie n~u~ des Trois 

d I "fl" d . . L I . d I h d' RlVleres eft 
epe~l Olt e Jo~r en J?ur: es roquOls .eve~us p us ar IS rue parIes Iro-

depUls leurs dermeres VlaOlres , commen~Olent a ne plus regar- quois. 

der nos Forts & nos Retranchemens comme des barrieres capa-
hIes de les arreter; ils fe repandoient en grandes Trouppes dans 
toutes les Habitations Fran~oi{es ; & ron n'thoit plus nulle part 
en surete contre leurs infultes. Un evenement fundle ve-
noit encore d'accroitre leur infolence. Un de leur Parti s'etant 
approche des Trois Rivieres, M. Dupleffys-Bochart , qui en 
etoit Gouverneur, voulut marcher contr"! eux en perfonne. On 
eutbeau lui reprefenter qu'il s'expofoit inutilement , que tome 
fa valeur ne pouvoit rien contre un Ennemi, qui met fa prin-
cipale force dans la furprife • & a qui fon agilite naturelle, & 
la proximite des F onhs offren t toujours une retraite sure; & 
qu'enfln iln'y avoit rien a gagner a fe battre contre des Gens, 
qui n'avoient ricn a perdre. 11 n'tkouta rien; mais il porta la 
peine de [on obfiination: il fut rue , & outre que fa mort priva 
la Colonie d'un bon o ffic ier , & d'un honnete Homme, elle 
donna un nouveau relief aux armes des Iroquois. 

La guerre, qu'ils continuoient de faire avec acharnement Ra··<l:.'·., (1i: 

contre les foibles refies de la Nation Huronne , & contre les ceux-ci :Lns h 
Nord. 

Peuples , qui leur avoient donne retraitte , augmentoit de jour 
en jour la terretir de leur nom, & leurs forces croiffoient par 
l'e nombre des Captifs, qu'ils emmenoient de toutes parts, & 
dont ils fe fervoient pour remplacer ceux des leurs, qu'ils per
doient. Enfln Sylleri n'etant plus en sllrete avec des Paliffacles , 
on avoit ete oblige de l'enfenner de murailles , & d'y placer du 
Canon. ,Les plus affreux deferts & les plus impenttrables Can
tons du Nord n'etOient plus des retraittes sures contre la rage 
de ces Barbarb, & contre la foif hydropique, qu'ils avoient, 
du fang humain. 

Le P. Jacques BUTEUX avoit employe tout Ie printems de 16 5 2,. 

cette annee 165 I. a parcourir ces vaites Contrees; il avoit 
trouve tous les Attikamegues Chretiens, ou Catechumenes, 
quoique jamais aucun Pretre n'eut demeure parmi eux , & leur. 
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innocence Ie charma. lIs avoient dreife une Chapelle, ou ils 

1 65 2. s'aifembloient regulierement pour faire leurs Prieres en com
mun, & apres que Ie ,Miffionnaire eut fatisfai~ a l'empreife
ment , qu'ils avoient d enre~dr~ la parole de !?Ieu , & de par
ticiper aux Sa~r~me~s de ,I Eghfe , I!S.Ie condUlhrent chez une 
Nation plus elOlgnee -' o~ ce ~~lIgIeux. fut aifez ?eureux 
pour faire gouter notre famte LOl a un petit nombre d Elus. 

II fe promettoit,~ien d'acheve~ l:an~ee ~ui~a~te ce qu'il n'a-
. voit encore pu qu ebaucher ; mals a peme etolt-II de retour dans 

Ia Colonie, que les Iroquois firent une irruption dans ces lieux 
ecartes, les remplirenr de fang & de carnage, & n'y laiffe
rent pas un feuI Village, dom ils n'euifent egorge ou diffipe 
Ies Habitans. La nouvelle en ayant ete portee a M. de Lau
fon , lui fit comprendre la neceffite d'oppofer une digue a ce 
torrent; mais il n'avoit amene aucun renfon de France, & il 
s'en faUoit bien qu'il eut trouve dans la Colonie des forces ca~ 
pables d'y retablir la surete & la tranquillite. 

Progres de 1a Le feu I endroit de Ia Nouvelle France, OU Ies Iroquois 
Fay parmi les n'avoient encore ofe , & n'oferent jamais porter leurs armes 
Nations Abe- 'Ct . r ,. 1 P '1 N' Ab ' - naqlli[cs, VI onemes, etolt e ays occupe par es atlOns ena-

quifes. NallS avons vu que Ie P. Dreuillettes y avoit jette les 
fondemens d'une Chretiente, qui donnoit de grandes efperan" • 
ces : je n'ai pu f<;avoir Ies raifons , qu'il eut d'interrompre fes 
travaux Apoitoliques parmi ces Peuples, pour aller exercer 
fon l.eIe jufqu'aux extremites du Nord. Ce qui eit certain, 
c'eit qu'aucun Miffionnaire ne travailloit alors avec plus de 
fruit dans Ie Canada, parce que Ie Ciel l'a.voit rendu puiC· 
fant en reuvres , auffi·bien qu'en paroles. ' 

Les Sauvages , qui l'accompagnoient dans fes courfes, n~ 
parloient que des merveilles operees par fon moyen, ce qui 
joint ~ux v~rtus eminente~., qu'ils lui voyoienr pratiquer, lui 
re~dOlt faCIle tout ce qu II entreprenoit pour la gloire de 
Dleu. Les Fran<;ois avoient Ia meme opinion de fa faintete & 
d~ fan pouvoir aupres du Seigneur. J'ai connu aux Trois Ri
vleres une Dame ( a ) , qui pendant fan enfance etant tombee 
dans une langueur, que les Medecins avoient jUgee incura
ble , fur guer~e au moment, que Ie Serviteur de Dieu fit fur 
fon front Ie Signe de la Croix; & c'eit de Ia Mere meme (b) 

( ~ ~Madame de Cournoyer, Femme d'un I Major des Trois Rivieres, lequel etoit Fils 
Capname des Trouppes. de ~a Marine. de M. Godefroy, qui avoit ete Ambaffad~u+ 

( b) Madame de LlOetot, Femme d'un a Bafton avec le P. Dreuillettes. 
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de cette Dame, & qui la tenoit entre fes bras, lorfqu'elle fut I 6 5 2. 

gwbrie , ,que je tiens ce fait. 
11 paroit neanmoins que Ie P. Dreuillettes n'avoit' jamais 

perdu tout-a.-fait de vue fes chers Abenaquis, parmi lefquels 
[on credit devint 6 grand, que les Anglois, qui avoient in
teret a. menager ces Sauvages, leurs V oi6ns , crurent devoir 
cultiver avec foin fon amitie, & eurent toujours de grands 
egards pour lui. 11 y repondit de fa part d'une maniere, qui 
les fatisfit beaucoup , & i1 profita 6 bien de cette bonne intel
ligence pour avancer l'reuvre de Dieu , qu'il fe vit en tres-peu 
de tems a. la tete d'une Eglife nombreufe & floriffante. La Nou
velle Angleterre eut tout lieu dans la fuite , & 10rfque tous 
les Abenaquis fe furent attaches aux F ran<;ois par Ie lien de 
la Religion, de fe repentir de s'en etre mal-a.-propos fait des 
Ennemis irrreconciliables. 

Vers ce me me tems quelques FamilIes d'_A ttikamegues in- Le p, Bureux 

viterent Ie P. Buteux a. 1es accompagner dans leur Pays, pour Nva ddans Ie 
Jr bl I 'ft d 'b' dIN' II r' 01 avec un y raUem er es tn es e ns e ellr anon. y cOl1lentIt preJTentiment 

d'autant plus vo10ntiers , que p1u6eurs autres Sauvages, qui q~'il n'en ,re

ne connoiffoient point encore JESUS-CHRIST , devoient fe vlendra pOlllC. 

trouver au rendez-vous , que leur avoient donne les pre-
miers. Le jour du depart fut fixe au quatrieme d'Avril 1652. 
& la veille Ie Miffionnaire ecrivit a. fon Superieur un Billet, 
con<;u en ces termes ; « On me fait enfin efperer , mon Reve- (( 
rend Pere, que nous allons partir. Dieu veiiille qu'on ne chan- (<' 

ge pas encore de refolution , & que Ie Ciel foit Ie tenne de no- « 
tre voyage. Notre Convoi eft compofe de foixante Perfonnes, « 
Hommes, Femmes & Enfal15 : tollS font d'une langueur extre- f( 

me : quant aux proviiions , elies font entre les mains de celui, « 
qui nourritles Oifeaux du Ciel. Je pars charge de mes peches « 

& de ma mifere , & j'ai grand befoin qu'on prie pour moi. Le « 
creur me dit que Ie tems de mon bonheur approche: Dominus « 

eft ~ quod bonum eft in oculis Jitis jaciat (a ). H 

11 falloit etre en eifet bien refolu a. tout, pour entreprendre II eft tne par 
un tel voyage. Apres que ce Religieux eut fouffert pendant leslroqllois, 

un mois tout ce que la di(ette de vivres, & les chemins les 
plus affreux peuvent avoir de plus penible, on jllgea qu'il 
etoit bon de fe partager, tant pour fub6fter plus aifement, que 
pour etre plus en etat d'eviter les Partis Ennemis; mais avant 
que de fe feparer , tous voulurent fe confeffer_, & recevoir Ie 

( a) 1. Reg, 3. 1 S. 
, .... . 
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-1-6-5-2-.- Sacrement de' l'Autel. Le P. Buteux ne garda avec lui qu'un 

jeune F ran~ois ~ un Huro~, & c.omme les Rivie~es commen
'loient a etre llavJguables, 11s fabnquerent un petit Canoe, & 

Plufieurs 
M ilTionnaires 
repafTent ell 
Europe. 

s'y embarquerent. . . . 
Le lendemain ils furent obliges de faire pluGeurs portages, 

& ils etoient occupes au troiGeme , Iorfque Ie Huron, qui mar· 
choit un peu devant les autres , fe fentit tout-a.-coup [aiG au . 
corps par derriere. Le Miffionnaire & Ie Fran'lois furent en 
meme ttms portes par terre d'une decharge de fuGls. Le premier 
re'Sut deux balles dans la poitrine, & une troiGeme lui caifa Ie 
bras droit. II n'eut que Ie terns de dire deux mots a fon Com
pagnon, qui n'etoit pas moins bleife, Rour l'exhorter a. bien 
mourir, & d'offrir lui-meme a. Dieu Ie facrifice de fa vie; les 
Iroquois les acheverent fur Ie champ run & l'autre, Ies de-
pouillerent , & jetterent leurs corps dans 1a Riviere. 

Le Huron fut defiine au feu, mais il eut l'ac:rsiTe de s'evader ; 
il arriva Ie huitieme de J uin aux Trois Rivieres, d'oll on de
tacha une trouppe de jeunes Sauvages pour aller chercher Ie 
corps du P. Buteux, mais ils ne purent Ie trouver. Ainu il ne 
fe paifoit prefque point d'annee, que quelque Miffionnaire n'ar
rosat la N ouvelle France de fon fang. A la verite Ja defiruaion 
des Bourgades Huronnes en avo'i.t Iaiife pluGeurs fans occupa
tion, mais ils etoient prefque tous hors de combat, & nul n'e
wit plus en age de pouvoir apprendre une nouvelle langue: 
ainG iis furent obliges de repairer en Europe. Le P. Breifani 
fur de ce nombre ,& il a depuis preche dans les plus grandes 
V illes d'Italie avec un applaudiffement, que lui attiroit bien 
moins fon eloquence veritablement pathetique , que fa qualite 
de Confeifeur deJEsus-CHRIST, & les glorieufes marques, 
qu'il en portoit fur fOIl corps. II fit auffi par tout d'autant plus 
~e fruit, qu'il avoit plus de droit de propofer la Morale Chre
tle!lne ~alls toute fa'p~lrete, ~ de dire avec l'Apotre (a) : Ego 
enzm (lzgmata Domznz Jejit zn corpore mea porto. 

Progres de Ia L'ffl~ de Montreal ne fouffroit pas moins des incurGons des 
i~~~~i:al~e irOqUOIS, que les autres Quartiers de la Nouvelle France; & 

I 65 3. 
M. de Maifonneuve fur oblige d'aller a Paris pour y chercher 
l~s fecours, qu'il ne pouvoit obtenir par fes Lettres. II en re-
vmt en 1653. avec un renfort de cent Hommes ; mais la 
plus heur.eufe acquiGtion, qu'il fit dans ce voyage, fm celle 
d'une vertueufe Fille, nommee Marguerite BOURGEOIS, na-

, ,,) Galat, 6. 17. 

tiye 
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live de Langres , qu'il amena a Montreal, pour y avoir foin de -1 -6-5-3-'
fa Maifon, & qui a depuis rendu fon nom cher & refpefrable a 
toute la Colonie par fes eminentes vertus, & par l'infiitution 
des Filles de fa Congregation; Infiitut, dont l'utilite augmen-
te tous les jours avec Ie nombre de celles , qui l'ont embraife. 
J'en ai parle plus amplement dans mon J oumal.· / 

Peu de tems apres Ie retour de M. de Maifonneuve, il ar
riva dans fan HIe une chofe, qui fut regardee de toute la Co
lonie comme un effet de la proteaion viGble de la Mere de 
Dieu , a qui elle etoit particulierement confacree , & ou 1'0n 
vivoit veritablement de maniere a meriter fes faveurs. Vint
fix Hommes fe trouverent furpris & envelopes par deux-cent 
Iroquois, qui firent fur eux pluGeurs decharges , fans en bleifer 
aucun , au lieu qu'aucun coup de ceux-ci ne porta a faux. L'e
tonnement des Barbares fut e.xtreme ; iis ne jugerertt pas a pro
pos de donner aux Fran~ois Ie tems de recharger, & ils s'enfui
rent a toutes jambes. 

Le Gouverneur prenoit fes mefures pour fe garantir de pa- Nouvelles 

reilles furprifes, lorfque foixante Onnontagues parurent a la ~ego:iations 
Vlle de fon Fort: quelques-uns fe detacherent enfuite , & s'ap- e palX. 

pr~)Chant avec beauco~lp de confiance "fireD; Ggne qu'ils v~u-
lOlent parler. Leur pent nombre fit qu on n eut aucune peme 
ales introduire dans la Place, & ils declarerent que leur Can-
ton eWit difpofe a la paix , G on vouloit bien trairer avec 
eux. Ils accompagnerent cette propoGtion de prefens, & M. 
de Maifonneuve, en les acceptant, leur fit obferver combien 
la N ation Fran~oife etoit eloignee de cette perfidie, qui leur 
avo it fi fouvent fait abufer de la confiance, qu'on avoit prife 
en leur parole: Qu'il auroit pu en cette ,rencontre ufer de re
prefailles, & les traiter en Eipions , toute leur conduite paifee 
lui en donrrant Ie droit; mais que les Chretiens fe conduifoient 
par d'autres principes. 

Ils convinrent de tDut , & aifurerent que dans peu on au
roit des premves certai~es de ~eur fincerit~. lIs partirent a~ffi
tot pour alIer commumquer a leurs AnCIens les _propofinons 
du Gouverneur, & ayant pris leur chemin par Onneyouth, 
ils engagerent les Chefs d~ ce Canton a fe joindre a eux. Ce ... 
lui de Goyo,goui,n fit la meme chofe , & env~ya meme en fo!! 
nom des Deputes a Montreal, avec un Collier, pour avernr 
Ie Gouverneur que cinq-cent Agniers .etoient en campagne, 
& en vouloient aux Trois Rivieres. M. de Laufon, a qui M. 

Tome I. Rr ~ 
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de Maifonneuve fir parr de ces nouvelles, arm a en diligenc~ 

1 6 5 3· tout ce qu'il pur raffembler de Hurons. Ceux-ci ayant joint une 
nomhreufe Trouppe d'Agniers affez avanrageufem'ent poih!s , 
l'attaquerent avec tant de refolution ~ qu'ils en tuerent un grand 
nombre, firent Prifonnier Ie Chef, & pluGeurs des Princi
paux, & mirent Ie refie en fuite. 

Prife du P. Un autre Parti de ces Barbares fut plus heureux. II s'etoit 
Poom. avance jufqu'au Portes de Quebec, OU pendant tout l'ete il don

na de frequentes allarmes, fit par tout de grands defordres" 
maifacra pluGeurs F ran<;ois , & fir quelques Prifonniers , par
mi lefquels fut Ie P. PONCET (a). Ce Miffionnaire eto-it fort 
aime dans la Colonie, on n'eut pas plutor appris dans la Ca
pitale qu'il etoi t entre les mains des Iroquois, que quarante 
Fran<;ois, & quantite de Sauvages [e mirent aux twuifes des. 
Agniers , refolus de ne point revenir qu'ils ne l'euifent de
livre; mais on les retint aux Trois Rivieres pour renforcer 
Ia Garnifon de ce Poite, que Ies Enneniis renoient bloque de 
toutes parts. 

A vant que d'y arriver, ils avoient aper<;u deux tetes deffi
nees fur Ie tronc d'un arbre , & au bas Ie nom du P. Poncet, 
& celui d'un Franl10is , qui avoit ere pris avec ce Religieux. 
I1s trouverent auffi a terre un petit Livre, ou Ie Pere avoit 

" ecrit ces mots : (( Six Hurons naturaIi[es Iroquois, & quatre 
" Agniers nous emmenent, & ne nous ont encore fair aucun 
" mal». II n'auroir pu en dire aut ant peu de jours apn~s ; car il 

ne fur pas plus epargne que Ies PP. J ogues & Breifani ne l'a
voient ere en pareilles rencontres , [oit pendant Ie voyage, foit 
a [on arrivee dans Ie Canton d'Agnier. . 

Un jour, qu'on etoit aifemble pour deliberer de [on [ort, 
& de celui de fon Compagnon , une Femme prefenta une 
Branche (b) de Porcelaine, pour avoir la permiffion de lui 
faire couper un doigt, & l'ayant obtenue, un Sauvage s'ap
procha du Pere, & lui prit la main droitte. Tandis qu'il en 
conGderoir les doigts les uns apres les autres , Ie Miffionnaire ,. 
qui avoit l~n preffentiment qu'on ne Ie feroit pas mourir, de
mand.a a Dl.eu , qu'on lui mutilar pltlrot la main gauche, que 
la maIn drOlte, & dans Ie moment Ie Sauvage Iaiffant Ia main, 
qu'il reno it , prir l'aurre , & en fit couper Ie doigt index par 

veque d'WeL. Porcelaine. 
(II) Ce Pere eto.it Oncle de fm M. I>E-lIong fiI, ou font palfe~ plulicurs grains ck 

(b) On appelle Branche de Porcdaine un ._ 
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un Enfant. Pendant l'operation Ie Serviteur de Dieu chanta 1 6 5 3. 
Ie Vexilla ~ & quand elle fut linie, on lui mit au cou la Bran-
che de Porcelaine, & [on doigt fut donne a Ia Femme , qui 
l'avoit demande. 

Le jour [uivant on Ie conduiGt de Village en Village, & par
tout il eut beaucoup a [ouffrir, furtout de la part des Enfans , 
aufqueis il fut abandonne , & qui Ie trairerent avec une petu
lance plus que barbare. II fe tint entin un ConfeiI, clont Ie 
refultat fut que Ie jeune Fran~ois feroit brllie , & Ie Million
naire livre ala difcretion d'une vieille Matronne , dont Ie Fre
re avoit ete pris ou tue. Le premier fut execute fur Ie champ, 
& la Maitrefre du fecond lui donna la vie. Trois jours apres 
un Iroquois arriva des Trois Rivieres, & dit qu'on etoit fur 
Ie point de €onclurre la paix; qu'Ononthio demandoit pour 
preliminaire la liberte du P. Poncet , qu'on avoit ere oblige 
de lui donner des otages, dont la vie dependoit de celle du 
M~ffionnaire , & qu'il etoit parti en diligence pour en donner 
aV19· 

Cette nouvelle changea en un moment l'etat du Prifonnier; II eft delivre. 
on commen<;a par Ie mener a Orange pour lui faire faire un 
habit; car Ie Gen avoit ete mis en pieces, felon la coutume. 
De retour chez les Agniers , il fut conduit com me en triom-
phe dans pluGeurs Bourgades , & par tout il fut regale avec 
des demonfirations de la plus Gncere amitie. Entin Ie quin-
zieme d'Oaobre il partit pour Quebec avec un Depute du 
Canton, lequel etoit charge de prefens pour Ie Gouverneur 
General, & pour le Superieur des Millions. Apr~s deux jours 
de marche ils furent joints par un Expres, qu'on envoyoit au 
Depute pour lui dire que les 6tages , qui avoient ere mis entre 
les mains des Fran~ois , etoient aux fers, qu'on avoit meme 
cafre la rete a quelques-uns , & qu'il pdt fur cela fon parti , avant 
que d'alle: plus loin. ". ... 

Cet aVIS embarrafra Ie Depute; maIS comme 11 efiImoIt Ie Danger, qU'il 
P. Poncet, il fe contenta d'en tirer parole qu'il ne lui feroit coun en ~e-

I'. . • f'. C . tournant a 
fait aucun mal, & il pounUlv!t la route. ette premIere al- Quebec. 

larme fut fuivie de quelques autres, qui auroient mis Ie Mif-
1l0nnaire en grand danger, s'il n'avoit pas eu a faire a un Hom-
me prevenu en fa faveur. Ceux, qui ont pratique les Sauva-
ges , ne s'etonnent point de ces inCidens; car rien n'eil: plus 
ordinaire parmi ces Barbares, que de faire courir de pareils 
bruits, qui n'ont aucun fondement. Quelquefois ils font caufes 

R r ij 
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I 6 5 3. par la feule demangeaifon. de publier ~es c~o[es n~uvel1es , & 

a quoi on ne s'attend pomt, ou par 1 enVle de falre parler, 
& de mettre les Gens dans l'embarras. 

Le plus fouvent <eit po~r faire, echoiier une affaire, ,qu'Ol1 
n'approuve pas, & 11 y a bIen de.! apparence q,ue, ~~ns 1 ?~ca
£Ion prefente ,1'Auteur de ce brUIt ne cherchOIt qu a broUIller 
les cartes. Le fait eit qu'on avoit emprifonne a Quebec un 
Algonquin, pour s\~tre enyvre, & qu'on n'avoit touche a. 
aucun des 6tages Iroquois. Le P. Poncet heureufement deli
vre de ces perils par la confiance, que fon Condutteur avoit 
en lui, penfa perir au Port. Il fit naufrage en defcendant Ie 
Sault St. Louis, & fut en grand danger de fe floyer : il arriva 
enfin Ie cinquieme de Novembre a Quebec, ou il fut re~u 
comme en triomphe , & OU , tant qu'avoit dure fa captivite, on 
n'avoit pas manque un feul jour fans faire des Prieres publi. 
ques pour fa delivrance. 

La paix ell: La paix etoit deja con due , & quelque experience', qu'on 
conduC. eut de la legerete & de la per£1die des Iroquois, on vouloit 

bien fe flatter qu'elle feroit durable. Les cinq Cantons s'y 
etoient partes fans concert, & les Agniers en avoient fait les 
avances dans Ie terns, qu'ils paroiffoient Ie plus animes (;on
tre nous , & qu'ils n'avoient rien a craindre de notre part. Cela 
fit juger qu'elle etoit l'ouvrage de celui , qui peut feul la don
ner au ~londe; mais il ne vouloit apparemment que fufpen
dre pour un terns affez court la fureur des Ennemis de fon 
Nom, qui n'avoient pas execute taus les Arrets de fa Juitice, 
& donner moyen de refpirer a une Colonie, ou il avoit encore 
un tres-grand nombre de veritables Adorateurs. 

lcp.!eoMoy- L'annee fuivante Ie P.le Mayne fut envoye a Onnontague 
llevaa nno- '£1 IT' , d G ' , 
,ague pour y pour y ratl er e ralte au nom u ouverneur Gen~ral, & 
rarifier Ie tout s'Yflfcaffa avec beaucoup de fatisfaBion de part & d'autrer 
Trairt. L 

e Mi lOnnaire die aux Sauvages qu'il vouloit avoir fa Ca-
l 6 5 4· banne dans leur Canton, & non-feulement fon offre fur ac

ceptee; mais on lui marqua un emplacement, dom il prit 
poffeffion. Il fut enfuite regale dans pluGeurs Bourgades , diar
ge de prefens de 1a part de tousles Chefs, & reconduit a Que
bec , comrne on s'y etoit engage. 

Ferveur des Mais la joye , que lui caura un G heureux [ucces de [a ne-
~f~rl~a~~1i~:f- g?ciation '. ne fur rten au pres de.celle, qu'il re~fentit a la . ~ue 
Iroquois. dune multItude de Hurons CaptIfs ~ qUI formOlent au mIlIeu 

des Infideles une Eg1ife aifez femblable a ceUe des H(;hreux: 
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pendant la captivite de Babylone. Leur Foy avoit ete mife I 6 5 4. 
aux plus rudes epreuves , & n'en etoitque plus vive. L'exem-
pIe de leur vertu , & les exhortations pathetiques de quelques-
uns avoient fait concevoir aux Iroquois une grande efiime 
pour la Religion , qu'ils profeffoient, pluGeurs memes paroif-
foient difpofes a l'embrairer; Ie P. Ie Moyne en baptifa quel
ques-uns, & l'extreme envie, qu'il avoit de voir au pllttot 
une Eglife Iroquoife bien etablie, lui fit garder a fon rerour 
Ie Glence fur une chofe , qui lui arriva dans fa route, & que 
ron a f~l;1 dans la fuite des Iroquois memes. 

II etoit dans un Canot avec deux Onnontagwfs; des Hurons Aventure du 

& des Algonquins Ie fuivoient dans d'autres. Comme ils appro- p, Ie MOy~1e 
h ' d M I 'I fi Ir f'. 'd r ' , par Ia perhdle 

C OIent e ontrea, 1 S urent auez lllrpnS e Ie VOIr enVlron- des AgllieJiS. 

nes de plufleurs Canots , remplis d'Agniers , qui firent fur eux .-
une de charge de tous leurs fuGls. Les Hurons & les Algon
quins furent tous tues, un des deux Onnontagwfs Ie fut auffi, 
& Ie P. Ie Moyne pris & lie, comme Prifonnier de guerre. 
On declara enfuire a 1'0nnontague , qui refioit, qu'il pouvoit 
retourner chez lui; mais il protefia qu'il ne pouvoit abandon-
ner Ie Miffionnaire, qui lui avoit ete confie par les Anciens de 
fon Canron, & il mena~a les Agniers de toute la colere des 
Iroguois Superieurs. 

Ceux-ci fe mocquerent d'abord de cette menace, mais quand 
ils virent que l'Onnontague tenoit bon, iis changerent de lan
gage, delierent Ie Prifonnier, & Ie remirent entre Ies mains 
de fon fidele Conduaeur , qui Ie mena a Montreal. La Mere 
de l'Incarnation dans fes Lettres, qui font ii efiimees & {i bien 
ecrites , & qui renfennent d'excellens Mernoires de ce tems-la -' 
rapporte ce fait un peu differemment: elle ajollte que l'aaion 
des Agn~ers fut defavouee par leur Canton, qui la rejetta fur 
un Hollandois, ne d'une Agniere, lequel avoit ete eleve dans ' 
Ia Cabanne de fa Mere, vivoit avec les Sauvages , & n'efi con
nu dans nos Relations, que fous Ie nom de Bdtard Flamand. 
Quoiqu'il en foit, cet accident, qu'on apprit airez tard, ne 
change a rjen a ce qui avoit ete regie par le Traite de paix con
clu entre les deux Nations. Ce ne fut pas rneme la feule infulte , 
qu' on re<;ut de Ia part des Iroquois, & fur quoi 6n jugea a pro-
pos de fermer les yeux. . 

Les Hurons etoient alors au nombre de {ix-cent dans l'Hle Pietc des Hu

d'Orleans ou ils commen~oient a s'entretenir du travail de ronsdans [,WI:: 

1 "C ' I ' 1 fl d Cl I' d d'Orleans. eurs mams. omme c etolt a eur es lretIenS e cette 
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---- N arion, qu'ils n'~voient. poi?t abandonn~ I~ Seign~~r dan~ les 

I 6 5 4· maux- ,dont il avoH permls qu II~ fuffent aflhges,.& qu 11s aVOlel~t 
foutenu Ie fcandale de la CrOIx avec une patIence & une re
iignation admirable, furtout dans des Neophytes, on peut ju
ger de leur ferveur dans ~m te?1s , 0.11 tout les. p?r~oit a la re:
connoiffance envers celm , qm mortIfie , & qUI vlvlfie , & tou
jours pour Ie bien d~ fes Elu~. Ils ne ~~nquoier:t d'aille~r~ d'au
cun des fecours ,qUI pouvolenr fervlr a nournr leur plete. On 
avoit forme des plus fervens deux Congregations, une pour 
les Hommes, & l'autre pour les Femmes, & ces faintes Affo
ciations, quoiqu'en ait ecrit un Auteur, qui avoit rout lieu 
de fe defier de res Memoires , & que fa Profeffion devoit ren
dre plus referv:e a yarler de chof~s? dont.il .ne pouvo.it ~tre 
infiruit par IUI-meme; ces AffoCl~t10nS , ~lIs-Je , .prod,UIfOl~nt 
parmi ces fervens Sauvages les memes frUlts de famtete , qu on 
admiroit alors dans routes les parties du Monde Chretien, ou 
elies etoient etablies. 

les Agniers 
chercbent it 
rompre la 
paix. 

Le dehr d'imirer la Reine des Vierges faifoit embraffer Ie 
Celibat a un grand nombre de Filles , & la conduite edifianre 
de ces Epoufes de JESUS-CHRIST rendoit refpefrable parmi les 
Sauvages un Etat, qui peu d'annees auparavant y avoit ere me
prife. Les autres Millions fedentaires ne donnoient pas moins 
d't~dification aux Fran~ois , & la tranquillire , que la paix avoit 
ramenee, faifoit efperer que toutes Ies Nations du Nord & de 
l'Efi embraiferoient bientot Ie Chriihanifme , rien , ce femble , 
ne Ies empechant plus de s'approcher de nollS, ni nos Miilion
naires de les all er viGter. 

Cependant les Agniers remuoient fous main, & cherchoient 
une oecaGon pour troubler Ie repos ~ dont nous joiiiffions, 
auffi-bien que nos Allies. L'interet, motif aifez peu connu juf
ques-Ia parmi ces Peuples, mais que Ie commerce & l'exem-
ple des, Europeens leur avoit .infpire , etoit Ie principal fujet de 
leur meconrentement, & leur JalouGe contre les autres Cantons 
avoir jette de grandes [emences de broiiilleries entr'eux. Tout 
Ie terns, qu'avoit dure la guerre, cette Nation n'avoit trafi
que qu'avec les Hollandois , ce qui deplaifoit fort aux Cantons 
Superieurs , parce que Ie chemin, qu'ils eroient obliges de faire 
pour aller a Orange, eto]t fort long, & parce qu'!l leur fal
loit paifer par les Terres des Agniers, qui par-Ia les tenoient 
da~s une e1pece de dep~n?a~ce ; ou~re que ceux-ci, apuyes du 
vOlhnage des HollandOls etOlent en etat de donner la Loi a tout 
Ie Pays. 
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Tous ces avantages ceffoient par la paix, qui ouvroit Ie I 6 5 4· 

commerce entre les Fran<;ois & les Cantons Superieurs. AinG. Ilsrecom

il ne faut pas s'etonner G. les uns s'etoient portes avec tant de m
h 

e~~l~n; ie&5 
'I \ lIT" & 1'. I ., . , Olll ltes , ze e a cone une e raIte, 11 es autres y aVOIent temOIgne allaffinent Ull 

tant de repugnance, & fe repentirent Gtot d'y avoir donne Frere JeCuite. 

les mains. D'ailleurs ceux-ci n'avoient jamais voulu y com-
prendre nos Allies, &'ne cefferent point en effet, ou ne dif
continuerent que fort peu de terns, a faire des courfes fur eux. 
11s fe lafferent meme bientot de garder les mefures, dont ils 
etoient convenus avec nous, & qui conG1toient a ne point 
paroitre en armes dans la Colonie, & a ne point inquietter 
nos Miffionnaires dans leurs fonaions. Un Frere Jefuite , nom-
me Jean LIEGEOIS, fut trouve aux environs de Sylleri perce 
de deux coups de moufquet, la tete feparee du corps, & la 
chevelure levee. 

On vit bien alors qu'il n'y avoit plus rien a menager avec un ,Belle attion 

E .. . J . & "1 f 11 . J dune Ala-on-nneml , qUI ne pouVOIt Ie contemr , on Cflit qu 1 a OIt Ie quine. b 

hater de Ie reduire, tandis qu'on pouvoit efperer qu'il ne feroit 
point fourenu des autres Cantons. On mit en effet tant de Par-
tis en campagne, qu'enfin on vint a bout de fe faire craindre 
de ces Barbares , & rien n'y contribua peut·· etre davantage 
que l'aaion d'une Algonquine de Sylleri. Elle etoit a la cam-
pagne avec fon mari & fes Enfans: cinq Agniers parurent 
tout a coup, fe jetterent fur Ie Mari, qui ne fe defioit de rien , 
& Ie lierent: les Enfans etoient trop petits JJour pouvoir s'c
chaper, & par la meme raifon on m~gligea e lier la Femme. 
Cette confiance couta cher aux Iroquois. Dans Ie terns, qu'ils 
y penfoient Ie moins , Ia courageufe Chnhienne faiut une ha-
che , en caffa la tete au Chef de la bande , puis a un autre , 
qui etoit accouru pour Ie fecourir; les trois , qui refioient, 
etonnes d'une u grande hardieffe, prirent auffitot Ia fuite, 
laiffant notre Hero'ine avec fon Mari , dont elle coupa les 
liens, & fes Enfans , qu'elle ramen a triomphamment dans 
fon Village. 

Ces mauvais fucces rebuterent les Agniers ; ils demanderent Les Agnlw 

de nouveau la pai:< fans aucune refir~aion ; ~ comme ils fai- ~:l~~t;~~~m 
{oient de gran des lI1fiances pour aVOIr un MIilionnaire , & leur donne lin 

que Ie P. Ie Moyne en faifoit de plus grandes encore, pour Miffionnail':' 

obtenir la permiilion d'aller chez eux , on leur accorda ce qu'ils 
fouhaittoient. Le Miffionnaire fut bien re<;u , & il ne lui en fal-
lut pas davantage pour fe perfuader qu'a ce coup les Agnicrs. 
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---- vouloient bien vivre avec tout lemonde. 11 n'en fut pas meme 

1 6 5 4· defabufe, apres qu'un de ces Barbares contrefaifant Ie ~offede , 
ou Ie Phrenetique , fe fut mis pendant une nuit a courir danS' 
toutes les Cab annes , un caife-tete a la main, en criant qu'il 
vouloit tuer ONDESSON : c't~toitle nom Iroquois, qu'avoit pris 
Ie Miilionnaire , & que Ie P. J ogues avoit porte ~vant lui. 

n y a bien de l'apparence que ce Furieux ellt execute fon 
deffein , s'il eut trouve les efprits tant foir peu difpo[es a l'ap
prouver; mais perfonne ne remua., Quant au P. Ie Moyne, 
ni un trait {i capable de faire connoitre qu'il n'thoit pas encore 
terns de fe fier aux Agniers , ni plu£eurs autres chofes , qui ar
riverent coup fur coup, ne purent Ie detromper : perfuade qu'a 
force de cultiver ce Peuple feroce , on viendroit a bout de l'ap
privoifer , il ne fe donnoit pas affez la peine d'thudier fon cara
aere, etude bien neceffaire a quiconque forme un projet auffi 
difficile , qu'efi celui de detruire tous les prejuges de l'efprit & 
toutes les paffions du creur. 

deu~o~~~~s de Les Onnontagues paroiffoient agir avec plus de franchife , .& 
Milliol1naires on leur envoya les PP. Chaumonot & DABLON. Le premIer 
a 9nnonra- etoit Italien d'origine , & Ie plus ancien Miilionnaire, qui rut 
gue. alors dans la Nouvelle France, Oll il travailla jufqu'a une ex-

I 6 5 5· treme vieilleffe avec un zele infatiguable, & OU fa memoire 
efi encore en benedi&ion. Le P. Dablon ne faifoit que d'arri
ver de France, & il ne tarda pas a fe faire une grande repu
tation de fageffe & de vertu. Ces deux Ouvriers partirent de 
Quebec Ie dix-neuvieme de Septernbre 1655. avec les Depu
tes d'Onnontague , qui etoient venu les inviter, atcompa
gnes d'un grand nombre de Sauvages de la meme Nation., & 
ils n'attendirent pointqu'ils fuffent arrives au terme de leur Apo
fiolat, pour en exercer les fon&ions. 

Le premier Depute avait avec lui fa Femme, qui emit ex
~emement charmee de tout ce qu'elle avoit vu parmi les Chre
lIens, furtollt dans les deux Communautes de Filles. Elle ne 
ceffoi't point de faire au P. Chaumonot des quefiions fur nos 
~~ret?0nies , & fur nos Myfieres. Sept ou huit Iroquois fe 
JOIgmrent a elle pour etre infiruits; iLs furent touches des dif .. 
cours du Miilionnaire , & a leur arrivee dans leur Pays, ils fa 
tr.ouverent en etat de recevoir Ie Bapteme, qui leur tut admi
mfire avec .beau~oup d'appareil. Ce que Ies exemples de piete 
?es .Fran~ols aVOIent produit dans Ie creur de l'Iroquoife, dont 
].e Vle,ns de parler, Ia ferveur & Ie z.61e des Hurons captifs , Ie 

faifoient 
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faifoient dans Ies differentes Bourgades , OU on Ies avoit dif- I 6 5 5. 
perfes, & Ies PP. y trouverent par tout une veritable efiime du 
Chrifrianifme , & des creurs difpofes a l'embraffer. 

Ils etoient arrives dans ce Canton Ie 5 e. de N ovembre , & iis Ils s'y era~ 
eurent tout lieu de bien augurer pour la fuite par )a reception, bEtrent. 

iju'on leur fit dans la principale Bourgade. lIs etoient charges de 
prefens de la part de M. de Laufon ; ils furem acceptes avec 
refpeB:, & on y repondit par d'autres prefens. On leur afu-

• gna enfuite un terrein pour leur Habitation, & des qu'ils s'y 
furent loges . ils firent connoitre aux Anciens qu'ils fouhait
toient de declarer en plein Confeil, & s'il etait pollible , dans 
une Affemblee generale du Canton, les intentions de ceux, 
qui Ies avoient envoyes. Cette propofition fut bien re~ue, & 
l'AflembIee fut des plus nombreufes. 

Le P. Chaumonot y parla de Ia Religion Chretienne d'une 
maniere , qui ravit en admiration tollS les Alliilans. II infifia 
beaucoup fur Ie changement merveilleux, qu'opere Ie Chrif
tianifme dans Ies creurs de ceux , qui l'embraiient Gncerement , 
& cette partie de fon difcours fit d'autant plus d'impreffion ,qu'il 
ne difoit rien , dont on n'eut devant Ies yeux des exemples 1en
Gbles. Des qu'il eut fini , un Orateur Ie remercia au nom de tous 
du zele ,qu'il temoignoit pour leur procurer llne felicite tter
nelle, & lui dit qu'au prix des Fransois les autres Europeens 
ne f<sa-voient point parler. 

On commen<sa auffitot a batir une Chapelle , & tant de Gens Fruits d? 
. 1 . '11 L h' . & leurs fOl"emlcrS y mlrent a mal11 , qu e e rut ac evee en un Jour, que ce travaux. 

Jour-la meme on y baptifa un Catechumene. Des lors Ies Mif
fionnaires firent tomes leurs f0118:ions avec la meme liberte , 
que s'ils euffent ete au milieu de la Colonie, & ils rencontre-
rent bien des creurs , dont l'Efprit Saint avoit d~ja pri~ poffef-
Gon. Une jeune Fille ,qui n'etoit pas encore baptifee, refufa 
Ies deux meilleurs partis de fa Bourgade, par la feule raifon, 
queles Pn~tendans etoient Idolatres ; peu de joms apres un 
Chef de guerre l'ayant inutilement follicit~e au mal, voulut em
ployer la violence pour la reduire, la genereufe Profelyte eut 

. la force de fe tirer de fes mains:J & de fe mettre en StIrete con
tre fes pourfuites. Apres une teIle epreuve le P. Chaumonot ne 
crut pas devoir diffeter a lui adminifirer Ie Bapteme , qu'elle fol
licitoit avec de grandes infiances , & il eut la confolatiol1 d'en
t'endre dire aux Infideles memes qu'elle meritoit d'etre Chre
~:ienne. Temoignage deciGf en faveur d'une Religion, don~ 

Tome I. Ss 
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1 6) 5' Ie libertinage & l'endurciffement du creur ne peuvent empe

cher de reconnoitre Ia faintete. 
U ne Femme fort accreditee dans ce Canton s'etoit ran gee 

des premieres p~rmi.c:ux , qui vouloient erre baptifes
A

, & toute
fa Famille aVOlt fUIVl fon exemple. Quelques Idolatres vou
lurent lui perfuader qu'elle s'en repentiroit, & peu de tel1l6-
apres eIle tomba dans une forr grande langueur. Elle avoit un 
petit-Fils de dix ~ dou~e ans , qu'elle aimoit beaucoup :. cet 
Enfant fut attaque du meme mal, que fon Ayeule , & futblen
tot reduit a une maigreur {i extreme, qu'il faifoit horreur a 
voir. Les Ennemis du Chrifiianifme ne manquerent pas de 
triompher de ces accidens; mais leur triomphe fut bien court: 
Dieu infpira aux Malades une confiance & une reftgnation , qui 
devinrent Ie fujet des entretiens & de l'admiration de toute la. 
Bourgade, & au moment, qu'ils re~urent Ie Bapteme , ils re
couvrerent une fante parfaite. 

Cette merveille , qui fut fuivie de plufieurs autres, n'empe
cha pourtant point les deux Religieux d'effu'ier bien des contra
diB:ions , & de courir bien des dfques , principalement de la 
part de quelques Hurons, qui s'etant endurcis Ie creur , tandis. 
qu'ils etoient dans leur Pays, ne ceffoient d'infinuer aux lro-
9uois , que s'ils laiifoient introduire chez eux cette Religion 
etrangere, elle y feroit avec Ie tems les memes ravages, qu'on 
avoit VlIS par tOut,'ou elle avoit ere preehee ; & comme rien ne 
fair plus d'impreffion fur l'efprit de ces Peuples ,que Ies fon
ges , ils en imaginoient tous les jours de nouveaux, pour ri
cher d'amener Ies Onnontagues a leur bur; mais ilts n'y reuffirent 
point, paree qu'on avoir eu foin de prevenir fur ceia les Sau
vages. 

DeCl:ru8:ion Ce fut a peu pres dans ce meme terns, que les Iroquois ache-
de l~ Nation verent de derruire Ia Nation des Eriez -' ou Oll Chat. Les eom-
dcs LllCZ. meneen:el~s de cette guerre ne leur avoient pas ete: favora

ble ; malS lIs ne fe rebuterent point, & iis prirent a la fin tel
~ement l~ deffus , que fans Ie grand Lac, qui porte encore au
Jourd'hUl Ie nom de eette Nation, on ne fc;auroit pas meme 
qU'elle elU exifiL On (raignit avec raifon que ces nouveaux . 
fucces ne fiffent reprendre aux Iroquois leJ1r premiere fierte a 
regard des F ran~ois, mais les Onnontagues n'en parurent que
plus difpofes a s\mir etroitement avec eux. lIs firent fur eela 
?es/a;a~ces, qu'~n jugea d'autan,t plus {ineeres , qu'au fond leur" 
lllteret s accordolt avec leurs demarches. Enfin Ie P. Dahlon, 
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de concert avec eux, fit Ie voyage de Quebec pour tacher de -1-6-) -6. 
refoudre M. de Laufon a leur envoyer un bon nombre de Fran-
'luis. 

II partit Ie deuxieme de Mars de l'annee 1656. avec une nom- Projet c!'une 
breufe Efeorte , & n'arriva a Quebec qu'au commencement C~lon!e Fran-

d'A '1 II ' ' \ f: ' 1\1 d L .r 'i0ICe a On-vn . n eut aucune peme a ralre entrer H. e aUlon nonra<7ue. 

dans la vUe des Iroquois, & quoique put dire a ce General un t., 

H 1 I 65 0. 
. uron, qui avoit ontems veeu parmi les Onnontagues . pour Ie 
netourner de fe fier aces Sauvages, il ne Ie fit pas changer de 
fentiment. Cinquante Fran~ois furent ehoiGs pour aller former 
l'Etabliffement propofe , & Ie Sieur Dupuys , Offieier de la 
Garnifon , leur fut donne pour Commandant. Le P. Fran~ois 
LE MERCIER, qui avoit fuccede au P. Jerome Lallemantdans 
la Charge de Superieur General des Miffions, voulut conduire 
lui-meme ceux de fes Religieux, qu'il avoit defiines pour eta-
hlir la premiere Eglife Iroquoi(e -' & qui furent les PP. F re-
min, Mefnard & DabIon; leur depart fut fixe au feptieme 
de May, & quoique la recolte elit ete des plus medioeres, on 
donna au Sieur Dupuys abondamment de quoi nourrir tout 
fon Monde pendant une annee entiere , &. de quoi enfemencer 
les terres , dont il alloit prendre poffeffion. 

La nouvelle de eette entreprife s'etant repandue par tout , Hoftilit~> 
donna beaucoup a penfer aux Agniers, & reveilla toute leur desAgnim, 

jaIouGe contre les Onnontaguez. II {e fit une Affemblee gene-
rale de tout Ie Canton pour deliberer fur eette affaire, qui 
parut des plus importantes , & on y conclut qu'il falIoit met-
tre tout en ufage pour s'oppofer au nouvel Etabliffement. En 
eonfequence de cette Deliberation un Parti de quatre - cent 
Hommes fut leve , & eut ordre de diffiper, ou de tailler en 
pieces la Trouppe de M. Dupuys ; mais iis la manquerent, & 
s'en vengerent fur quelques Canots ecartes, qui furent pillt.~s. 
Q ueIques-uns de ceux, qui les conduifoient , furent meme 
bleifes, apres quoi ces Perfides faifant femblant de s'etre me-
pris : « Nous ne f~avions pas, dirent-iIs, que vous fuffiez des (( 
Fran~ois , nous vous avons pris pour des Hurons, ou des AI- « 
gonquins. . ~ (( 

On ne jugea pas a propos de tirer pour lors raifon de eette I1scnl~vedl'll: 
• .r. 1 d l'.r '.r' b" 'd' une partlc cs 
I111U te, ans elperance qu on lerolt lentot en etat en ren- Hurons sc l'I-
dre la vengeance plus sure & p~us eclattante , G les Agniers ne fled'Orleans. 

- reparoient par eux-memes leur faute; mais ils firent bien voir 
peu de tems apres que rien n'etoit plus loin de leur penfee. 

S s ij 
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---- Ils s'approcherent de l'Hle d'Orleans, & un, matin avan~ Ie 

I 65 6. lever du Soleil ils tomberent fur une Trouppe de quatre-vmt
dix Hurons, de tout age & de tout fexe, qui travailloient 
dans un champ, en tuerent d'abord fix ,lierent tous les au
tres, les embarquerent dans leurs Canots, pafferent here
ment devant Quebec, hrent chanter leurs Prifonniers vis-a
vis du Fon , comme pour defier Ie Gouverneur General de les. 
venir tirer d'entre leurs mains, les condui{irent jufques dans 
leur Village, fans avoir ere pourfuivis , en brulerent les Prin .. 
cipaux , difiribuerenr les autres dans les Cantons, & les retin
rent dans une dure captivite. 

On a fon blame M. de Lau[on d'avoir {oufFert une telle in'
folence , & il faut avoi.ier que fon inaaion, tandis qu'on en"" 
levoir, pour ainG dire, d'entre fes bras des Allies" dont Ia , 
confervation intereffoit egalement l'honneur du nffin Fran
'Sois & celui de la Religion, a fait a fa memoire une tache, 
que toute fa venu n'a pu laver; mais c'eft qu'il cit des ma1heurs, 
que les Hommes ne pardonnent point, 8[ qui dans leur efprit 
deshonnorent aurant que la plus grande liehete. Les Hurom 
par une {uite de la prefomptueufe conhance, dont les Sauva
ges ne font point capab1es de fe corriger, s'thoient laiffes fur
prendre: pour les arracher aux Iroquois, il eut fallu armer 
cinq ou fix-cent Hommes, & quand Ie Gouverneur Genera1 
les et'lt ellS fOllS fa main, le terns neceffaire pour les armer & les 
embarquer auroit donne aces Barbares une avance plus que fuf
iifante pour rendre inutiles tous les efforts de ceux, qui les 
auroient pourfuivis. 

On a f~u depuis d'un jeune Huron de cette T rouppe infor"" 
t~nee " ~ q~i fe, f~uva du Villag~ , ~ll il etoit Captif , des par
t.lCulantes bIen edrhantes de la plete & de 1a conitance de ces 
ferv~ns Neophytes, dont plufieurs furenr traites avec une inhu
m~lllte fans pareille , funom d'un de leurs Chefs, dont Ie fup
ph~e dura trois jours , pendant lefquels iJ ne ceffa de loi.ier Ie 
SeIgneur, quoiqu'il eut reconnu d'abord que c'craie' fa perfe-, 
v.~~a~ce dans ce faim exercice , qui irrit0it fes Bourreaux, & 
faliOlt ,prol?nger fon Martyre. 

~:~:~~~: des Q ~l11Z~ JOurs apres, que ce malheur fut ar.rive, trente Ou
:f1'~s'la deC- ta~uals debarquerent a Quebec fous la condUlte de deux Fran~ 
c,~d:ion des ~O,lS ~ & c~arges de Pelleteries ; mais avant que de rapporter le3 
:J.1"IUil'O, iuItes , qu eut ce voyage , il eit bon de reprendre les chofe£" 

de plus ham. Les Iro'luois n'eurent pas 1?lutot chaKe les Hu.,... 
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rons de leur Pays, qu'ils entreprirent de faire Ie meme traite
ment a tous leurs Allies; les Outaouais etoient de ce nombre , 
.& comme ils ne fe virent pas en etat de reutter aux Vain
queurs d'une des plus braves & des plus puiffantes Nations 
de ce Continent, iis ne jugerent pas a propos d'attendre qu'on 
vint brliler leurs Villages, & les yegorger. 

Quelques-uns s'etoient deja retires dans la Baye du Sagui
nan -' d'autres dans l'anje du Tonnerre -' qui font l'une & l'autre 
dans Ie Lac Huron, pluueurs dans l'Ifie Manitoualin , &. dans 
celIe de Michillimakinac; mais Ie gros de Ia Nation etoit refre 
fur Ie bord de Ia grande Riviere, qui porte leur no 111 , juf
qu'a l'entiere defrrucbon des Bourgades Huronnes. Alors iis fe 
joignirent aux Hurons Tionnontatez, avec lefquels iis pene
trerent bien avant dans les Regions Meridionnaies. Ils firent 
d'abord alliance avec les Sioux -' puis fe broiiillerent avec eux , 
& aguerrirent a leurs depens ce Peuple , jufques-LI peu brave 
& peu connu en de~a du Miciffipi~ 11s fe feparerent enfuire en 
pIuueurs bandes , & par tout la mifere, Oll ils etoient reduits , 
po no it la terreur du nom -Iroquois. 

Entin a force d'errer dans ces vafies Contnfes , & de fe divifer 
en petites bandes, dont pluiieurs n'ont jamais repam, les uns & 
les autres fe trouverent tellement djmimH~s , qu'on peut dire qu'il 
n'en refre pas aujourd'hui la vintieme partie. C'etoit une de ces 
trouppes fepan~es de la Nation Outaouaife , & dans laqueHe il 
y avoit quelques Hurons, que les deux Fran,!ois , dont je viens 
de parler, avoient amenes des bords du Lac Michigan jufqu'a 
Quebec, OU on les accueillit d'autant mieux, que leurs Con
ducreurs fe louoient fort du traitement , qu'ils en avoient re~u. 
Le commerce des Hurons avoit un peu adouci les mreurs de ce 
Peuple , un des plus groffiers du Canada, & lui avoit meme 
donne quelque legere teinture du Chrifiianifine. 

Les deux Fran(jois , qui etoient Gens de bien, avoient bapti
fib quelques-uns de leurs Enfans a l'article de la mort, & ces pe
tits Innocens etoient aIle prendre pofreffion du Ciel au nom de 
leur Nation, a laquelle neanmoins, malgre de G belles efpe
ranees, & les foins affidus des Miffionnaires , on n'a jamais pu 
faire gOtHer les chofes de Dieu. n en eft peu dans tout ce 
Continent, aupres de qui l'on ait plus travaille pour en faire 
des Chretiens , & plus infrufrueufement; mais on n'avoit alors 
aucun fujet d'en juger ainu, & Ies marchandifes , dont ceux" 
qui venoient d'arriver a Quebec, etoient charges, tirent croin~. 

I 6 5 6. 
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a M. de Laufon qu'il ne devoit pas m!gliger cette occauoJl 

I 65 6. d'etendre Ie commerce de Ia Colome. 
On donne Trente jeunes Gens s'offrirent pour acc?mpagner ~es O~-

de~ Mil?on- taouais aleurretour, &. Ie P. LE QUIEN, qmgouvernoItIaMIf. 
nam:s a 9?el- fion pendant l'abfence du P. Ie Mercier, fe laiffa perfuader de 
'lues uns d en- . 
n'eux. leur donner les PP. Dremllettes & G ARREAU , avec un Frere f 

nomme Louis LE BOESME , qui avoit ete eleve par Ie P. de Bre
beuf dans les Millions Huronnes. Ce Convoi partit de Que
bec un peu avant l.a ~i-~out,.& des Ie l~ndemain, comme il 
aprochoit ~es TroIs Rlvleres, 11 re~ut ~VIS par ,un Can<?t" que 
lui envoYOlt Ie Gouverneur de cette VIlle, qu un Part! d Ag
niers etoit dans Ie voifinage. Ce Parti avoit deja decouvert les 
Outaouais, & leur avoit dreffe uneembufcade : mais ils n'y don
nerent point, & ils arriverent heureufement aux Trois Rivieres. 

Les Fran~ois , qui les accompagnoient, firent alors reflexioll 
que ces Sauvages etoient fort mal equipes, & qu'ils ne pour
roient jamais eviter d'en venir aux mains avec un Ennemi , 
dont les forces pouvoient croitre a tout moment; fur quoi ils 
refolurent de ne pas aUer plus loin; il n'y en eut que trois, 
qui ne voulurent point abandonner les J efuites. Les Outaouais 
ne fe furent pas plut6t rembarques , qu'ils s'apper~urent que les 
Agniers etoient a leurs trouffes , ce qui ne les engage a pourtant 
pas a voyager avec plus de precaution. Ils avoient achete des 
armes a feu, dontl'ufage leur etoit nouveau. Ils prenoientElai-:
fir ales effayer , & inftruifoient ainfi de leur marche les iro
quois , qui les fuivoient, & qui eurent tout Ie tems!X Ie mo'ien 
de choiiir un lieu propre pour les furprendre , ou pour les com
battre avec avantage. 

lis font :ltta- Ils Ie trouverent fur Ie bord du Lac des deux Montagnes -' qui 
tjucs par les eflla de charge de la grande Riviere dans Ie Fleuve S. Lau.Agniers. 

rent, au-defius de l'Iile de .Montreal. Ils s'y retrancherent fur 
une petite CoUine , d'ou iis decol1vroient de fort loin, & iis 
pofierent un grand nombre de F uiilliers dans des brouffailles, fur 
une po~nte avancee , que les Outaouais devoient ranger de fort 
pres. SIX Can<;>ts, ou il n'y avoit que des Hurons, avecle P. 
Garr,eau ~ etOle~t a la tere de ce Convoi , & quand ils furent a 
portee, les Agmers firent fur eux une decharge, qui en tua & 
bleffa un grand nombre. Ils parurent enfuite Ia hache a Ia main, 
& ~out ~e qui ne pe~'it point dans cette premiere charge, fut fait 
Pnfonmer -' auffi-blen que Ie Miffionnaire qui avoit eu repine 
du dos caffee d'une baUe de fuiil. ' 
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Au premier bruit de cette attaque les Outaouais firent force -1 -6-5-6-.

d'avirons pour 1ecourir ou pourvenger leurs Compagnons. Ar-
rives a la pointe, ou les Canots des Hurons etoient refres avec 
'les cadavres de ceux, qui avoient ete tues , ils firent leur def.. 
cente fans oppofition -' & peu s'en fa!lut que dans l'ardeur, qui 
les tranfportoit ,ils ne fon;affent toutes les barrieres; mais apres 
un affe1. rude combat, ou il y eut bien du fang repandu de part 
& d'autre ,Ies Affaillans furent obliges de faire retraite. Us ne 
s'eloignerent pourtant pas beaucoup , & ils fe retrancherent de 
leur cote, fort refolus , ce femble, de ne point partir de-Ll , 
qu'ils n'euffent eu raifon des Iroquois; mais la nuit 1uivante iis 
decamperent a la fourdine ,& Ie lendemain on lle trouva plus 
dans leur Retranchement que les deux J efuites , avec Ies trois 
Fran~ois de leur fuite. 

Sitot que Ie Chef du Pani Ennemi en eut ete informe, il 
alla rendre vifite aux deux Religieux. Ce Chef etoit Ie Bitard 
Flamand , dont j'ai deja parle; fon compliment roula tout en
tier fur Ie chagrin, ou il etoit, difoit-il, de la bleffure du P. 
Garreau, & i1 protefia qu'on n'avoit reconnu Ie Miffionnaire, 
qu'apres la premiere charge, Oll il avoit ete bleffe. Rien n'etoit 
moins fincere que cette excufe ; car Ie Pere n'avoit pas ete phl-
tot entre les mains des Agniers , que, malgre fa bleffure, ils l'a-
voient mis tout nud ; que depuis ce tems-la on ne lui avoit don-
ne ni a boire , ni a manger, & qu'on n'avoit pas feulement fon-
ge a Ie p~nfer. Le lel:d~main, qui etoit Ie fecond jou~ de Sep-
tembre , ]1 fut condUIt a Montreal par quelques AgI11ers, qui 
prefenterent d'affez mauvaife grace deux Colliers, l'un pour 
marquer leur regret d'avoirtire (ur lui, fans Ie connoitre ; l'au-
tte pour effuyer les larmes de fes Confreres. 

Le P. Claude Pu AR T, qui fe rencontra heureufement a 
Montreal , re~ut Ie lVlalade, auquel il n'tbtoit plus terns de 
faire des remedes, & qui expira Ie quatrieme entre fes bras, 
en demandant aDieu la converfion de fes Meurtriers. Le P. 
Leonard Garreau etoit de Limoges, & la Nouvelle France 
perdit en lui un excellent Ouvrier. Apres fa mort Ie P. Dreuil
lettes & fon Compagnonreprirentla route de Quebec, d'ou Ie 
premier retourna bientot chez les Abenaquis. 

II n'y avoit plus moyen de douter que Ie Canton d'Agnier 
ne vit avec beaucoup de chagrin, & ne cherchcit taus Ies. 
moyens de rom pre la bonne intelligence, qui regnoit entre 
les Iroquois Superieurs & les Fran~ois. Ceux· ci de leur cot~ fe' 

Blclfure &. 
mort du 1'. 
Ganeau. 
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I 5 5 6. flattoient que, it les quat;e Cantons Super.ieurs de~neuroient fer

mes dans leur alliance, tot ou tard les Agmers ferOlent contramts 
de faire camme les autres, ou du moins de derneurer rranquilles, 
dans la crainre d'erre accables; & 1'on efperoit beaucoup de 
l'EtabIiifement , qu'on etoit fur Ie point de faire a Onnontague. 
M. Dupuys, apres ~vo.ir fait. quelque fejour au~ .1'r0is Ri,:,ie 4 

res & a Montreal, etoIt partl de cette We Ie hum erne de Jum , 
& Ie meme jour il tornba fur un Parti d'Agniers ,qu'il pilla en 
reprefailles des Canors , que ces Sauvages avoient pilles peu de 

. terns auparavant. 
~es Fra~1~ols Le vintneuf, vers Ies neuf heures du foir, on entendit du 

arflvent a . ., 
Onnotague. Camp Ia voix d'un Homme, qUI fe plaignOIt; Ie Cornman." 

dant fir battre Ie tambour, & auffitot on aperc;ut un Sauva .. 
ge, qui approcha avec bien de la peine. C'thoit ce jeune Hu
ron, que j'ai dit s'etre {auve apres l'expedition de nile d'Or
leans. 11 avoit la peau du corps a rnoitie rotie, & depuis dix
fept joms, qu'il marchoit , il n'avoit point pris d'autre nourri
ture, que quelques fruits fauvages. ies Onnontagues, qui ac
compagnoient Ies Franc;ois , lui brent un breuvage, qui nha .. , 
hlit en peu de tems fon efiomach; on lui donna enfuite des 
pwvifions , & on l'envoya a Quebec. 

Reception, Le refie du voyage fut aiiez heureux, a ceIa pres qu'on 
t~:'~n leur fouffrit beaucoup de la difette de vivres , qui n'avoient pas ete 

bien menages. On avoir compte a l'ordinaire fur Ia Peche & 
fur la Chafie ; l'une & l'autre manquerent, & Ies Franc;ois, 
qui n'etoient pas accoutumes:a jeuner, comme lesSauvages, fe., 
roient morts de faim pour Ia plupart, fi les Anciens d'Onnon
tague n'euiIent envoye au devant d'eux des Canots charges de 
rafraichiffemens. lis apprirenr par Ia meme voye qu'un grand 
nombre d'Iroquois de tous Ies Cantons, & quantite d'autres 
Sauvages les attendoient fur Ies bords du Lac de Gannentaha , 
& M .. Dupuys de fon cote fe prepara pour faire fon entree dans 
Ie Pays. . 

Avant que d'arriver au lieu, ou les Sauvages s'etoient ar
re~es ,il mi~ a terre cinq petites pieces de Canon, & en fit 
fan"e une decharge. Il fe rembarqua enfuite ,- & voguant ell 
t~es-bel ?rdre '. il entra da~s Ie Lac, ou en moins d'vn quart 
d heur~ 11 fit f,ure deux d~charges de toute fa Moufqueterie. 
A en Juger par Ies apparences, il fut re<;u de la maniere du 
m.onde Ia plus refpeaueufe & la plus cordiale. Harangue, fe:-
1hns, ~hants , danfes, rien ne fut epargne. Le jour [uivant, 

douzieme 
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Qou;lieme de Juillet, Ie Te Deum fut chante a la fin d'une Meffe -1-6-5-6-.
folemnelle.; enfuite Ies Anciens firent les prefens , ~u' on a cou-
tume de faire dans Ies Traites d'alliance , & Ie feizieme tous les 
Fran~ois communierent avec une piete, qui fut d'un grand 
exemple , & fit beaucoup d'impreffion fur l' efprit des Sauva-
ges. Le lendemain on commen~a a fe loger , & Ie P .le Mercier 
alla viGter Ie Bourg d'Onnontague , OU il fut re<;u avec de 
grandes ceremonies. 

Le vintquatre il fe tint un Confeil General , & Ie P. Chau
monot y parIa de la Religion Chretienne avec la meme elo
quence, & Ie meme fucces, qu'il avoit fait a fon arrivee dans 
ce Canton; Ie meme jour les Deputes du Canton de Goyogouin 
vinrent demander un Miffionnaire, & on leur accorda Ie P. 
Mefnard. Tout paroiffoit deja en mouvement dans celui d'On
nomague , pour embraffer Ie Chrifiianifme -' & il fallut aggran
dir plus de moitie la Chapelle , qui ne pouvoit plus conte nil' tous 
ceux , qui vouloient etre infiruits de nos Myfieres. II y eut au 
mois d'Aout des chaleurs exceffives , qui cauferent de grandes 
maladies; mais par les bons foins des Sauvages , tous les Mala
des guerirent en peu de terns. 

Cette derniere marque de l'affeaion de ce Peuple perfuada 
les moins creduies qu'on pouvoit deformais compter fur lui; 
toutefois les plus Sages crurent qu'il faUoit fe precautionner, du 
moins contre fa lege rete , & on fe trouva fort bien d'avoir fuivi 
leur confeil. Il ne man quoit plus pour tenir en bride ce Can
ton, & par fon moyen tous les autres, que d'y batir un Fort. 
Mais tous les fonds du Canada n'etoient pas fuffifans pour four
nir a une telle depenfe , & parmi les Affocies de la Compagnie 
de la Nouvelle France, perfonne n'avoit moins de credit, & 
n'etoit moins ecoute , que ceux , qui avoient Ie plus de connoif
fance du Pays. 

Tandis que ees chofes fe paffoient a Onnontague , les Hurons 
de l'Hle d'Orleans , qui ne s'y croyoient plus en surete, s'etoient 
refugies a Quebec, & dans un moment de depit d'avoir ete 
abandonnes des F ran~ois, ils avoient envoye fecrettement pro
pofer aux Agniers de les recevoir dans leur Canton, pour ne 
plus faire qu'un Peuple ~vec eux. ~ls n'eure~1t pas plu~6t fait 
cette demarche, qu'ils s en repenttrent; mats les Agmers les 
avoient pris au mot; & voyant qu'ils cherchoient a retir~r leur 
parole, ils prirent des mefures ,Pour les forcer de, la ten~r. Ils 
commencerent par !acher contr epx pluGeurs Partls , qUI maf-

Tome /. Tt 

Une partie 
des Hurons de 
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Agniers , & 
s'en repent. 



33 0 HISTOIRE GENERALE 
----- facrerent, au enleverent tous cellX, qui s'ecartoient dans 1a 

I 6 5 6. campagne, & quand ils crurent que ces hoflilites les avoient 
rendu plus traitables , ils envoyerent a Quebec trente Deputes 
pour les emmener. 

Fiene de Rien n'efl: egal a la fierte, avec laqueUe ces Envoyes s'ac-
ceux-ci. quitterent de leur commifiion ; ils s'adrefferent d'abord a M. de 

Laufon, ils lui demanderent a etre ouis dans, une Affemblt~e 
de Hurons & de F ran~ois , & Ie Gouverneur General y ayant 
confenti , Ie Chef de la Deputation porta d'abord la parole aux 

" Hurons, & leur dit : ~( Mon Frere, il y a deja du terns, que 
" til m'as tenclu les bras, pour me prier de te conduire dans mon 
~, Pays; mais toutes les fois, que je me fuis mis en devoir de Ie 
" faire , tu ees retire, & c'efr pour te punir de ton inconflance, 
" que je t'ai frappe de ma hache. Crois-moi ne me donne plus lieu 
... , de te traiter de la forte, leve-toi , & me fuis ~,. En achevant ces. 

mots, il prefenta deux Colliers, l'un, dit-il , pour aider les Hu
~ rons a [e lever; l'autre , pour l'aiflirer que d6formais les Agniers. 

vivroient avec ellX, comme avec leurs Freres. 
n fe touma enfuite vers Ie General, & lui parla en ces ter .. 

») mes : « Ononthio, leve tes bras, & laiffe aller tes Enfans , que 
» tu tiens preffes fur ton fein; car s'ils venoient a faire quelque· 
)' {atti[e , il [eroit a craindre qu'en voulant Ies chatier , mes coups 
» ne portaiTent fur toi. Voila pour elargir tes bras, & iIIui pre
)' fenta un Collier. Je f~ai, continua-t-il, que Ie Huron aime la 
" l?riere, qu'il reconnoit, & qu'il adore l'Allteur de toutes cho~ 
>~ ies, que dans tous fes befoins il a recours a lui, je veux en 
" faire amant; agree qu'Ondeffon (a), qui m'a quitte , je ne 
)' f~ai pourquoi , r~vienne avec lui pour m'inflruire ; & comme 
;, je n'ai pas affez de Canots pour mener tant de monde, fais
J~ moi Je plaifIr de me preter les tiens ». II apuya ces deux deman+ 

. des de deux autres Colliers, & fe retira. 
J~~~~:,rasdes C?n aura fans doute bien de Ia peine a comprendre ce qui 

obhgea M. de Laufon a fouffrir cette infolence dans un terns, 
ou il n'avoit point d'autre Ennemi fur les br~s , que Ie feul 
Canton d'Agnier. Peut-etre vouloit-il voir, avant que d'eclatrer 
de ,quelle ma,niere tourneroient les affaires a Onnontague: ce: 
qUJ ~fi: certam ~ c'eft qu'il ne temoigna aux Agniers aucun ref~ 
fel1tIment des dI(cours hautains de leur Orateur . ce qui fut biell; 
obferve de~ Hurons, & les embarraffa beauco~p. L'experien,.. 
ce du paife, & la conduite des Iroquois leur faifoient tout 

( ,,) Le p, Ie Moyne. 
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.craindl'e , & quelque parti, qu'ils priifent ,ils croyoient ----

165 6 • .leur p~rte certaine. Dans cette perplexite ils fe p~rtagerent , 
les uns declarerent qu'ils ne vouloient point quitter les Fran .. 
sois, d'autres refolurent de fe donner aux Onnontagues, avec 
lefquels ils avoient deja pris une efpece d'engagement. II n'y 
.eut que la Famille de rOurs , qui s'en tint a la pamJe, qu'elle 
avoit donnee aux Agniers. , 

Ces refolutions priies ~ Ie Confeil fe raffembla , & quoique Ie 
Gouverneur General n'eut pris, ce femble , aucunes mdilres 
pour y faire refpeaer fon carach~re , il voulut bien y afiifier. , 
Le P. le :Moyne , qui lui fervoit d'Interpr~te , parla Ie premier, 
& dit : }' Ononthio aime les Hurons, ce font {es Enfans; mais .. 
il ne les tient pas en tutele , ils font en age de prendre leur ({ 
parti d'eux·memes -' ilouvre les bras, & il leur laiffe la liberte H 

d'aller, 011 ils voudront. Pour moi je les fuivrai , quelque (, 
part qu'ils aillent: s'ils vont chez toi, Agnier, je t'infrruirai H 

auffi de quelle maniere il faut prier, & adorer l'Auteur de tou- (, 
tes chofes; mais je n'ofe efperer que tu m\~coutes. Je te con- " 
nois , & je f~ai jUfqU'Oll va ton indocilite; mais je m'en confo- ({ 
lerai avec les Hurons. Quant aux Canors , que tu demandes, " 
tu vois bien que no us en avons a peine ce qu'il nollS en faut, .. 
fais-en, fi tu n'en a pas afTez. (f 

Le Chef des Hurons de rOurs prit enfuite la parole, & dir : Tome une 

u Mon Frere, je fuis a toi , je me jette les yeux fermes dans res « E~il~lIau{~ 
Canots, refolu a tout, meme a mourir; mais je veux d'abord «( AgnielS. 

alier feul avec rna Cabanne ( a ). J e ne fouffrirai point que d'au- H 

tres s'embarquent avec moi. Si dans la fuite Ie refte de rna r-·h- H 

tion veut me venir joindre , je ne m'y oppoferai pas ; mais je « 
fuis bien aife qu'0n voye auparavant de queUe maniere tu me .. 
traiteras )~. II jetta enfuite trois Colliers, qui ne tendoient a au- (. 
tre chofe , qu'a en gager les Agniers a en bien ufer avec lui, a. 
ne rien negliger pour lui faire perdre Ie fouvenir de ce qu'illui 
facrifioit, & a lui faciliter Ie voyage. Les Deputes accepterent 
les Colliers, & parurent fort contens. IIs travajllerent enfuite 
a faire des Canots, & quand ils furent acheves, ils s'embar-
querent avec les Hurons & Ie P. Ie Moyne. 

Peu de jours apres leur depart des Deputes d'Onnontague De~ Ol1l:oa

arrive rent a Quebec, pour [ommer ceux aes Hurons, qui s'e- ~~:te~ Q-~~_ 
toient offerts a eux , de leur -parole, & furenr tres - choques, bee dans Ie 

quand ils apprirent que la F amille de rOurs avoit fuivi les Ag- m~me deiTdlt. 

( tit ) On (e (en dll tenne de Cabanne . pour marquer la Famille. 
Tt ij 
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niers. Les Hurons; g' excu(~rent mal, · & furent d'auta~~. plus emt;. 
barraffes, que leg Fran~~ls ne voulurent pas (e broUlIler. avec 
ce Canton, qui Ie prenou fur un ton fort haut. Enfin Ie Gou
verneur General fit dire aux Deputes, mais en termes affez 
menages, qu'ils m~nquo:ient ~u ;erpe~ du ' a le,:!r Pere; qu'une 
partie des Hurons etOlt ~Ifpofee ales fUlvre ; maIS que leurs Fern" 
mes & .leurs Enfans aVOlent eu peur de leurs armes, & que ee 
n'etoit pas en equipage de Guerriers, qu'il faUoit venir cher-· 
cher des F reres & des Amis ; que s'ils vouloient faire les ehofe$ 
dans les regles , ils. devoient s'en retourner ehez eux ; qu'on leur 
tiendroit parole, quand on pourroit ne les plus regarder eom
me Ennemis, & ~ue pour leur montrer que ce qu'illeur difoit, 

. n'tftoit pas. une defaite , les Hurons alloient les attendFe a Mont-
real, & donneroient des otages. I , 

Cette reponfe parut les adoucir; on les regala bien, & ils; 
s'en retournerent affez contens en apparenae. Toutefeis ce~ 
altercations frequentes, la diffolution d'une Chretiente nom':" 
bre.ure , & fur laqueU~. o,n avoi.t fo~de les efperan€es les pluS' 
legmmes , & les hoilihtes de1 Agmers cauf01ent de ' grandeSi 
inquietudes, & au Gouverneur General, & auX. Miffionllaires. 
II eil: vrai que ceux-ei avoient bien de quei fe confoler par Ie 
nombre des converfions, qui s'operoieht tOlUS les jours parmi 
les P.elJP~e~ meme~, qui avoient te~oigne une plus grande op
po~tIon a 1 EvaI?-gIle, & par les trefors de grace ,& de vertu, 
qu lIs ~ell!arquOlent de plus en plus dans leurs Neophytes. LeS' 

'MemOlres de ce tems-Ia f€lnt remplis de traits bien edifiansde: 
la ferveur de ces Chretiens Sauvages, que jefupprime avec re':" 
gret. C'e1t ainfi q~e Ie Seigneur t~noit ces ~l:lvriers Evangeli
qu~s dans. de ~ontlnuelles- alternatives de cra1l1te & d'efperanee,. 
qUI n?UrnffOl~nt eneux l~s deux v.ertus Ie,S plusneceffaires aux 
fonalOns de 1 Apoil:0Iat, Je veux dIfe la Cilefiance d'eux-memes-
& la conhance en celui., dQm ils etoientlesMiniftres:., •. ~ 
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L I V R E H U I TIE' M E· 
A bonne intelligence entre nous & les Iro
quois Superieurs ne parut pas d'abord avoir 
re~u aucuneatteinte de ce qui venoit de fe 
paifer a Quebec au fujet des Hurons; mais 
pour Ia rendre durable il eut ete neceffaire 
que leurs Deputes euffent pu concevoir une 
liaute idee de nos forces, & malheureufe

ment ils venoient d'etre temoins de notre foibleffe: elle leur 
devenoit meme de jour en jour plus manifefte par l'efpece d'in
fenGbiIite , avec laquelle nous fouffrions les incartades deS' 
Agniers. Perfonne ne faifoit fur cela des reflexions plus affii
geantes que Ies Mi.ffionnair~s "q~i connoi-ifant mieux Ie ca:
iafrere des Sauvages , dont Ils etOIent prefque les feu Is , qur 
f'Suffent les ~anpues. ' n'o~oient fe flatter que l'Etabli~em~nt 
d'Onnont~gue fl~t . bIen fohd~. lIs ne. m~n9u~rent pas d en dIre 
leur p~n~ee a qUI 11 convenOIt. ; ma.ts Ii eta,It encore plus de 
leur Ml11Iflere ae profiter des dIfpoGtIons prefentes de ce ,Peu
pIe, pour feconder les vues de la Providence fur Ie falut de' 
plufieurs , & ~Is ne s' epar~nerent ,en ~ien pour repondre a ,c.e 
qU'OD attendOlt de leur loele. . .' , ..." 

I 65 7. 
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---- ) Le P .Chaumonot etoit aIle. vi {iter Ie Canton.de Tfonnotl.;.· 

I 6 ~ 7· thouan, & yavoit auffi rencontre un tres-grand. nomb.re d~ 
rr:,;r~s de la Hurons Chretiens , dont les bons exemples aVOIent dlfpofe. 

~~~l\~~ol~ro~ar-beaucoup d~Infideles a recevoir la lumiere de l'Evangile. II 
ll.llois Supe- fembloit que Dieu n'ellt difperfe cette Nation parmi les aufres 
ncurs. Sauvages , comme autrefois les J uifs d~ns les E~ats. d~s Roys 

de Banilone & de Perfe ,que pour y falre connOItre fon Nom J 

& pour s'y preparer. des Ador~te\lrs. La piete ~es Fran~ois ~e 
produiiit pa~ ~e mOll1dres fruIts a Onnontague. (: Quelle dl£-

• ference , dlfOIent les Sauvages , entre ces. Chrenens & les 
:, Hollandois ? lIs reconnoiffent tous Ie meme Dieu, difent·ils; 
>, mais il s'cn faut bien que la conduite des uns foit auffi regu
" liere, que celle des autres. Quand nous allons voir les Fran
" eois , nollS en revenons toujours avec un vrai deiir de prier: 
" i Orange on ne nous parle jamais de la Priere, & nous ne 
" f~avons pas meme ii on y prie ". Plut a Dieu, que les Peuples du 

Canada cuffent toujours tenu Ie meme language a notre fujet! 
Le P. !vlefnard eut encore plus de fucces dans les Cantons. 

de Goyogouin & d'Onneyouth. Des la premiere annee il con
fera Ie Bapteme a quatre-cent Perfonnes , & il avoit tout lieu 
de fe promettre une plus abondante recoIte dans la fuite; mais 
les deiI"eins de Dieu font impenetrables : dans Ie tems, qu'on 
croyoit ponvoir Ie plus compter fur ces Sauvages, iis ecliape
rent a Ia Grace, & la Colonie avoit a peine eu Ie tems de 
refpirer apres fes dernieres pertes, qu' eIIe fe trouva replongee 
dans toutes les horreurs d'une guerre, ou il y avoit tout a crain
dre pour eIle, & abfolument rien a gagner. Ce fut a Mont
real, que ron commen~a de s'appercevoir d'un grand chan..;. 
gement dans l'efprit des Iroquois Superieurs. 

Les Onnon- Des Onnontagues etoient arrives dans cette Hie pour y re
t<1gues trait- cevoir les Hurons, & les emmener chez eux, comme on en. 
tent mal les 
Hurons. etoi~ convem!- l'al1l1ee precedente : quelques Fran~ois & deux 

J efmtes de."OIent lest accompagner; mais ~n ~ut fort furpris , 
lorfque Ie JOU! du depart les Onnontagues declarerent qu'ils 
n'embarquerOIent que les Hurons. lIs fe relacherent neanmoins· 
en faveur de quelques Fran<;ois; mais ils s'obilinerent a ex
clurre les deux J efuites , qui de.leur cote ne voulant point aban
donner leurs Neophytes, fment contraints de s'embarquer 
dans un Canot, qu'ils trouverent fur Ie rivage, fans autre· 
proviiion, qu'un petit fac de farine. 

Cette conduite des Onnontagues , a laquelle on n\~toit pas, 
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prepare, parut d'un facheux augure pour les Hurons; bien 
des Gens ne les virent partir qu' en gemiifant fur Ie trifie fort, 1 6 5 7· 
qui Ies attendoit , & leurs preffentimens ne furent que trop ju-
ites. Ces infortunes Chretiens n'allerent pas bien loin, fans 
connoltre qu'ils etoient perdus fans reffource. Vne jeune Fem-
me n'ayan~ pas voulu repondre a la paffion d'un ChefIroquois, 
ce Barbare lui caffa la tete fur Ie champ, & comme ii on n'ellt 

- attendu que ce iignal pour lever Ie mafque , qui couvroit la 
plus noire des perfidies, un ~rand nombre des plus coniide
rabIes Hurons furent maffacres Ie moment d'apres ; les autres 
ne furent plus regardes que fur Ie pied de Captifs, qu'on ve
noit de prendre en guerre , & il Y en eut meme quelques-uns 
de bnlles , fans qu'on put f~avoir la caufe d'un traitemendi 
illdigne. 

Les Fran~ois s'attendoient bien a n'etre pas plus epargnes que 
Ies Hurons; & en ettet la nH"olution avoit ete prife de faIre main 
baffe fur eux , & de commencer par les deux Miffionnaires. 
Je n'ai pu f~avoir ce qui en empecha 1'execution ; mais s'ils 
eviterent ce danger, ce fut pour tomber dans un autre, Oll 
illeur pamt lontems inevitable de peril'. La premiere chofe , 
dont ils furent in:fl:ruits en arrivant a Onnontague , fut qu'on 
y avoit decouvert une confpiration contre les Fran~ois, & 
voici a quoi 1'on a communement attribue une revolution ii , 
etrange. 

Vne Trouppe d'Onneyouths etant alles ala chaffe du cote Lcs !roqllois 

d M I t:" "F~ "d I"" I CCll1
r
plfcnt e ontrea, lurpnt trOIS ran<JOls ans un leu ecarte, es con;re les 

tua, & en apporra les chevelures dans Ie Village, d'Oll elle Fran~oi~. 
etoit partie. M. d:Aillebollt, qui commandoit a Quebec, par-
ce que M. de Laufon etoit retourne en France, fans attendre 
fon Succeffeur • demanda juftice de cet attentat, & pour obli-
ger la Nation a la lui faire, il donna ordre qu'on arretat tout 
ce qui fe trouveroit cl'Iroquois dans la Colonie: il fut obei , & 
Ie premier mouvement, que caufa dans les Cantons la nou-
velle de cet ordre, y fit former les refolutions les plus vio-
lentes. On ne les fuivit pourtant pas, & on s'en tint a celle-
ci , qui fut formce de fang froid, & apres une plus mure de
liberation. 

Le P. Ie Moyne, qui etoit chez les Agniers , devoit etre 
prie d'aller a Quebec, pour y traiter de la ddivrance des Iro
quois , qu' on avoit arretes. SOliS pretexte de lui faire honneur 7 

& de Ie garantir des infultes des jClInes Gens ,for~ animes contre 
• .i 
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I 6 5 7. les F ran~ois, il fut refolu de lui d~nner une. nombreuf~ Et: 

corte & de licher en meme terns dIvers PartIs de Guerners, 
qui fe'repandroient dans lao ColoI?ie ," ?u., de.s qu'i~s f~auroient 
que leurs Gens feroicn~. mlS en h~erte , Ils pIlIerOIent & ma~
facreroient tout ce qu Ils pourrOIent rencontrer de Frans:01s 
& de leurs Allies. Apres quoila meme chofe fe feroit a On
nontague. 

La confpira- Le P. Ie Moyne ne partit pourtant point, & je n'en fs:ai 
rion ell: de- pas la raifon ,. mais des Ie mois de Fevrier de l'annee fuivan-
CClllverrc. 

te on vit fortir de nombreufes Trouppes d'Agniers , d'On-
I 6 5 8. neyouths, & d'Onnontagues , touS en equipages de Guerriers. 

II n'en faUoit pas tant pour donner de violens foup~ons a M. 
Dupuys, lequel fut bientot informe par un Chretien de tout 
ce qui fe tramoit. II fe trouva alors dans un grand embarras , 
& en effet il ne voyoit aucun moyen de fe tirer d'affaire, qui 
n'eut de grands inconveniens. Se fortifier, & foutenir un fie
ge , c'thoit reculer fa perte , & non pas l'eviter, parce qu'il 
n'y avoit aucun fecours a efperer de Quebec, ou qu'il ne 
pourroit pas arriver a terns. Il auroit fallu tOt ou tard fe ·ren
dre, ou perir en combattant, ou enfin mourir de faim & de 
mifere. 

Pour fe retirer il faUoit commencer par faire des Canots; 
caron n'avoit pas eu la precaution d'en garder un certain nom
bre ; & y travailler, c'etoit annoncer fa retraite , & la rendre 
impoffible. II faUoit l1E!anmoins fe refoudre au plutot, &voici 
a quoi Ie Commandant fe determina. II commen~a par envo'ier 
un Expres aM. d' Aillebout, pour l'informer de Ia confpirarion ; 
j~ donna enfuite fes ordres pour confiruire en diligence de pe
tItS Batteaux Iegers , & afin d'empecher que les Iroquois n'en 
euifen~ Ie moinare vent, il y fit travailler dans Ie grenier de 
la Malfon des J efuires, qui etait un peu plus ecartee que Ies 
aurres, & plus grande. 
. Cel~ fait, il ~.vertit tous fes Gens. de fe tenir prets pour par

tir au JOur, qu II leur marqua, & de faire chacun fes provi
:lions pour Ie voyage, en obfervant de ne donner aucun foup
~on aux IrOqUOIS. Il ne refioit plus qu'a prendre des mefures 
rour s'e~lbarque~ fi fecrettement ~ que les Sauyages ne puf
lent a.v~:>Ir c01!nOIifance de la retraIte des Fran~Ols , que quand 
ceux-c~ ~urOIent aifez d'avance, pour ne pas craindre d't~tre 
pourfulvls , & on en vint heureufement a Dout par un ftrata-
geme .a1fez fingulier. . . 

Un 
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Un jeune Fran~ois avoit ete adopte par un des plus COl1- -I -6-5-3-.

fIderables Habitans d'Onnontague: ces fortes d'adoptions, D ['Ad ' 

qui devinrent dans la fuire- affez frequenres , ont tous les a van- tiOll e des S'~~= 
tages de celles , qui fe pratiquoienr parmi les Romains , a 1'he .. vagcs. 

ritage pres, qui n'efr rien chez les Sauvages: d'ailleurs elles 
. n'en ont pas les charges, & elles ne re~oivent meme aucune 
atteinre des guerres , qui peuvenr furvenir, d'ou il eit arrive 
qu'on s'efr affez fouvem fervi avec fucces de Fran~ois adoptes 
par les Iroquois, pour entamer avec eux des Traites de paix. 

Le jeune Homme, dom je viens de parler, alIa trouver fon Retr~ite dc> 

Pere d'adoption , & lui dit qu'il avoit reve a un de ces fefiins , Fral1~OlS. 
ou il faut manger tout ce qui efr fervi : qu'il Ie prioit d'en 
faire un de cette efpece a tout Ie Village, & qu'il avoit dans 
l'efprit, que s'il en refroit Ia moindre chofe, il mourroit. Le 
Sauvage 1m repondit qu'il auroit bien du regret de Ie voir mou-
rir, qu'il ordonnat Iui-meme fon repas , qu'il auroit foin lui de 
faire les invitations , & qu'affurement il ne refreroit rien. 
Sur cette parole Ie jeune Homme ailigna pour fa Fete Ie dix-

. neuvieme de Mars, qui etoit Ie jour fixe pour Ie depart: tout 
ce qu'on avOit de provihons, donr on pouvoit fe paffer, y fut 
employe, & tous les Sauvages y fment invites. 

Le repas commen~a fur Ie foir, & pour donner aux natres 
Ie moyen de mettre leurs Batteaux a l'eau , & de les charger, 
fans qu'on n'entendit rien dans Ie Village, Ies Tambours & les 
Trompettes ne difcontinuerent point de fonner autour de la 
Cabanne du fefrin. Tout etant pret, Ie jeune Homme, au G
gnal, qu'on lui fit, di~ a fon .Pere ~dopti~.qu'il avoit ~itie des 
Convives , dont la pI up art lUI aVOlent deJa demande quar
tier; qu'on pouvoit celier de manger, & fe repo[er , & qu'il 
aUoit procurer un fommeil agreable a tout Ie monde. 11 fe 
mit auffitat a jolier de Ia Guitarre , & en moins d'un quart 
d'heure, il n'y eut pas un feul Sauvage, qui ne fUt endormi. 
Alors il fortit, alla joindre Ia petite Flotte , qui dans Ie moment 
s'tHoigna du rivage. 

Le Ieademain matin quantite de Sauvages allerent , felon leur 
eoutume ,a leur reveil, pour voir les Fran~ois , & trouverent 
toutes les portes fermees a la clef. Cette nouveaute & Ie h
lenee profond "qui ~egnoit par tout ,les ,etonnere.l1t : ils c~u
rent d'abord qu on dIfOlt la Meffe, ou qu on tenOIt ~onfell ; 
mais apres avoir inutilement attendu plufieurs heures , lIs frap
perent a quelques portes. Des Chiens, qu'on avoit laiifes dans 

, Tome I. V v 
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---- les Maifons, leur repondirent en aboyant , ils apper~urent 

I 6 58. auffi quelques Volailles a trav:er~ les Pahffaaes; malS Perfonne 
ne paroiffoit. Enfin fur Ie fOlr lIs enfoncerent les p0rtes, ~ 
leur furprife fut extreme de trouver toutes les Malfons VUl

des. 
Ils furent affez lontems fans pouvoir comprendre comment 

les Fran~ois, qu'ils f'1avoient n'avoir Eoint de Canots , avoient 
pu s'en aIler, & il n'e:il: point de viiion, qui ne. leur entrat 
dans la tete, plutot que d'imaginer de quelle mamere la chofe 
s'tftoit paffee. C'etoit en effet la premiere fois , qu'on fe fer
voit de Batteaux pour de pareils voyages; mais quand les 
Fran~ois auroient eu des Canots, il ne leur auroit pas ete 
pollible de s'en fervir, parce que les Rivieres etoient encore 
couvertes de glaces, & ce fut auffi ce qui empecha les Iro-
quois de les pour[uivre. . 

M. Dupuys ne laiffa pourtant pas de craindre qu'ils ne l'en
trepriffent, & il u[a d'une teUe diligence, que malgre les vents 
contraires, qui l'arreterent affez lontems fur Ie Lac Ontario" 
il arriva en quinze jours a Montreal. La joye de fe voir deli
vre d'un :G grand danger ne flattoit pourtant pas affez cet Offi
cier , pour l'empecher de reffenti[ ce qu'une fuite fi pnkipi
tee avoit de honteux pour la Nation, & de regretter que, fame 
cl'un fecours mediocre, on ne l'eut pas mis en etat de fOllte
nir un Etabliffement de cette importance, & de donner la Loi 
a un Peuple , qui ne tiroit fa force, & Ie droit de nous in
fulcer, que de notre foibleffe. 

L~s Iro'luois II trouva toute l'Iile de Montreal en de tres - grandes allar
[c,comt men

h
- [ meso On ne voyoit de tous cotes que Partis d'Iroquois , qui, 

em eurs 0 - r r d' . 
{jlires. lans Ie eclarer ouvertement Ennemis, caufoient par tout des 

defordres afl"reux , de forte que Perfonne n'ofoit paroitre a 
la campagne. Vers la fin de May Ie P. Ie Moyne arriva au 
meme endroit, conduit par des Agniers , qui lui avoient don
ne parole de Ie remettre fain & fauf dans une Habitation Fran
s:oi~e, & gui la lui tinrent exafrement; apres quai toute la 
~atIo.n ~eifa. de, ~eindre , & la guerre devint plus vive, qU'elle 
n aVOH JamalS ete. 

r M·Gct'Argen- L'onzieme de Juillet Ie Vicomte d'ARGENSON orit terre a 
Ion ouver- Q b ~ 
near General. ue ec, ~ ~ut re~u en qualite de Gouverneur General. Des. 

Ie lendemam 11 fut aifez furpris d'entendre crier aux armes & 
on vim l'a-yertir que des Algonquins avoiem ete maffacres par 
d~s IrOqUOIS fous Ie Canon du Fort. 11 detacha dans le mo-
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ment deux-cent Hommes, Fran~ois & Sauvages pour comir ---
apres ces Barbares; mais iis ne purent les joindre. I1s trou- I 6 ) 8. 
verent deux Enfans , qu'ils avoient abandonnes pour courir 
plus vite , & trois Femmes ~ dontl'une etoit morte, & les deux 
autres dangereufement blefiees. 

Peu de tems apres des Agniers s'approcherent des Trois Ri
vieres, dans Ie deffein de furprendre ce Pofie , & pour mieux 
reuffir dans leur entreprife, ils detacherent huit Hommes, qui 
fous pnhexte de parlementer , avoient ordre de bien obferver 
l'etat de la Place; mais M. de LA POTHERIE, qui y com
mandoit , en reti11t un dans fes Prifons , & envoya Ies autres au 
General, lequel en fit bonne jufiice. Ce coup de vigueur eut 
tout Ie fucd:s, qu'on en pouvoit efperer, & procura quelque 
repos a la Colonie. Les Miffionnaires en profiterent pour com
mencer leurs courfes Apofioliques dans Ie Nord, & decou
vrirent plufieurs routes pour ailer a la Baye d'Hud[on. 

Telle etoit Ia fituation de la Nouvelle France, lorfque Ie Ar,rivec ~u 
fi . I d J . d l' I 6 F . d L premier EvelXleme e um e annee I 5 9· ran~Ols e A V AL , connu que de la N, 

auparavant fous Ie nom d'Abbe de MONTIGNY, Eveque Ti- France. 

tulaire de Petree, & pourvu par Ie Souverain Pontife d'un I 6 5 9' 
Bref de Vicaire Apofiolique, debarqua a Quebec. II y avoit 
deja quelques annees que Ies J efuites , perfuades que la pre-
fence d'un Superieur Ecclefiafiique, revetu d'ul1 Cara8:ere 
capable d'impofer, ecoit devenue neceifaire dans la Colonie, 
pour remeciier a certains defordres, qui commen~oient a s'y in-
troduire, avoient demande a la Cour qu'on y ~nvoiat un Eve-
que. La Reine Mere, Anne d'Autriche, a qui iis en avoient 
fait parler pendant fa Regence , fur d'avis que pour rem-
plir cette Place on choislt un des anciens Miilionnaires , & 
jetta meme ,dit-on , les yeux fur Ie P. Paul Ie Jeune, qui avoit 
gouverne la Miffion pendant plufieurs annees, & qui etoit 

o alors a Paris fort occupe de la direction des Ames, & dans . 
une grande efiime de faintete & .de prudence; mais l~s J e
fuites reprefenterent que leur Infiltut ne leur permettOlt pas 
d'accepter cette Dignite, & lui propoferent l'Abbe de Mon-
tigny ; qui fut agree. . , I" I I 

Le P. J erame Lallemant , qUI n etOIt POll1t repaffe en Arne- Changel111:'1t 
. d' "1 I • F r \ dans Ie Gnu-nque, epUls qu 1 etoIt venu .en r~nce, pour y reprelenter a vernementEc. 

la Compagnie du Canada l~$ befoms de ce Pays, gouver- clefi.1G:iq~e du 

noir alors Ie College de la F leche ; Ie nouveau Prelat Ie de- Canada. 

manda a fon General, comme un Homme, qui lui etoit ne-
Yv ij 
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ceffaire, & ce Religieux voulut bien confacrer Ie refie de fes. 

I 6 5 9· joms ala corive#ion des Sauvages, fous Ies ordres d':1.ll Eve
que digne de la Primitive Eglife. Que~ques ~ccle1iafilq1;Ies. fi~ 
rent auffi Ie voyage avec lV1. de Petree , d autres Ie vmrent 
joindre Ies anm!es fliivantes , & a mefure .' qu'ils a;riverent ,.on 
les mit en poffeffion des Cures, dont Ju{ques-la les JefUltes· 
avoient ete charges, parce qu'ils etoient les feuis Pretres dans 
la Nouvelle France. 

De~ CLIres du Les nouveaux Cures ne deffervirent d'abord Ies Paroiffes, 
que par Commiffion , ils furent meme tres-Ionterns amovibles a 
la .vo~onte de 1'£ veque, & que~ql~efois des S~uperieurs au Se~ 

,mmalre de Quebec, lefquels etOlent eux-memes , & font en
core nommes par les Direfreurs de celui des Millions Etran
geres de Paris. Les chofes ont un peu change a cet egard , depuis 
que la Cour a ordonne que les Cures fuffent fixes en Canada, 
comme dans tout Ie Royaume; mais il s'en faut bien que tom 
Ie foient encore, & rIfle de Montreal, avec les Paroiffes , qui 
en dependent, font encore fur l'ancien pied, [ous la direaion 
de Meilieurs. du Seminaire de S. Sulpice. 

L'We de II yavoit deux ans, que ce Seminaire avoit ac~uis tous les 
MOl'ltn:at ce- d . d . P . . , 
dc~ all Semi- roItS es premIers ropnet,nres de cette HIe. Plu leurs annees. 
D"i,~ d~ s. auparavant M. 1'Abbe de QUELUS etoit venu a Quebec, mu
S,dplC~> ni d'une Provi{ion de Grand - Vicaire de l'Archeveque de 

Rouen; mais comme la J uri[diaion de ce Prelat fur la N ou
velIe France n'etoit fondee fur aucun titre, Ex. que les Ev2· 
ques de Nantes & de la Rochelle avoient les memes preten
tions que lui; 1'Abbe de Quelus ne flit point reconnu en qua
lite de Grand-Vicaire , & s'en rerourna en France. 11 revint 
en 1657. avec des Deputes du Seminaire de S. Sulpice, pour 
pren.dre. poff~ffion. ~e l'I:!le de Montreal, & pour y fonder un 
SeI1!lllaIre , 2. quO! 11 ne trouva aucune oppoiirion , toute la Co
lome etant charmee de :voir un Corps accre~ire, puiffant,. & 
fecond en excellens SUJets, fe charger de defricher & de falre 
peup!~r, une ~{le , dont les pr~miers ~o~effeurs n;av~ient pas 

., poufie I Etabhffement aut ant qu on aVOlt d abord eflpere. 
Etahilifemcnt En 166 M d P" ff' F I .Ill Semina-ire. 2.. e etree etant repalle en ran<re, pour es 
<k Qwebec. rcu[ons, que nous verrons· en [on terns, propofa au Con[eil 

du t~o:y l'erecrion d'un Seminain~ a Quebec; Sa Majefie y 
c?rJe~1tIt , ,& le,s Le~tres Patentes en furem expediees au mois. 
d Avnl de 1 annee fUlvante en faveur de Meffieurs du Semi
llaire des Millions Etrangeres.. Comme ce Semi.tlaire , dans. .I.e 
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£.fieme alors , devoit fournir des Pafieurs a toute Ja Colo
nie, Ie Pi-elat obtint que les dixmes feroient payees aux Dire
aeurs du nouveau Seminaire, & les fit taxer au treizieme de 
tout ce qui doit a l'Eglife. On trouva que c'etoit beau coup 
pour des Colons, qui n' etoient pas riches, & il Y eut diverfes 
repn~fentations de leur part. 

16 5 9· 

Elles furent ecoutees , & au mois de Septembre de l'annee 
1667. Ie Confeil Superieur de la N ouvelle France rendit un 
Arret en forme de Reglement, qui portoit que par ProviGon , 
& fans prejudice des Lettres Patentes accordees par Sa Majefte., 
les dixmes ne feroient levees qu'au vint-Gxieme; mais qu'elles 
feroient payees en grains, & non en gerbes , & que les Terres 
nouvellement defrichees ne payeroient rien les cinq premieres 
annees. Ce Reglement fut execute. 

Divers Re~ 
glemens fur 
les Dixmes. 

Dans la fuite la Colonie s'etant aCCrlle ,il fut neceifaire d'e
tablir de nouvelles Cures. Alors on demanda que les Dixmes 
appartinfTent aux Cures, & 1'011 commen~a de traitter de leur 
fixation. Ces deux points furent ordonnes par un Edit du 
Roy du mois de May 1679. cinq ans apres l'ereaion de I'E
glife de Quebec -en Eveche. Ce meme Edit connrma ,:tUffi Ie 
Reglement provifionnel du Confeil Superieur touchant les 
Dixmes; mais il ajouta que {i les Dixmes n'etoient point fuf
:fifantes pour l'entretien des Cures, Ie Confeil y pourvoiroit 
d'un fupplement , qui feroit fourni par les Habitans & les Sei
gneurs ; ce qui n'a pourtant point eu de lieu, parce que Ie Roy 
a bien voulu accorder fur [on Domaine Ia fomme de fept mille 
fix-cent livres par an, pour aider ala fubiifiance des Cures. 

Sur la ":fin de l'annee 1683. on prit une autre voye pour 
contenter les Cures, a qui les derniers arrangemens du Con
feil n'avoient ,Point paru fufiifans. M. de LA BARRE, Gou,.. 
verneur General de la Nouvelle France, & M. de S. V AL
LIER , nomme Eveque de Quebec, voulurent regIer les por
tions congrues, qui fe payoient fur les Dixmes ,a cinq-cent 
livres; mais Ie Roy dans une Lettre du dixieme d' Avril 1684. 
adrefi'ee au premier, lui fit entendre que ce Reglement ne lui 
agreoit pas. (( rai lu , difoit Sa Majefie, Ie Memoire, qU(l. (( 
vous avez forme avec Ie Sieur Eveque de Quebec, pour la to 

difiriburion des Cures, & la fuhfifiance des Cures, & je vous (r 

avoue que Ie principe, fur lequel vous avez travaille , me pa- (1 

roit tres-pnfjudiciable au bien de la Colonie. V ous reglez la (~ 
Portion congrue d'un Cure a cinq-cent livres ,. & il Y en a me- MI 
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16 59' " me, a qui vous donnez davantage, dans un Pays nouvelle

" ment peuple d'Habitans pauvres ... ' .... Vous [~a"yez qu'en 
"France ou ron n'a pas Ies memes ralfons, Ies PortIons con
,~ grues Ie's plus fortes 11,e von~ ~u'a cent ecus '. & qu'il y a un 
" 110mbre in11ni de Cures, qUI n ont que cent cmquante livres, 
" & ne laiffent pas de vivre, & de faire leurs fonaions; & ce 
" gu'il y a encore de plus fkheux a cet egard ,. c'ef1 que ledit 
" Sieur Eveque a fI bien perfuade Ies Pretres qu'ils ne .peuvent 
" pas vivre a moins de cinq celH livres , qu' on aura peme ales 
" reduire fur un autre pied. Cependant .je veux qu'on accoutu
" me ceux, qui n' ont que quatre-cent livres , a vivre pour cette 
" fomme ". 

Ces Meffieurs n' ont pas laiife de tenter a diverfes reprifes 
de faire remettre Ies Dixmes au treizieme; mais Ie Confeil Su· 
perieur de Quebec s'y eft toujours oppofe, & ,comme a la 11n 
ils en appellerent au Confeil du Roy, cet Appel leur a attire 
un Arret du douzieme de J uillet 1707. qui Ies deboutoit fans 
retour de leurs pretentions a cet egard. D'autre part, outre 
Ia fomme de fept mille fix-cent livres, que Ie Roy leur avoit 
afiignee pour fupph~ment des Dixmes, Sa Majef1e en a encore 
accorde une de deux mille livres pour ceux , a qui leur grand 
age, ou leurs infirmites ne permettoient plus de deifervir leurs 
Cures, & par un Arret du vint-neuvieme de Mars 1717, il fut 
regIe que cette fomme feroit divifee en cinq portions de trois
cent livres , & une de deux-cent. 

Le Patronna- En11n il y a encore deux fommes de treize-cent cinqua~te Ii
~et ~bes ~~rl~Es vres chacune , l'une en faveur des memes Cures a & l'autre at [) ue a _ J 

vegue. pour la batiffe des Eglifes Paroifiiales, dont Ie Patronnage, 
par un Arret du vint-feptieme de Mars 1699' fut attribue a 
l'Eveque, a l'excluGon des Seigneurs, Iefquels en avoient jow 
jufques-Ia en vertu d'un premier Arret du mois de May 1679' 
& il. fut ordonne par Ie demier que ces Eg1ifes feroient baties 
de plerres .. Au refte toutes les fommes , que Ie Roy fournit de 
fon pom~me pour Ies ufages • dont je viens de parler, font a 
Ia dlfpoGuon de l'Eveque. Le Chapitre de Ia Cathedrale eft 

a<ompofe d'un Doyen, d'un Grand Chantre, d'un Grand Ar
chidiacre , d'un Theologal , & de douze Chanoines. Le Roy 
s'efr referve l~ nomination aux deux premieres Dignites ,1'Eve
que nomme a tout Ie refl:e. 

,- FOHn~at!onl' Pour revenir a l'Iile de Montreal, & 11nir tout ce qui regarde 
(} un oPJta a I E bI· iT J: • 
Montreal. es ta luemens lalts en Canada pour Ie Spirituel, & pour les 
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bonnes reuvres , Meffieurs du Seminaire de S. Sulpice ne fu-
rent pas plutot en po1Teffion de ce beau Domaine, qu'ils fon- I 6 5 9· 
-gerent a lui procurer un Hopital, & ils furent a1Tez heureux 
-pour eng.lger pluGeurs Perfonnes dans ce pieux de1Tein. Ma-
dame de BULLION donna foixante-deux mille livres ,M. de 
LA DOVERSIERE, Lieutenant General au PreGdial de la Fle
che , y confacra une partie de fon bien, & ce fut par fon C011-
feil que ron choiGt pour de1Tervir cet Hopital, des Filles de l'Ho· 

. tel-Dieu de cette meme Ville, dont l'Infiitut a depuis ete erige 
en Religion par Ie S. Siege. Ce fut la Demoifelle Manfe , dont 
j'ai parle plus haut , qui re~ut les Hofpitalieres a Montreal, & 
tant qU'elle vecut , elie voulut bien etre chargee de 1'adminif
tration du Temporel de leur Maifon, en quoi elle fut tres
bien fecondee par M. de Maifonneuve, qui confentit de con
tinuer de gouverner cette petite Colonie, apres que l'IDe eut 
change de Seigneur. 

II commen~oit a s'y tormer une Ville, dont la fondatio11 fut In!l:itutiol1 

marquee par un Etabli1Tement, qui fait aujourd'hui un des plus des Filles dela 

-beaux ornemens de la Nouvelle France. Elle Ie do it a Margue- ~~:~~rega
rite Bourgeois, cette fainte Fille , qui pluGeurs annees aupa-
ravant avoit fuivi M. de Maifonneuve en Canada. Sans autre' 
reffource, que fon courage & fa confiance en Dieu, elle elltre-
prit de procurer a toutes les jeunes Perfonnes de fon fexe , quel~ 
que pauvres, & quelque abandonnees qU'elles fu1Tent, une 
education, que n'ont point dans les Royaumes les plus poli-
ces, beaucoup de Filles memes de condition, & elle y a reuffi 
au point, qu'on voit toujours avec un nouvel etonnemenr des 
Femmes jufques dans .le fein de 1'indigence & de la mifere, 
parfaittement infrruites de leur Religion, qui n'ignorent rien 
de ce s,u'elles doivent f<;avoir , pour s'occuper utilement dans 
leurs FamilIes, & qui par leurs manieres, leur fa<;on de s'ex-
primer & leur politelfe , ne Ie cedent point a celles, qui parmi 
nous ont ete elevees avec plus de foin. C'efr la jufrice , que ren-
dent aux Filles de fa Congregation tous ceux , qui ont fait quel-
que fejour en Canada. 

II paroh que dans la fuite on avoit eu de1Tein d' en faire des 
Religie~fes ; car en 1709. elle~ eur~nt defe?fe de Fe c~oitr~r, 
& de falre des V reux~ Elles repondlrent qu elles n aVOlent ]a
mais eu intention de fe renfermer, Ia Cloture etant abfolument 
incompatible avec leur Infritut; que par la meme raifon elles 
ne demandoient point a faire des V reux folemnels , qu' elies 
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-] -6-5-9-.- fouhaittoient feulement qu'on leur permit de faire odes .v ~ux 

fimples; mais comme on crut que ces V re~lx les con~U1rOlent 
peut-erre avec Ie rems a fe cloitrer, ce qUI les rendrOlt beau:. 
coup moins utiles it la Colonie , Ie Confeil refufa d'y con
fentir. 

Les Urfulines de Quebec contribuoient auffi beaucoup de 
leur cote a donner aux Perfonnes de leur fexe une education 
convenable ; mais hors de l'enceinte de cetre Capitale peu de 
Filles font a portee de frequenter leurs Ecoles , & la pauvrete 
du Pays ne leur permer pas d'avoir un grand nombre de Pen
fionnaires. On ayoit eu en vue, lorfqu'on les etablit dans la 
Nouvelle France, de les charger de l'education des Filles Sau
vages; mais l'execmion n'a pas repondu aux efperances , qu'on 
en avoit con~ues, & bien des raifons ont fait abandonner ce 
projet. Les principales font que ces Religieufes ne fe font pas 
trouvees en that de faire la depenfe neceifaire pour rexecuter , 
& que les Sauvages eux-memes ne fe privent pas volontiers 
du plaifir d'avoir leurs Enfans avec eux. D'ailleurs ces Enfans , 
au fortir d'une Maifon Reguliere , fe retrouvant au milieu de 
la Barbarie , & expofees a route la contagion du commerce 
avec les Infideles , Ie fang & la nature reprenoient bientot Ie 
deifus , & il ne leur refioit de la bonne education, qu'on leur 
avoit donnee • que plus d'ouverture d'efprit & des connoiifan
ces, qui leur devenoient pernicieufes par l'abus , que la plu~ 
part en faifoient. 

II auroit faIlu fe borner aux Filles des Sauvages Chretiens 
& domicilies dans la Colonie; mais c'eroit celles , qui avoient 
moins de befoin de ce fecours , & l'experience a fait voir qu'il 
~toit plus a propos de les laiifer dans leur fimplicite & dans leur 
19nor~nce; que les Sauvages peuvent etre de bons Chnhiens, 
fans nen prendre de notre politeife & de notre fa~on de vivre , 
ou du moins qu'il falloit laiifer faire au tems pour les tirer de 
leur gr?ffierete, qui ne les empeche pas de vivre dans une 
gr~nde ll1nocen~e ',d'avoir beaucoup de modefiie , & de fervir 
Dleu avec une plete & une ferveur , qui les rendent tres-propres 
aux plus fublimes operations de la Grace. 

On decouvre Cependant I'E veque de Petree avoit a peine pris en main 
Plulieurs Na- Ie GOl d f' E l o r ,01 0, 0 d' dons. IVernement e.on g 11e , qu 1 eut aVIS qu on aVOlt e-

couvert plufieurs N anons au Nord & a l'Ouefi du Lac Huron: 
il fO,ngea aouffit?t aux moyens de les faire eclairer des lumieres 
de 1 Evanglle ; 11 s'.en ouvrit au Po Lallemant ,qui venoit d'etre , 

nomme' 
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tlomme pour la feconde fois Superieur General des Miffions, I 65 9' 
& il pritavec lui les mefures convenables pour l'execution de 
ce deffein.· On envoy a auffi un renfort de Miffionnaires aux 
Nations Abenaquifes, qui devenoient infenfiblement toutes 
Chretiennes ; mais dont 1a vie err ante empechoit que Ie pro
-gres de l'EvangiIe ne fUt auffi rap ide parmi elies , qu'on fe l'etoit 
promis de leur docilite. 

Les Peupies les plus voifins du Golphe de S. Laurent 
etoient toujours en guerre avec les Eskimaux , & en ame-
noient fouvent des Efclaves , dont on eut Ie bonheur de Converiioa 

. 1 L r 'd & 1"1 . d de C]uelC]lles convertrr que ques - uns. a lerVltu e , e OIgnement e Eskimaux. 

leur Pays, adouciffoient un peu Ies mceurs de ces Barbares ; 
auffi feroces , que Ies Loups & les Ours, dont leurs afi"reux 
Deferts font remplis ; fans Loix , fans principes , fans focie-
te , ne diferant prefque de ces Bruttes, que par la figure 
humaine : iis devenoient bientot doux & raifonnables, des 
.qu'ils fe voyoient parmi des Hommes , qui faifoient ufage 
.de leur raifon. Dans Ie petit nombre de ceux, qui furent 
alors gagnes a JESUS-CHRIST, la converfion d'une Femme 
fut accompagnee de circonH:ances , qui firent beaucoup d'im-
. preffion fur f~s C?mpat.ri~tes , & plus encore fur li,n ~roteil:ant. 
Pendant qu on mfl:rUlfolt cette Femme des pnnclpes de la 
Foi , elle parut comme poffedee du Demon; pour s'aifurer de 
la nature de (on mal, on lui fit quantite de remedes , qui 
furent tous inutiles ; on eut enhn recours a l'Eau-benite, qui 
la i guerit parfaitement; eUe demanda en(uite Ie Bapteme, 
dont Ia ceremonie fut fuivie de l'Abjuration d'un Calvinifre , 
qui ne put tenir contre un miracle {i evident. 

L'annee fuivante , un Algonquin, qui avoit employe deux 
annees entieres a voyager Clans Ie Nord, rencontra aux en-
virons de la Baye d'Hudfon quantite de fes Compatriotes, P\UliCl1r5 d(!-

d h h COl1vene" 
que la crainte des Iroquois avoit contraint 'r cere er un 
afyle. II y trouva auffi. les Nature~s ~u pa~s fort. difpofes a :r: 660. 
fe joindre aux F ran<;OIs , pour repnmer lorguetl de cette 
Nation, qui s\hoit fait des Ennemis de toutes les autres, & 
qui commen<;oit a s'approcher d'eux. Ils cha~gerent meme 
l'Algonquin de ;m6fens pour Ie Gouverneur General; & ce 
Sauvage , qui etoit alle a la Bay~ d'Hudfon par Ie Lac Su-
perieur, en revint par Ie Saguenay. . ,. , 

Dans Ie meme terns, deux F ran<;OlS ~ apres aVOIr hyverne 
fur Ies bords du Lac Superieur, avec un grand nombre de 

Tome I. Xx 



346 HIS T 0 IRE G ENE R ALl 
I 6 6 o. F amilles Algonquines , eurent la curioGte de penetrer plus 

avant a l'Ouefr , & allerent jufqu'aux Sioux. Ils rencontre
rent fur leur route une Bourgade affez nombreufe de Hurons 
Tionnontates, dont iis apprirent quelques particularites af
fez curieufes. Je n'en rapporterai , que ce qui fera neceffai
re pour la fuite de cette Hifroire. Les Sioux non-feulement 

Ce qui Ce n'avoient eu jufques -la aucune connoiffance des Frall~ois ; 
palfe entre les . I· L . d N· H & Al 
Sioux & Ics malS etOlent rort peu connus es anons uronnes -
HllIOllS. gonquines , avec lefquelles nous etions en commerce ; du 

moins , a en juger par Ie rapport des deux Fran~ois, qui 
dirent, que leurs manieres parurent fort etranges & fort ri~ 
dicules aux Tionnontates & aux Outaouais, Iorfque ceux
ci fe refugierent chez eux. 

Ils ajouterent que ceux-ci les infulterent meme en pluGeurs 
rencontres, fe halH fur leurs armes a feu ~ dont leurs hotes 
ignoroient encore l'ufage ; qu'ils en tuerem quelques-uns ; 
mais qu'enfin la fureur & Ie nombre fuppleant aux avanta
ges, qui rendoient les Hurons & les Outaouais G infolens , 
les Sioux en maffacrerent pluG.eurs. Un Jour entr'autres , 
ayant attire beau coup de Hurons dans une efpece de Lac, 
ou de Marais , rout couvert de Folle-Avoine , ils les y enve
lopperent avec leurs Canots dans des. Filets , que ceux - ci 
ne voyoient point; apres quoi, ils decocherent fur eux une 
ii grande quantite de Fleches , qu'il n'en echapa aucun : Ie 
refie jugea enfln a propos de s't~loigner d'une Nation , avec 
laquelle ils ne pouvoient plus efperer de fe reconcilier, & al
lerent s'etablir au Sud-Eft de la pointe Occidentale du Lac 
Superieur, ou nos deux Voyageurs les trouverent. 

l'lar~icularites De-la, ceux-ci etant paffes chez les Sioux, remarquerent 
~<;~~~~~nt les des.F emmes a qui on avoit coupe Ie nez, & arrache line 

partIe de la peau de Ia tete : ils en demanderent la raifon , 
& on leur repondit, que c'eroit la peine, dont on puniffoir
l'adultere dan~ les per[onnes de ce fexe ; ce qui leur parut 
d'autant plus ngoureux , que la Polygamie eft roleree parmi 
ce Peuple. Il etoit alars fort nombreux, & partage en qua
rante Bourgades , toutes gran des , & tres-peuplees; & com
me ~es BOl~rgade~. ~hangent [ouvent de .place , Ie Pays Sioux 
aVOH une etendu~ Immen[e. Deux Je[mtes ,qui en 1687. & 
en 1689. ont faIt quelques excurG.ons parmi eux en ont 
parle comme d'un Peuple fort puiffant; & l'un d'eu~ (a) m~a 

«(I) Lt P. Jofeph Mar~t. 
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fouvent H!moigne , qu'il regrettoit beaucoup de n'avoir pll -I -6-6-0-.
fe fixer parm'i ces Sauvages, en qui il avoit trouve de la dou-
ceur & du bon fens. II ajoutoit, que Ies Sioux n'exers:oient 
point envers leurs Prifonniers ces horreurs , qui deshonno-
rent la plupart des autres Nations de ce Continent, & qu'ils 
ont conferve une connoiifance affez diitinB:e d'un feul Dieu. 

J'ai dit ailleurs qu'on pretend qu'ils ont l'accent Chinois ; 
c'eft ce qu'on n'a pu encore verifier jufqu'ici; mais leur ma
niere de vivre reffemble beaucoup a celle des Tartares. Peu 
de F ran~ois ont appris leur Langue, qui feroit pourtant d'u
ne grande uti lite pour decouvrir tout ce qui eit au N ord
OueH. du Miciffipi ; & tout nous porte a croire qu'on y fe
roit des decouvertes utiles , fur-tout par rapport a la Mer du 
Sud, dont il eit prefque certain ql1'ils ne font pas extreme~ 
ment eloignes. 

Cependant il ne venoit aucun fecours de France, & la Co
lonie du Canada ne fe fOlltenoit plus que par une efpece de 
miracle : on ne pouvoit s'eloigner des Forts, qu'on ne fut 
efcorte ; & en bien des endroits, on ne voyoit nulle appa-
rence de faire Ia recolte , dont Ie tems approchoit. PluGeurs 
jugeoient qu'a la fin il faudroit tout abandonner ; & quel-
ques-uns commens:oient a prendre des mefures pour rep afTer 
la Mer. Sept cent Iroquois, qui venoient de detaire un grand 
parti de FranCJois & de Sauvages, tenoient Quebec comme 
bloque; les U rfulines & les Hofpitalieres etoient obligees de 
fortir la nuit de leurs Monafieres , OU on ne les <.royoit pas en 
surete , & fur la fin de l'Automne , lorfqu'on croyoit ces Bar-
bares retires chez eux , on eut avis qu'its tenoient encore la 
campagne , ce qui jetta par tout la confrernation. 

Un Huron , qui s'etoit echape de leurs mains, confirma 
cette nouvelle, & ajouta que leur deiTein avoit ete d'attirer 
quelque Miffionnaire a un pour-parler, & de l'arreter, pour fer
vir a un echange ; que quand ils auroient retire par ce moyen 
tous ceux des leurs, qui etoient prifonniers parmi nous , iis 
ne garderoient plus de mefures : qu'ils fe propofoient fur tout 
d'enlever un grand nombre d'Enfans pour repeupler leur 
Pays ; mais qu'il leur etoit furvenu un accident , qui fans 
doute leur avoit fait rebrouffer chemin, un d'eux, en vou
lant tuer un Cerf , ayant tire fur Ie Chef du Parti , lequel 
en etoit mort. 

Extrcmitt , 
ou ell: rcduit 
Ie Canada. 

E;n effet ~ ils ne parurent plus de tout Ie refte de certe an- Hofl:ilites des 
Iroquois. 

X X ij 
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-1-6-6-1-.- nee mais a la fin de l'Hyver plufieurs Partis fe montrerent 

en differens endroits de la Colonie , & Y firent de grands 
ravages. Un EcclefIafrique d~ Seminaire de M~ntreal, nom; 

, me M. LE MAITRE, fur rue en revenant de dIre la Meffe a 
la campagne. M. de laufon, Senechal de la Nouvelle Fran
t;:e & Fils du precedent Gouverneur General, etant alle a 
nfl~ d'Orleans pour de gager fon Beau-Frere, qui etoit in
vefri dans fa maifon , tomba dans une embufcade. Les Iro
quois, qui Ie connoiifoient, & qui fouhaitoient avec pamon 
d'avoir un Prifonnier de cette importance , Ie menagerem 
quelque-tems, ne cherchant qu'a Ie. latr:er; mais voy~nt qu'~l 
leur tuoit beaucoup de monde , 11s tIrerent fur lill , & It 
tomba mort, avant qu"aucun eut ofe l'approcher. 

~:arJdics & 
] ll~llom~l1es. 

Pluiiems autres perfonnes de confideration , & un grand 
l10mbre d'Habitans & de Sauvages eurent Ie meme fort. Tren
te Attikamegues , parmi lefquels i1 y avoit quelques Fran
sois, furent attaaues par quatre-vint Iroquois, & fe defen
dirent avec une ~aleur, qui auroit pu les fauver, s'ils euf
fent combattu avec plus d'ordre; les Femmes memeS" fe bat
tirent jufqu'a la mort, & pas une ne voulut fe rendre. En
fin, depuis Montreal jufqu'a Tadouffac , on ne voyoit que· 
des traces. fanglantes du paffage de ces fiers Ennemis. 

A ce terrible fleau Ie Ciel en ajolua un autre, qui ache-· 
va de reduire la Colonie aux abois. Les Fran<Jois & les Sau-· 
vages domicilies fment attaques d'une maladie, dont perfon
ne ne fut exemt, & qui enleva fur tout un tres-grand nom
bre d'Enfans : c' etoit une maniere de coqueluche , qui fe 
tournoit en pleureiie. On s'imagina qu'il y avoit du malefi
ce ; & les Medecins furent les premiers a donner caurs a 
c~tte . opinion. Qu.and Ie. Peuple eit une fois frappe, (on ima
gmatIon le mene bIen 10m, & tout eit Peuple en certames ren-· 
contres .. On pub,lia enfuit~ q~'O? avoit vu ~a11S l'air une Co~
ronne de feu; qu aux TrOIS RlVIeres on aVOItentendu des VOIX 

lamentables; qu'aupres de Quebec il avoit paru un Canot de 
feu, & dans un autre endroit un Homme tout embrafe, & 
environne d'un tombillon de flammes; que dans rIfle d'Or-· 
leans une Femme enceinte avoit entendu fon fruit fe plain-
dre, & tout cela fur fuivi de l'apparitiond'une Comete , qui 
a~heya d'~fE:ay~r ,la Multitude, pour laquelle ce Phenomena 
JJ eft JamalS I11drfferent, furtout dans un terns de calamite. 

Toutefois au milieu de c.es.fraieurs, & au Elus f.ort del'ora[e,., 
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Ie calme parut tout-a.-coup. On apprit par quelques Prifon- 166 I. 
niers , qui s'etoient evades des Bourgades froquoifes, qu'il Onapprclld 

y avoit a Onnontague une vintaine de Frans:ois, a qui on de bonnes 
. d ' I . & . ····lr· 'd' lr nouvelles du 

aVOl~ on,ne a vIe, qUI ~ JOU1110Ient meme ~ne allez gran. Pays des Iro. 

de hberte : que dans ce meme Canton on aVOlt convert! une quois. 

Cabanne en une Chapelle, ou un grand nombre de Chre-
tiens, Fran~ois , Hurons, Iroquois, & Algonquins s'affem-
bioient regulierement pour faire leurs Prieres : que Ies Ma-
tronnes , qui font Ie Corps principal de l'Etat , n'avoient point 
eu de part a la confpiration, qui avoit oblige M. Dupuys a 
fe retirer, & que pendant fept jours elles avoient pleure avec 
leurs Enfans Ie depart des Miffionnaires; enfin que dans Ies 
Cantons de Goyogouin 8i d'Onneyouth -' i1 Y avoit des Chn~-
tiens, qui confervoient inviolabkment leur F oy . 
. ,Peu de tems apres les ~artis El~nemis difparurent prefqu'en- Deputes rro~ 

tlerement ,& vers Ie mOlS de Jmllet on aper~ut de Montreal quais it Mont

deux Canots avec un Pavillon blanc. On les Iaiifa approcher, real. 

& on vit des Iroquois debarquer avec autant d'affUrance, 
qu'auroient pu faire Ies Allies Ies plus fideles. C'etoient des 
Deputes des Cantons d'Onnontague & de Goyogouin , & 
l'un d'eux thoit Ie Chef Ie plus accredite de ce dernier Can-
ton, l'ancien Hate du P. Mefnard, & l'ami Ie plus declan! 
des Fran~ois dans tous les terns. 11s ramenoient quatre Fran-
~ois , dont ils propoferent l'echange contre huit Goyogouins" 
Prifonniers a Montreal, & ils promirent meme de rendre tous· 
les autres F ran~ois , dOlH ils etoient les Maitres, G on vou-
loit delivrer tous Ies Sujets des deux Cantons, que nous avions, 
entre Ies mains. 

Ils rendirent auffi a M. de Maifonneuve une Lettre, Ggnee 
de tous les Fran~ois Captifs dans ces memes Cantons: eUe por
toit qu'on Ies traitoit a{[ez bien, & que tous Ies efprits paroif
foient fort portes a Ia paix; mais que G on refufoit d'ecouter 
les deux Deputes, tout ce qu'ils etoient de Fran<Jois dans Ie 
Pays, feroient impitoyablement livres au feu a leur retour. Le 
Gouverneur repondit aux Deputes qu'il aUoit ecrire aM. d'Ar
genfon, a qui feul il appartenoit d'accepter , ou de rejetter de 
pareilles propoGtions, & q~'~n ~t~~.nd~nt fe;s ord.res -' ,ils pou
voient reiler dans Ie Fort, ou lIs J OUlrOlent d l!ne hberte entIere. 

Le Vi~omt.e ~'Argenf~n parut d'abord tres-peu d}fpofe a,en- I:eP.leM'oy

trer en negoclat104~; malS conGde~ant que dans 1 ~tat ',ou fe ne confent a, 
trouvoit la;. Colome ,_ une mauvalfe palx ,.pourvu 'Iu 011 fe, les accoIDEa ... 
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I 66 I • tint fur res garde~ , Va,l?It, encore m~e~1X ~ qll~ a, co~tmuatlOn 
llet d3ns leur d'une g~erre, qu 011 n etOlt. pas e.n etat Cl~ [ourel11r , ~I change~ 

~.1ys. ' de penfee. U 11 Homme, qUI ie nOle, ne laIffe pas de ~ attacher a 
une branche, qu'il prevoit devoir fe caffer entr~fes m~I~s, .qu~nd 
il n'en trouve point d'autre. La plus grande dIfli~ulte etOlt ~ ac
corder un lVfifiionnaire aux deux Cantons, qUI ne voulOIent 
de paix, qu'a cette condition. Le Vicomte fit fonder Ie P. Ie 
Moyne ,qui repondit fans balancer qu'il etoit pret a partir. Ce
toit pour la cinqui~me. fois que ce ,R,eI}gieux fe .cacri~?it en p~
reilles occahons: 11 faIht avec aVldlte celIe - CI , qu II croYOIt 
immanquable de donner fa vie pour la caufe de Dieu , & Ie falut 
de la Colonie. 

le Barond'A- Sur ces entrefaites Ie Baron d'Av AUGOUR arriva de France 
vaU~(lU~ Ide- pour relever M. d'Argenfon , auquel fa mauvaife fante ,Ie peu 
YC M. dAr- d l' "1 . d I C . dIN II F 
<'CnrOll. e lecours, qUI recevOlt e a ompagme e a ouve e ran-
,.> ce, & quelques chagrins particuliers , que de mauvais efprits 

ne ceifoient point de lui caufer , avoient fait demander fon rap
pel avant Ie tems. Le nouveau Gouverneur fut bien etol~nede 
fe voir charge d'une Colonie auffi delabree. 11 voulut commen
cer par vihter tous Ies Pof'ces, & apres cette viG.re il dit qu'il 
etoit charme du Canada; qu'on ignoroit en France ce qu'il pou
voir valoir; mais qu'il ne comprenoit point comment fes Pre
deceifeurs s't.~toient ioutenus, comme ils avoient fait, avec ii peu 
de forces; qu'il alloit informer 1,:; Roy de toutes chofes, & 
que ii on ne lui envoyoit incdfamment les Trouppes & les 
munitions, qu'on lui avoit promifes, il n'attendroit pas pour 
retoumer en France, qu'on lui eut donne un Succeffeur. Ce 
General etoit Homme de refolution , & cl'une grande droiture ; 
m~is il s'en picquoit trop, & ne f~avoit pas [e replier. II avoit 
!alt la gue~re e!1 Hongrie avec beaucoup de difiinaion; mais 
11 eut moms d occahons d'exercer en Canada fes bonnes qua
lites , qu'i~ n'en eut de faire paroitre fes defauts , & ils lui firent 
eifuyer bIen de~ chagrins dans Ie peu de tems, qu'il gouver
na cette Colome. 

Voyage de Le P. Ie Moyne etoit parti , lorfque M. d' A vaugour arriva a 
deux Million- Quebe.c., & tandis que Ie Miffionnaire alloit travailler a' nous mires dans Ie 
Nord. r:con~lher av~c ~es Iroquois, les PP. Dreuillettes & Dahlon 

tachOient de penetrer a la Mer du Nord, en remontant Ie Sague
n~y. A~ commencement de Juillet , deux mois apres leur 
depart, Ils fe trouverent ala fource de la Riviere Nekouba qui 
fe decharge dans Ie Lac de S. Jean, & y effuierent des chaieurs 
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exceffives , qu'ils attribuerent en partie a la hauteur du terrein, I 66 I • 

ayant fait cent lieues , difoient-ils, en montant toujours. 
Le Lac S. Jean efl: la veritable fource du Saguenay, & de n&ription 

plufieurs autres Rivieres : il a vint lieues de circuit, fa figure efr du Lac S. 

ovale; quantite d'lfles , dont il ell: feme, y font des points de Jean. 

vue fort agreables , & fes bords font couverts de tres - beaux 
arbres ; mais on ne trouveroit peut-etre pas ce Pays fi char-
mant, fi avant que d'y arriver, il ne faUoit pas traverfer les 
plus affreux deferts. C'efr une reflexion , que devroient faire 
les Voyageurs, & qui les empecheroit fouvent de tomber dans 
des exaggerations, qui les decreditent. 

Le P. Dahlon pade dans fon J oumal d'une maladie fordin- Mal.adi~ <:X~ 
guliere , & qu'on lui affura etre affez commune dans ces Con- traordlllatre. 

trees Septentrionnales. Une Perfonne devient tout-a.-coup Lu-
natique & Hypocondriaque , ce qui degenere bien tot en phn~-
neGe. En cet etat Ie Malade efr faiG d'une faim de chair hu-
maine fi. violente , qu'il fe jette com me un Loup aff'ame fur tous 
ceux , qu'il rencontre. A mefure, qu'il trouve de quoi affouvir 
cette faim , elle croit, comme la foif d'un Hydropique ; auffi ne 
manque-t-on jamais d'affommer d'abord ceux , qui font atta-
ques (:Ie cette maladie. 

La Source de la Riviere N ekouba etoit alors un lieu de 
Traite , Oll fe rendoient prefque toutes les Nations du Nord. 
C'efr pourtant un G mauvais Pays, qu'on difoit par maniere 
de prover be , que les Marim.wuins memes n'y trouvoient 
pas dequoi vivre. Les deux Miffionnaires y rencontrerent un 
tres-grand nombre de Sauvages, qui les attendoient, & par
mi lefquels i1 y avoit des Chnhiens & des Profelytes. Ils 
les inftruiGrent , & leur adminiiherent les Sacremens ; ils 
annoncerent aux Infideles Ie Royaume de Dieu , & en bap
tiferent quelques - uns. Ils ne purent aIler plus loin, parce 
qu'on eut avis que les Iroquois approchoient ~ & qu'ils ve
noient de detruire tout recemment une Nation, qui portoit 
Ie nom de l'Ecureuil. 

Un autre Miffionnaire , nomme Ie P. BAILLOQUET, qui 
avoit defcendu Ie Fleuve S. Laurent, depuis Tadouifac juf
qu'a l'entree du Golphe, f~t encore plus heureux. Il vjGta 
fept ou huit Bourgades, qUI compofOlent .autan~ de N anons 
differentes , toutes de Ia Langue Algonqume : 11 trouva par 
tout des Sauvages , a qui il ne manquoit pour etre de bons 
Chretiens , que d'etre infrruits ; il en baptjfa pluGeurs , &. 
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fur tout quantite d'enfans moribonds , & laiffa une moiffoft 

I 66 I. bien preparee , qu'il fe flattoit de recueilli~ l'an,ne~ fuiva~te. 
Ces Nations ne fubfiftent prefque plus aUJourd hm , & Ion 
ne f~auroit bien dire ce qu'elles font devenues. 

!-Zcception~ L'Automne approchant , on re~ut a Quebec des Lettres 
;1

1
lte au, Po' Ie du P Le Moyne dattees d'Onnontague. Ce Miffionnaire 

lV ovne a n- • . 
non~a"Lle. .avoit couru dans fa route bIen des dangers de la part des 

::> Agniers , ,des Onneyouths & des Tfonnourhouans, qui n'a
voient point eu de part a la Deputation des deux autres 
Cantons. II arriva enfin fans aucun accident fkheux a deux 
lieues d'0I111omague , & il Y trouva Ie grand Chef de ce 
Canton, appelle GARAKONTHIE , qui l'y attendoit ayec 
une nombreufe fuite, pour lui faire honneur. II en fut d'au
tant plus furpris, que ce n'eft point la Coutume parmi les 
Sauvages d'aller plus d'un quart de lieue au devant des De
putes; mais fon etonnement cerra, quand il eut bien connu 
celui , qui lui faifoit cette politeife. 

Caratterc de Garakonthie n'avoit de Sauvage, que la naiffance & l'educa-
Garakonthie.,· & 1 b l' I, ,A tlOn , avec toutes es onnes qua ltes , qu on ne peut s empe-

cher de reconnoitre dans fa Nation, il avoit un excellent natu
reI, beaucoup de douceur ~ un genie fliperieur & beaucoup de 
droiture : fes belles aaions a la guerre, & fa dexterite a ma
nier les efprits dans les Confeils , lui avoient acquis un grand 
credirdans fa Nation ; & Ie plus ordinaire emploi, qu'il en fit 
toujours, fut d'empecher Ies refolutions violentes, & de menager 
la paix avec les F ranc;ois , qu'il aimoit fincerement : illeur avoit 
donne de grandes preuves de certe affeaion, en retirant des 
mains des Agniers un grand nombre d'entr'eux , & tous ceux , 
qui etoient aauellement caprifs dans fon Canton & dans les 
autres, lui avoient obligation de la vie. 

P?litique ra- Par une delicateife de politique , qu'on eit furpris de trou-
Cfitl"~~fdse ce ver dans un Sauvage, il ne voulut pas mener Ie P. Ie Moy-

IC auvage. d r C b . 
ne ans la a anne, qu'il ne l'elit auparavant conduit chez 
to~.s les ~hefs , ~on~ il croyoit avoir nefoin pour Ie deffein, 
9u 11 aVOlt .forme : II. vouloit que to us regardaffent la paix, 
a,.laq~elle 11 traval~lOlt, comme leur ouvrage, perfuade que 
s 11 eur pam. en falre [on affaire, quelques -uns s'y feroient 
oppofes par. Jaloufie .. Cette deference les lui gagna tous a un 
POIllt , qu'll en ObtIllt beaucoup plus qu'il n'avoit ofe efpe
r,er. L~ I 2e\ d'A~ut, ~u fon d'une cloche , qui etoit refree a 
1 endrOlt, ou aVOlt ete la Chapelle des J efuites , des Depu-

, , I 

tes 
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tes d'Onnontague , de Goyogouin & de Tfonnonrhouan s'af-, 66 
femblerent dans fa Cabanne ; Ie P. Ie Moyne y fut invite, I I. 

& apres une courte priere , qu'il fit a haute voix en Langue 
lroquoife , il de clara qu'il etoit envoye par Ononthio, dont 
il aUoit expofer les intentions : il mit enfuite fes prefens au 
milieu de l' Affemblee, & parIa ainG : 

" C'eft a toi , Onnontague, que j'adreffe la parole : Le (~ Djrcour~ 
Goyogouin ton fils (a) eft venu me dire, qu'il etoit depute (( du p, Ie 
d I' IN' I Moyne e ta part, pour reumr toute a atIOn avec moi: 'avoic;- (( d1DS un 

tu ~nvoye, ? On lui repondit que Ie Goyogouin avoit dit f( COI,:~:jl de 

vraI. II fit un prefent, & continua: il m'a ajollte que fi je ( ~~~;:. Can

delivrois tous les Iroquois detenus dans mes prifons, tu me (( 
rendrois tous les Fran~ois que tu retiens caprifs : l'avois-tu (( 
autorife a cela ? Ie Goyogouin , lui repliqua-t-on, a eu ordre de 
parler ainfi ; il ne fera point defavoue. II fit un fecond pre{ent, 
& reprit fon difcours : Tu m'as encore fait declarer, que tu (( 
me priois d'enfoncer fi avant dans la terre les os des Iroquois (~ 
morts pendant la guerre , que per{onne ne fongeat plus ales ( 
venger , & que tu {ouhaitois qu'on fit de meme de eeux des ( 
Fran~ois ; e.ll-ce tout de bon que tu me faifois eette propo-
fition ,,? On l'aifura que rien n'etoit plus fineere ; il fit un ( 
troiiieme prefent, & ajouta: 4( Et toi , Tfonnonthouan, efr-il ( 
vrai que tu m'as fait dire depuis peu que tu voulois etre com- ( 
pris dans Ie Traite de Paix, & que tu defirois d'avoir des Fran- '( 
'lois, qui vinifent s'etablir dans ton Pays,,? Un Chef repondit 
que fon Canron avoit veritablement donne cet ordre ; Ie Pere 
lui donna un Collier, & finit en difant : (f L'Agnier a toujours ( 
un mauvais efprit, je f':rai qu'il envoit fous main des pn~fens « 

pour engager ~~s auttes a c,onti?uer la guerre , j,e n'ai ri~n a I~i (( 
dire, finon iU Il trouvera a qUI parler ". Le Mlffionnalre qUIt-
tant enfuite e perfonnage d'Envoye du Gouverneur General, 
tourna Ie difcours fur laReligion , & fut ecoute avec plaifir. 

Quelques jours apres on {e raifembla , & I'Orareur Iroquois Rero!utj~n de: 

declara, 10. qu'on aUoit renvoyer a Ononthio neufFran'Jois , ce Conk!l. 

& que fi on retenoit les autres pendant l'hyver, ce n'etoit que 
pour tenir compagnie a Ondeifon ( Ie P. Ie Moyne). 20. Que 
Garakonthie etoit nomme Chef de l'Ambaifade , & que ce {e-
roit lui, qui remettroit les neuf Fran~ois a Ononthio. Le Mif-
iionnaire parut furpris de eette refolution , & reprefenta qu'on 

( t} ) Le Canton d'Onnontague eft comme Ie Chef de tous les autreG, c'efl: pourquoi it 
.:lpPelle toll-S les autres res Fils. 

Tome I. Yy 
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avoit promis de rendre la lib~rte a tou~ Ies ~ran~ois: C?n IUl 

1 66 I. repondit que cela ne (e POUVOlt pa~ , & 11 ne Jug~a .pOlI?-t a pro
pos d'infifier davantage , ,p~r(uade qu~ ce (~r?lt lll~tllement. 
D'ailleurs les Pri(onniers etOlent auffi bIen tranes, qu lIs Ie pou
voient (ouhaiter. 

Eloge du Sr. II n'en etoit p~s de mel~e de ceux , ql~e les Agniers.retenoient 
Hertel. dans leurs fers : lIs y aVOlent beau coup a (ouffnr , & lIs ne pou

voient pas (e repondre d'un jour ~e vie. 11 y a~oit parm.i eux un 
jeune Homme de tres-bonne Faml11e, nomme Fran~Ols HER
TEL, lequel (anaifioit (a captivite par une grande innocc.nce, 
une refignation parfaite aux ordres du Ciel, & des pratlques
de piete , qui Ie .rendircnt.re(peaable a (es Enne~nis meI?es. On 
lui brula un dOlgt, on lUI coupa un poulce , & 11 (ouffnt ces ru
des operations avec une patience inalterable. Jt: l'ai vu en 1721~ 
age de quatre-vint ans , plein de forces & de (ante; route la Co
lonie rendant temoignage a (a vertu & a (on merite. La (uite de 
cette Hifioire fera voir que je ne devois point pa!fer (ous filen
ce l'honneur, qu'il fit a la Religion Chnhienne parmi (es plus-

Ga,akonthie 
arrive it 
Montreal. 

grands Ennemis. Je reviens a l'Amba!fade des Iroquois. 
Garakonthie s' embarqua vel'S la mi-Septembre, & peu de 

jours apres il rencontra une Trouppe de Guerriers de (on Can
ton , conduite par un Chef de reputation, nomme OUTREOU
HATI. Ce Capitaine avoit ete dans les fers a Montreal, & il 
venoit de s'en venger. II etoit charge de chevelures & de de
potiilles, & il fai(oit (unout parade de la (outane de M. Ie 
Maitre. A cette vue Garakonthie parut embarraffe: (es Gens
etoient d'avis de rebrou!fer chemin, ne pouvant (e perfuader, 
apres ce -qui venoit de (e pa!fer, qu'on les re~ut en qualite 
d'Ambaffadeurs; mais toutes reflexions [aites , il fut d'avis de 
co~tinuer fon voyage; il a!fura (es Gens qu'il n'y avoit rien a 
cramdre pour eux, tandis qu'il refioit des Fran~ois dans leur 
Canton, & que la feule confideration du P. Ie Moyne leur (er
viroit de fauvegarde. - I 

!Zec?tt~ · Au bout de quelques jours iI trouva un Parti d'Onneyouths , 
qu un UI alt. illeur .demanda, ou ils alloient, & ils lui repondirent qu'ils-

voulOlent manger des F ran<;ois: illeur fit des prefens , & ilies. 
engage a a s'en retourner. Enfin il arriva a rIfle de Montreal. Il 
y fut re<;u c?mme ~e meritoient les fervices, qu'il avoit rendus. 
a,l~x ~ran<;ol~ Capnfs dans (on Pays, & les mouvemens, qu'il 
s etolt donnes pour procurer la paix. II eut avec Ie Gouverneur 
General des entretiens particuliers , Otl il fit paroitre une grande 
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fageffe & beaucoup d'efprit. II agrea toutes les propofitions, qui -1-6-6-1-.
lui furent faites ,il promit d'etre de retour avant la fin du prin-
tt:ms avec Ie refte des Prifonniers Fran~ois , & ron crut telle-
ment pouvoir compteI' fur fa parole, qu'on lui remit tous les 
Iroquois, qu'il redemanda; mais on ne fit pas aifez de nHle-
xions que dans un Gouvernement tel, que celui des Sauva-
ges; il ne faut pas toujours fe repofer fur les paroles d'un 
feul Chef, quelque accredite, & quelque honnete Homme 
qu'il foit. 

n eft vrai que l'efperance d'une paix prochaine, & beau- La p:l.LX pa

COUp plus durable, qu'aucune de celles , qu'on avoit negociees fair s'clai

jufques-Ia avec les Iroquois, n'etoit pas feulement fondee fur g;:;...l1_eI_-. __ 

Ie credit & fur les bonnes intentions de Garakonthie. On croioit I 66 2. 

les Cantons Superieurs dans une fituation a la regarder comme 
neceifaire, parce que Ies Andaftes les avoient attaques , & les 
preffoient vivement. D'un autre cote la guerre etoit fort vive 
entre Ies Agniers & les Mahingans, aufquels s'etoient jointes 
routes les Nations Abenaquifes; mais on eut bientot des nou-
velles certaines , ~ui flrent connoitre que les Iroquois n'etoient, 
ni auffi embarraffes , qu'ol).le difoit , ni auffi difpofes ala paix , 
qu'on s'en ecoit flaw~. 

On apprit que les Cantons Superieurs , apres avoir repouffe 
les Andail:es , avoient fait des excurfions jufqu'en Virginie , d'ou_ 
plufieurs penf.hrerent bien loin du cote de l'Ouefr. Ceux - ci 
rapporterent a leur retour qu'ils avoient pouffe jufqu'a la Mer, 
& qu'ils avoient vu des Peuples de la meme Religion, que Ies 
Frans:ois , d'Oll ron a conjefrure qu'ils etoient alles jufqu'au 
Nouveau Mexique, & au Golphe de la Californie, commu
nemel1t appelle la Mer Vermeille. n y a auffi bien de l'apparen
ce que les Agniers firent bientot la paix a~e~ les Mahingans , 
£uifqu'ils continuerent leurs courfes, conJollltement avec les 
.Onneyouths, & qu'ils s'approcherent de Montreal, 011 ils tue
rent un Ecclefiafiique , nomme M. VIGNOL. 

Entin deux-cent Onnontagues parcoururent une bonne par
tie de la Colonie, & attaquerel~t en p~ei~ jour plufieurs Ha
bitans de l'Ifle de Montreal, qm travalllOlent dans la campa
gne. Le Major de la Ville fortit avec vi nt-fix Hommes bien 
armes pour leur faciliter la retraite; mai~ ay.ant pris par les 
Bois, pour cacher fa marche au:, Enneml~ , Ii fe trouva tout
a-coup entre deux; feux. I1 fe }Jattlttout Ie JOu~ en b::ave H~m
me, & fut tres-blen feconde de fa T rouppe , J ufqu a ~~ qu ac-

- Y Y IJ 
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1662. cable par Ie nombre , il perit ~vec rous les. Gens. On ne reee· 

voit de toutes parts que A des nouvelles ~fihge.antes, & on en 
apprit encore da~s Ie mem~ terns £Ie Dlen tnfles du ~. ¥ef
nard, qu'on avolt accorde avec un peu trop de facltite au 
mois d'Aout de l'annee 1660. a une feconde Bande d'Outaouais-" 
defcendue des environs du Lac Superieur. 

Aventuresdu Quelque empreffement "que ces Sauvages euffent temoigne 
:P. Mefnard. pour obtenir ce Miffionnaire , il s'apper~ut bientot qu~il avoit 

peu a efperer de leur difpotition a embraffer la Foy.Non~few
lement ils l'obligerent £Ie nager pendant tout l~ v0yage, en 
forte qu'il etoit contraint de prendre fur fon fommeil pour re.. 
citer fon Office; mais ils poufferent encore la brutalite jufqu'a 
lui jetter fon Breviaire dans l'eau. D'ailleurs les vivres leur 
ayant manque, nomme il arrive prefque toujours aux Sauva
ges , Ie P. Mefr1ard fe trouva reduit a une teIle extremite, qm~ 
1a nourriture la plus intipide & la plus degoutante ewit deve
nue pour lui un mets delicieux. 

Ses conducreurs s7 etoient attendus a rene-ontrer , en en
trant: dans Ie Lac Superieur, des Sauvages, qui leur donne
roient des rafrakhiffemens , & ils {urent fruilies de cette ef
perance. Quelque-tems apres un Arbre en tombant brifa Ie 
Canot, ou etoit Ie Miffionnaire , & on Ie laiffa feul ell cet 
endroit avec trois Hommes fans vivres. Par bOflIreur , ils, 
apper~urent quantite d'offemens f.U}l" Ie rivage ; ils les piIe
rent & en firent nne efpece de bouiIlie" qui les fufrenta
pendant quelque - terns. Le Serviteur de Dieu affuroit clans. 
une . ~ettre ~ qu~on re~l:l~ apres fa mC}rt ,.que ri~p n'avoit phlS, 
fer~l a.Ie fo~t€m~ ~u ~l1heu de tant ?e C!OlX, que ces paroles" 
qm I~}. aVOlent ete dItes par M. IE veque de Petree, qu'il 
avoit rencontre entre Ies Trois Rivieres & Montreal: " Tou-

~) tes fortes de raifons, mon cher Pere , devroient vous retenir 
» ici; mais Dieu plus fort que toutes nos raifons vous veut dans 
» Ie Pays, ou vous aUez. 

~u bo~t d€ tix jours , on vint Ie chercher pour Ie con. 
du~re a~ heu , qu' on avoit choiti pour y paffer I'Hyver, & 
q.Ul et01t une ~nfe de I~ p~;tie ~eridionnale du Lac Supe
neur. 11 y ~rnva Ie gUln:l.leme d OB:obre , & lui donna Ie 
nom de Saznte Therefe -' dont on celebre la Fete en <;;e jour. 
II y trouva quelques Chretiens de diverfes Nations qui 1'0c
cuperent ,aff~~ ~ & il augmenta leur nombre de' quelques, 
Ames predefrme,es , pour Ie falut defcruelles il lui. parut '!.ue: 
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la Providence Divine l'avoit conduit dans ces Deferts. Ce ---
font-Ia de ces refforts feerets de la honte de Dieu, qui ne . 1 6 6 2. 

fe manifefrent qu'a ceux , dont elle veut bien fe fervir pour 
operer les miracles de fa Grace , & dont la connoiffance 
rep and fur leurs travaux une onaion , qu'ils font feuls ca-
pahles_ de gouter. 

Dans la Lettre que j'ai deja citee , l'Homme Apoflolique 
ajoutoit , <Jue la piete de quelques Fran~ois, qui l'avoient 
accompagne dans cette expedition, contribuoit encore beau
coup a adoucir Ie chagrin, qu'il reffentoit de voir l'endur
ciffement de la plupart de ceux , pour Ie falut defquels il 
s'etoit expofe a tant de rifques. Ces Barhares continuoient 
toujours a Ie traiter , comme ils avoient fait pendant la rou
te; & il s'apper~ut hientot que ce qui les empechoit de l'e
couter , quand il vouloit leur parler de la Religion, etoit la 
crainte d'attirer fur eux les malheurs , dont les Hurons avoient 
et~ accables ; outre que la polygamie etoit fort en ufage par:.. 
ml eux. 

Enfin , apres plus de huit mois de fejour dans un lieu G. 
trifle, & Oll il n'avoit gueres vecu que de glands & d'ecor
ces d'Arhres pilees., avec un peu d'huile pour tout affaifon
nement , il fut appelle par des Hurons, qui s'etoient etahlis 
dans l'Hle Chagouamigon (a) ou de S. Michel., a l'extremite 
Occidentale du Lac. Parmi les Fran<;ois de fa Trouppe, i1 
s'en trouvoit, ql,li avoient fait ce voyage, & qui mirent tout 
en reuvre pour Ie detourner de l'entreprendre : ils l'affure
rent, qu'il etoit de cent lieues au moins ; que les chemins 
etoient afl'reux , & que dans l'epuifement, ou il etoit , il Y 
avoit de l'imprudence a s'y engager. II leur repondit , qu'il 
ne pouvoit pas finir plus glorieufement fa courfe, qu'en cher
chant a gagner des Ames a JESUS-CHRIST ; & Ie treizieme 
de Juin ae l'annee 1661. il fe mit en marc he avec un tres
faint Homme, nomme Jean Guerin, qui depuis vint ans etoit 
au fervice des Miffionnaires. 

II fe fepara avec regret des autres F ran<;ois & de res N eo
phytes, qui avoient fait jufqu'alo.rs toute fa confolation ; it 
s'attendrit fur eux en leur difant adieu , les affura qu'ils ne. 
Ie reveroient plus fur la terre , & les lai~a fort touches de 
Ie voir courir a une mort prefque certame. Quelques Hu-

-
(a) On donne ordinairement ce nom a une AnCe dlebre, qui eft vis-a-vis de l'UkS,,-

'Michel t mais c' eft Ie nom propre de l' We meIm. 

Sa mort. 



I 662. 

35 8 HIS T 0 IRE G ENE R ALE 
rons etoient venus pour l~i fervi~ de gui~es ; mais c?mme 
ils approchoient de leur VIlla.ge ,Ils Ie qUItterent .en dlfant., 
~u'ils alloient chercher des Vlvres. Le. Pere , qUI .fe fentOit 
epuife , s'arreta pour ,l.es att~ndre ; maIS ~pr~s aVOlr attendu 
quinze jours, fans qu 11 parut perfonne , II s embarqua dans 
un Canot , qu'il trouva par hazard au bord d'une Ri-:-
Vlere. 

Le vintieme d'Aolit , il fut oblige de marcher quelque-
tems , pour eviter un rapide ; & tandis que fon Compa
gnon etoit occupe a porter Ie Canot , & a Ie charger , il 
entra dans Ie Bois , & s'y egara. Guerin, apres l'avoir at
tendu quelque-tems, fe mit a crier de toute fa force pour 1'ap
peller ; il tira enfuite quelques coups de fuftl, f!x tout c~la 
etalH inutile , il fit plufteurs tours dans Ie BOIS, fans rlen 
decouvrir. N e f~achant plus que faire , & perfuade que les 
Hurons n'etoient pas loin, il prit Ie parti de fe rendre a leur 
Village, ou il arriva effefrivement en deux jours. II fit en
tendre Ie mieux qu'il put aces Sauvages l'accident furvenu 
au Miffionnaire, & il en engage a un ,en lui donnant de la 
poudre & du plomb , a l'aller chercher ; mais cet homme re
vim .au bout de deux heures, .en difant qu'il avoit vli 1'En
nemi. 

Id~e, qU'on C'etoit rcparemment une defaite : quoiqu'il en foit, on n'a 
aVolt par tout. . A • • 11 ' , . dIP M f'. d 
de fa [aintere. )amalS pU ~avOlr au June ce qu etOlt evenu e . el11ar. 

Son [ac fut trouve quelque-tems apres entre Ies mains d'un 
Sauvage, qui ne voulut pas dire de qui il l'avoit eu ; & au 
bout de plufieurs annees, fa foutanne & [on Breviaire furent 
reconnus dans une Cabanne de Sioux , qui leur rendoient 
une efpece de culte , en leur pre1entant dans leurs fefiins de 
tous ~es mets ~u'or~ fer,,:oit. C'et<:>it. un ~ffe~ de la grande re
putatIOn de [aI11tete , ou ce Rehgleux etol~ parmi tous les 
Peuples de. ces qua~ti.ers-Ia. Elle n'etoit pas moindre parmi 
les Fran~Ols; & ventablement la Nouvelle France n'avoit 
point alors de Miffionnaire plus accompli. Le Ciel l'avoit 
particulierement dotie d'un talent rare , pour s'inhnuer dans 
l'efprit des ~auvages; ce, qui avoit fur tout paru, dans Ie peu 
de terns qu 11 aVOIt paife chez les Goyogouins. 

Mort de [on Son Domefiique refta fort peu de terns avec les Hurons, 
Domef1:ique. & retourna joindre les Fran~ois , qu'il avoit Iaiffes a l'An[e de 

Sainte Therefe. II y paffa l'Hyver , pendant lequel il baptifa 
plus de deux cent enfans moribonds , la pIlip art Outoouais .. 
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L'Ete fuivant, il fit pluGeurs courfes ; & un jour que la 
pluye l'avoit oblige de fe mettre a couvert fous [on Canot, 
I.e fuGl d'un de fes Compagnons s'E~tant debande , Ie tua , 
tandis qu'il etoit en prieres ; il n' eut que Ie tems de pronon. 
cer Ie Saint Nom de J E sus. Tel fut Ie {ucd:s du {econd 
voyage que Ies Outaouais brent avec des Miffionnaires. Ils 
n'en ont eu dans la {uite , que quand ils {e font fixes avec 
d'autres Sauvages, mieux diipo{es qu'eux a recevoir l'Evan
giIe, & n'ont pas plus profite des recours que Ie Cielleur 
procuroit. De forte que ju{qu'a prefent, ils n'ont gueres eu 
Qe part au Royaume de Dieu, que par Ies Enfans qu'on a pll 
baptifer a la mort. 

Cependant ,malgre les dernieres hoflilites des Onnontagwfs , 
Ie P. le Moyne exerl10it affez librement dans ce Canton tou
tes les fonaions de fon Minifiere. Ce n'efi pas qu'il ne s'aper
<sut bien d'aborcl , que tous les e{prits n'etoient pas egale
ment portes a la paix ; mais il crut devoir diffimuler , & 
cette conduite lui reliffit. Garakonthie etoit revenu charge 
de pre{ens, & charme des bonnes manieres des Fran~ois. Il 
fut affez {urpris de trouver une partie de fa N arion dans des 
di{poGtions G differentes de ceUes , Oll il les a voit laiffes ; & 
ce qu'il apprit de Ia defaite du Major de Montreal, Ie tou
cha {enGblement. Il reconnut meme bientot qu'on fe mettoit 
en garde contre lui; & s'il n'eut eu une fermete a toute 
epreuve , il couroit ri{que d\~tre defavoue par ceux-Ia me
mes , qui l'avoient depute vers Ie Gouverneur General. 

II fe comporta en cette rencontre avec une prudence & 
une dexterite , qui auroit fait honneur a un Homme eleve 
dans Ie manege de la plus raffinee politi que ; & il vint en
fin a bout de con{ommer {on ouvrage. Le Traite fut ratifie 
par les Trois Cantons, & tous Ie Pri{onniers Fran~ois fu
rent rendus au P. Ie Moyne, qui les conduifit a Montreal, 
a la referve d'un feul, qui mourut martyre de la chafiete 
conjugale. On l'avoit voulu forcer a {e marier dans la Ca
banne, ou il etoit e{clave : il s'en etoit defendu fur ce qu'il 
avoit une Femme, & fur ce que {a Religion ne lui permet
toit pas d'en avoir deux. Cette n~pon[e ne fit point changer 
de refolution a [on Maitre, qui apres l'avoir {ouvent mena
ce de Ie tuer, s'il ne con{entoit a ce qu'il deGroit de lui, en 
vint a l'execution, & lui caffa la tete. 

Le retour des autres , convainquit bien Ie Baron d'Avau-

1662. 

Le P.le May
ne retaurne .1 

Montreal avec 
tous les fr'
[onniers Fran
~ois. Condui
te de Gara
konthie. 
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I 662. gour que Garakonthie avoit negocie de bon!1e foi ; ~ais Ies 
M. Boucher avis qu'il recevoit de. toutes parts ~e ceo ,qUI fe paffoIt dans 

va en Cour les Cantons, lui caufOIent de grandes mqUIetudes. Par les der
repre[enter les.. . ,. . d Q b G' , 1 
heroins de la mers VaIifeaux, qUI etOIent partlS e ue ec, ce enera 
N. France. & tout ce qu~il y avoit de perfonnes en place dans Ie Pays, 

avoient fortement ecrit en Cour, pour fupplier Ie Roy de 
prendre fous fa proteCtion une Colonie, qui fe trouvoit abo 
folument abandonnee & reduite aux derniers abois. lIs avoient 
charge de leurs Memoires Ie Sieur BOUCHER, qui comman· 
doit aux Trois Rivieres ; & ils efperoient beaucoup du zele 
de cet Officier, qui connoi1foit mieux que perfonne Ie Ca· 
nada, & que fa vertu rendoit tres-propre a fe faire ecouter fa
vorablement du Prince. 

Le Royy.en- II fut en effet tres-bien re~u de Sa Majefie, qui temoigna 
~'~~~s~u !e- beaucoup de furprife , en apprenant qu'un fi bon Pays eut 

ete G fort neglige. Elle nomma enfuite M. DE MONTS Com
mi1faire pour en faire la vifite & y intiiner fes ordres, & com
manda qu'on y envoyat ince1famment quatre cent Hommes 
de fes T rouppes , pour y renforcer les Garnifons des pofies 
les plus expofes. M. de Monts s'embarqua a la Rocnelle , 
des que la navigation fut libre; & chemin faifant, prit pof. 
feffion au nom du Roy du Fort de Plaifance dans l'Ifle de 
Terre - Neuve. Son arrivee a Quebec y caufa une grande 
joye, & par les fecours prefens ,qu'il y amenoit , & par l'ef
perance qu'il y donna, que l'annee fuivante il en viendroit 
de plus confiderables encore; mais Ia Nouvelle France en 
avoit befoin de plus d'une forte. 

Abus de la Ju1Jques-la Ies Gouverneurs Generaux avoient a1fez tenu 
TFaite de I f 
l'Eau-de-Vie. a main a aire executer Ies ordres , qu'ils avoient eux - me-
Co~duiteirre- mes donnes de ne point vendre d'Eau-de-vie aux Sauvages ; 
gL1!Jed~eAdu Ba- & Ie Baron d'Avaugour avoit decerne des~eines tres-feve-ron vau- . 
gour a ce Cu- res contre ceux, qUi contreviendroient a es Ordonnances 
jet. fur c~ point capital. II arriva qu'une Femme de Quebec fut 

futpnfe en y contrevenant , & fur Ie champ conduite en pri. 
fon .. Le P. Lalle~ant, a la priere de fes Parens, ou de fes 
AmIs , crut pOUVOlr fans confequence interceder pour elle : 
II. alla trou~er Ie General, qui Ie re~ut tres-mal, & qui fans 
f~Ire retlexIOn. qu'il n'y a point d'inconfequence dans les Mi
mfires d'un Dleu , qui a donne fa vie pour detruire Ie pe
c~e & fauver Ie Pecheur , a agir avec zele pour reprimer Ie 
VLCe , & a. demander grace pour Ie CrimineI, lui repondit 

brufquement , 
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brufquement , que puifque la Traite de l'Eau-de-vie n'thoit pas 
une faute puniffable pour cette Femme, elle ne Ie feroit defor
mais pour peA'onne. 

Un peu plus de fang-froid lui auroit fait repondre au Su
perieur ,fqu'il faifoit fon devoir en implorant fa clemence 
pour cette Femme; & que pour lui, Ie fien l'obligeoit de 
faire jufiice : mais il ne confuIta que fa mauvaife humeur & 
fa droiture mal eritendue ; & ce qu'il y eut de pis :J c'efi qu'il 
fe fit un point d'honneur de ne point retraaer l'indifcrete 
parole, qui lui etoit echapee. Le Peuple en fut bientot in
ll:ruit, & Ie defordre devint extreme. On commen~a meme 
a inveaiver tout haut contre les Confeffeurs ,qui avec une 
fermete vraiment facerdotale vouloient oppofer une digue a 
ce torrent. On n'epargna point l'Eveque de Petree, qui avoit 
juge Ie mal aifez grand, pour employer a fa guerifon les cell
fures de l'Eglife. 

Comme ces clameurs ne leur firent rien relicher de leur 
feverite , les plaintes & les inveaives redoublerent. Quel
ques J eunes Gens fans religion, recemment arrives de F ran
ee , & que l'attention des Pafieurs a veiller fur leur Trou
peau incommodoit beaucoup ,fe joignirent aux Mecontens ; 
on cria de toutes parts que les coniciences etoient genteS, 
& ron a ete furpris , avec raifon, de voir cette calomnie re
nouvellt~e depu-is dans un Livre imprime fous Ie nom d'un 
Religieux. Entin quelques Particuliers fe crurent autorifes a 
faire fur cela des Memoires, & ales envoyer au Confeil du 
Roy; mais leurs Requetes furent d'autant plus mal re~{les, 
qu'ou1;re qu'on penetra fans peine les motifs, qui les faifoient 
parler, les faits calomnieux , dont iis avoient voulu appuyer 
leurs plaintes, furent dementis par des Per[onnes en place, 
dont Ie temoignage ne pouvoit pas etre [ufpea. 

D'ailleurs 1'Eveque de Petree, & tout ce qu'il y avoit d'Ec
clefiafiiques en Canada avoient une reputation trop bien eta. 
bIie, pour etre entamee par de par:illes , accufa~ions. Mais {i 
les Calomniateurs ne trouverent POInt d appm ala Cour , .Ie 
mal n'en fit pas des progres moins rapides ; & Ie dgordre 
alla fi loin, que bientot on n'tkouta plus, ni Eveque , ni Pr~
dicateurs , ni Confeffeurs , & que, ni les menaces de la cole
re Divine, ni les foudres de l'Eglife, ne purent arreter un tor
rent, qui avoit rompu fes digues. Le commerce de l'eall-de~ 
vie etant ouvertement tolen~ par ceIui-la-meme, qui feul pou· 

Tome 1. Zz 
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---- voit Ie reprimer efficacement, les Sauvages, qui ne font paS"-

1 66 2.. libres de s' en abftenir, quand on leur en prefent~c' & en qui Ie 
moindre effet de certe boiifon , eft de leur oter re jugement , fe 
porterent a des fcandales, qui brent verfer bien des Iarmes a. 
ceux , ~qui il en avoit tant co{i.t(;~ pour les engendrer a J ESUS

CHRIST. 
Envain les A1H:iens & les Chefs des Bourgades mirent tOUE": 

en ufage pour arreter ce furieux debordement ; envain fup~
plierent-ils Ie Gouverneur General d'interpofer toute fon au
torite pour les feconder en faifant garder fes propres Onlon
nances ; iis ne gagnerent rien fur un efprit prevenu qll'on lui, 
€xaggeroit Ie maL AinG Ie defordre alIa t(1)LJjours croiifant, &
gagna les plus fervens Neophytes: de forte qu'a la referve de
quelquesul1S, qui s'etoient volontairement condamnes a ne 
point {ortir de Sylleri , pour fe preferver de la contagion; & 
de quelques autres, qui pour Ie meme deffein s\hoient retires 
des Trois Rivieres, & refugies au Cap de IaMagdeleine ;tous. 
ces nouveaux Chretiens, jufques-Ia {i exemplaires , & qui fai
{oient l'admiration des Infideles memes, devinrent l'opprobre 
du Chrifiianifme , qu'ils expoferent aux blafphemes & a la ri{ee 
des Ennemis de Dietl .. 

l'E,veque de Alors Ie faint Eveque de Petree voyant {on zeIe inutile & 
~ct~~~ ;1:i~1~~~ [on autorite meeri{ee, prit Ie pani d'aller porter res plaintes au 
a," Roy.. pied du Throne,. & paffa en France. II fut ecoute , & il obtint 

elu Roy tous les ordres, qu'il jugea neceffaires pour faire ceifer 
Ie commerce [candaleux, qui fai[oit tant de ravages dans {on 
Trouppeau; mais Ie Ciel les avoit deja prevenus , & par un 
de ces evenemens, qui rep an dent la terreur dans les ames les.
plus libertines, on avoit deja eu Ia confolation dans la Nou-
~elle France d~ ~oir ;er~trer ?ans ~e devoir la plus grande par
tle de ceux , qm sen etOlent ecartes . 
. _ Le fait, que je vais rapporter , efi: fi extraordinaire, que. 
Je n'aurois point balance a Ie [upprimer, ou a paffer Iegere
ment deiTus , fi Ie temoignage unanime & confiant de toute une 
Colonie, au milieu de la.quelle i1 eft arrive, & les prodigieux 
~~ets , gu'il a ca~fes, dont quelques-uns fubfiil:ent encore, ne· 
1m aVOlent acqms une notoriete , qui Ie met a l'abri du plus 
effronte Pyrrhonifine. Ce n'efi pas que je pretende en garantir 
~outes le.s clrconfiances , dom on a rempli certaines Relations; 
11 r:'y a nen, ?lll'o.n fe permettephls l'exaggeration , que Ie mer~ 
1:e.Jlleux -' qm eft bIen confrate. Ie me hornerai done aux Me.--
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1TIoires les plus slirs, & ou je n'ai rien remarque, qui ne flIt -1-6-()-2-. 
autorife par une Tradition, clont j'ai connu plufieurs temoins 
au-deffus de tout reproche. 

Pendant l'automne de 1662. peu de jours apres Ie depart de Phenomenes 

M d P ' . 1 d 1" . , d C f' d'f [nrprenans. . e etree, on VIt vo er ans aIr quantlte e rellX, 10US 1 - ---=----
ferentes figures, toutes affez bizarres. Sur Quebec & fur Mont- I 663· 
real il parut une nuit un globe de feu, qui jettoit un grand 
eclat, avec cette difference, qu'a Montreal il fembloit s'etre 
detache de la Lune , qu'il fUt accompagne d'un bruirfemblable 
a celui d'une volee de canons, & qu'apres s'etre promene dans 
rair l'efpace d'environ trois lieues, il alIa fe perdre derriere la 
MontCJ@ne, d'oul'Hle a pris fon nom; au lieu qu'a Quebec it 
ne fit que paffer, & n' eut rien de particulier. 

Le feptieme de Janvier de l'annee fuivante une vapeur pre[
qu'imperceptible s'eleva du Fleuve, & frappee des premiers 
raions du Soleil, devint tranfparente, defone neanmoins qU'elle 
avoit affez de corps pour foutenir deux Pare lies , qui paru
rent aux deux cotes de cet Afire. Ainfi ron vit en meme terns 
comme trois Soleils , ranges fur une ligne parallelle al'Horifon, 
eloignes les uns des autres en apparence de quelques toifes , & 
chacun avec fon Iris, dont les couleurs variant a chaque in
frant ,tantot etoient femblables a celles de rArc-en-Ciel, & 
tantot d'un blanc lumineux , comme s'il y avoit eu derriere un 
grand feu. Ce fpeaacle dura deux heures entieres , il reCOffi-
men~a Ie quatorze ; mais ce jour-Ia il fut moins feniible. 

Ce que je vais ajouter n'a pas ete auffi public, & chacun en ,Predictions 

croira ce qu'il juaera a propos' mais je dois faire obferver qu'il dun Treml·le· 
,. . db 'd'a' :. ., 11 mencdeTcr. ne S aglt POI11t e pre I Ions raItes apres coup, que ce es, re. 

qu'on va voir, ont ere connues avant l'evenemenr; que cet 
evenement , a en juger par l'effet, qu'il produiGt, a tout l'air 
d'un avertiffement du Ciel, & que la conduite ordinaire de la 
Providence en pareilles occaGons, eit de faire avertir les Cou-
pables que la Juitice. d~vi~,e efi prete a .1a.n:er la fo.udre; ainG 
Ie Seigneur en ufa-t-ll a 1 egard des Nll11vltes, qUI parerent Ie 
coup, dont iis etoient menaces , par une penitence exem-
plaire , & il Y a peuH~tre ici quelque chofe encore de plus mar-
que, comme nous Ie verrons bientot. 

Quoiqu'il en foit, au commencement de F evrier de la rne
me annee , il [e repandit un bruit {ourd qUI I y auroit bientot 
un Tremblement de Terre, dontonn'avoit point d'exemple dans 
l'Hifroire , & ce bruit ewit fonde fur les difcours d'une Per-

Z z ij 
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-1-6-6-3-'- {anne eminente en piete, qui s'enetoit ouverte a un petit nom-· 

bre de fes Amis , & qui [e donnoit de grands mouvemens pour 
engager tout Ie monde a fe bien mettre avec Dieu, & a travail
ler de tout iOn pouvoir a calmer Ie courroux du Ci~l jufie
ment irrite coutre la Nouvelle France. 

Le troiGeme du meme mois une Algonquine , fervente Chre~ 
tienne , etal1t la nuit dans fa Cabunne , eveillee & affife fur fan 
lit, crut entendre une voix, qui difoit que dans deLlx jams il 
arriveroit des chafes inoiiies, & Ie Iendemain, comme eIle
ecoic dans la Foret avec fa Sreur, faifant fa pravi.fion de bois, 
elle emendit encore tres-difiinaement la meme voix, qui lui: 
dit que Ie jam fuivant entre cinq & fix heures du fair la Terre 
trembleroit d'une maniere terrible. Sa Sreur n'entendi-t point la 
voix, & ne s'aper~ut de rien~ 

U ne jeune Fille de la: meme Nation, qui meno]t une vie 'toure 
Angelique, & a qui fa piete & fa confiance en la vertu de la 
Croix elu Sauveur, avoient merite Ia guerifon [ubite d'une ma
ladie, jugee incurable par les Medecins, erut voir en fonge La 
nuit du quatre au cinq Ia :Mere de Dieu , qui lui marquoit 
l'heure & coutes les circonfrances de ce Tremblemttnt. Le fair 
du cinq , tres-peu de terns avant qu'il commen~at, elle parut 
comme hors d'elle-meme, & {e mit a crier de toute fa force par 
deux fois , Ce fora biento.t, ce qui jetta tous ceux , qui l'entendi
rent, dans un grand faiGifement. 

Enfin Ie meme jour Ia Mere Marie de l'Incarnation, cette. 
illufire F ondatrice des U r[ulines de la Nouvelle France -' dont 
les Ouvrages , G generalement efiimes , font voir qu'elle n't~coit 
rien moins qu'un efprit foible, apres avoir re~u du eiel plu
Geurs avis de ce qui devoit arriver, &. dont elle avail fait part 
au P. Lallemant , fon Direfreur , etane fur les cinq heures & de~ 
mie du foir en Oraifon ( a ) , crur voir Ie Seigneur irrite contre 
Ie Canada, & [e [emit en meme terns portee par nne force fu
pe.rieure a lui demander jufiice des crimes, qui s'y commet-· 
tOlent. Tour ce qu'elle put faire pour adoucir la rigueur de cet 
ordre , en s'y [ollmettant, ce fur d'ajouter de ferventes Prieres 
pour obtemr du Ciel qUe les ames ne periifent point avec les 
corps . 

. Un mo.n~ent apres elle fe fentit comme aiftmfe que Ja ven-· 
g':Jnce drvme alloit commencer a eclatter, & que Ie mepris, 

(aj EI1e raconte tOut ccd dans [es Lettres en tierce Per[onr.e.· mais on a..tout lieu de croirc.: 
Tle C:etoit d'elle-meme. qU'elle. Earl'jit.. I ' 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Lrv- VIII. 365 
que ron faifoit des Ordonnances de l'Eglife , etoit fur tout ce qui 
allumoit la colere divine. Elle apen;ut prefqu'auiIitot quatre De
mons aux quatre extremites de la Ville de Quebec, qui agi
toient la Terre ~vec une extreme violence, & une Perfonne 
d'un port majefrueux ,qui de terns en tems Iachoit 1a bride a 
leur fureur , puis la rctiroit. Dans Ie meme infiant , Ie Ciel etant 
fort ferein, on entendit dans toute la Ville un bruit femb1ab1e 
a celui, que fait un tr~s-grand feu; ce qui oblige a tout Ie mon
de a fortir des maifons. 

Alors onfut extremement furpris de voir que tous les Edi.fices 
etoient fecoues avec tant de violence, que lcs toits touchoient 
prefqu'a terre, tantot d'un cote, & tantot de l'autre; que les 
portes s'ouvroient d'elles-memes & fe refermoient avec un tres
grand fracas ; que toutes les Cloches fonnoient, quoiqu'on 
n'y touchat point; que les pieux des paliifades ne faifoienr 
que fautiller ; que les murs fe fendoient ; que les planchers 
1e dthachoient, &s'ikrouloient; que les Animaux pouffoient 
des cris & des hurlemens effroyables ; que 1a furface de la 
Terre avoit un mouvement prefque femblable a celui d'une 
Mer agitee; que les Arbres s'entrelaffoient les uns dans les 
autres , & que pluGeurs fe deracinoient & alloient tomber 
affez loin. 

On entendit enfuite des bruits de toutes les {ortes; tantot 
c.'etoit celui d'une Mer en fureur , qui franchit fes bornes ; 
tantot celui, que pourroient faire un grand nombre de Carof
fes" qui rouleroient fur Ie pave; & tantot Ie meme eclat, 
que feroient des Montagnes de roc hers & de marbre, qui 
viendroient a s'ouvrir & a fe brifer. U ne poufiiere epaiffe ~ 
qui s'e1eva en meme-tems, t\1t pr}fe pour une fumee, & fit 
craindre un embrafement umvedel : Enl1n , quelques - UIlS 

s'imaginerent avoir ent~ndu de~ cris ~e Sauvages , & fe perfua
doient que les IroquOIs venment fondre de toutes parts fur 
la Colonie. 

L'effroi etoit G gran~ & G ge~leraI, qu~ ~on-feulement les 
Hommes, mais les Ammaux memes parOIffOIent comme frap
pes de 1a foudre ; on n'entendoit par tout que cris & que 
lamentations; on couroit de tous cotes fans f~avoir , Oll ron 
vou10it alIer ; & que1que part qu'on allat , on rencontroit 
ce que l'on fuyoit. Les Campagnes n'offroient que des pre
cipices , & l'on s'attendoit a tous momens a en voir ouvr~r 
de nouveaux fous fes pieds. Des 1\10ntagnes entieres [e d~-

II commen
ce; res eifi;(S. 
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racinerent, & allerent fe placer ailleurs ; quelques-unes fe trou· 
verent au milieu des Rivieres, dont elles arreterent Ie cours : 
d'autres s'abimerendi profondement , qu'on ne voyoit pas me
me la cime des Arbres , dont elles etoient 't couvertes. 

11 y eut des Arbres , qui. s'ela~ce.re.~l; en l'air avec ~utant 
de roideur , que fi une m1l1e eut Joue fous .Leurs racmes ; 
& on en trouva -' qui s'etoient replantes par la tete. On ne 
fe croyoit pas plus en f{'lrete fur l'eau , que fur la terre; les 
glaces , qui couvroient Ie Fleuve Saint Laurent & les Rivie
res, fe fracafferent en s'entrechoquant ; de gros gla~ons fu
rent lances en l'air, & de l'endroit , qu'ils avoient quitte , 
on vit jaiHir quantite de fable & de limon. Plufieurs F ontai
nes , & de petites Rivieres furent deffechees ; en d'autres , 
les eaux fe trouverent enfouffrees ; il yen eut , dont on ne fMt 
meme diihnguer Ie lit, Oll elles avoient coulee 

lei les eaux devenoient rouges, Ia elles paroiffoient jau
nes; celles du Fleuve furent toutes blanches depuis Quebec 
jufqu'<l Tadouifac "c'eft-a.-dire , l'efpace de trente lieues. L'air 
eut auili fes Phenomenes. On y entendoit un bourdonne
ment continuel ; on y voyoit , ou 1'on s'y figuroit des Spe
Ctres , & des F antomes de feu portant en main des flambeaux. 
11 y paroiiToit des flammes, qui prenoient toutes fortes de 
figures, les unes de Piques , les autres de Lances , & des 
Brandons allumes tomboient fur Ies toits fans y mettre Ie feu. 
De tems - en - tems des voix plaintives augmentoient la ter
reur. Des Marfoiiins , ou des Vaches marines furent enten
dues mugir devant les Trois Rivieres , OU jamais aucun de 
ces Poifions n'avoient paru ; & ces mugiifemens n'avoient 
rien de femblable a. ceux d'aucun Animal connu. . 

En un mot , dans toute 1'etendue de trois cent lieues de 
l'9rient a. 1'0.ccident, & de plus de cent cinquante du Mi
dI au Septentnon, la Terre, les Fleuves & les rivages de la 
Mer furent aifez Ion terns , mais par intervalles, dans cette 
agitation, que Ie Prophete Roy nous reprefente , lorfqu'il 
nous raconte les merveilles, qui accompagnerent la fortie a'E
gypte du Peuple de Dieu. Les efiets de ce Tremblement fu
rent v~ries a. l'inhni; & jam3.is peut-etre on n'eur plus de fujet 
de crOlre que la Nature fe detruifoit, & que Ie Monde aUoit 
fin~. . 

La premiere fecouffe dura une demie-heure, fans. prefque 
.difcontinuer ; mais au bout d'un quart - d'heure elle com,-
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men~a a fe ralentir. Le meme jour fur Ies huit heures du foir il Y -I -6-6-3-', .. -
en eut une feconde auffi violente que la premiere; & dans 
l'efpace d'une demie - heure, il y en eut deux autres. Quel-
ques-uns en compterent ~a nuit fuivante j~fqu'a trent~-deux , 
dont pluGeurs furent tres-fortes. Peut - etre que 1 horreur 
de la nuit , & Ie trouble OU 1'on etoit, les firent multiplier, 
& paroitre plus conGderables , qu'elles ne 1'etoient. Dans Ies 
intervalles memes de ces fecouffes , on etoit fur terre comme 
dans un Vaiffeau, qui efi a l'ancre ; ce qui pouvoit encore 
etre l'effet d'tme imagination effrayee. Ce qui efi certain , 
c'eit que bien des perfonnes reffentirent ces foulevemens de 
cceur & d'efiomach , & ces tournoyemens de tete, qu'on 
eprouve fur Mer, quand on n'efi pas accoutume a cet Ele-
ment. 

Le lendemain Gxieme , vers Ies trois heures du matin , il 
Y eut une rude fecouffe , qui dura lontems. A Tadouffac il 
plut de Ia cendre pendant fix heures. Dans un autre endroit 

,des Sauvages , qui etoient fortis de leurs Cabannes au com
mencement de ces agitations, ayant voulu y rentrer, trou
verent a fa place une grande marre d'eau. A moitie chemin 
de Tadouffac a Quebec, deux Montagnes s'applatirent, & 
des terres" qui s'en etoient eboulees , il fe forma une poin
te , qui avan~oit un demi quart de lieue dans Ie Fleuve. 
Deux Fran~ois, qui venoient de Gafpe dans une Chaloup
pe , ne s'apper~urent de rien jufqu'a ce qu'ils fuffent vis-a
vis du Saguenay ; mais alors , quoiqu'il ne fit point de vent , 
leur Chalouppe commen~a d'etre auffi agitee , que G eUe eut 
ete fur la Mer la plus orageufe. 

Ne pouvant comprendre d'Oll pouvoit venir une chofe G 
finguliere , ils jetterent les yeux du cote de Ia terre, & ils, 
apper~urent une Montagne , qui felon 1'expreffion du Pro
phete , bondiffoit comme un Belier, puis tournoya quelque
terns, agite.e d'un m<:>uvement de tour~illon , :'ab.bai~a en
fuite , & dlfparut entIerement. Un N aVlre, qUI fUlvOIt cet
te Chalouppe , ne fut pas moins tourmente ; les Matelots les 
plus affures ne pouvoient y refier debout fans fe tenir a 
quelque chofe ? ~omme il arr!ve. dans les plus grands rou
lis ; & Ie CapItame ayant faIt Jetter un ancre , Ie cable. 
caffa. 

Affez pres de Quebec, un Feu d'une, bonne lieue d'eten-
due parut en plein jour venant du Nord, traverfa I.e. Fleu+-
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ve, & alla difjJaroitre fur nile d'Orlean~. Vis-~-vis du Cap 
Tourmente , il Y eut de ii grandes avalalfons d eaux fauva
vages qui couloient du haut des Montagnes , que tout ce 
qU'eU;s rencontrerent fut emporte. LI- meme, & au deffus 
de Quebec Ie Fleuve fe detourna, une partie de fon lit de
meura a fec ; & fes bords les plus eleves s'affaifferent en 
quelques endroits jufqu'au niveau de l'eau, qui refia plus de 
trois mois fort boiieufe , & de couleur de fouffre. 

La Nouvelle Angleterre & la Nouvelle Belgique ne furent 
gueres plus epargnees , que Ie Pays Fran~ois; & dans toute 
cette vafie etendue de Terres & de Rivieres , hors Ie tems 
des grandes fecouifes , on fentoit comme un mouvement de 
poulx intermittant , avec des redoublemens inegaux , qui com
men~oienr par tout a Ia meme heure. Les fecouifes etoient 
tantot precipitees par elancement ; tantot ce n'etoit qu'une 
efpece de balancement, plus ou moins fort : quelquefois el· 
Ies etoient fort brufques, d'autrefois elIes croiffoient par de
gres ; & aucune ne finiifoit , fans avoir produit quelque ef
tet fenGble. Oll 1'on avoit VlI un Rapide , on voyoit la Ri
viere couler tranquillement & fans embarras; ailleurs, c'e
toit tout Ie contraire ; des Rochers etoient venus fe placer au 
milieu d'une Riviere , dont Ie cours paiGbie n'etoit aupara· 
vant retarde par aucun obfiacle. Un Homme marchant dans 
La Campagne appercevoit tout a coup Ia Terre, qui s'entr'ou
vroit aupres de lui; il fuyoit , & les crevaffes fembloient 
Ie fuivre. L'agiration etoit ordinairement moindre fur les 
Montagnes, mais on y entendoit fans ceffe un grand tin
tamare. 

Pcr[onne He La Merveille fut, que dans un ii etrange bouleverfement , 
perit, & taus & . dId r. 
1e convertif- qm ura P us e llX mois ~ per(onne ne perit. Dieu vou· 
{~nt. loit fans do ute convertir les pecheurs , & non pas Ies per

dre. Auffi vit-on par tout de grandes Convedions. Tous fi
rent des revu.es generales de leur confcience, & pluiieurs les 
lirent les larmes aux yeux, & la componaion dans Ie creur. 
D~s Pecheurs fcandaleux declaroient publiquem. ent les abo· 
lll11ations de leur vie paifee ; les Ennemis (e reconcilierent ; 
les m~uvais commerees cefferent ; & pendantqueIque - terns 
il ne ~ut plus queihon de eet odieux trafic , qui avo it ete la 
premIere (ouree de tout Ie mal. Les jeunes , Ies aumones , les 
pelerinages , la frequentation des Sacremens . rien ne fut DU

blie pour defarmer la .colere du Ciel, qui fe laiffa enfin fltkhir. 
Mais, 
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quillite , on ne fe croyoit pas encore au bout de tous fes Suites du. 
maux. Plufieurs craignoient que Ies feu x fouterains , qui Trem~le
avoient caufe de G grandes fecouifes , n'euifent brule Ia ter- mellt. 

re, & ne l'eu1fent mis pour lonterns hors d'etat de rien pro-
duire, outre qu'apres Ies femences faites , il Y avoit eu des 
pluyes fi abondantes , qu'on avoit fujet d'apprehender que les 
grains ne fuffent pourris ; mais on fut agreablement trompe, 
& la recolte fur abondante. 

O " . 1 1 I n s etolt encore attenau que tant c e terres remuees , 
de fi grandes revolutions dans Ies eaux , [3{ unt d'exhala:
fons dans l'air cauferoient des maladies dangereufes ; cepeL
dant il n'y eut jamais moins de malades. Peu a peu Ie Pays 
reprit fa premiere forme d'\,l1S Ies endroits, ou pour la r~la
b 1ir il n'eut pas fallu un fecond Tremblement femblable au 
premier ; car Ies Montagnes re:l1:erent, ou elles avoient ere 
~ranfportees ; quelques Rivieres ne retournerent point dans 
leur ancien lit ; & parmi Ies HIes, qui s'etoient nouvellement 
forlTI<~es , quelques - unes fubii:l1:erent , & s'accrurent meme 
avec Ie terns par Ie moyen du limon, qui s'y attacha , & des 
Arbres, qui s'y arreterent; mais Ies autres [e cliiliperent 1i(n
tot par Ia force du courant. 

J'ai remarque dans mon Journal, que l'Iile aux Coudres ~ 
qui eil: a moitie chemin de Tadou:lfae a Quebec, d:.:;vint alors 
beaucoup plus grande, qu'elle n'etoit auparavant ; mais il 
n'e:l1: J(oint vrai , comme quelqueS-lim l'ont avanc~ , qll'elie 
ait ere fonnee en entier par une Montagne, qui [auta chns 
Ie Fleuve, & a Ia place de laquelle parut pour la pi'emi,.l'~ 
fois J e Goufre, qui rend ce pa«ag~ fi dangereux : car il efl: 
certain que ce fut Jacques Cartier., qui donna a cette Lr:: 
Ie nom, qu'ell~ pO.ne. Pour ee, qUI. eft elu Goufre, com!11~ 
il n'en eil: parle ~ 111 dans les ~emOJres de c~ V oya~eur , 111 

dans ceux de M. de Champlam, & que 1 un & 1 autre ne 
font mention que d'un Grand Courant dans ce Canal, il peut 
bien avoir ere ~ du moins en partie, un effet du Tremblement 
de Terre. 

On c'Jnroit aifement , que tanelis que tous Ies Elemens . No~:velle<; 
'1 d . 1 I I'J'p(,"'lon<; etoiem (1..'.1,:> l'agitation, que nous venons e VOIr, es ro- dls ki0]Uuic. 

quois ne fon'T'~r~lH pas beaucoup ala guerre : il en parut n~Jn-
, . b A I d MI' '1 ' L mo1t1s queiqc1C5-uns du cote e ontrea; malS 1 S 11 Y ni~ a 

rien de ccmGderable : ils furent memes battus en quelques F~-
Tome /, A aa 
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---- tites ret:tcontres. D'ailleurs , les Agniers & 1es Onneyouths 

I 663· re~ure:nt un alfez grand e7h~c de 1a part des Saulteul's, '\ & 
1es trois autres Cantons etOlent de nouveau embarraffes a fe 
defendre contre lts Andafies. Entin, h petite verole fe mit 
dans prefque tomes leurs Bourgades , & Y fit de grands ra
vages. Auffi fe trouverent-i1s plus que jamais difpo[es a bien 
vivre avec nous ; les Onnontagues demanderent meme que 
les Fran~ois vinffent reprendre leur ancien Etab1iffement dans 
leur Canton, & ils s'offrirent d'envoyer a Quebec autant qu'on 
voudroit de leurs Filles, pour y etre elevees chez les Urfulines, 
& pour y fervir d'6tages. • 

Mais dans Ie terns, qu' on fe difpofoit a faire partir des De
putes pour conclurre cet accommodement, un Huron natura
life Iroquois repandit dans toutes l~s Bourgades des bruits, qui 
lirent rompre la negociation. 11 arrivoit des Trois Rivieres , OU 
il avoit appris, difoit-il, que des milliers d'Hommes venoient 
de debarquer a Quebec, & que les Fran~ois etoient fur Ie 
point de venir fondre avec toutes leurs forces fur Ie Pays Iro
quois , refolus de n'y pas 1aiffer une Cabanne fur pied, & d'ex
terminer tout:; 1a Nation. 

Arrivee d'un Ce qu'il y avoit de vrai en ceci , c'eft que M. l'Eveque de 
nouveau Gou- Petree, & M. de MESY , que Ie Roy envoyoit pour relever Ie 
verneur & B d'A ' . 11 . I \ Q b 
d'Ul1 Commi[- aron vaugour, etOlent nouve ement arnves a - ue ec 
fairea Que- avec des TroCpes. Ces Meffieurs etoient encore accompa-
bee 'dS' 1 R . I C of. ° gnes u leur AUDAIS ,que e oy aVOlt nomme omml -

taire pour prendre poffeffion au nom de Sa Majefie de.tOute 
1a Nouvelle France, dont 1a Compagnie du Canada lui avoit 
remis Ie Domaine Ie quatorzieme de F evrier de cette meme 
annee ; de cent FamilIes, qui venoient peupler Ie Pays, & de 
pluGeurs Officiers de Guerre & de Juftice. 

D~ queUe Le Commiffaire commen~a par recevoir Ie ferment de fide-
~.anic:re I~ J,U~ lite de tous 1es Habitans , puis i1 regIa 1a Police, & fit plu-
1[ICe: avolt etc: 
adminill:rec: Geurs Ordonnances ,concernant 1a maniere de rendre 1a Juf-
juG.1ueds-la en tice. Jufques-la il n'y avoit point eu proprement de Cour de 
Coma a. J 11.' C dIG G' I • • un.lce en ana ~: es ouverneurs eneraux JugeOlent 1es 

affalres d'une mamere affe,z fouveraine: on ne s'avifoit point 
d'appeller de leurs Sentences; mais ils ne rendoient ordinai
rement ~es Arrets , qu'apres avoir inmilement tente 1es voyes 
de l'Ar~ltrage '. &, ron convient que leurs deciGons etoient pref
que touJours dlfrees par Ie bon fens, & felon 1es regles ae la 
Loi naturelIe, qui eft au-deffus de toutes 1es autres. Le Baron 
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d'Avaugour en particulier s'etoitfait une grande reputation par ---~ 
Ia maniere, dont il vuidoit tous les diflerends. D'ailleurs Ies I 663· 
Creoles du .Canada, quoique de race Normande, pour la plu-
part, n'avOlent nullement l'efprit proceffif, & aimoient mieux 
pour l'ordinaire ceder quelque chofe de leur bon droit, que de 
perdre Ie terns a plaider.llfembloit meme que tous Ies biens 
fu1fent communs dans cette Colonie ; du moins on fut affez 
lontems fans rien fermer fous la clef, & il etoit inoiii qu'on 
en abusat. II efi bien etrange & bien humiliant pour l'Homme 
que les precautions, qu'un Prince fage prit pour eloil7ner Ies 
chicanes, & faire regner la jufiice , ayent prefque ere fepoque 
.de la nai1fance de l'une , & de l'affoibliffement de l'autre. 

II efi vrai que des l'annee 1640. il Y avoit un Gtand Se
nechal de la Nouvelle France, & qu'aux Trois Rivieres il y 
avoit une Jurifdifrion, qui refforti1foit au Tribunal de ce Ma
giilrat d'Epee ; mais il paroh que celui - ci etoit fubJrdol1l1e 
dans fes fonfrions aux Gouverneurs Generaux, qui s'etoient 
toujours maintenus dans la po1feffion de rendre la jufiice par 
eUX-111emes , quand on avoit recours a eux ~ & que cda arri
voit fouvent. Dans les affaires importantes ils aifembloient une 
efpece de Confeil ? compofe du Grand Senechal , du Superieur 
des Jefuites, qui, avant l'arrivee d'un Eveque, etoit Ie feul Supe
rieur EccleGaihque du Pays , & de quelques - uns des plus 
notables Habitans, aufquels on donnoit la qualite de Con
feillers. 

AinG lorfqu'en 165 I. Ie Sieur Godefroy fut envoye avec Ie 
P. Dreuillettes dans Ia Nouvelle Angleterre, pour y traiter 
.d'une paix perpthuelle entre les dellx Colonies, il fut qualifie 
dans fes Lettres de Creance de Confeiller au Confeil de la 
Nouvelle France; mais ce Confeil n'etoit point permanent; , 
Ie Gouverneur General l'etabli1foit en vertu du pouvoir , 
que Ie Roy lui en donnoit, & Ie changeoit, fuivant qu'ille 
jugeoit a propos. Ce ne fut donc qu'en cette annee 1663. & 
apres que Ie Roy e~lt mis ~n fa.main Ie C.anada " qu~ cette ~o
Ionie eut un Confell fixe etabh par Ie PrInce: 1 EdIt de Crea
tion efi du mois de Mars de cette annee: il ponoit que Ie Con
fcil feroit compofe de M. de Mefy , G<:)U~erneur Ger:eral ; de 
M. de Laval, Eveque de Petree, Vlcalre Apofiohque dans 
1a Nouvelle France; de M. ROBERT, Intendant; de quatre 
Confeillers, qui feroient nommes par ces trois Meffieurs ,& 
qui p~urroient etre changes, ou continues felon leur ~on plai~ 

A a a 1) 
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---- fir' d'un Procureur General, & d'un Greffier en Chef. 
I 663' !vI. Robert, Confeiller d'Etat, avoit ere nomme cet.te meme 

annee Intendant d-e Juitice , Police, Finance & Manne pour 
la Nouvelle France & fes Provifions font dattees du vi nt
unieme Mars ; mais il n'a point fait Ie voyage du Cana
da & M. TALON, qui y arriva en 1665' eft Ie premier, 
qu/y ait exerc e cet Employ. M. DUCHESNEAU, qui Iuifuc
ceda en 1675. apporta un Ordre du Roy, en vertu duquel 
l'Intendant devoir faire dans Ie Confeil la fonchon de Premier 
Prefident , Iaiffant neanmoins la premiere place au Gouver
neur General, & la feconde a l'Eveque. Le nombre des Con
feillers fut en meme tems augmente de deux, & tous Ies 1\1em
bres de ce Confeil eurent des Provifions de la Cour. 

Forme pre- Les fonaions de Premier Prefident attribuees a l'Intendant, 
~eote du, ~on- chagrinerent fort Ie Gouverneur General; il fit fes' rep.refen-
.4;11 Supeueur.. & f . , , "1 L'. d I tations , 11e LIt POl11t ecoute ; mals 1 rut or onne par un 

Arret du Confeil d'Etat du vint-neuvieme de May 1680. que 
dans tous les Aaes , & dans Ie Plumitif du Confeil , Ie Gou
verneur & l'Intendanr ne prendroient point d'autre qualit~ , 
que celle de leur Charge, ou Office. En 170':;. on cn~a quarre 
nouveaux Confeillers, un C~erc & trois Laiques : ainfi Ie nom
bre en eil: aujourd'hui de douze, y compris l'Eveque. II y en 
a un , qui eit nomme Premier Confeiller, & dont les appoin
remens font doubles. CeH la COUl', qui Ie nomme, & ce 
n'dl qu'un Grade d'honneur, fans aucunes fonaions particu
lieres. 11 a huit cent livres par an: les cinq plus anciens en 
ont qi.;atre-ccnt, les autres n'011.t rien , & il n'y a point d'Epi
ces. Le Procureur General & Ie Greffier en Chef ont auffi 
des appointemens , mais ils font modiques . 

. S~r q;-lel Le Con[eil fe tient regulierement tous les Lundis au Palais , 
r~~~~lpe on Y qui efl: la demeure de l'Intendant , & lorfqu'il eft neceifaire 
J de l'aifembler extraordinairement, c'efl: au meme Intendant a 

en marquer Ie jour & l'heure ; ildoit en faire avertir Ie Gou
verneur G~neral par Ie premier Huiilier. La J ufbce y eit ren
due felon Ies Ordonnances du Royaume, & la Coutume de 
Paris. Au mois de Juin de l'annee 1679' Ie Roy autorifa par 
un Edit quelques Reglemens de ce Confeil, & c'eit ce qu'on 
appelle dans Ie Pays La rdduClion du Code. II furvint enf~[e 
quelques difficultes fur Ie Jugement des Caufes de recufation , 
& elIes furent expliquees par un autre Edit du mois de Mars 
168 5. ou i1 etoit encore declare que 1es Prods, Oll Ies Offi-
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cie:s ?u Con,feil feroient i~terefIes , f~/~nv?yeroient fur l~ re- I 663' 
qUlft~lOn ~e 1 nne des PartIes, par-devant 1 Intendant , qm les 
termlllerOl.t avec des J~ges, qu'il appelleroit a cet effete Ii fut 
auffi permls a ceux , qUI voudroient revenir par Requetes Ci-
viles, de-Ies prefenter fur ftmple Requete, & il rut donn~ POLl-

voir au Confell de prononcer en jugeant fur le Refcindant & Ie 
Refci(oire en meme [ems. Entin par ce m'~me Edit Ie Confeil fut 
autorife a juger Ies Caufes criminelles au nombre de cinq luges .. 

11 Y a encore dans cette Colonie trois Juilices Subalternes; Des Jufl:iccs 

celle de Quebec, celle des Trois Rivieres, & celIe de IVlont- Subalterne5. 

real. Elles font compofees d'un Lieutenant General, d'un Lieu-
tenant Particulier , & d'un Procureur du Roy. Leurs appointe-
mens ont ete regles par une Declaration de Sa Majefl:6 dL! dou-
zieme de May 1678. Les N otaires , Huiffiers & Sergens ont 
auffi des gages, fans quoi ils n'auroient pas de quoi vivre, Ie 
cafuel fe reduifant prefqu'a rien dans une -Colonie fi pauvre & 
fi peu peuplee. 

Jufqu'en l'annee 1692. la Juflice particuliere de Montreal 
appartenoit a MeKIeurs du Seminaire de Saint SuIplce , en 
qualite de Seigneurs. Us en donnerent alors leur Demif;:on 
au Roy, a condition que l'exercice leur en refl:eroit dans l'en
clos de leur Seminaire , & dans leur Ferme de Saint G;:;briel, 
avec la propriete perpetuelle & incommutable du Grefie de 
la Jufiice Royale , qui feroit etablie dans 1'l~1~ , & 1a No
mination du premier Juge ; ce, qui fut accorcie par l'Edit de 
creation de la nouvelle Jufiice , daW~ du IL(:i.> de Mars de 
l'annee fuivante 1693' mais quant au demier artic;~, pO:lr 
cette fois feulemem. Telles ont ete Ies attentions du f~~l ILoy , 
pour procurer a fes Sujets de la Nouvelle France une }uii
ce prom pte & facile ; ~ c'eil fur .le ,mo~ele du ,Con[r~il SL:
perieur de Q~ebec , q~ on. a depUls etabh ~.~ux c..:: la MartI
nique, de SaInt Dommgue , & de la Lomhane. Tous ces 
Confeils font d'Epee. 

Le Sieur Gaudais ne devoit pas refier dans la Colonie: il Mort du D,,~ 
. d 'd F l' rond'Aval1-avoH un or re ex pres e retourner en rance par es memes <7our. 

Vaiffeaux, qui l'avoient porte,.3. Quebec, pour rend~'e au R,oy ::0 

un compte exaB: du Pays, 1l11forox:r de la condmte de 1 E-
ve.que & des Eccleft~fiiques ; de l':.:ffet , qu'.auroit pr?duit l'eUI
bhffement du Confell ; de ce qu 11 y aVOH de reeL dans les 
plaintes , qu'on avoit faites coutre Ie Baron d'Avaugour 'I 

& de la maniere , dOHt M. de Mefy auroit ete re~u. Ce Com--
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miffaire s'acquitta en H'onnete H~mme de fa .Charge ; & tout 

I 663· fe paira a la iiuisfaaion des Parnes. Le ternble fleau , dont 
Ie Canada avoit ete affiig4 , avoit remis toutes chofes dans 
l'ordre & reconcilie tout Ie monde. Le Baron d'Avaugotir, 
a qui o~ ne pouvoit reprocher qu~. tr~p de roideur , & de 
n'avoir pas voulu revemr de fes preJuges , parut fort content 
de fon rappel, qu'il avoit demande lui-meme ; il rentra bien., 
tot apres , avec la permilIion du Roy fon Maitre, dans Ie 
Service de l'Empereur contre les Turcs, & fut tue l'annee fui.., 
vante, en defendant avec beaucoup de gloire Ie Fort de Serin 
fur les frontieres de la Croatie. 

Nouvelles Les Iroquois etoient cependant toujours armes; mais ils ne 
COLlrr(S des 'ff . . d 1 C 1 . II l' . 
Iro uois dans par011101ent POI11t ans a 0 ollie. s vou olem apparemment 
Ie ~ord. voir quel efrer produiroient par rapport a eux , les change-
1664. mens qu'on y avoit faits, & les fecours qu'on y avoit re~us. 

L'Hyver fuivant ils recommencerent leJ.lrs cpurfes dans l~ 
Nord, & ils y exercerent de grandes cruautes. Garakonthie ne 
ceffoit pourtant point de travailler a l~ paix; & 14 copduite, 
qu'il avoit tenue dans tous les tems, donnoit lieu d'efperer 
qu'on trouveroit toujours dans lui u~e reffource contre les 
caprices & la legerete de fa Nation. II avoit de nouveau 
raffemble les Captifs Franc;ois , qui fe trouvoient dans les 
Cantons, & Ies avoit envoyes a Quebec, efc;:ortes par trente 
o nnontagues. .. 

~ontretems Comme ceux-ci voyageoient avec toute la fecurlte , que 
~l\~~~~'cia~~= femb~oit leur perme~tr~ une pa~eille C<?mmiffi<:>n , ils furent 
komhic. furpns par un Parn d Algonqums, qUI les pnrent pour des 

Ennemis , & ne balancerent point ales att,aquer.. Ils Ie fi~ 
rent ft brufquement , que plufteurs Iroquois furent tues d'a
bord , & Ie refte oblige de prendre la fuite. LesFran<;ois 
memes eurent bien de 1a p~ine a s'echaper dans ce defordre. 
Ne~nmoins aucun d'eux ne fut bleffe. II y avoit tout lieu de 
cramdre que ce mal-entendu n' ellt des fuites encore plus fu
nefies ; tnais Garakomhie les prevint, & fit entendre raifon 
aux Onnontagues. 

l':oLl~el1es 9n f~t agreablernent furpris au bout de quelques mois, de 
~ropo.(itlons, VOIr arnver a Quebe.c Ie Chef Goyogouin , dont j'ai deja parle 
;~}r:JX de R~~ plufteurs fois , lequel , fans faire aucune mentfon de la ren.., 
.de Mery. contre des Algonquins , prefenta a M. de Mefy des Colliers 

de la part de tollS les Cantons, a la referve de celui d'On,:" 
neyouth , & protefta de la fmcere difpofttion , oil ilsetoient , 
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de vivre en paix avec lui. Ce General lui fit un accueil fa- ---
vorable, & il Ie meritoit ; mais il lui dit, que fes Predecd: 16 6 4. 
feurs ayant ete fi fouvent trompes par de pareilles propofi-
tions , il Y auroit i lui de l'imprudence de compteI' fur fa 
Nation ; & il lui laiffa entrevoir que Ie deffein etoit pris de 
fe defaire une bonne fois d'un Ennemi, fi fouvent reconcilie 
en apparence, & toujours irreconciliable en effete 

M. de Mefy croyoit pouvoir Ie prendre fur ce ton-Ii, par- Les Ao(>]ois 

ce qu'il fe fentoit fort , & qu'il fe tenoit a1fure de recevoir s'empare~~ de: 

b· A 'ff r . A "1 r fi la Nouvelle lentot un pU1llant lecours : malS cette meme annee, 1 Ie t Belgique. 

dans Ie voiGnage des Iroquois un changement, qui changea . 
entierement la fituation , Oll fe trouvoient alors les Iroquois, 
~ auquel on 'doit attribuer une bonne partie de tout ce que 
nous avons eu depuis ce terns-Ii a fouffrir de l'infolence de 
cette Nation. Pour bien entendre ceci, il faut reprendre la 
chofe de plus haut, & expliquer un peu plus au long ce que 
je n'ai encore fait qu'indiquer en pa1fant. 

J'ai dit , que Henry Hudfon avoit decouvert en 1609. la 
Riviere de Manhatte : je ne fpi fur quel fondement il fe 
crut autorife i difpofer en Maitre de fa Decouverte ; ce qui 
eft certain, c'eft que des Ia meme annee ilIa vendit aux Etats
Generaux , qui en 16 14. commencerent i defricher Ie Pays, 
& y envoyerent des Habitans en affez grand nombre. PIu
fieurs annees apres Ie Chevalier Samuel Argall, celui-la me
me , qui avoit chaffe Ies Fran'Jois de Pentagoet & de l'Aca
die, ayant ete pourvu du Gouvernement general de Ia Vir
ginie , voulut revendiquer Ie Pays decouvert par Hudfon , 
pretend ant que ce Navigateur n'avoit pu Ie vendre , ni Ies 
Etats - Generaux l'acheter , fans Ia permifiion du Roy de la 
Grande-Bretagne , dont Ie premier etoit Sujet. 

II envoya done des Trouppes & des Habitans i Manhat
te, & les Hollandois pris au depourvu, ne purent empecher 
que les Anglois ne s'emparaifent d'une partie de la Nouvelle 
Belgique ; mais ils fe maintinrent dans Ie refie, & demeu
rerent fur tout Ies Maitres de la Capitale ~ qu'ils avoient nom
mee le Nouyel Amflerdam -' de la Ville d'Orange, & de deux 
autres Forts. Les Sue do is s'etoient auffi des-Iors etablis dans 
la partie Meridonnale la plus proche de Ia Virginie. Or il 
paroh que jufqu'i cette annee 1664. ces trois N ations ve~ 
curent en a1fez bonne intelligence. Mais cette meme annee 
Ie Roy d'Angleterre Charles II. ayant- ete informe que Ies 
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~. ,-6--64.- bert crut done qu'il falloit Ie rappeller , {auf a prendre de 

bonnes precautions pour donner des bornes a ]a pui1fance des 
Eccle{iafiiques & des Miffionnaires , {uppo{e qu'on verifiat 
qu'elle alloit trop loin ; & dans cette vue, il {ongea a choi
{ir pour la Coloni~ des Chefs, qui ~1fent d~ caracrere a ~e 
donner aucune prICe fur leur condUlte ,. & a ne pas {ouffnr 
qu'on partageat avec eux une autorite , dont il convenoit 
qu'ils fuifent {euls reverus. Ain{i, M. de Mefy fut revoque : 
mais avant que de parler du Succeifeur, qu'on lui nomma , il 
efi a propos de reprendre ce que nollS avons deja dit du 
changement, qui s'etoit fait dans ]e Gouvernemel{t du Cana
da, p~r la {uppreffion de !a Compagnie, qui en avoit el,l Ie 
Domall1e pendant trente-clllq ans , & c'eft ce que nollS allons . 
voir dans Ie Livre {uivant. 
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o u S avons vu dans quel etat de foiblelfe I 664-
& de langueur la Compagnie des Cent Affo-
cies erigee en I 6 2 ~L pour l'Erabliffement 
du Canada, quoiqu'une des plus pui[[antes , 
qui ait jamais ete formee, foit pour I(t nom-
bre , foit pour la qualite de fes Membres, 

~~m foit pour les Privileges, qui lui furent ac-
cordes , avoit neanmoins laiffe cette Colonie. Elle fe la{fa 
meme bientot du peu de depenfe , qu'elle y faifoit ; & des 
l'annee 1644. elle abandonna aux Habitans la Trai tte de la 
Pelleterie , .qui etoit prefque l~ feu I av.antage., qu'el~e en tid.t, 
ne fe refervant pour fon DroIt de SeIgneune , qu une rede
vance annuelle d'un millier de Caftors . 

Entin en,A 662. fe trouvant reduite a quarante - cinq Aifo- Lc Roy cede 

cies, elle remit purement & h,mplemen.t tous fes droits a Sa Ie Canada) 1 N 11 F <]ue la Com-
Majeite , qui peu de t~ms apre~ COl?pnt a ou~e e ranc,e pagllie de, 

dans la conceffion , qu elle aVOIt faIte des C. oIol1les Franc;o,l- cent AJTocies 

. .res de l'Amerique en faveur de la Compagme d,es Indes OCC1- lui il \'oit re-l~ Inis, 2 nee 

dentales avec Ie droit de nommer les Gouverneurs & tous les nouvelle 

Officiers : n eft vrai , que comme cette nouvelle Compagnie , CompJgnie . 

. dit M. Colbert dans un Memoire , que j'ai ell entre les mains , 
B bb ij 
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1 664. n'avoit pas encore ,affez de connoiifance ,des Sujets ,propres

a renmlir les premIers Poftes : Elle fuppha Ie Roy d y pour
voir / jufqu'a ce q~'elle, put etre en I etat d'?fer du Privil€
ge , que Sa Ma~efie avolt eu 1a bo~te de lUI accorder ; & 
ce fut en confequence de, c~tte pnere , que M. de. Mefy 
fut nom me Gouverneur General, & M. Robert Intendant de 
la Nouvelle France. 

M. de Tracy 
ell: nomme 
Vice-Roy de 
l' Amerique il 
par Commi[
jWn. 

Le dix-neuvieme de Novembre de 1a meme annee 1663' 
Ie Roy fit expedier un Brevet de Lieutenant General , avec 
Ie Pouvoir & la Commiffion de Viceroy dans rAmerique , 
en faveur d'Alexanclre DE PROUVILLE , Marquis de "'fRA
CY , Lieutenant General de fes Armees, & lui donna ordre 
de fe tranfporter aux HIes du Vent, de paifer enfuite a Saint-
Domingue, puis de fe rendre dans la Nouvelle France, & 
d'y demeurer aurant de terns, qu'il feroit neceifaire pour n:
gler toutes chofes dans cette Colonie , pour l'etablir folide
men~ au dedans , & pour l'aff0.rer au denors , en mettant les 
Iroquois a la raifon. 

M. de Tracy partit au commenc;ement de l'cmnee fuivan
te ; & ce fut peu de tems apres fon depart, qu'on re~ut a la 
Cour les plaintes de 1\1. de Petree & duConfeil Superieur de 
Quebec contre!vi. de Mefy. Sa Majefie etoit en meme tems 
fuppliee d'envoyer dans la Nouvelle France des Familles pour 
1a peupler, & de les choiGI dans l'Iile de F ranee, dans la N or
mandie, la Picardie, & les Provinces circonvoifines, parce que 
1es Peuples , difoit-on , y etoient laborieux , indufirieux , rleins 
de Religion, au lieu que dans les Provinces 1es plus proches 
des Pons, OU [e faifoient les embarquemens , i1 Y avoit beau
coup d'Heretiques -' & les Habitans y etoient moins proprcs a 
1a culture des T erres. 

M. dft Cour- Des que Ie Roy fe fut determine a rappeller M. de Mefy, 
:~le~~u~~~l- illui donna pour Succeffeur Daniel de REMI , Seigneur de 
neur de Ia N. COURCELLEs,Officier de merite & d'experience -' &S. M.choi-
Prance &M. ilt d lId M R b -M T ., . I Talon'lnten- 1 pour pren re a pace e . 0 ert, . ALON, qUI etOlt n-
.hm. ' tendant en Hainaut. Le vint-unieme de Mars 1665. les Provi-

I 665' fions de ces Meffieurs fment fignees , & on y joignit une Com
million particuliere pour informer, conjointement avec Ie Mar
q~is de T;acy , contre M. ,de Mefy '. aye~ ordre ~ au cas, qu'il 
fut tro-uve coupable des faus , dont II etOlt accufe ,de l'arreter 
& de lui faire ,ron proces. Enfi~ les ordres furent donnes pou; 
lever des HabItans l & .Four fane embarquer Ie Regiment de 
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Carignan - Salieres ~ nouvellement arrive de Hongrie , ou il --__ 
S'etOlt fort diftingue dans la guerre contre les Turcs , & qui I 665' 
etoit deftine pour la faire flUX Iroquois. 

M. de Tracy arriva a Quebec au mois de Juin, avec Gr;1nd {(.~ 
quelques Compagnies du Regiment de Carignan, qui l'a- coursa:ri·;t c\ 

voient accompagne aux H1es , & il en detacha une partie lC.allad~. r I~s 
d S ri d' d . IOquCIS It: re-avec es auvages, lOUS a con ulte u Sleur DIi TILLI DE tirenr. 

REPENTIGNY, Capitaine , pour donner la chaffe aux Iro-
quois, qui avoient recommence leurs courfes. II n'en fallut 
pas davantage pour obliger ces Barbares a faire retraite; & 
le fruit de cette premiere Expedition fut que les recoltes 
fe firent en toute iUrete. Le refie du Regiment de Carignan, 
a quelques Compagnies pres, arriva avec M. de SALIERES , 
qui en etoit Colonel, fur une Efcagre, qui portoit auffi 
MM. de Courcelles & Talon, un grand nombre de Fa-
milles, quantite d'Artifans, des Engages, les premiers Che ti 

vaux, qu'on ait vus en Canada; des Bceufs, des Moutons, 
en un mot, une Colonie plus confiderable que celle, qu'on 
venoit renforcer. 

Le Viceroi ne perdit point de terns : des qu'il eut re~u Fores con!.., 

ces fee ours , il fe mit a la tete de toutes les Troupes, & ~~I~~~I~J~:,h 
les men a a l'entree de Ia Riviere de Richelieu, ou il les fit Iroquois. 

travailler en meme-tems a la confiruEtion de trois Forts. Le 
premier fut place a l'endroit. meme , OU avoit ere cel~i de Ri-
chelieu, bati par Ie ChevalIer de Montmagny, & dom il ne 
refioit gUibres que les ruines. M. DE SOREL, Capitaine dans 
Carignan, en fut charge, & y fut lai:lfe pour Commandant: 
c'eft depuis I ce t~ms-la que la Rivier~ ~ pris .con nom, qu'il 
avoit donne au Fort. Le fecond fut batI au pled du Raplde , 
que j'ai dit qu'on trouve en remontant la Riviere: on lui 
donna Ie nom de Saint Louis; Mais M. DE CHAMBLY, Ca-
pitaine dans Ie me me Regiment, qui en eut Ia direCtion & 
le commandement , ayant depuis acquis Ie terrein, Oll il etoit 
fitue tout ce Canton, & Ie Fort de pierres -' qu'on a depllis 
conftruit fur Ies ruines de l'ancien, portentprefentement Ie 

, nom de ChamMy. . I ,. 

1\1. de Salieres fe chargea d u tr01heme , qu Ii appella Ie Fort 
de Sainte Ther~fe ~ 'pa~ce qu'il. fll~. acheve Ie jour de la Fete 
de cette Sainre: il etolt trOIS lleues plus haut que Ie fecond ; 
& Ie Colonel y ch?iht fon.Pofie. ~es travau~ fur~nt fin~s avec 
une diligence extreme; & 11 efi vraI que par-la on Jetta d abord 

:)I: B b b jjj 
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la frayeur parmi les IroquoJs, mals Ils en revll1rent bJentot = 

1 60 5. on ne leur bouchoit qu'un paffage pour entrer dans la Colo
nie, & ils ne tarde rent point a s'en ou ~rir pluiieu,rs amres. 
Si au lieu de ces trois Forts, on en em faIt un bon a Onnon
tague, ou dans Ie CantOn d'Agnier, & qu'(:)ll em eu foin d'y 
enrretenir toujours une nombreufe Garmfon , on les eut 
bea'ucoup plus embarra1Tes. Celui, qui fubGfie aujourd'hui a. 
Chambly, ne laiife pas de couvrir la Colonie du cote de la 
Nouvelle York, & des Iroquois Inferieurs. 

MCl110ire de Pendant ce terns-Ii l\1. Talon etOit refie a Quebec, Oll il ne 
1\1. !~Ic)~ ell- demeuroit pas oiGf. II s'y infiruiGt parfaitement des forces, de 
~~r~,r~. . la nature, & des reifources du Pays, & des Ie quatrieme d'Oc

tobre il avoit acheve un Memoire raifonne , ~u'il addre1Ta a M. 
COLBERT. II lui apprenoit que M. de Mefy etoit mort, avant 
que la nouvell~ de fa revocation fut arrivee en Canada; qu'il 
avoit ere juge a propos entre M. de Tracy, M. de Courcelles 
& lui, de ne point informer contre Ia conduite de ce Gouver~ 
neur, & que l'Eveque de Petree, les Eccl6fiafiiques , Ie Con
feil Superieur, en un mot, tous ceux, qui s'etoient decIan!s fes 
Parties, n'ayant point fait de nouvelles infiances ace fujet , ils 
avoient cru ql)C Sa Majefie ne trouveroit point mauvais que 
fes fautes fuffent enfevelies avec lui dans fon tOmbeau. 

11 parle enfuite de M. de Tracy, & dit que rage & les in
firmites de ce Vice-Roy faifoient beaucoup eraindre que Ie 
Pays ne Ie po1Tedat pas lonterns; qu'il-ne fe menageoit point 
du tOut, & que quand il n'auroit que trente ans , il ne pOl1rroit 
pas fe donner plus de mouvemens , qu'il s'en donnoit ; que fon 
grand talent pour l'Employ , que Sa Majefte lui avoit confi6 , 
le rendoit neanmoins fort neceffaire a la Nouvelle France, & 
que fon av,is , fuppofe qu'il demandat fon conge, etoit que Ie 
Roy n~ lUI donnat point Ie degout d'un refus , mais l'engageat 
a contmuer fes fervices, en lui laiifant ia lil~erte du r~tour, 
& e~l temoignant qu'illui feroit plaifir de n'en ufer , qu'apres 
;IVOJr reconnu que {on abfence n'apponeroit aUClln prej\ldict! 
aux affaires de la Colonie. 

,11 ~'expliquoit en peu de mots fur M. de Courcelles , dont il 
falfoIt auffi un fort bel eloge, & il n'en a rien rabbatu clans Ie 
te~s meme des demeles, qu'il eut avec ce Gouv~rneur dans 1a 
fUIte. Enfi~ pourvenir ace qui concernoit la Colonie, il dit net
teme~t qu'll ne con~oiifoit point? pour un grand Minifire com .. 
me lUI, de plus gloneufe occupatIqn, qu~ les foins, qu'il donn~., 

. 'roit 
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roit a ce pays, n'y en ayant point dans l'Amerique , qui put de- I 66 5. 
venir plus utile au Royaume. 

" !v1ais, continue - t - iI, fi Sa .Majefre veut faire quel- f( 

que chofe du Canada, il me paroit qu'elle ne reii:ffi.ra -' qu'en (~ 
Ie retirant des mains de la Compagnie des lndes Occidenta- (~ 
les ; & qu'en y donnant une grande liberte de Commerce H 

aux Habitans , a l'excluGon des feuls Etrangers. Si au con- « 
traire elle ne regarde ce Pays, que comme un lieu de Com- f< 

merce, propre a celui des Pelleteries, & au debit de quel- f( 

ques Denrees, qui [orrent de [on Royaume ; l'emolument, (€

qui en pem revenir , ne vaut pas [on application, & me- f< 

rite tres-peu la votre. AinG ,il fembleroit plus utile d'en laiC- « 
fer l'entiere dire&ion a la Compagnie en la maniere, qu'elle « 
a cene des IDes. Le Roy en jJrenant ce pani , pourroit comp- « 
ter de perdre cette Colonie ; car fur la premiere declaration , f( 

~. que la Compagnie a faite , de ne fouffrir aucune liberte de com- (. 
merce , & de ne pas permettre aux Habitans de faire venir (~ 
pour leur compte des d~nrees de France , n1(~me pour leur fub- ff 

fifrance , toutle monde a ete revolte. La Compagnie, par cette f<' 

conduite, profit era beaucoup en d~g,ai:lfant Ie Pays; ex 11011- f~ 
feulement lui otera Ie moyen de fubGfter, raals [era un obfia- H 

de eifentiel a fon etabliffemenr. )) 
Sur la fin de Decembre , ]\1. de Tracy etant de retour a Gar~konthi6 

Quebec , Garakonthie y arriva avec des Deputes de {on a Qucb", 

Canton, & de ceux de Goyogouin & de Tfonnonthouan : 
il fit de fort beaux prefcns a ce General, & Lfiura de la par-
faite foumiilion des Trois Cantons. II parla a-Ics moc\,-~,e , 
mais avec dignite des fervices, qu'il avoit rendus Zl'..!X Fr(1,:-
~ois ; puis il pl~ura a la maniere duo Pay~ l~ P. Ie Ivioy!1~ , qui 
etoit mort depUls peu , & pour qUlla NatIOn KroquOlic a COll-

ferve une grande efl:ime. II dit a ce fUJet des chofes G tou-
chantes & 11 fpirituelles , que Ie Viceroy & tous les A~iiItans 
en furent extn::mement furpris : il condut en demandant la 
paix , -& Ia libe~·te de tous les P:i(onnier~, q~e nou~ avions 
faits fur Ies Tr01s Cantons, depUls Ie derl1ler ecbange. , 

La g\1crr,~ eft 
re(~-bt; (';-:1(; 

Ies A !::n ins &: 
les Onnc
youths. 

M. de Tracy l'tkouta ,ave.c. ?Ol~te '. & lui fit en particulier 
& en public beauc<:>l~p d an~lt1e ; .11 lUi accorda t~utes fes d~
mandes a des conclmons tres - ralfonnables , & 11 Ie conge
dia , auffi-bien que les autres Depp:tes , charges. de prefens. 
Le filence des Agniers & des Onneyouths , & plus encore I iJ 0 6. 
leur c;onduite pa[ee ,. ne laiffoit aucun doute fur leur mauvaife 
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--- volante . & il fut nffolu d'aller au plutot leur apprendre 

I 666. qL,'on et~it en etat de Ies punir de leurs infultes, & de leurs 
perfidies. Deux Corps de Trouppes furent commandes pour 
leur donner Ia chaffe ;& M. de Coureelles voulut conduire 
Ie Femier, qui etoit Ie plus conGderable : Ie feeond marcha 
{OllS les ordres de M. de Sorel. 

I."; 011- Le Canton d'Onneyomh fut allarme de ces pnfparatifs , & 
1':)"".][1:5 [c envoya des DelJutes a Quebec pour detourner l'Orage, qui. 
[Olllllc~tenr. 

Ie mena~oit. II paroit meme par quelques Memoires , que 
ces Deputes avoient un plein Pouvoir , pour agir au· 
nom des Agniers ; mais eeux-ei avoient encore des Par
tis en campagne , & run de ees Parris [urprit & tua trois 
Officiers , Mfv1. DE CHASY, CHAMAT , & MARIN, dom Ie 
premier ewit Neveu deMo de Tracy. Ce ne fut pourtant 
pas ce funefie accident, qui rompit tout-a.-fait la Negociation 
commencee par Ies Deputes d'Onneyouth , mais la bruta-
lite d'un Chef Agnier. . 

Er~taIi,[ed'l111 M. de So:-el etant fur Ie point de tomber fur une Bour .. 
Chef des A,,- Ide T d r G 
nicrs pL1nicl~[ g.ac e e~e a!lton,' renCOt;tra une, rou~pe e leS ue;-
Ie ~:!altlp. ners, qUi aVOlent a leur tete Ie Batard Flamand. II [e' dI£-

pofoit a l~ charger, Iorfque ce Capitaine ,/[e voyant fort 
inferieur apx Frans:ois, & ne trouvant nul moyen d'echa
per, prit Ie parti d'aborder i'AonGeur de Sorel, & lui dit d'un 
air fort ailllfe, qu'il alloit a Quebec traiter de la paix avec 
1\1. de Tracy. M. de Sorel Ie erut , & Ie eonduiftt Iui-me
me. au Viceroy, qui Ie re'iut bien. Un autre Chef Agnier 
arnva peu de jours apres a Quebec , & fe donna encore 
pour Depute de [on Canton. Alors on ne douta point que 
les ~gniers ne fuffent veritablement difpo[es ;t la Paix : mais 
un Jour, que M. de Tracy avoit invite les deux pretendus 
D~putf~S a fa Table, Ie Difcours etant tombe fur Ia mort de 
J\1. de Cha[r ' Ie ~hef Agnier levant Ie bras, dit que c'etoit 
~e bras , ql11 aVOlt carre la tete au jeune Officier. On peut 
~uger quel1~ fut l'ind,ignation de tous eeux, qui etoient pre, 
lel:s. Le VIceroy dJt a. cet Infolent Sauvage, qu'il ne tue
roIt plus perfonne ; & fur Ie champ ie fit etrangler par Ie 
nou~reau , en pre[ence du Batard Flamand, qu'il retint Pri,.. 
fonmer. 

!:'TeditioH p'autre rart M. de Courcelles, qui ne f~avoit rien de ce 
~~Ju:~'>~ q~ll [e. paif01t ?ans Ia Capitale , etoit entre dans Ie Canton 

d Agl1lcr ; maIS avant que de commencer les hofiilites , il 
juse~ 
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jugea a propos d'aller s'aboucher avec Ie Commandant de 666 .... 
Corlar, Bourgade de la Nouvelle York, & il tira parole de I • 

Offi ' "1 d ' j' I' contre les A(T~ cet ~Ier-, qu 1 ne onnerOIt aucun Iecours aux roquOls. uiers.. ~ 

II {ouffnt beaucoup dans ce Voyage , qu'il fit au creur de 
l'Hy~er, les Raquettes aux pieds , & portant lui-meme fes 
provIiions & fes armes, comme Ie dernier des Soldats, dont 
pluGeurs , quietoient nouvellement arrives de France , fu-
rent eftropies par Ie froid. Un peu plus d'experience lui au-
roit appris , que tandis , qu'il prenoit cl G grands frais un~ 
precaution inutile , il man quoit fon coup. 11 s'en apper~ut 
biemot ; car ihant entre dans Ie Canton d'Agnier, il en 
trouva tous les Villages entierement deferts: les Enfans, les 
Femmes & les Vieillards , s'etoient mis en fUrete dans les Bois; 
& tous les Guerriers avoient marche contre d'autres Nations , 
en attendant l'iifue des Negociations commencees par les On
neyouths. II y eut neanmoins quelques efcarmouches pen-
dant la nuit entre les notres , & des Coureurs Agniers , 
dont quelques-uns furem tues , & d'autres demeurerent Pri-
fonniers : aucun Fran<,rois n'y fut bleife ; mais un Officier & 
quatre ou cinq Soldats perirent dans cette Expedition, je ne 
f~ai par quel accident. 

M. de Courcelles trouva a {on retour les pn~paratifs de M, de Tracy 

l' Armement contre les Onneyouths & les Agniers fort avan- marc!1e contre 
I' S 1 d dC' 'I b dele me me Can. ces. SIX cent o. ats e angnan, un parel nom re e a- ton. 

nadiens , & environ cent Sauvages de differentes Nations , 
compofoient l'Armee de M. de Tracy, qui malgre fon age 
plus que feptuagenaire, voulut la commander en perfonne. 
Deux Pieces de Campagne faifoient toute fon Artillerie ; 
mais e'en etoit airez pour forcer tous les retranchemens des 
Iroquois. Au moment , qu'il fe difpofoit a partir , de nou-
veaux Deputes des deux Cantons arriverent a Quebec : il 
l~s retint Prifonniers , & fe mit auffi~tot en marche Ie qua-
torzieme de Septembre. . 
, M. de CoureelIes menoit l'A vant-garde , qui etoit de qua
tre cent Hommes. M. de Tracy etoit au Corps de Bataille , 
ayant avec lui Ie Chevalier de ~haumol~t " & quantite, d'~f
~cjers. Mr~. de Sorel,& de B:;;rtluer, CapHames , condm[Olent 
l'An~iere-garde. On n'avoit pris de prov~{i~ns , que c~ ,qu'il ,e~ 
faUoit , pour gagner Ie Pays enn,eml , ou 1 on fe C:-OlOlt a1fu.r~ 
d'en trouver; mais comme on n eut pas aifez de [0111 de l;;;s me
J,ager , on avoit encore bien du chemin a .faire , quanel eUes 

Tome 1. C c c 
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.. manquerent abfolument. ~'Ar.mee etoit pr~te it fe debander, 

1666. pOt~r alier chf:f'cher deq~Ol vIv~e , lorfqu ~l1e entra d~ns u,~ 
Bois de Chataigniers, qUI fo~rmren~ dequOl fub~fier JUfqu a 
ce qu'on f{It nrive aux premIers VIllages IrOquOiS. . 

Sllccesde[ol1 Le viceroy s'etoit f1attt~ de ,furpreGdre ces Sauvages; maIS 
Expedition. . 1 d r d 1 des Algonquins , qui avoient pns e evant lans or re, eur 

avoient donne l'allarme ; de forte qu'il n'thoit reire dans Ies 
Villages qu'un petit nombre de V ieillards & de ~ ernmes , 
qui n'avoient pu fuivre les autres dans leur retralte. L'Ar
mee entra dans la premiere Bourgade en ordre de Bataille, 
Enfeignes deployees, & Tambours hattant : tous Ies Sauva
ges , qui s'y rencontrerent furent faits Prifonniers , & ron y 
trouva des vivres en abondance. II paroit que ce Canton 
etoit alors plus riche, qu'il n'a ete depuis : on y voyoit des 
Cabannes bien travaillees , & proprement ornees ; il Y en 
avoit de fix-vint pieds de long, & d'une largeur proportion
nee, toutes revetues de planches en dedans. 

Les Soldats , en vifitant par tout, decouvrirent encore des 
Magafins creufes dans la terre, fuivant Ia couturne des Sau
vages, & qui etoient tellement remplis de grains, qu'on au
roit pu en nourrir toute la Colonie pendant deux ans. Les 
premieres Bourgades furent reduites en cendres : Ies deux 
dernieres etoient un peu eloignees ; mais une Algonquine , 
qui avoit ete lonterns EfcIave dans ce Canton, fervit de Gui
d~ pour y alIer. La plus proche fe trouva encore fans Ha
bltans ; & ce ne fur que dans la derniere, qu'on rencontra 
enfin l'Ennemi. II s'etoit perfuade , qu'on n'oferoit l'y venir 
cherch~r ; & l'appareil extraordinaire , avec lequel il vit les 
Fram;OIs s'approcher, l'effraya. II n'ofa attendre qu'il fUt at
taque, & s'alla mettre a couvert dans des lieux , OU il ne fut 
pas. po/fible de Ie fuivre. On s'en ~engea fur les Cabannes , 
& II n en refta pas une feule fur pled dans tout ce Canton. 

II neds'al'!llra II eft certain que, {1 la frayeur n'avoit pas faj6 ces Bar-
POlllt u alSo b l'A 'F· f" A A r , ares, rrnee ranc;olle eut pu Ie trouver dans d affez grands 

eI?barras : mais la tete leur touma; & ils ne fongerent , 
1lI a prc:fiter de l'avantage, que la fituation & la connoiffan
ce des lIe~x pouvoient leur procurer ,. ni a bruler ce qu'ils , 
ne pouvOIent pas. emporter de leurs Grains. D'autre part, 
M. de Tracy ~e Jugea pas it propos de s'affurer d'eux par' 
~n bon Fort: 11 ne vouloit que les humilier, & leur appren
dre que les Fran~ois etoient en ~hat de les foumettre , quand 
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ilsvoudroie'nt , & il Y reiiffit : d'ailleurs, perfuade que par -1-6-6-6-.
Ie moyen des Forts, qu'il avoit fait confiruire fur la Riviere 
de Sorel, il avoit mis fuffifamment la Colonie a couvert des 
courfes des Iroquois, il crut, qu'il (hoit plus conven:able de 
fortifier & d'augmenter les Etablifremens du Fleuve S. Lau-
rent, & c"hoit tout ce gu'il pouvoit faire avec les Trouppes , 
qu'il avoir en fa diiiJofirion. " 

Ce point etoit un de ceux , qui avoient ete plus expreffement 
recommandes a MM. de Courcelles & Talon. » L'une des La Courne 

chofes, qui a apporte plus d'obflacle a la peuolade du Cana- {( veur pas 

da, difoit M. Colbert dans l'infiruaion, qu'it donnoit a l'In- " dqu'onete1n-

d I I 1 H b' I e trop a ten ant, a ete que es a Hans ont fonde leurs_ Habitations, « Colonie. 

011 illeur a pIu, & fans avoir eu la precaution de les joindre (, 
Ies unes aux aurres, pour s'aider & s'entrefecourir. Ainu ces " 
Habitations etant eparfes de cote & d'autre, fe font trouvees " 
expof&s aux emquches des Iroquois. Pour cette raifon Ie Roy (, 
fit rendre, il y a deux ans, un Arret de fon Confeil, par lequel il « 

-fut ordonne que dorefnavant il ne feroit plus fait de defriche- (, 
ment, que de proche en proche, & que ron reduiroit nos Habi- (, 
tations en'la forme de nos Paroiffes , aut ant que cela feroit poffi- (, 
hie. Cet Arret efr demeure fans effet fur ce que, pour reduire (, 
Ies Habitans dans des corps de Villages, il faudroit les a1fujet- « 
tir a faire de nouveaux defrichemens , en abandonnant les leurs. ({ 
T outefois comme c' efi un mal , auquel il faut trouver quelque « 
remede, Sa Majefie lai1fe a la prudence du Sieur Talon d'avi- « 
fer avec Ie Sieur de Courcelles , & les Officiers du Confeil Sou- (<" 

vera in , aux moyens de faire executer fes volonres. (' 
II Y avoit fans doute de l'inconvenient a s'etablir ainft dans 

des lieux fi eloignes les uns des autres , que les Habitans ne 
~u1fenr'pas a portee de fe preter fecours .en ~as .d'attaq~e ; ,ma~s 
II paron que Ie ph!ls court pour y re~edler etoIt de bien fortI
fier Ia tete du Pays contre les EnnemIS prefens , & contre ceux, 
qu'il etoit facile de prevoir qu'on ne manqueroit .p~s d'avoir 
tot ou tard fur les bras. Le Regltment , dont parle ICI M. Col
bert, a ete renouvelle plus d'ui1e fois, mais toujours inutile
ment. L'interet, plus puiifant que la crai~te , a fouvent po:-te 
les Parti~~liers a [e pla~er dans ~es ~ndrol~~. les pI\lS. expofes , 
ou la factllte de'la Trame leur otolt la vue du penl , & les 
plus facheufes experiences n'ont p~ les r~nd:e fages .. I 

Pour revenir a M~de Tracy, 11 aurOltblCn fouhalte de pou
voir traiter Ie Canton d'Onneyouth , comme iI- venoit de faire 

C c c ij 
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-}-6-6-6-, .- celui d'Agnier; mais la fin d'9aob~e approc~oit, & pour peu 

qu'il eut differe fon retour, 11 aurolt couru nfque de trouver 
Ies Rivieres glacee~ '. &. ~'t~tre h~rcel~ ~ans fa retraite par un 
Ennemi , qu'il aVOlt lrnte , fans I aa:Olbhr beaucoup. Les che
mins etoientmeme deja affez mauvalS : les Trouppes y eurent 
beaucollp a fouffrir , & un Officier fe noya dans Ie Lac Cham-
plain av~c quelqu~s Soldats: I \ 

ie VIce - Roy a fon arnvee a Quebec, fit pendre pour 
I'exemple deux ou trois de fes Prifonniers , & renvoya tous les 
<J.utres chez eux avec Ie Batard Flamand, apres leur avoir te
moigne beaucoup de bonte. n res:ut peu de jours apres avis 
que ie Sieur de LA VALLIERE, qui commandoit a l'lfle Roya
le (a) , etoit attaque par Ies Anglois : c'eft tout ~e que j'en ai. 
pu apprendre. Je f~ai feulement que notre Etabhifement dans. 
cette We etoit alors tres-peu de chofe, & qu'elle fm entiere.
ment abandon nee quelques annees apres •. 

M. de Tracy Dts que la navigation fut libre , M. de Tracy repaffa en 
;~~onu:~~e en France, & Ie demier aete d'autorite , qu'il fit dans l'Amerique , 

fut d'etablir la Compagnie des Indes Occidentales dans tous les. 
1 667· droits, dont avoit joiii celIe des cent Afiocies.· On,en efperoit 

beaucoup ; mais elIe ne prit guere plus a creur Ies intenhs de 1a 
Nouvelle France, que n'avoit fait la precedente , ainG que M .. 
Talon l'avoit prevlI. Cependant , comme Ies fecours, que Ie: 
Canada avoit reStIs Ies dernieres annees , l'avoient mis fur un 
aifez bon pied, il s'y eonferva quelque tems, & il n'eft pas me
me retombe depuis dans l'etat de foibletle & d'epuifement , d'ou; 
Ie Roy venoit de Ie tirer. 

Changement L'humiliation des Iroquois etoit une (onJ· onfrure favorable, 
dans les affai- d . fi & N· & 
~es par rapporr ont on pOUV~lt pro ter pou~ en gager? cet.re atl€>n,. tou-
a 1:1 Religion. res Ies autres a fe-rendre cloClles aux l11firufrI<:ms des Mlffion-

naires; & 1a politique eoncouroit avec 1a Religion it ne 1a point 
laitler eehaper; mais les mceurs ,hangerent dans Ia' Colonie it 
mefure, qu'on s'y erut plus en fUrete; ce zele pour Ia -conver-· 
hon des I~fideles , dom tous les Habitans avoiem paru jufques
~a auffi a11lmes , que Ies Ouvriers Evangeliques , [e ralentit peu 
~ peu dans les premiers; & Ies feconds ne trouverent plus. tou
Jours da?s !es Chefs. Ie meme apuy, qu'ils avoient trouve dans 
leurs Predeceifeurs. De forte qu'ils [e virent ~re[que reduits Ii: 
regrett~r ee: tems d'orage & de calamite, ou leur liberte & 
leur VIe me me ne 'tenoient a rien, & ou leur fang, melt! 

( 4.1 L'Ille de Cap, BrCtoll.-
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avec leurs fueurs , multiplioient les Chnhiens a vue d'reil. I 667· 
. ,Le relachem~nt gagna les Neophytes , mais il fit d' abord des En quel teat 

progres affez mfenfibles. Plufiems Bourgades Sauvages fe ellleCetrouv.oiC 
r A • A d I . 1: a ors parml 
loutmrent me~e ans eu~ premIere Ierv~ur " tant qu'elles fub- ks SJLl\'~::es 
fifierent; mals les maladIes en ayant blentot depeuple quel- & .les Frall

q~es-unes; d'.autres s'etant diffipees., fans qu'on en ait jamais ~OIS. 
bIen pu flSavOlr la caufe, on ne fit nen pour les retablir. Par-
mi les FranlSois , au tems, dont je parle, la piete s'etoit u bien 
affermie depuis Ie Tremblement de Terre, dont on reffentit 
encore en 166). quelques fecouffes , accompacrnees de ces 
Meteores , qui effrayent toujours la Multitude ,b quelque nad 
turels qu'ils foient, qu'elle caufa de l'admiratioll a ceux , qui 
arriverent de France les annees fuivantes. 

On remarqua meme que parmi les nouveaux venus, les plus 
libertins ne pouvoie'l1t tenir lontems contre les exemples de 
vertus , qu'ils avoient fans ceffe devant les yeux , & qU'au bout 
de fix mois plufieurs n'etoient plus reconnoiffables , & ne fe 
reconnoiffoient plus eux-memes. Les Soldats ne parloient de 
la guerre des Iroqu?is , q~le comme d'une guerre fainte, du 
fucces de laquelle dependOlt la converuon des Infideles. Deux 
Ecclefiafiiques & deux Jefuites, qui accompagnerent M. de 
Tracy dans fon ·Expedition, ont affure a leur retour que bien 
des Maifons Regulieres n'etoient ni mieux reglees , ni plus edi
fiantes, que l'avoit ete cette petite Armee. Auffi avoit-elle un 
Chef, dOIH les vertus Chnhiennes auroient fait honneur aux 
Religieux les plus parfaits.JI en a laiffe dans la Nouvelle France 
des marques, qui ne s'y effaceront jamais, & une odeur de 
piete , dOllt l'impreffion dure encore: , I 

Toute l'Ifle de Montreal reffemblmt a une Communaute Re
ligieufe. On avoit eu des Ie commencement une attention par
ticuliere a n'y recevoir que des Habitans d'une regularite 
exemplaire, iis etoient d'ailleurs les plus expofes de tOllS aux 
courfes des Iroquois, & ainfi que les Ifraelites , au retour de la 
captivite de Baby~o~e ,ils s'etoient V1I obli&es e~l batiffant leurs
Maifons , & en defnchant leurs T erres, d aVOlf prefque tou
jours leurs outik d'une m.din '.& leu~s armes de l'autre, pour 
fe defendre d'un EnnemI, q~I ne fal~ la guer~e 1 que par, fur
prife ; ainG les allarm~s,' qUI les tenOlen~ touJours ell cr~mte , 
avoient beaucoup fervI a conferver leur mnocence, & a ren·· 
dre leur piete plus folide. 
,Au milieu de. tant de fujets de confolation llne chofe in-
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quiettoit extremement les IJ1lOnnal:es. len n avo,It, ete 
plus recommancie a M. Talon, que d engager ces Rehgl~ux 
a infiruire les Enfans des Sauvages dans la Langue F ran~OIfe , 
& ales accoutumer a notre fa:;on de vivre. J'ai dit plus haut 
qu'eux-mel~e,s t;n avoie~~ el! la penfee pluheu~s ant;:ees a~pa. 
ravant, & J aJoute que c etoIt moms Ies dlfficultes, qu Ils aVOJenc 
rencontrees dans l'execution de ce projet, qui Ie leur avoient 
fait abandonner , que Ies in~onveniens , qu'ils y avoient recon~ 
nus , apd:s les premiers effais de cette education. Ils reprefen ... 
ferent ces irtconveniens a M. Talon, lorfque ce Magif1::rat leur 
communi qua Ies Ordres du Confeil a ce iujet; mais leurs re· 
prefentations furem mal res:ues ; on Ies attribua a l'envie d'etre 
les feuls 1\1aitres des Sauvages , & de vouloir par-Ia fe rendre 
toujours mkeffaires. " 

Pour leur montrer qu'ils ne l'etoient point, !'Intendant refo .. 
Iut de fe pafTer d'eux dans cette affaire, & s'adreffa a l'Eveque 
de Petree, & aux EcdeGafriques de Montreal , ~ui promirent 
de fain: ce que {ouhaitoit la Cour; mais l'inutilite de leurs ef· 
fons jufiifia bremot les Mifilonnaires , & Ie Marquis de Tra. 
cy ne contribua pas peu dans la {uite a diiIiper Ies ombrages, 
qu'on avoit infpires au Minifire contr'eux. II avoit entendu p"ar. 
Ier du projet, dont il s'agilfoit, lorfqu'il etoit fur les lieux; il 
avoit compris auffi-bien que Ies J efuites, combien il etoit im· 
pratiquable & dangereux, & quoique MM. de Coureelies & 
Talon perfifiaifent dans leurs pn~juges , M. Colbert, ~ui en 
reconnut enfin l'injufiice , accorda fin cerement fon ami tie aces 
Miffionnaires , pour qui il avoit toujours eu une veritable efii
me; {e dedara dans wutes les oecahons leur Proteaeur, & 
leur temoigna jufqu:a ~a fin ~e fa vie une cOllfiance entiere pour 
tout ce qm regardoIt I exerClce de leurs F onctions. 

Cependant M. Talon imaginoit tous Ies jours de nouveaux 
moyen~ de fa ire fleurir Ia N ouvelle France par Ie commerce. 
II fallo,lt pour ,cel~ trouver des retours proportionnes aux avan .. 
ces,quon avolt faItes pour Iafoutenir & a l'opinion qu'il avoit 
lui-meme ,donnee a la ~our de la bo~te du Pays. II. avoit fur
tout fort a cceur Ies Mmes de fer, qu'on aiIuroit y etre tres ... 
abondantes, & en revenant de France, il s'etoit fait debar. 
quer a Gafpe , OU i~, cro'ioit, fur ~e ~emoig~age de quelques V o'ia
geurs , trouver de 1 argent; malS 11 fut blentot detrompe. II fut 
p'lus h~urellx p~ur Ie fer. Des Ie mois d'Aout de l'annee 1666., 
11 avoH envoye Ie Sieur de LA T E SSE R I ~ dans la Baye 
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S.Paul., ou ~e Mineur decouvrit une Min~, qui lui parut tres
abondante ; II efpera meme d'y trouver du cuivre, & peut-etre 

, de l'argent. Dans Ie Journal, qu'il fit de fon voyage, il re
mar~ua que par toUL:, ou il travailla, la Terre etoit encore ren
ver{ee_par Ie Tremblement de Terre de 1663. 

M. Talon etant retourne en France en 1668. engagea M. 
Colbert a fuivre ces decouvertes, & Ie Sieur de LA POT AR

D IERE fut envoye en Canada ace deffein. A {on arrivee a Q ue
bec on lui pre[enta des epreuves de deux Mines, que M. de 
Courcelles s'thoit fait apporter des environs de Champlain & 
du Cap de la Magdeleine ( a). L'une etoit en fable, & l'autre 
etoit en maffe : la Potardiere {e tran{porta fur les lieux , & a {on 
retour a Quebec il declara qu'il n'etoit pas poffible de voir des 
Mines, qui promifi'ent davant age , foit pour la bonte du fer, 
foit pour l'abondance. 

On efperoit auffi beaucoup d'une Tannerie, dont les pre
miers effais avoient parfaitement reiiffi ; ce qui , joint a la 
Iiberte du Commerce, qui fut publiee cette meme annee 1668. 
fai{oit concevoir de grandes e{perances a ceux, qui s'interef
foient au Canada. II n'eft pas encore bien ai{e de fs:avoir , 
ce qui les a fait evanoiiir : il eft du moins certain que ces 
mines de fer, que rreil pers:ant de M. Colbert & la vigilan
ce de M. Talon, avoient fait decouvrir , apres avoir pre{
qu'entierement difparu pendant plus de {oixante-dix ans , vien
nent d'etre retrouvees par les Coins de ceux, qui occupent 
aujourd'hui leur place , & qui leur reffemblent trop, pour 
ne 'pas donner lieu d'efperer , qu'ils entreront dans leurs 
vues. 

Tandis que ces chofes fe paffoient dans Ie centre de la 
Colonie, de nouvelles Miffions fe formoient vers Ie Lac Su
perieur. Fort peu de terns apres qu'on eut re~u a Quebec 
Ia nouvelle de la mort du P. 'Mefnard , les memes Outaouais , 
avec lefquels ce Miffionnaire en ~toit parti '. y revil~rent char
ges de Pelleteries ; & comme Ils pedifrOlent toUJours dans 

'Ie deffein d'attirer chez eux les Frans:ois, afin de s'epargner 
Ia peine de faire de ft gra~1ds voyages, ils deman?erent en
core un Jefuite , perfuades que plufteurs Fran~ols y vou-
droient accompagner ces Peres. . 

Le trifle fort des deux premiers (a) , qu'on leur avo!t 

(a) Ce Cont deux ParoifIes fituees en dela des Trois Rivieres. 
(b) les PP. Garreau &: MeCnard. 
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---- donnes , la maniere indlgne , dont on f<;avOIt qu lIs les aVOIent 

1 6 6 8. traites fur tout Ie dernier ; Ie peu de fruit qu'il y avoit it 
efpere; de faire parmi eux; & Ie ~l1otif, qui les engageoit it 
faire une relle demande, ne devOIent pas ce femble permer. 
tre au Superieur General des Millions , de les ecouter ; mais 
les Hommes Apofroliques ne fe conduifent pas toujours par 
les regles d'une prudence o:dinaire ; &. com.me ils font le~ 
infirumens de la Grace, qUI ne fe laffe pmalS de frapper a 
la port~ des creurs les plus rourds ~ les P~us. n!belles a fa 
voix ; Ils ne fe croyent Jamals penllls de neghger les occa .. 
{ions de la feconder ; ils efperent meme , contre toute efpe ... 
ranee, qu'<t la fin elle triomphera. 

Le P. Claude ALLOUEZ s'offrit done a fuivre ces Barbares. 
Son offre fur acceptee; & bien lui en prit de s'etre attendu ~ 
tout; il n'ellt gueres ete plus mal traite de fes Conducreurs ,s'il 
ellt ete leur Eklave : ceux, qui l'avoient refill dans leur Canot, 
l'abandonnerent meme un jour fur Ie rivage : mais ils en fu ... 
rent punis fur Ie champ; a peine s'etoient-ils rembarques , 
que leur Canot touma , & qu'ils fe noyerent tous. Le Ser
viteur de Dieu eut compte pour rien to us ces mauvais trai. 
temens , s'il etlt pu venir a bout de faire ouvrir les yeux a. 
ces Infideles fur leurs ridicules fuperfritions; mais iI comprit 
bientot qu'il avoit affaire a une Nation perverfe , & que rien 
ne pouvoit amolir la durete de fon creur . 

. ~llperf1:itio~lS Le feu ayanr pris un jour it un Baril de Poudre, qu'ils 
d",Outaouals." 'd Q b I f'. fi hI 11" A aVOlent apporte e ue ec, p UI1eUrS en urent eues. U 

defaut de remedes humains, ils eurent re<;:ours au Soleil ; les 
Jongleurs s'affemblerent, & preparerent une efpece de Fete, 
qui commen~a par des Chants accompagnes de quantite d'ex
travagances : on auroit dit une Trouppe de Phrenetiques ; 
& cette Scene, qui infpirQit je ne f'Sai quelle horreLJr, dll
ra fort lontems. Enfuite , dix ou -douze des plus Notables, 
s'~ffirent en rond autour d'un petit feu; ils pouffoient de grands 
~n"s , & :~gardoient fans ceffe Ie Solei! , auquel ils paroif
fOlent offnr la flamme, ou la fumee de ce feu. Enfin , Ie plus 
yieux de. la T ro\.lppe fe leva , & fe tournant vers cet Afire, 
II Ie conJura a haute voix: , de rendre la fante aux M~lades. 

DanCTers & II b£'· 1 S 1 "I ' . r Al I fatic;ue~,gu'er- . em .eau raIre, e 0 el ne gllent penonne, ors, e 
~llya k P. AI- Mi~onnalr~ ne pouvant plus fouffrjr ~es impietes, entr.eprit 
~o~~~cr~ans ce Ie plUS hardl de la Bande , & lui dit des chofes. {i fortes , ~'un 

J " ' des Malades en fut frappe, & s'ad~eifa fur l'pel-lrs: ~u Di¢u 
" d~~ 
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des Chnhiens, Ie reconnoilrant pour l'unique Divinite qui -I -6-6-8~.-
meritat d'etre invoquee , & pour Ie Maitre fouverain de Ia 
maladie & de la fame ; mais l'Idolatre ,·que Ie Pere avoit 
apofiro~.~l~, e~1tr~ dans une fi. graI?-de fureur comre lui, qu'on 
crut qu 11 allolt lllnmoler au SoleIl. Tout aboutit neanmoins 
a bruler Ie Canot, qui l'avoit porte. 

Le premier de Septembre , ils arrive rent au Sault Sainte 
Marie, qui eft, comme je l'ai deja obferve, dans Ie Detroit, 
par ou Ie Lac Superieur fe de charge dans Ie Lac Huron. Le 
P. Allouez ne s'y arreta point ; il employa tout Ie mois de 
Septembre a parcourir la Cote Meridionnale du Lac Su
perieur ; il Y rencontra plu:Geurs Chreriens baptifes par Ie 
P. Mefnard, qui furent charmes de Ie voir, & qu'il forrifia 
dans la F oy. Ii em auffi la confolation d'affurer par Ie Bap
terne , Ie {alut eternel de pluGeurs Enfans moribonds ; & Ie 
premier d'OEtobre , il arriva a Chagouamigon. 11 y fut re~u 
.dans une grande Bourgade , 011 1'on eomptoit au moins huit 
cent Guerriers de differentes Nations : il commen~a par y 
batir une Chapelle , qui fut bientot frequemee d'un affez bon 
nombre de Profelyte.s. 

Le premier, qui lui demanda Ie Bapteme & qui Ie requt , 
fut Ie Malade, qui pendant Ie voyage, touche de fes remon
trances, avoit renonee aux remedes fupedhtieux , que ron 
.commen<;Dit a lui .faire : il avoit the gueri , apres s'etre adref
fe au Dieu des Chretiens; & i1 ne doutoit point qu'il ne 
lui en fUt uniquement redevable. 11 fe fit alors une Affem
blee de dix ou (lollze Nations, qui entendoient toutes la Lan
gue Algonquine; & l'Homme Apofiolique , qui f~avoit fort 
bien eette Langue , ne manqua pas une fi belle oecaGon 
d'exereer fon zeie. 11 parla lontems de la Religion Chretiel1-
ne, d'une maniere vive & paththique , mais proportionnee 
.a la capacite de fes Audireurs : il fm fort applaudi ; mais ce 
fut tout Ie fruit qu'il en tira. 

Outre l'obfiacle , qU'oppofoit a l'efficace de la parole de 
Dieu Ie nature! dur & feroce des Sauvages de ces Contrees, 
Ie Miilionnaire les trouva tous auffi fuperfiitieux que les Ou-
taouais. II raconte dans (es Lettl-es , que paffant dans un 
Village de ces dernier~ ,il vir une Idole elevee au milieu de 
la Place, & tout Ie monde occupe a lui facrifier des Chiens , 
pour obtenir la guerifon d'une maladie populaire , ~ont plu-
Jieurs etoient deja morts. Quelques-uns lUI apportolent auffi 

Tome 1. Ddd 
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1668. des offrandes pour d'autres befoins ;. & .outre ces Sacrifices 

publics, il s'en faifoit encore de partIculIers dans les ~aban
nes : mais Ie Miilionnaire n'explique point queUe etoIt cette 
Divinite, & peut-etre .n'en rut-il rien apprendre de cet;~ain. 

Quand les Outaouals navIguent fur les Lacs, & qu tls y 
font furpris d'une tempe.te, ils egorg~nt un Ch!en , ou qu.el
qu'autre Animal, & Ie Jettent dans 1 eau , en dlfant au Dleu 
du Lac, Appaife-toi, '/Ioici mon Chien, que je te donne. Dans 
Ie commencement les Neophytes faifoient la meme chofe en 
l'honneur du vrai Dieu ; & on eut bien de la peine a leur 
perfuader qu'il ne vouloit pas etre adore de la forte. L'aveu
glement de ces Peuples alloit jufqu'a croire que Ie Soleil 
etoi't un Homme, mais d'une efpe,ce fort fuperieure a la no
tre , & que la Lune etoit fa Femme. Ils difoient la meme 
chofe de la Glace & de la Neige , qu'ils prt:tendoient aIler 
hahi rer un autre pays pendant l'Ete. 

lls s'imaginoient encore que les Oy(eaux avoient entr'eux 
un Langage , qui etoit entendu de quelques Hommes : ap
paremment que leurs Jongleurs leur faifoient accroire qu'lls 
en avoient l'intelligence. Ils difoient que l'Ame d'un Poif
fon mort rentre dans Ie corps d'un autre Poiffon ; auiIi n'en 
bruloient-ils point les arretes, de peur de choquer ces Ames, 
& d'empecher que Jes Poiifons ne fe laiifaffent point prendre 
dans leurs tilets. Entin, ils avoient en finguliere veneration 
un certain Animal extraordinaire , que plufieurs affuroient 
avoir vu en fonge. mais dont ils ne pouvoient pourtant pas 
dire queUe etoit la figure ; quelques - uns Ie confondoient 
avec Mirabichi, Ie Dieu des eaux, dont l'Hifloire fabuleufe 
& ridicule, varie felon les differentes Nations , qui Ie recon
noiffent. 

Leurs mreu~s Le culte relatif a une croyance fi bizarre, aboutiifoit pref-
& leurs prau- . \ d L fl· d h d d r d d I ques. que touJours a es le IllS, es cants, es allIes, es e-

b~uches '. des ~bfcenites, ou rien n't~toit voile. La polyga~ 
Ime, la dIff<?lutlOn des mariages , Ie libertinage dans les deux 
fe::ces regn.Olent parmi ces Barbares a un point , que bien 
10111 d'avOlr honte des exces les plus crians , ils y avoient 
meme ~ttache une idee de Religion. Quand un Sauvage de .. 
mandon quelque chofe a fon Genie familier il jeunoit juf
qu'~ ce gu'~l eut eu un fonge , qui l'affurat d'~voir obtenu c~ 
qU.'II ?efirOlt. Quant a ce qui regarde les maladies, Ie grand 
pnncIpe de leurs Medecins etoit , qu'ordinairement elles ne 
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viennent, que de ce que ron a manque a faire un fdlin apres I 6 6 8~ 
une Chaffe, ou une peche. Quelquefois neanmoins ils les 
attribuoient a un mauvais Genie, qui s'eroit jette fur la par-
tie malade, & qui aVQit ete envoye par un Ennemi. Le J on-
gleur appelle pour traiter Ie Malade, apres avoir fait fes 
reflexions , & beaucoup de fimagrees, ordonnoit un feain, 
& fe retiroit en promettant une prompte guerifon. 

II fe rencontra encore a Chagouamigon un grand nombre Ce qui fe 

de Hurons Chn!:tiens , en qui Ie de£aut d'initrufrion, & la ppaJTelelntre Ie 
. . d S . 1 I I . A Quez & prIVatIOn es acremens aVOlent un peu a tere a croyan- les Pouteoua-

ce, & dont Ie commerce avec tam de Nations infideles avoient tamis. 

encore plus corrompu Ies mreurs. Le P. Allouez travailla 
avec zele ales remettre dans Ie bon chemin, & y reiiffit. \ 
Trois cent Pouteouatamis y vinrent auffi de leurs liles, OU 
toute la Nation eroit encore reiinie. Des qu'ils furent arri-
ves, Ie Miffionnaire les viGta , & en fut re~u avec diainc-
tion , mais d'une maniere affez bizarre. D'abord celui, qui 
menoit la Bande , lui demanda fes fouliers; Ie Pere les lui 
donna, & apres que ce Sauvage les eut bien conGderes , il 
voulut les lui remettre , en difant que c'etoit parmi eux une 
mctrque de refpefr. Tous charmerent Ie P. Allouez par leur 
douceur ; & les infl:rufrions , qu'il leur fit , ne furent pas 
inutiles. -

II y avoit parmi eux un Vieillard , qui approchoit fort de 
fa centieme annee , & qui patroit dans fa Nation pour un 
Homme divino Il jeunoit, difoit - on , jufqu'a vint jours de 
fuite., fans rien prendre, & voyoit fouvent l'Auteur de rou
tes chofes. C'efr ainG, que ces Sauvages s'exprimoient ordi
nairement, lorfqu'ils parloient du vrai Dieu. II tomba mala
de a Chagouamigon , & on defcfpera bien-tot de fa vie. Deux 
de fes FiUes , qui avoient ete des plus affidues aux infrruc
tions du MiiIionnaire, & en avoient ete touchees , lui redi
rent tout ce qu'elles en avoient pu retenir , & l'engagerent a 
s'en infl:ruire par lui-meme. 11 y confentit; Ie P. Allouez averti 
par fes deux Profely~es , lui rendit ;iGt~ , Ie tro~va ex~reme
ment docile; & ne Jugeant pas qu 11 dut alIer bIen. 10111 , Ie 
baptifa. 

Sur ces entrefaites ~ an'iva Ie temps de la Fete des Son-
ges : Ie Moribond appella Ie Miffionnaire ~ & Ie pri~ de lui 
donner une couverrure bleue ; Ie Pere voulut f~avOlr dans 
quelle vue il faifoit cette demande : " C' ea , dit - il , que « 

D d d ij 
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1668. " Ie bleu ell: la couleur du Ciel, ou j'e(pere aller bientot, & 

" dont je veux deformais m'oc~uper ,uniguement (( ; & il mou
rut peu de jours apres, en dl(ant aDIeu, avec une grande 
affeB:ion de creur : Seigneur ~ j'ai commence bien tard a 1I0US 

aimer. Le P. Allouez fe di(po(ant a l'inhumer a la fa~on des 
Chnhiens, fut bien (urpris de voir qu'on l'avoit prt!venu, 
& qu'on Ie bdrloit; & comme ce n'etoit pas l'u(age parmi ce 
Peuple ~ il demanda la rai(on de cette nouveaute. 

)' C'e.fl: , lui repondit un Sauvage, d'un air forr (erieux, que 
'" Ie Pere du defunt etoit un Lievre, lequel dit un jour a (a 
" Femme, qu'il ne trouveroit pas bon que fes Enfans fuifent 
" mis en terre apres leur mort, etant parens de la Neige , dom 
" l'origine eft c~Hefte : il ajouta que, fi jamais on alloit en ce
), la contre (es intentions, il prieroit la N eige de tomber en fi. 
)' grande abondance, que cette annee - Ia il n'y eut point de 
" printems (. Cette reponfe fit d'abord rire Ie Miffionnaire , 

qui entreprit en(uite d'en faire (emir l'abfurdite aux Affifl:ans ,. 
mais fes efforts fment inutiles. Les deux Filles du Vieillard ,. 
lefquelles avoient eu tant de part a Ia convedion de leur Pe
re, rec;urent du Ciella meme Grace que lui, & ont perfe
vere jufqu'a la fin dans la pratique des vertus Chretiennes. 

FE}~!1gile Environ fix-vint Outagamis, deux cent Sakis ~ & quatre-· 
precht: a plt!- ' llZ' , f' d' 1 - \ Ch . iieurs Na- Vl11t mOlS, Ie ren lrent vel's e meme-tems a agollaml,..-
tiol1$. gon, & eurent quelque part aux benediB:ions, que Ie Ciel 

H!pandit fur Ies travaux de l'Homme Apoll:olique. Des -lors 
on parloit des Illinois, comme d'uhe Nation prefque detrui
te par les Iroquois ; toutefois cinquante ans apres , elle etoit 
encore de quarante mille Ames .. Le P., Allouez vit auffi quel
ques Sioux au meme endroit ; mais il ne put traiter avec eux , 
que par Iruerpretes ; & la meme chofe lui arriva avec plu
fiems autr~s Nations, dont je ne trouve Ies noms, que dans 
fes MemOlres. NallS les connoiffons peut - etre aujourd'hui 
fous d'autres noms, que leur donnent des Sauvages plus voi-
fins de nous. 

--s~~:I:~ays des ,LesASj~:n;-x firent entendre au Miffionnaire que leur Pays etoit 
1 extreml~~ du Monde vel'S Ie Nord; mais il ya bien de l'appa
r~nce qu l~S comprenoient fous Ie nom de Sioux toutes les N a
tlOns ? crm parlent des Diale8:es de leur Langue, fur tout les 
AJlinzhozls. Au Couchant, iIs avoient pour voiiins les Ka
refis ~ ,au-dela defquels , ils difoient que la Terre ell: coupee,. 
& qu on ne VOYOlt plus que de l'eau puante : ,'eft ainii qu'its 
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dMignent Ia ~er. Au. Nord-Ouefr, ils font bornes par des 1668. 
Peuples , qUI fe nournffent de chair humaine, & la vendent 
crue. 11 y a dans Ie voiGnage des Affiniboils une Nation, 
dont on dit la meme chofe; mais il perit beaucoup de mon-
de dans ce Pays-la. par les dents d'une efpece d'Ours , d'une 
grandeur _ enorme , & qui ont les ongles extremement longs. 

Les Kilijlinons -' ou Crijlinaux , que nos Canadiens ap- Des Crifl:i

pellent Criques -' faifoient en ce tems-Ia des excurGons jufqu'a uaux. 

cette extremite du Lac Superieur, & Ie P. Allouez, qui y 
en vit pluGeurs , affure qu'ils adorent Ie Soleil , auquel ils 
facrifient des Chiens , qu'ils pendent aux Arbres : il ajoltte 
que ces Sauvages font grands parleurs , & parlent fort vite , 
contre l'ordinaire de tous les autres de ce Continent; nos 
Voyageurs les appellent pour cette raifon les Gaftons du 
Canada. Leur Langue eft une Dialeae Algonquine , & ap-
proche fort de celle des Attikamegues; ce qui joint avec Ie 
nom de ces derniers , qui efi celui d'un Poiffon fort com-
mun (a) a l' extremite Septentrionnale du Lac Huron, peut 
fai're juger, qu'ils etoient autrefois Habitans des environs du 
Lac Superieur. 

Au commencement de l'anneeI667. Ie P. Allouez apprit Diverlc5 

que des Nipiffings s'etoient retires en grand nombre fur Ie ~l~rres du l~~ 
nord du Lac Alimipegon -' qui eft au Nord du Lac Supe- oucz. 

rieur, dans l.equel il [e decharge .. Il s'y tranfporta , & Y ar-
riva les premiers jours du mois de J uin : il trouva ces in-
fortunes F ugitifs, qui etoient Chretiens pour La plupart , 
dans Ie meme etat, ou il avoit trouve Ies Hurons ; & quoi-
qu'il fut extremement fatigue d'un voyage de cinq cent 
lieues , qu'il avoit fait avec deux Sauvages , il mit d'abord 
la main i l'reuvre, & eut Ia confolation de n'avoir pas tra-
vaille en vain. De-Ii il reprit Ia route de Chagouamigon , OU 
ayant forme Ie deffein d'etablir une Miffion fixe, il fe joignit a 
un grand convoi d'Outa~u~is, qui ~ll~ient porter l~u~s Pe~-
leteries a. Montreal ; de-la tl fe rendu a Quebec, ou 11 arn-
va au mois d'Aout de l'annee fuivante. 

11 n'y refia que deux jours, & en repartit avec Ie P. Louis 
NICOLAS, qu'il avoit engage a venir partager avec luiles.tra
vaux de fa penible Miffion, un Frere, ~ quat~e ,O~1VrIers .. 
I1s retrouverent a Montreal les Outaouals , qUI etolent fur 
leur ~depart ; mais quand il fut quefiion de s'embarquer, Ce£> 

(4) On l'appelle plus communement Ie Poif!on BI4n~. 
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Barbares ne voulurent recevoir dans leurs Canots, que les 
deux Peres, qui ne craJgnirent point de s'abandonner en
tre leurs mains, feuls, fans provliions, fans apparence de 
tirer aucun fecours de leurs ConduEteurs , & ne pouvant gue. 
res compter que fur la Providence. NOilS verrons dans fon 
terns, que! fut Ie fucces de leur Voyage. 

Cependant, ~es ~antons Iroq\lOis d'Agnier ~ d'Onney~ut~ 
avoient eniin Juge que Ie partI Ie plus fage; pour eux etOlt 
de s'accommoder avec Ies Fran~ois. Peu de terns apres, Ie de
part du Marquis de Tracy -' ils envoyerent a M. de Cour
celles des Deputes , qui iirent leurs foumiffions a ce Gene
ral , & lui demanderent des Mifilonnaires. II leur obtiut 
cette grace, quoiqu'on ne l'ellt pas encore faite aux trois au-

. tres Cantons, & Ie choix tomba fur les PP. B R U Y A S & 
Fremin. Le P. GARNIER, qu'on envoya peu de terns apres 
a leur fecours, etant alle viiiter les Chretiens d'Onnontague, 
Garakonthie Ie retint , lui bc1tit une Cabanne & une Cha
pelle, & lui fit promettre de ne paint fortir de fon Canton, 
qu'il ne flIt luj.·meme de retour de Quebec, ou il alloit de
mander des Miffionnaires pour fon meme Canton, & pour 
celui de Goyogouin. 

II partit en effet , & au bout de quelques mois, il revint 
avec les PP. DE CARHEIL & MILET. Un nombre confide
rable d'Iroquois s'etoient etablis a l'extremite Occidentale du 
Lac Ontario, & il Y avoit parmi eux pluiieurs Chn~tiens; 
l'Eveque de Petree ne crut pas les devoir laiffer fans Pafreurs, 
& il leur envoya Meffieurs DE FENELON & TROUVE. Ain
u, a la referve du Canton de Tfonnonthouan, on travail
loit a rendre Chretienne toute cette Nation , celle de tout 
Ie Canada, qu'il importoit Ie plus de gagner a JESUS-CHRIST, 
& d'affeEtionner a la Nation Francoife , tant a caufe de la re
putatio~ , qu'elle s'etoit acquife pa~ les armes, qu'a raifon de 
la UtuatlOn de fon Pays , qui feparoit de ce cote-Ia les Co .. 
lonies Angloifes de la Nouvelle France. 
~omme j'ai eu Ie bonheur de vivre avec la plupart de ceux, . 

qUI ~:>nt Ie plus fouvent travaille a cultiver cette portion de 
Ia VI&ne du Seigneur, Iaquelle , malgre leurs foins , eft de ... 
~euree fauvage dans fon terroir naturel, je me fuis fouvent 
mf<:>rme de quelques-uns d'eux, de ce qui avoit empeche Ie 
gram de Ja parole de prendre racine parmi un Peuple , dont 
ils VantOlent beaucoup l'efprit , Ie bon fens , & les fenti ... ' 
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mens nobles : tou~ l~'Ont repondu , que ce qui avoit fait Ie 
plus grand mal , etolt Ie vOlGnage des Anglois & des Hol
land?~s , dont l~ pe.u de piete " quoiqu'ils ie portaffent pour 
Chretlens, aVOlt talt regarder aces Sauvages Ie Chriftianif
me, comme une Religion arbitraire. 

On f~ait d'ailleurs , que les Iroquois fe croyant afflIres 
d'etre fecourus de leurs VoiGns , & d'en tirer tout ce qui leur 
etoit necefiaire , toutes les tois que nous les attaquerions , ou 
qu'il leur prendroit fantaiGe de rompre la paix , ils ne fe font 
jamais mis en peine de conferver notre aliiance; d'ou il eft 
arrive que nous craignant fort peu, on ne les a jamais trou
ve fort dociles fur Ie fait de la Religion. Les memes Million
naires ajolltoient que la Traitte de l'Eau - de - vie, que les 
Barbares faifoient librement dans la Nouvelle York, avo it 
auffi roujours ete un obftacle infurmomable a leur conver
£Ion. Si nous jugeons avec juftice que des Heretiques font 
coupables d'avoir mis par ce commerce un auffi grand ob
fracle au progres du ChriHianifme ; quels reproches ne 
meritent pas des Catholiques, qui par ]a meme voye 1'ont 
corrompu parmi des Neophytes, & diffame parmi les Ido
Iatres ? 

La' Nouvelle France jouiffoit alors d'une paix profonde, 
qu'elle goutoit pour la premiere fois depuis fon etabliffement. 
Ceux, qui la gouvernoient -' & a qui elle en etoit redevable 
en bonne partie, ne negligeoient rien pour en profiter , & 
pour faire prendre a cette Colonie une forme folide, qui la 
rendit digne de 1'a~tention , que Je Roy continuoit a lui don
ner. La meilleure partie du Regiment de Carignan-Salieres 
y etoit demeuree; & apres la fin de la guerre des Iroquois, 
prefque tous les Soldats s'y etoient faits Habitans , ayant eu 
leur conge a cette condition. On y renvoya me me deux ans 
apres fix Compagnies du me me Regiment , qui avoient ac
compagne M. de Tracy a fon retour en France, tant pour 
renforcer les Garnifons des pofl:es les plus importans , que 
}Jour augme~ter Ie nombre des Colons. PluGeurs de .leurs 
Officiers aVOlent obtenu des Terres avec tous les drolts de 
Seig?eurs : ils s'etablirent. ~refque tous dans Ie Pays ': s'y 
manerent , & leur pofl:ente y fubfifl:e encore. La plupart 
etoient Gentilshommes ; auffi la Nouvelle France a - t - elle 
plus de Nobleffe ancienne , qu'aucune autre de nos Colonies, 
& peut-et!e que toutes les autres enfemble. Enfin par tout, 

1668. 
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ou l'on faifoit des defrichemens, Ie terrein [e trouvoit bon; 

1 6 6 8. & comme les nouveaux Habitans fe picquerent d'emulation , 
pour egaler la vertu ,yind~firie" & l'amour du travail des 
anciens ; tous furent bIen-tot en etat de fub6fier , & la Co
lonie en fe multi pliant , n' eut pas Ie chagrin de voir alterer 
res mc:eurs & fa Religion. , 

Au mois d'Avril de cette meme annee, il parut a Quebec Comere; 
Trcmblemenr une nouvelle Comete ; elle etoit en forme de lance, de cou-
de !c:rrcj Ma- leur rougeatre , fort enflammee & fort longue; une de fes 
ladles. extremites etoit cachee fous l'horifon ; elle fuivoit Ie Soleil 

couchant, & difparoiifoit , des que la Lune etoit levee. Le 
Peuple crut qU'elle lui avoit annonce quelques fecouffes de 
tremblement de terre, qui fe firent fentir quelque-tems apres , 
& des maladies, qui coururent l'automne fuivant. On ne 
borna point-Ia fes craintes, comme il arrive a la Multitude, 
quand une fois elle eft intimidee , & on craignit beaucoup 
pour la recolte ; mais aucune influence maligne n'approcha 
des Campagnes, & 1a moiffon fut des plus abondantes. 

Rcliaiente Au mois de May les Religieufes Hofpitalieres de Quebec 
Horpicaliere firent une perte , dont tout Ie Public partagea les regrets avec 
~~j~:;;d~n[ain_ elles. Vne Religieufe de cette Maifon, nommee la Mere Ca~ 
ted. therine DE S. AUGUSTIN, Y mourut, apres avoir rempli 

tout Ie Canada de l'odeur de fa faintete; & Ie tems' n'a en
core rien diminue de la veneration, qu'on avoit pour elle de fon 
vivant. La Mere de S. Auguftin ewit Fille de Jacques SIMON, 
Sieur de LONGPRE, & naquitle troiGeme de May 1632. a S. 
Sauveur-Ie-Vicomte, au Diocefe de Coutance. Le vint-quatre 
d'Oaobre 1646. elle prit l'habit de Religion chez les Hofpita~ 
heres de Bayeux , Oll elIe avoit deja une Sreur aim~e , fa Grand
Mere , un~ grande Ta...f1te , & u~e Coufine .GeT.maine, qui etoit 
lao ~ondatnce de ce Couvent. Des les premIers JOurs de fon No
Vlclat elle demanda avec de grandes infiances Ia permiffion de 
paifer dans.la Nouvelle France, & dIe l'obtint de fes Supe
neurs; malS c.omme on ne Ia lui avoit donnee , que fous Ie 
bon l?lajiir de res Pareps, elle lui devint inutile alors , parce 
que 10~ Pere, bie.n loin de l.ui accorder [on agrement, obtint 
1l~1 Arret duo Parlement de N onnandie , qui defendoit a la N 0-
VIce de [ortIr de la Province. 

Peu de terns apr~s ce Gentilhomme tomba malade & 1a Pro
vidence permit qu'une Relation de la captivite , des fouffrances 
t>r. de l~ mort du P. Jogues, lvi tornbat entre Ies mains; ilIa lut , . & 
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'& ce qui devoit, ce femble, Ie confirmer dans fes premiers 
fen.cimens au fujet de fa Fille, lui en fit prendre de tout con
tralres. Je trouve dans d'aifez bollS Memoires qu'ill'alla voir 
qu'illui parla en Homme touche ~ & charme de la refolution ' 
gu'elle t~moignoit, ~n vou,lant fe tranfporter dans un Pays, Ot~ 
11 ya.vOlt tant de fatIgues ~ eifuyer, & de ~ grands dangers it 
counr; que comme lIla vIt plus ferme que Jamais dans fon def
fein, illui dit qu'il donneroit volontiers les mains a ce qu'elle 
fouhaitoit, fi une de fes Seems, plus jeune qu'elle , & qui ecoit 
auffi Novice dans Ie meme Monafiere, confentoit a l'accom
pagner; que la condition fut remplie d'abord , & qu'il fe defii1:a 
auffitot de fon oppotition ; mais il n'efi point fait mention dans 
la Vie imprimee de Catherine de S. Augufiin d'aucune de ces 
circonftances , quoiqu'il y foit dit qu'elle avoit deux Seems 
Religieufes avec elle dans fon Couvent de Bayeux. II y eft 
marque feulement que M. de Longpre etant tombe malade , 
crut que Dieu Ie plolniifoit de fon oppoGtion aux deffeins de 
Dieu fur fa Fille , & qu'il eonfel}tit a fon voyage. 

Elle partit done pour Nantes, Oll on lui avoit apparemment 
dit que l'Embarquement fe devoit faire , & Ie quatrieme de 
May, comme elle etoit entree Ja veille dans fa dix - feptieme 
annee , elle fit fes Veeux entre les mains du P. Vimond, qui 
retournoit en Canada avec Ie nouveau renfort de Mifiionnai
res, & qui avoit ete commis pour recevoir fa Profeffion, des 
qu'elle auroit l'age neceifaire pour cela. Vne Religieufe Hof
pitaliere du Couvent de Dieppe , & une autre de celui de Van
nes, s'etoient auffi rendues avec eIle a Nantes, d'ou elles fu
rent obligees d'aller chercher un N avire a la Rochelle. Elles s'y 
embarquerent Ie vint-fepth~me de .JYIay a;rec Je P. Vim?nd & 
toute fa Trouppe , &: Ie QIx-,neUvl~me d A<?ut elles arnverent 
a Quebec, apres aVOlreffuye de tres-mauvalstems ,& la pefi.e~ 
dont la jeune Profeife fut malade a l'extremite. 

Elle fut re<;ue comme Ie meritoient fon courage, & Ia haute 
idee, qu'on avoit deja de fa ver.ttl.; r:t~is on s'aper<J.ut bient~t 
qU'elle etoit une de ces Ames pnvtlegtees , en qUI Dleu fe plait 
a rep andre fan.s me~ure tous les trefors ,de fa Grace. La rep~
tation de fa famtete ne demeura pas meme lontems renfermee 
dans l'enceinte de [on Monafiere, & toute la Colonie en fut 
bientot imbue. II [e paffoit effeaivement en eUe des chofes ~ler~ 
veilleufes , que l'fnnocence. de fes mceurs ? une ferveur herol. 

I,. que, qui, malgre fes maladIes prefque COI1unuelles , & accom-
Tome I. Eee 

1668. 
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-1-6-6-8-.- pagnees des plus vives douleur~ , fe portoit a tout ce qU'.il y avort 

ae plus penible dans Ies Exe~Clces propres ~e fa vocatIon; fon 
humilite profonde, {?? ,o~eIiTance aux ,moIndre,s fignes de fes. 
Superieurs , & fa doclhte. a fU1vr~ les aVIS des Direaeurs d~ fa 
confcience , ne permettolCnt POInt de regarder comme des I11u· 
fions d'un efprit trompe. 

ie faint Eveque de Petree , qui l'a examinee avec la plus 
fcrupuleufe attention, & qu~ avoit lui-meme une fcience pra
tique des voyes les plus fubhmes , & Ie P. Ragw:neau , qUI fut 
lontems charge de la conduite, Perfonnage refpe&able par fe~ 
travaux Apofioliques , & par fon experience dans la dire&ion, 
l'ont aprouvee en tout, & n'ont point fait difficulte de la regar
der comme une de ces Epoufes favorites, qui compo(ent la plus> 
precieufe portion du Troupeau de JESUS-CHRIST. Toutefois 
fa vie ecrite par Ie me me P. Ragueneau , n'a pas eu une appro
bation univerfelle. C'efi que dans la conduite de Dietl a l'egard 
des Ames, a qui il fait part de fes communications Ies plus in
times, il y a des M yfieres caches, qu'il eft inutile, & queIque
fois dangereux de devoiler aux yeux du Public: outre que peu 
de Perfonnes font eapables de les comprendre , & que ce n'eft 
point dans les Livres , mais a l'Ecole au S. £fprit, qu'on peut 
s'en infiruire, ils deviennent fouvent des pierres de fcandale 
pour ceux , a qui Dieu n'en a pas donne l'intelligence. On ne 
fs:auroit trop, felon l'avertiffement du faint Condu&eur de To
bie , publier les reuvres, par lefquelles Ie Seigneur veut bien, 
manifefter au Monde fa puiffa11ce & fa bome ; mais il eft cer
tains feerets , qu'il revele rarement , & uniquement aux Ames, 
en qui il juge a propos d'etablir fon Regne d'une fa~on toute 
myfiique , qu'il n'eTI: pas, ordinairement parlant, a propos de 
divulguer. Sacramentum regis abJcondere bonum eft ; opera au
tem Dei revelare & confiteri honorificum eft ( a). 

Occupation Sur la fin de Fete les Tfonnonthouans envoyerent a Que-
~es MilIion- b d D I I 

mires parmi ec es eputes , pour prier M. de Coureelles de leur obtenir 
ks Iroquois, un Miffionn~ire, & ce Gouverneur engagea Ie Superieur Ge-

neral des Mlffions a leur accorder Ie P. Fremin, qui fut rem
place dans,Ie Canton d'Agnier par Ie P. PEARRON. Quoique 
l_es IroqU<;)1~ e~ gen:~r,al ne p~ru~ent pas/ort dirpofes a embraf
i~r Ie Ch,nfha11lfme, II ne lalifolt pas d y aVOlr beau coup de 
bIen a faire dans leurs Bourgades. N'etit-on meme reuffi qu'tl 
les apprivoifer, ales accoutumer a vivre avecles Fran~ois, & 

(II), Tob. 1:1.. 7~ 
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a leur infpirer de l'efiime pour la Religion Chnhienne !J c't~toit 1668, 
beaucoup; mais j'ai deja obferve que par tout il y avoit des 
Enfans moribonds a baptifer; des Efclaves de differentes Na-
tions, que ron trouvoit ordinairement plus dociles; des Ma-
lades, qui ne peuvent refifrer a l'imprellion , que font en eux 
les foins empreffes d'une charite inepuifable & deGntereffee. En-
.fin on dtkouvroit de terns en terns de ces Ames predefiinees, 
.en qui Dieu rend fenGble ce que dit S. Paul, qu'il ne fait ac-
,ception de Perfonne : les plus grands miracles de fa Mifericor-
de s'operant quelquefois en faveur de ceux , qui femblent de-
voir attirer tous les foudres de fa Jufiice. 

Les Agniers avoient toujours ere les plus declares Ennemis 
des Chretiens : ils etoient les plus fiers 8: les plus feroces des 
Iroquois; on avoit remarque en eux de tout terns une ani
moGre contre la Nation F ran<;oife , qui leur paroiifoir l1atu

relle; eux feuls jufques-la avoient -trempe leurs mains dans Ie 
fang des Minifrres Cle I'E vangile, & on ne pouvoit douter 
-qu'une haine plus que barbare de nos SS. Myfreres ne fut en
tree pour beaucoup dans ces fureurs, que nous leur avons vu 
exercer contre les Pafieurs & Ie Trouppeau. Ce fut neanmoins 
dans ce Canton, que Ie progres de 1'Evangile fut plus rapide, 
& la recolte plus abondante. On y vir bientot une Eglife com
pofee de fervens Neophytes, q,:i ont depuis fonde ces f1?rif
[aptes Millions du Sault S. Louls, & de La Montagne, fI fe
condes en Saints, & dont la Colonie a tire de G ~rands avan
tages. Ennn c'efr ce meme Canton, qui a donne a la Nou
velle France la Genevieve de l'Amerique feptentrionnale , cette 
illufrre Catherine TEGAHKOUIT A , que Ie Ciel continue de
puis pres de foixante & dix ans a rendre celebre par des mira
des (l'une autenticite a l'epreuve de la plus fevere critique. 

Les Onneyouths etoiell~ alors ~~en moin~ doc~les ,qulees C~raCl:er~ ~ 
Agniers , & les Goyogomns , qUI Jufques-Ia aVOIent paru G [Clltll1lem "': 

bien difpofes, repondoi~nt affez mal au;x foins , que,r~ donnoit P. de Carllul. 

Ie P. Etienne de Carhell, pour en falre des Chretlens. Du 
refre iis en ufoient affez bien avec lui , & ils rendoient 
jufiic~ a la fuperi~rite, de fes ,talens ,& a l'eminence de fa 
vertu. Rien ne faIt mleux VOIr, que les Hommes les flus 
faints, & les plus efiimable~ par leurs qual!tes perfollneL,es, 
ne font dans la main de Dleu , que des l11frrumens , dont 

'il peut fe paff~r , & ~es Servi~7~rs i,n~ti!es , que ce qui efr 
arrive a ce Mlffionnalre, que J al lali,fe ~ Quebec e,r: 17 21 • 

E eel) 
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I 668. plein de vigue~r & de yivacite. II aV,oit facrifie Ies plus grands 

tal ens , qm pUlffent falre ho:-meur a un .H~mm~ de fa pro
feffion ; & dans l'efperance d un fort pared a celm de pIuGeurs 
de fes Freres , qui avoient arrofe Ie Canada de leur fang ,. 
il avoit fait une efpece de violence a fes Superieurs , pour 
obter:.ir une Miffion, dom l'obfcurite Ie mit a l'abri de tou· 
te ambition, & ne lui pnffentat que des Croix. II y a tra
vaille infatigablement pendant plus ~e foixante ans: il pa~. 
loit les Langues Huronne &. IroquOl[e avec autant de facI'
lite & d'elegance, que fa Lan'gue naturelle. Les Fran~ois & 
les Sauvages s'accordoient a le regarder comme un Saint , 
& un Genie du premier ordre. II a cependant fait affez peu 
de convedions. Il s'en humilioit devant Dieu ; & eette hu
miliation fervoit a le fanaiher de plus en plus. II m'a fouvent 
prote:fi:e , qu'il adoroit les deffeins de la Providence fur lui, 
per(uade qu'il auroit rifque de fe perdre par les fucces, qu'il 
auroit pil fe promettre fur un theatre plus eclat ant , & que 
cette penfee Ie confoloit fans peine de la fl:erilite d'un long 
& penible Apofiolat. J'ai cnl devoir rapporter cet exemple,. 
pour faire comprendre' a ceux, qui entrent dans la carriere 
Evangelique, qu'ils n'y perdront pas leur tems & leurs pei
nes , s'i1s y deviennent des Saints; que la conquete des Ames 
eft unique.ment l'ouvrage de la Grace; que non - feulement 
les talens naturels, mais les vertus memes les plus fublimes 
n'ont d'efficace pour toucher les creurs , qu'autant que Dieu 
veut bien leur en donner ; & qu'ils doivent fe fouvenir lorf
que leurs travaux font infruaueux, que ces Efprits Adminit. 
trateurs , qui puifent dans Ie fein meme de la Divinite ce feu 
celefie, dom une feule etincelle fuffiroit. pour embrafer Ie 
Monde entier du divin amour, & a qui la garde des Roy-au
mes & des Particuliers eft fpecialemo:;nt commife , en font 
fouvent reduits a gemir fur l'aveuglement des Infideles, & 
l'enclurciffement des pecheurs . 

. ~rulie?rs Mais les plus precieux fruits, qu'on recueiIlit de la paix " 
MllllOnSe[a- .,. 1:. 1 d' 
blies parmi les qUi regnolt par tout, IUrent a etouverte de pluGeurs gran--
Nations At- des Contrees, & l'etabliffement de pluGeurs Miffions par
ton<J~illes. mi .les Peu?les de la Langue Algonquine. Ces Sauvages ne-

cralgnant plus les courfes des Iroquois, etoient prefque tous 
re:renus d.ans ~eurs ~nciennes demeures ; ce qui"obligea les 
MIiIionnalres a fe feparer, pour n'en lajffer aucune fan fe
:cours. Heureu[elUe~t un renfort)- qui leur· et·oit venu de F ra~ 
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ce , Ies mit en that de fournir a tout. Le P. DABLON & Ie I 668. 
P. MARQUETTE allerent prendre leur poile au Sault de Sain-
te Marie, auquel on donna alors ce nom. 
Les Saulteurs , qui les y avoient attires, temoignerent encore 

Ie meme empreffement pour fe faire infiruire , qu'ils avoient 
marque il y avoit pres de trente ans, & tous vouloient d'a
bord recevoir Ie Bapteme; mais la fuite fit voir qu'on avoit 
eu de bonnes raifons, pour ne [e pas rendre a leurs infran
ces , Oll il n'entroit gwbres que des viles d'interet. On pro
fica neanmoins de leur bonne volonte, pour baptifer tous 
Ies Enfans , qui fe trouvoiem en danger de mort , & pour 
l'inftru&ion des Adultes. Un petit nombre fut fideIe a Ia Gra
ce , qui fe prefentoit a tous ; dIe rendit Ies autl-es inexcufables 
devant Dieu, & juilifia fa Providence. 

Vers Ie meme terns Ie P. Nicolas, que Ie P. Allouez avo it 
mene avec lui a Chagouamigon , conduiilt a Quebec des Sau
vages , que nous ne connoiffons, que fous Ie nom de Nel 
Percet. C'efi une petite Nation Algonquine, Oll Ies fIom
mes & Ies Femmes font egalement dans l'ufage de fe percer 
Ies narines , pour y fufpendre des grains de porcelaine , & 
d'autres femblables bagatelles. Apres qu'ils eurent fait leur 
Traite , ils retournerent a Chagouamigon , d'oll ils etoient par
tis, & ou Ies deux Miffionnaires n'ayant pas dequoi fuf!ifam
ment s'occuper, Ie Pere Allouez alla s'thablir dans la Baye 
du lac Michigan (a) : il y travailla beaucoup ; mais Ies pre
mieres annees , il recueillit airez peu de fruit de res fatigues. 

Cette meme annee M. Talon repa{[a en France, & fut re- M. Talol! 

Ieve par M. DE BOUTEROUE , auquel il fut particulierement retournc en 

recommande de moderer fagement Ia trop grande feverite Fran~e> 
des Confeffeurs & de l'Eveque, & de maintenir la bonne in
telligence entre tous Ies Eccleilafriques du Pays. Ce dernier 
article de (es Inilru&i~ns n'etoit fonde fur aucune plainte , 

'l'union etoit parfaite entre to us les Corps , qui compofoient 
ie Clerge feculier & regulier; & rjen n'edifioit davantage Ies 
Peuples , que ce concert : mais?n ~n avoi~ fait b~aucou~ 
fur le premier; & nollS verrons blenrot ce qUI y avolt donne 
lieu, & Ie remede, qu'on apporta a ce pretendu mal. 

~. Talon ne qU!ttoJt point la NOHye~le Fr~nc~e dans Ie ~ar:a~r\~(; 
de{[el11 de n'y plus retourner; ~ nollS, Ie yerrons dal:s pel} cell~>~ Cou_ 

d'annee,~ y reprel1dr~ ~on ~mplO1. ~~s, aifaires de famille de-
f II) C'efr,c~qt'l'on appelle til Bays des Pllants~ 
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-i-6-6-g-.- mandoient fa prefence a Paris, & il avoit eu queIq-ues fujets 

de mecontentement en Canada, qui lui faifoient fouhaiter 
de s'en eloigner pour u.n tems. II efr certain, q,u'il f~ pIai
gnit a la Cour des mameres de M. de Courcelles a fon egard. 
Ce General, parmi de tres-bonnes qualites , qui en ont fait 
un des plus accomplis Gouverneurs , qu'ait eu la Nouvelle 
France, avoit quelques defauts , dont un des plus marques 
etoit de manquer quelquefois d'aaivite , & de ne vouloir pas 
neanmoins qu'on y fuppleat , lorfque Ies affaires Ie deman
doient. 

M. Talon de fon cote croyoit devoir alIer toujours fon 
chemin , fans lui communiquer bien des chofes , lorfqu'il 
craignoit un retardement prejudiciable au Service de Sa Ma
jette, & au bien de la Colonie. Il paroit encore que M. de 
Courcelles n'etoit pas toujours d'un commerce aife, & qu'il 
n'approuvoit pas les menage mens , qu'on fembioit avoir pour 
Ie Clerge , contre lequel il s'etoit laiffe un peu prevenir : 
c'efr ce que donne a entendre une Lettre , que M. Colbert 
lui ecrivit en 1670' car il lui mandoit , qu'il devoit un peu 
plus fouffrir de ceux, avec qui il avoit a vivre ; qu'avec Ie 
terns il pourroit reconnoitre moins de defauts , & plus de bon
nes qualites dans M. de Bouteroue , lequel etoit a la Cour 
dans une grande ettime ; que cet Intendant etoit loiiable d'a
voir eu de La deference ~ & d'avoir marque de la coniidera
tion pour l'Ev.eque de Petree, & pour .les Jefuites; & qu'il 
n'y avoit pas lieu de craindre qu'il s'en Iaiffat gouverner. 

Erection d" C~ fur cette me me annee 1670' que l'affaire de l'ereaion 
l'Egli(e de de l'Eglife de Quebec en Eveche fut confommee. Ce qui l'a-
Quebec ell 
Evtche. voit fait trainer fi fort en longueur, efr qu'il y eut de gran· 

des contefiations fur la dependance immediate du S. Siege, 
dont Ie Pape ne voulut point fe relacher. Cela n'empeche pour. 

1670. 

tant pas que l'Eveche de Quebec ne foit en quelque fa~on uni 
au Clerge de France, en la rnaniere de celui du Puy , lequel re
leve auHi immediatement de Rome. Le Roy ,pour dorer Ie nou
vel Eveche & Ie Chapitre de la Cathedrale , y fit reiinir les deux 
Menfes de l'Abbaie de Maubec, & M. de S. Valier, Succeffeur 
de M. de Laval, a encore obtenu depuis la reiinion de l'Ab
baye de Benevent partie a l'Eveche , & partie au Chapitre. 
Le defaut d'argent, pour payer les BuIles, obligea Ie nouvel 
Evequ.e de Q~leb.ec a pafTer en France -' pour demander au Roy 
dequOl y fatlsfalre; & il ne put les avoir qu'en 1074. 
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Il fe fit auffi alors quelques changemens , par rapport au Gou- -1-6-7-0-.

vernement de Montreal. M. de Maifonneuve ayant fouhai- L G 
1 • e onver-

te de fe retJrer, M. DE BRETONVILLIERS , Superieur Gene- neurdel'llont-

ral du Seminaire de Saint SuI pice , nomma de droit pour Ie rdeal obti.c?t 

I M P " 1 1"' 1 N' 1 d M T es ProvlflOlH remp aeer . errot, qUI aVOlt epowe a leee e . a- du Roy. 

Ion. c:e nouveau Gouverneur jugea que Ia Commiffion d'un 
- fimple Particulier ne lui donnoit pas un caraaere, qui con

vint a un Officier du Roy, & craignit peut-etre que Ies fer
vices, qu'il rendroit dans ce poite, ne lui fuffent pas comp
tes. Il demanda done & obtint des Proviiions de Sa Majefh! , 
ou il etoit expreffement marque ~ qu'elles avoient ere donnees 
fur la nomination de M. de Bretonvilliers . 

. <;=ependant? a\ltant .que, M. de Courcelles "manq~oit d'aai- 1v1.V~r~~u~: 
vIte , & parOlifOlt plell1 d ombrages & de dlfficulres en tout cellesaux lro

ce qui concernoit Ies affaires du dedans de la Colonie, au- qnois) & qud 
" '1 d' . & " "I d h tIl" '"I en fut Ie mo-tant aVOlt-1 attentIon montroH-1 e c a eur ~ onqu I tif. 

s'agiffoit de la Guerre & des Sauvages. AinG, ayant f~u que 
les Iroquois avoient envoye des prefens aux Outaouais , pour 
les engager a porter chez eux leurs Pelleteries , dont ils vou
loient faire la Traitte avec Ies Anglois de la Nouvelle York; 
il comprit que, ft ce projet reiiffiifoit ~ il ruineroit fans re(
fource Ie Commerce de Ia Nouvelle France. Il porta meme 
plus loin fes vues , & ne douta point que, ii les Cantons 
pouvoient une fois detacher Ies Nations Septentrionnales de 
notre alliance, ils ne recommen~aifent bientot leurs hoftili
tes, que la feule crainte des Armes Fran~oifes , jointes avec 
ceIles de nos Allies, avoit reprimees. 

Pour rompre ce COHP, il rerolut de fe montrer lui - meme 
aux Iroquois, & fon voyage ent rout Ie fucd:s , qu'il en 
efperoit. II jugea me me a propos de prendre la route du Fleu
ve Saint Laurent, laquelle eit extremement embarraffee de 
Chutes & de Rapides depuis nile de Montreal, jufqu'af
fez pres du Lac Ontario , parce qu'il vouloit apprendre a 
ces Barbares qu'on pouvoit aller j.ufques chez eux. ~n Bat
teaux ; ce qui n'efi nullement pratIquable par Ia RIVIere de 
Sorel. II eit vrai, que cette Expedition alt~h'a coniiderable
ment fa fante ; ceo qui l'obligea de demande~ ~on rappel ~!l 
France afin, difOlt-il , dans fa Lettre au Mmlitre, que s II 
avoit Ie' bonheur de recouvrer fes forces, il plIt aller [e faire' 
tuer pour Ie fervice du Roy, comme avoient deja fait tollS: 

fes Freres~ 



408 HIS T 0 IRE G ENE R ALE 
-1-6-7-0-.- Mais ce qui occupoit alors ~av.an~~ge l~ Miniftere " par 

Alfairesdc rapport a la Nouvelle France, etOlt 1 Etahhifement de 1 Aca-
rA~aC!ie. ' die, qui venoit d'etre reftituee ~e nO~ive~u a la France, en ver

tu du Traite de Breda. On JugeOIt a la Cour que, pour 
donner a cette Province une efpece de folidite , dont elle 
avoit toujours manque, il etoit neceffaire de 1a mettre a por
tee d'etre promptement fecourue par Quebec. Mais pour bien 
entendre quel etoit en cela Ie deffein du Miniftre , il faut 
reErendre les chofes de plus haut. 

Les Fran~ois chaffes de l'Acadie, & de toute la partie Me
ridionnale de la Nouvelle France en 16 13. par les Anglois , 
de la maniere, que 110llS avons VlI , ne firent alors aucune 
tentative pour la -recouvrer ; & quoiqu'elle eut ete auffi-tot 
abandoll11ee , qu'envahie , & que M. de Poutrincourt , qui y 
fit un voyage l'annee fuivante , n'y eut rencontre per[onlle 
en etat de lui faire obftacle , s'il avoit vouiu s'y n~tablir; que 
Ie peu d'Habitans qu'il y avoit laiffes , y fuffent meme affez 
tranquilles , Ie chagrin de voir tous fes travaux ruines, & 1a 
craiilte que, s'il recommen~oit fur nouveaux frais arebatir Ie 
Port Royal, les Anglois ne viniIent encore l'en deloger , 
avant qu'il e~t eu Ie temps de s'y fortifier, Ie porterent a y 
rellonccr entIerement. 

Au bout de quelques annees , on parut fe reveiller a la 
Cour de Londres fur ce beau Pavs ; & nous avons Vl! qu'en 
1621. Jacques I. Roy de la Gral{de-Bretage en avoit fait pre
fent au Comte de Sterlin, qui ne fit pourtant prefque rien 
pour pranter d'une Conceffion G conGderable. Les Fran~ois 
y refh:rent done affez tranquilles jufqu'a la Guerre de la Ro
chelle ; mais alors les Angloiss'emparerent de tous les po
ftes, qu'ils y occupoient , a la referve du Cap de Sable, qui 
fait la pointe Meridionnale de ~'Acadie ; un Gentil,~omme , 
nomme la Tour, y commandolt dans un Fort, qu 11 confer
va avec beaucoup de gloire de la maniere, que je vais dire. 

Belle aCl:ion Son Pere s'etant trouve a Londres pendant Ie Siege de la 
dll Sicur de la R h 11· 1'. II if· . 1 1" 
:Tour. .OC el e, Je ne l~al pour que e a aJre, y avo It erome une 

Fille d'Honneur de la Reine d'Anp-leterre , & en faveur de 
ce .mariat$e.,'avoit ere honore du C~llier.de l'Ordre de la Jar
retIere. SOlt. qu'il eut deja pris dans ~ette Cour des engage
mens au. prejudice de fon devoir, foit que fa nouvelle digni
te les lUI euffent fait prendre ; il eft certain, qu'il promit au 
Roy de la Grande-Bretage de mettre les Anglois en poffetfidG 
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Po~e , que fon .Fls occupoit dans l'Acadie, & que fur cette ~---.; 
~ffu.rance on lUI donna deux Navires de guerre, fur lefquels 167 o. 
11 s embarqua avec fa nouvelle Epoufe. 

Arrive it la vue du Cap de Sable', il fe ht debarquer, & 
alIa feul trouver fon Fils , auquel il ht un expofe magnifi
qu~ ,de f<?n ~redit a la Cour de Londres, & des avantages , 
qu .11 avo It I,leu de s'en promettre. II lui ajouta qu'il ne te
nOIt qu'.a 1m de ~'en procurer d'auffi confiderables ; qu'il lui 
.apportOIt Ie CollIer de la J arr.etiere ; & qu'il avoit pouvoir de 
Ie conhrmer dans fon Gouvernement, s'il vouloit fe decla
rer pour Sa Majefie Britannique. Le jeune Commandant fut 
egalement furpris & choque de ce Difcours , & de clara net
tement a fOil Pere , qll'il s'etait abufe, s'il l'avoit cm capable 
de livrer fa Place allX Ennemis de l'Etat ; qu'il la conferve
roit au Roy fon Malt-re, tant qu'il auroit un foufle de vie; 
qu'il efrimoit beaucoup l'honneur , que lui vouloit faire Ie Roy 
d'Angleterre, mais qu'il ne l'acheteroit pas au prix d'une tra
hifon ; que Ie Prince, qu'il fervoit, etait a{[ez puiffant pour 
Ie recompenfer de maniere a ne lui pas donner lieu de regret
ter les offres , qu'on lui faifoit ; & qu'en tout cas fa fide lite 
lui tiendroit lieu de recompen{e~ 

Le Pere ayant re~u cette reponfe , a laquelle il ne s'etoit 
pas attendu , retourna a fon bord, d'oll ii ecrivie Ie lende
.demain a fon Fils dans les termes les plus tendres & les plus 
preffans ; mais cette Lettre ne produiiit encore rien. Enfin 
11 lui fit dire qu'il etoit en that d'emporter par la force ce 
cqu'il n'avoit pu obtenir par fes prieres ; que quand il auroit 
debarque fes Trouppes, il ne feroit plus terns pour lui de fe 
repentir d'avoir rejette les avantages , qu'il lui offroit, & qu'il 
lui confeilloit comme fon Pere, de ne pas Ie eoncraindre a Ie 
traiter en Ennemi. 

Ces menaces furent auffi inutiles , que les follicitations &. 
les promeffes l'avoient ete. La Tour Ie Pere en voulut venir 
a l'execution ; & les Anglois ayant fait leurs approches , Ie 
Commandant fe defendit fi bien, qu'au bout de deux jours, 
Ie General Anglois , qui n'avoit pas compte fur la m<?indre 
iefifiance , & qui avoit deja perdu plufieurs de fes meilleurs 
Soldats " ne jugea point a propos ae s'opiniatrer davar:ta
ge a ce Siege ; il Ie de clara a la Tour Ie Pere, qUl~ fe 
trouva fort embarraffe. 11 n'ofoit retourner en Angleterre , 
hea:u~oup moins en F ranee ; & Ie feul parti, qui lui reiHtt 

Tome 1. Fff 
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/' - a fJrendre, etoit de recourir a la .cl~mel1~e ~~. ~on Firs. 

t 07
0

.• II s'en ouvrit a [on Epoufe, & Iu; ~lt qu II s. etolt ten1:l a~ 
{Ure de la rendre heureufe en An~enque ; maIS . que pUIfqu~ 
fa mauvaife fortune avo it renverf.e fes projets , II ne voulOIt 
pas exiger d'elle qU'elle y vecllt malheureufe, & qu'il lui 
laiifoit une liberte entierede retourner dans fa F amille. La 
Dame lui repondit qU'elle ne l'avoit point epoufe pour l'a
ban donner ; que quelque part, ou i1 -voudroit la mener, & 
en quelque fituation , qu'il fe trouvat, elIe feroit toujours fa 
Compagne fidele ,& mettroit tout fon bonheur a adoucir fes 
chagrins. La Tour charme & attendri d'une fi grande gene~ 
rofire, fit prier fon Fils de {ouffrir qu'il demeurat en Acadie. 

Le jeune Homme lui fit reponfe qu'il ne vouloit pas rex-
pofer a porter fa tete fur un echafaut en Angleterre ; qu'il 
lui donneroit volontiers un afyle ; mais qu'il ne pouvoit per
mettre , ni a lui , ni a fa Femme d' entrer dans fon Fort :. 
qu'au refie il leur engageoit fa parole de ne les laiffer man. 
quer de rieo. La condition parut un peu dure , mais il fal-
1m 5'y foumettre. Avec la permiilion du General Anglois,. 
les deux Epoux debarquerent avec tous leurs effets" deux 
Valets & deux Femmes de chambre , & les deux N avires 
reprirent la route d' Angleterre._ La Tour fit conftruire a fon 
Pere une Maifon propre a quelque diftance de fan Fort fur 
un terrein fertile, & dans une fituation agreable , & prit foin 
de leur entretien. Le Sieur Denys rapporte dans fa DeiCription 
de I 'Amerique Septentrionnale qu'illes y rencontra. en 1635' & 
qu'ils etoient affez bien etablis .. 

-" Pa.rtage de~ Tout ce que les Anglois nollS avoient enleve dans, l'Acadie 
rrovlOces,qUl & ii 1 C~ '/'. d & I d 1 R 
compo[ent Je ur a ote VOll1ne pen ant avant a guerre e a 0-

rGouverne: chelle, ayant ete reilitue en 1612. com me je l'ai marque plus 
ment de I A- h . dIN 11 F fi I 1:.1oie. al!t, tou~e cette partIe e a Olive e rance ut partagee en 
1. 6 47-7 0 • troIS Provl11ces , dont Ie Gouvernernent & la propriete furent 

accordes au Commandeur de Razilly , au jeune la Tour, & 
c';. M. Denys. Le premier em pour [on lot I€ Port Royal, & 
tout ce qUI eft au Sud jufqu'a la Nouvelle Angleterre; Ie fe
co~d eut l'Acadie proprement dite , depuis Ie Port Royal juf
qu'a Camceaux; & Ie troiiieme eut la Cote Orientale du Ca-
nada de,puis Camceaux jufqua Gafpe-. II paroh cependant que 
le premIer eut d'abord drojt fur toute l'Acadie; mais qu'il s'ac ... 
c~111moda ave~ M •. de la Tour, & il eft certain qu'il fit un Eta
bh1Iement dans, Ie Port de Ia Heve , qui etoit, & 'Dli fut de~ 
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puis dans Ie partage de celui-ci, qui de [on cote fit la meme I 67 0 • 

. chofe dans la Riviere de S. Jean. II ya bien de l'apparence 
-que ces Me.ffieurs firent entr'eux un echange a l'amiable de 
.leurs Domal11es , ou du moins d'une partie; car Ie Fort de Pen-
tagoet, qui avoit ete bati par la Tour avant la guerre , refra 
au Commandeur, pendant la vie duquella bonne intelligence 
ne re<;ut aucune atteinte entre les trois Gouverneurs. 

Apres la mort de M. de Razilly M. d'AuNA Y DE CHARNISE Gumecivile 

entra dans fes droits par un accommodement, qu'il fit avec Ies cn:rc!es Frau

Freres du defunt , & obtint en 1647. des Proviiions de Gouver- ~OlS. 
neur de l'Acadie, ce qui ne devoit apparemment s'entendre, que 
de cette partie de la prefqu'Hle , qui portoit plus proprernent Ie 
nom d'Acadie , comme je l'ai deja remarque plufieurs fois. La 
.premiere chofe , qu'il fit en prenant poifeflion de fon Gouver-
nement, ce fut d'abandonner la Heve, qui eit fans contredit 
Ie meilleur Port & Ie meilleur terrein de tout Ie Pays. 11 en 
tranfplanta tous Ies Habitans au Port Royal, OU il cornrnen~a 
un grand EtabIiifement. . 

Mais foit que Ie Port Royal appartint a M. de la Tour, 
en venu du Traite d'echange, qu'il avoit .fait avec Ie Com
mandeur de Razilly , ou que les deux Gouverneurs fuffent trop 
voiiins pour derneurer lonterns arnis, Ia mefintelligence fe mit 
bientot entr'eux , & ils ne tarderent pas a en venir aux armes. 
Apres quelques hoil:ilites de peu d'importance, Charniftb ayant 
f<;u que Ia Tour etoit forti de fon fort de S. J ean avec la 
meilleure partie de fa Garnifon, erut l'occafion favorable 
pour s'en rendre Ie maitre , & y marcha avec toutes fes 

Trouppes. d I T I' ~, & . 1:'r ACt" d' Madame e a our y etOlt renee, qUOIque mrprne avec IOn In 1-

un petit nombre de Soidats, elle refolut de [e defendre jufqu'.a ~ha~:i[r.· de 

l'extremite ; ce qu'elle fit avec tant de courage pendant trOIS 
jours , qu'elle obJigea les Affiegeans a s\~loigner; mais Ie qu~-
trieme jour, qui etoit Ie Dimanche de Piques, e1Ie fut trahle 
par un Suiffe, qui etoit en faction ~ & que M. de Charnite 
avoit trouve Ie moyen de corrompre. Elle ne fe crut pourtant 
pas encore fans reifource : quand elle apprit que l'Ennemi efca-
ladoit la muraille , eUe s'y montra pour la defendre a Ia tete de 
fa petite Garnifon. 

Charnife, qui s'imagina que cette Garnifon etoit plus f?rte , 
qu'il ne l'avoit cru d'abord, & qui craigl:it, de r~ce~OIr un 
affront, propofa a la Dame de Ia receVOlf a compofinon , & 

, F t f ij 
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1. <570. elle y confentit pour fauver,la vie ~ ce peu. d,e braves Gen~" 

qui l'avoient ii bien fecon~ee; malS Ch~rUlf~ ne f~t p~s plu:.. 
tot entre dans Ie Fort, qu 11 eut honte d aVOlr capaule avec 
lome F cmme , qui ne lui a",,:oit ?ppofe gue. fon~ou~age ? & une 
poignee d'Hommes ram~ffes; 111e plalglllt qll on 1 aV?lt trom
pe , & il [e crut en droJt de ne garder aucun des articles de la' 
Canitulation, fit pendre tous Ies Gens de Madame de la Tour, 
J r~xception d'un feul, auquel il n'accorda la vie , qu'~ con
dition qu'il feroit Ie Bourreau de tous Ies autres, & oblIgeafa, 
Prifonniere d'ailiiter a l'execution Ia corde au cou. 

M. Denys, qui rapporte ce tragique evenement , n'en mar
que ni la datte ,ni les iuites ; il fe contente de nous apprendre: 
qu'apres la mort de fit de Charnife, un nomme LE BORGNE, 
de 1a Rochelle, obtint un Arret du Parlement de Paris, en ver-
tu duquel il fe mit en pofi'effion de tout ce qui avoit appartenu 
dans l'Acadie a ce Gentilhomme, dont il etoit Creancier. Mais
Je trouve dans un autre Memoire que M. de Ia Tour, qui
avoitapparemment perdu fa Femme peu de terns apres Ie mal
hem, dOt1t je viens de parler, epoufa la Veuve de fon Enne
mi ; que non-feulement il redevint Ie Maitre du Fort de la Rivie
re de S~ Jean, mais qu'il poifedaencore quelque tems celui du. 
Port Royal, OU fa feconde Femme, qui lui furvecut, aVQit un, 

" _ . tres-bel Etabliffement pluiieurs annees apres. 
~'\'1te ~e\~_ Le Sieur Ie Borgne de fon cote n'oublioit rien pour faire va-

;jli~~1S . e - loir l'Arret, qu'il avoit obtenu du Parlement, & fe portoit. 
pour Seigneur de l'Acadie. II entreprit meme de chaffer Mef
fieurs de la Tour & Denys de leurs Domaines , & il commen~a 
par ce dernier. A yant f<;u qu'il etoit arrive a I'Hle Royale avec 
une Commiffion de la Compagnie des Indes Occidentales, pour 
y etablir des Habitans , il Y envoya foixante Hommes, qui eu
rent ordre ?e l'enl,ever. Celui, qui commandoit ce Det.ach~
ment, appflt en debarquant que M~. Denys, apres aVOlr mlS 
toutfon Monde a terre pour travailler a un clefrichement , etoit 
alle vifiter Ie Port de Sainte Anne; il crut l'occaiion favora
?le po~r detruire la nouvelle Habitation , fans rjen riCquer: 
~l furpnt les .Travailleurs , qui ne croyoient pas avoir a faire: 
a des Ennemls , Ies fit tous Prifonniers , & s'empara du Navire, 
'-iL1j ,l.;:s .avoit amenes ,& dont la charge etoit efiimee cinquante
Jmlle bYres. 

,Il envoy a en(uite :vint-cinq Hommes bien armes fur Ie che-
rum , q~e devolt temr M. Denys a fon retour de Sainte-Anne~,) 
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& leur commanda de lui dreffer une embufcade fur Ie chemin ..... 1-6-5 -4--7-0-. 

Deny~ , qui 11~ Ie doutoit de.rien , fe trouva invefti , Iorfqu'il y 
penfOlt Ie moms, & condUIt au Port Royal, ou il fur enfer-
me comme un Criminel dans un cachot, les fers aux piedso II 
avo it encore dans l'Iile Royale un Fort, qu'on appelloit Ie 
Fort S. Pie:re. L'annee fuivante Ie Borgne s'en rendit Ie Mai-
tre, & y mIt un Commandant, fur lequel i1 pouvoit compter. 

Il ne s'en tint pas 1a. Ceux de [es Gens, qui avoient enleve 
M. Denys dans l'lDe Royale ~ parrant par Ia Heve, qui depuis 
que M. de Chamife s'en etoit retire, s'etoit affez bien retablie , 
rnirent par fon ordre Ie feu a tous les Batimens , fans epargner 
rneme la Chapelle, & cette p.::rte fut efrimee cent mille francs. 
QueIque terns apres Ie Sieur Denys recouvra fa liberte, & 
paifa en France poury porter (es plaintes au Roy & a la Com
pagnie ; elies furent eCOlltees, & il obtint de la Compagnie 
une nouvelle CommifIion, qui fur confirmee par des Lettl-es 
Patentes de Sa Majefie , &. qui Ie retablit dans tous fes droits. 
Muni de ces pieces il s'embarqua en 16) 4. & a fon arrivee en 
rIfle Royale, celui, qui commandoit dans Ie Fort S. Pierre, 
lui remit cette Place. 

Le Borgne apprit cette nouvelle dans Ie terns, qu'il fe difpo
foit afurprendre M. de Ia Tour dans la Riviere S. Jean, fOLlS 
pretexte de lui porter des vivres, dont il fCiavoit que ce Gen
tilhomme man quoit abfolument. Il jugea plus a propos de re
mettre ce deffein a un autre terns) quoiqu'il fut deja en marche , 
& retourna au Port Royal. Son projet etoit d'enlever tous les 
papiers de celui , qui etoit venu Ia pour lui f1gn,ifier Ia ~om
million de M. Denys & les ordres de Sa l\1aJefte , afin d alIer 
enfuite tomber- fur ce Gouverneur, qu'il efperoit trouver fans 
aucune defiance. Il n'f.hoit pas encore arrive au Port Royal, 
que les Anglois parurent a la vlle du Fort de Ia Riviere Saint 
Jean, & fomm~rent M. de la Tour de Ie leur remettre entre 
les mains. 

Le defaut de vivres l'obligea de fe rendre , & de Ia les En- Les Anglo;,: 

nemis paiferent au Port Royal, OU ils firent au Sieur Ie Bor- s'emparcnt de 
A r . "1 . de' \ M d 1 nouveau dc: gne la meme ,lomn:atI?l1 , qu I S venOlent e ralre a . e.a l'AcaJie. 

Tour. Il y repondIt d abord a[ez fierement ; & les AnglOIs 
ayant mis trois cent Hommes a terre pour l'attaquer, il en-
voya contre eux fon. Sergent avec une l?artie de f~n Monde. 
On en vint aux maII1s , & Ies Fran~OIS combatnrent avec 
afi'ez. de valeur ; mais Ie 5erg~nt ayant ete. me, toUS fes 501 .. -
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dats prirent la fuite, & regagnerent Ie Fort, en ,defo,rdre .. 

Le Borgne fe trouva alors tres embarra1Te ; 11 1m refrOlt 
encore cent cinquante Hommes, en comptant les Habitans; 
mais i1 n'y en avoit pas un {euI, qui fUt capable de comman
dement; lui - meme ne {~avoit pas la guerre, qu'il n'avoit 
jamais faire: ainfi avec une a1Tez bonne Garni{on & des pro
vifions de guerre & de bouche en abondance dans une Place, 
Oll l'Ennemi n' etoit pas en etat de Ie forcer, i1 jugea a propos 
de {e rendre par compofition. Les Anglois lui promirent beau
coup, & {e moequerent en{uite de lui, ne {e croyant pas, 
di{oient-ils, obliges de tenir parole a des Gens , qui avoient 
montre {i peu de courage. 

Pentagoet eut bientot Ie meme fort que Ie Fort Saint Jean, 
& Ie Port Royal; ainii toute l'Acadie & la partie Meridion
nale de la Nouvelle F ranee {e trou verent pour la troifieme 
fois au pouvoir des Anglois. Quelque-tems apres Ie Fils du 
Sieur Ie Borgne revint en Acadie avec un Marchand de la 
Rochelle, nomme GUILBAUT , qu'il s\::toit a1Tocie, entra dans 
Ie Port de la Heve , & Y confi:rujfit un Fort de pieux. Les 
Anglois n'en furent pas firot i11forme5 , qu'ils marcherent ala 
Heve, pour en deloger les Franc;ois. A leur approche Ie Bor
gne , auffi peu guerrier que {on Pere, {e {auva dans Ie Bois 
avec quelques-uns des fiens ; ce qui n'empecha point Guil
baut de {e defendre avec vigueur. PluGeurs Anglois furent 
toes aux premieres attaques , & leur Commandant fut de ce 
nombre, ce qui oblige a les autres a s'eloigner. / 

Leur mauvaife Ils {e preparoient cependant a revenir a la charge ~ lorfque 
foy. Guilbaut, qui n'avoit a la Heve d'autre interet, que celui de 

res effers , leur fit propo{er un accommodement. Ils l'accep
terent ; Guilbaut convim de leur rel11ettre Ie Fort, a condi
tion que tout ce qui appartenoit a lui & a res gens, leur [e
roit rendu ; ce qui fur execute. II pretendoit bien que [on 
A~ocie {eroit compris dans ce Traite; mais les Anglois il'ayant 
pomt trouve Ie Borgne dans {on Fort, s'obfrinerent a l'ex
clure de la capitulation ; & comme la faim Ie chaifa bien
tot de fa retraite , il fut contraint de {e remettre entre les mains 
des Vainqueurs , qui Ie menerent Pri{onnier a Bafi:on. 

Ils l'y retinrent aifez lontems, apres quoi ils Ie delivrerent, 
& brent avec lui un Traite, qui ne fut pas trop bien ob{er
v~ ,de ~eu~ part ; ce qui cau[a bien des hofi:ilites, dont Ie 
l'£Clt n a nen de fort intere1Tant 7 & me meneroit trop 10in&, 
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11 fuffit de f~avoir que les nouvelles Conquetes des Anglois 
leur reft:erent jufqu'au Traite de Breda, dont je parlerai bien- 1654-70

• 

tot. Le Sieur Denys deIivn~ des apprehenfIons, que lui avoit 
caufe Ie Borgne Ie Pere, avoit profite de cet intervalle de 
c.alme , pour H~parer une partie de 1es pertes, & pour fe for-
tIfier contre les Anglois, dont il ne devoit pas s'attendre d'e-
tre plus epargne que fes deux Collegues . 

. Mais cet intervalle fut bien court ; & quoique les Enne- Aventures 

rnIS de l'Etat n'euffent point renfe a finquieter , fa condition du Sieur De'"r 

n'en fut pas plus heureufe. I etoit a{[ez tranquille dans un ny~. 
Fort, qu'il avoit confi:ruit a ChedabouClou ~ fur la Cote Orien~ 
tale, lorfqu'un nomme LA GIRAUDIERE , qui, fur un faux 
expofe, avoit obtenu par furprife de la Compagnie des Indes 
Occidentales une Conceffion du Port de Camceaux, arriva 
dans ce Port , OU il f<:ravoit que M. Denys attendoit incef-
famment un Navire charge de vivres. Ce Batiment arriva 
en efret, & la Giraudiere Ggnifia fa Commiffion au Capitai-
ne, qui Ie commandoit , lui fit defenfe de rien delivrer a 
M. Denys, & envoya fommer ce Gouverneur de lui remet-
tre Chedabouttou, avec tout ce qu'il poffedoit jufqu'au Cap 
Saint Louis , comme etant compris dans fa Concellion. 

M. Denys lui fit reponfe que la Compagnie avoit ete fur
prife , & qu'il n'etoit pas vraifemblable qu'elle e{h donne 
a un autre ce qu'elle lui avoit deja vendue La Giraudiere 
repliqua qu'il etoit muni d'une Commiffion en bonne forme ,. 
& que s'il ne vouloit pas lui rendre fon Fort de bonne gra
ce, il avo it dequoi l'y forcer. En meme-tems fIx-vint Hom-· 
mes , qui etoient avec Ie Sieur Denys , f~achant que fon N a
vire avoit ete faiti, & fe voyant par-la a la veille de man
quer de vivres, lui demanderent leur conge. II leur dit qu'il 
ne pnhendoit pas les retenir par force ; mais il les engagea: 
par fes bonnes manieres a hnir les ouvrages, qu'ils avoient 
commences; & quand il fe vit en ~hat de ne pas craindre la 
Giraudiere, illes fittranfporter a l'Hle du Cap Breton, a l'ex
ception de douze, qui ne voulurent point abandonner leur 
Gouverneur. 

Des que la <?iraudiere fut inilruit de l~u~ depa-r~ , il fe ,m!! 
en devoir de reduire Chedabouttou; maIS 11 fut bIen furpns, 
d'y trouver Ie Gouverneur bien retranche , avec du Canon 
& des Pierriers. 11 ne laiffa pas de Ie fommer de nouveau de: 
lui livrer fa Place ,-' & il lui fit dire qu'il ne feroit pas [a~e.-
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--,-.-- ment de rifquer fa vie pour Ia defenfe d'un Po~e , q~'iI ne 
J 654-70

• pouvoit pas efperer de conferver. M. Denys 1m fit r.cponfe 
qu'il rifqueroit plus lui - meme en l'attaquant, que lUI en Ie 
defendant, & que la jufiice de fa caufe combattroit en fa 
faveur. La Giraudiere , qui avoit ete joint par fon Frere nom
me DE BAY, refia trois jours a la vue du Fort, ne faifant 
que tourner tout autour ,pour decouvrir quelque endroit foi· 
ble, par Oll il pur faire plus [urement fon attaque ; mais n'en 
ayant point trouve, il fe retira. 

Quelque-tems apres de Bay alIa feul a ChedabouB:ou , 
& demanda a parler au Gouverneur: il lui dit que fon Fre
re etoit maitre du Fort de Saint Pierre dans l'Hle Royale, & 
lui propo[a un accommodement, qui, apres quelques contef
tations fut enfin coneIu. Les conditions furent que la Girau
diere remettroit Ie Fort de Saint Pierre au Sieur Denys, qui 
de fon cote lui livreroit Chedabouaou & feroit conduit en 
France, 011 run & l'autre remettroient leurs interets & leurs 
pnhentions mutuelles entre les mains de la Compagnie des 
Indes Occidentales, & qu'ils s'en tiendroient a ce qu'elle au
roit decide. 

M. Denys y confentit : Ia Compagnie declara qu'elle avoit 
ete furprife, caffa & annulla tout ce qu'elle avoit fait en fa
veur de Ia Giraudiere, & retablit Ie Sieur Denys dans tous 
fes droits ; mais eUe ne Ie dedommagea point du tort -' que 
cette mauvaife affaire lui avoit caufe , & qui montoit a quin
ze mille ecus. Pour comble de malheur ce Gouverneur s't~
tant retire a fan F art de Saint Pierre , pour s'y remettre de 
fes p,ert~s rar !e commerce des PeUeteries ,dans Ie terns ~ue, 
par 1 ~rrlvee dyn grand nombre de Sauvages, il fe VOYOlt fur 
Ie 'pOIn[ de fa~re de grands profits, un incendie acheva de Ie 
rUInero Depms cet accident il n'a plus ete en that d'entre
prendre r~en de coniiderable ; & ce fut un grand malheur pour 
cette partIe de Ia Nouvelle France, qui n'a jamais eu un Com
mandant plus capable & plus appliqllfil. 

T~utes ces Enfin en 1667. Ie Traite de Breda refiitua aux Fran~ois .. 
ProvmcesCont ttl AI·· . f. d l'A I· 
reflituees a la ~)U ce que es. ng 01S aVOlent conqUIs mr eux ans men-
France par Ie rIque Septentnonnale ; mais cette reil:itution ne fut execu-
Traite de Bre- t I , 6 L r . I d J ·11 d I I Ch da. ee . qu en 1 70. e lepoeme e UI et e cette annee e e-
1667-7

0
• valIer TEMPLE muni des Pouvoirs du Roy de Ia Grande-

,. Bretagne , & Hubert n'ANDIGNY, Chevalier DE GRAND.. ..' 
fONT AI~E, Plenipotentiaire du Roy Td:s - Chretien, figne .. 

rent 
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rent a Bailon un Reglement , qui ailuroit a la France tout 
Ie Pays., qui s'etend depuis Pentagoet jufqu'a l'Ifle de Cap 
Breton Incluflvement. 

n. ~il vrai ,que cO,mme .le tout avoit ete compris dans Ie 
Traue fous Ie nom d Acadte , fous lequel on confondoir quel
quefois les Cotes voiGnes, Ie Chevalier Temple refufa de 
rendre Pentagoet, ou il commandoit , pnhendant que cette 
Place n\~toit point de l'Acadie: il difoit vrai; mais comme 
les deux Rois vivoient alors dans une tres - bonne intelligen
ce , il fut oblige dans la fuite de remettre au Chevalier de 
Grand-Fontaine, un Poile, qui, de l'aveu meme des Anglois, 
lui valoir plus de quatre-vint mille livres de rente (a). La Com
million, en vertu de laquelle Ie Gouverneur Fran'Jois fe mit en 
poffeffion de cette Place, eil du cinquieme de Mars 1670. & 
marque les bornes de fon Gouvernement depuis Ie Quinibe
qui Jufqu'au Fleuve Saint Laurent, conformement a la prife 
de poffeffion faite en 1630. au nom du Roy Louis XIII. par 
Ie Commandeur de Razilly. 

Les affaires etant ainG reglees par rapport a l'Acadie, & 
aux Provinces, qui y confinent, & la Cour de France ayant 
compris que, pour les mettre a l'abri d'une nouvelle inva-
6011, il falloit leur faciliter les fecours , qu'elles pouvoient 
tirer de Quebec, il etoit nece1faire de pratiquer un che
min commode entre cette Capitale & Ie Port Royal , ou 
Pentagoet ; car on fe borna d'abord au nhabli1Tement de 
ces deux Poiles; M. de Courcelles , dans la meme Lettre 
qu'il ecrivit a M. Colbert, pour demander fon rappel, man
da a ce Minifire que, fans fes incommodites, il auroit de
ja execute par lui-meme ce projet. 

A fon defaut M. Colbert, qui en avoit fort a creur l'exe
cution, envoya M,. P ATOULET Commiifaire de Marine en 
Acadie , avec ordre d'en viGter tous les P.ofres , & de lui en 
rendre un compte exaa. La viGte fut faite avec tout Ie foin 
poffible ; mais Ie chemin projette ne fe fit point, & l'Aca
aie eft toujours demeunfe depuis dans Ie meme etat de lan
gueur, d' OU il pa.roitr0i~ qu,<:)11 etoit refolu de l~ tirer. ~es 
Anglois ont contInue d y falre une abondante peche , qUI a 

( II) Il Y a bien de l'apparence que Ie 
Gouvernement de Pentagoet, dont Ie Che
vali~r Temple etoit en p~ffefIi.on it Ia paix de 
:Breda, co~rcl1oit aufIi. l'Acadie & [cs Pc-

lome I. 

ches , puiCqu'on affdre que des Ceuis dtpits, 
qu'il tiroit des Anglois , il [ai[oit rous les ans 
quaere-vint mille livres. 

Ggg 

167 o. 
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-1-6-7-0-.- enrichi Ia Nouvelle Angleterre , & ccia dans Ie terns, ou 

ron demandoit en France de quelle utilite p~uvoit etre cette 
Province? Ce n'etoit pourtant hI que la mOl11dre partie des 
avantages ,qu'elle f>ouvoit procurer au Royaume. 

T 
Affaires de L'HIe de Terre-Neuve n'avoit pas ete moins negligee, que 

errc-Neuve. 1 R 1 iT.. d d· 11 r. l'Acadie ,~ e oy vou ut. awn pren re e Junes !l1elur~~ pour 
s'y aifurer Ie Port de Plalfance, & toute la Cote MendIOn-
nale, ou ce Port eft fitue. En parlant de cette HIe , OU les 
Fral1~ois des l'annee 15°4. avoient un Etabliifement, vers Ie
Cap de Raze, no us en fommes demeures au Voyage du Che
valier Humbert Humfrey , qui en 1 583. en avoit pris poifef
fion pour la Reine ~lizabe[h d'Angleterre, & pour lui-me
me , cette PrinceiI"e lui en ayant accorde Ie Domaine. Le
N avire, qui Ie reportoit en Europe, ayant echoiie fur l'Ifle 
de Sable, 011 quel<fes-,ms ont affllre qu'il vecut deux ans ;. 
fes projets & fes pretentiol.ls peri rent avec lui, & les Pecheurs 
F ran~ois continue rent leurs peches en Terre - N euve , com
me ils faifoient depuis pres d'un fiecle , fans fonger a s'y 
fortifier. 

En 1608. Jean GUY AS DE BRISTOL reprit Ie deifein du 
Chevalier Humfrey: il fit dans la Baye de la Conception un 
.Etabliifement, qui fut dans la fuite tranfporte a Saint Jean; 
& les Anglois en ont dans la fuire forme plufieurs autres 
fur la meme Cote Orientale, depuis la Baye de la Concep
tion jufqu'au Cap de Raze : mais au-deIa on n'a jamais re
connu Ie droit, que cette N arion pretendoit avoir fur toute 
l'Hle , ni en vertu de la premiere decouverte de Jean & de 
Sebaftien CABOT, fous Henry VII. ni en vertu de la prife de 
poifeffion de Gilbert Humfrey, fous celui d'Elizabeth, d'au
tant plus que l'une & l'autre etoient conteftees par les Baf
ques , les Bretons, & les Normands , pour les raifons que j'ai 
expofees ailleurs. 

Enfin les Fran~ois commencerent a fe fixer dans la Baye 
de Plaifance , 011 ils trouverent un Port commode, & un des 
plus ?eaux, que la Nature ait formes dans l'Amerique Sep
t~ntnonnale •. 11 eft vrai que ce n'eft qU'ull Port, & qu'on 
n y p~ut avOI~ des ~hore.s les plus r:eceifaires a la vie , que
ce qU.?l1 y fait v~mr d allleurs ; malS comme la peche de Ia 
morue y eft ext~~n;tement ab~md~nte, & qu' on y trouve tou
tes ,for~es de faclhtes. pour farre fecher Ie poiifon , cette con
fiderauon feule devol!, ce femble , fuffire a ceux, qui etoient 
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charges d\hablir l' Acadie, pour y apporter tous leurs foins I 67 0 • 

a la culture des terres , qui font excellentes ; ces deux Co-
lonies pouvant aifement le donner la main, & par leur mu-
tudle correfpondance fe mettre en etat de fubGHer & de fe 
defendre , fans dependre des fecours de France & de Que-
bec, qui leur ont prefque toujours manque au befoin. 

La Baye de Plaifance a dix-huit lieues de profondeur, & DeCcriptioll 

Ie Port eft a fan extremite. L'entree de la Baye eft un Gou- de la Baye de 

I ,01' ir N 0 0 1 I Plal[ance, et, OU I n y a pa lage , que pour un aVlre; mals es p us 
_ grands Batimens y peuvem paffer , & Ie Port en peut con
tenir cent cinquante , qui y font a couvert de tous res vents, 
& y peuvent faire la peche auffi tranquillement, que dans une 
Riviere. Le Goulet eft precede d'une Rade , qui a une lieue 
& demie d'etendue ; mais qui n'eft pas aiIez a l'abri des vents 
de Nord - Nord - Oueft , lefquels fouflent fouvent fur cette 
Cote, & font prefque toujours imperueux. Ce qui rend le 
paffage du Goulet {i etroit , ce font des Rochers dangereux, 
qu'il faut laiffer fur la droite , & au deffus defquels nous avions 
conftruit Ie Fort de Sailu Louis. Les Courans y font vio
lens, & paiIem fur les Rochers ; de forte qu'on ne peut les 
remonter qu'a la Toue (a) , par Ie moyen d'une Auffiere , 
qu'on porte fur la grande Greve (b). 

Le Fort etoit au bas d'une Montagne, qui a un peu plus 
de {ix-vint pieds de haut , & fur laquelle on avoit biti une 
Redoute. La grande Greve, qui a une lieue d'etendue, eft 
entre deux autres Montagnes fort roides , dont l'une , qui eft 
au Sud-Sud-Ouefi:, eft feparee de la Greve par un petit Ruif.. 
feau, lequel fort du Goulet, & forme une efpece de Lac, 
qu'on appelle fa petite Baye. On y peche quantite de Saul
mons. La grande ~reve peut contenir en meme-t~ms\ la, char
ge de foixante Valffeaux. 11 y en a une plus petite a I ufage 
des Habitans, qui font leur peche Ie long des terres, & fur 
toutes les deux on peut fa ire fecher Ie poiffon fans rien crain
cire. Ce font des Plages couvertes de Galots , ou pierres 
plattes. 

Le long du petit RuiiIeau , dont je viens de parler, on dref- Du petit 

fa dans la fuite avec des feiiillages & des branches de Sapins, Nord. 

(a) Touer, ou monter a la toue , c'dl: faire 
avancerun Navire, ell tirant Cur des cordes 
attachees a une ancrc:, qu' on porte avec la 
Chalouppe bien avant du cote) oui' on vew; 

allero Ces cordes Cont a trois tourons , & [e 
nom~c:nt AuJlieres, 

( b ) On dit Greve en Amerique. Ie mot 
Franljo.is eLl: Grave. 

G gg ij 
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--- des manieres de Cabannes, qu'on nornme Echafauts , olll'on 

I 67 0
• faifoit auffi fecher la rnorue dans des terns de pluye. Les 

Maifons des Habi.tans en e~oient affez proch~s, & formoient 
une Rue '. en quOl con~il:Olt ,Ie Bourg de Plalfan~e. ~~ ~ort 
de S. LoUIS nous rendolt lVIaltres de toute la PartIe lviendlOn
nale de Terre-Neuve, & des IJ!cs de S. Piare., qUI font vis
a-vis, & ou il y avoit des Habitans, auffi - bien qu'au Cha
peau rouge, & en quelques autres endroits de la ~ote. Les 
!v!aloins faifoient leur Peche un peu plus loin en un heu, qu'on 
a nomme Ie Petit Nord. Le Poiffon y eft plus petit, que dans 
la Baye de Plaifance., mais plus propre pour Ie commerce de 
la Mediterranee & du Levant. 

Du c1imat de Les Auteurs, qui ont parle de cette We , s'accordent aifez 
jcette We, &dde mal entr'eux : les uns aifurent que Ie Ciel y eft pre~que tou-a nature u 
Pays. jours ferein, qu'on y voit de belies F orets , que les Campa-

gnes y font fleuries, & couvertes de fraifes; que les Buiifoll3 
n'y font prefque que des F ramboiGers, dont Ie fruit a un gout 
rnerveilleux, que les eaux y font bonnes, qu'on y trolive des 
VaHons tres - fertiIes, & qu'il y crolt fans culture une efpece 
de fegIe, qui eft fort nourriifant ; que Ie Gibier y foifonne de 
toutes parts, & que Ies Beres Fauves , comme les Cariboux , 
les Orignaux, les Cerfs ,les Ours, les Renards ,les Chevreuils, 
& les Caftors s'y rencontrent par milliers. 

D'autres au contraire nous reprefentent Terre-Neuve, com
me un Pays affreux , & difent que cette Ine n'efl: prefque par 
tout qu'on Rocher couvert de mouife : qu'a la verite dans la 
bel~e faifon on y cueille quantite de fraifes & de framboifes; 
malS qu'elle ne porte aucun autre fruit; que les Bois n'y font 
bons a rien , & que la Chaife , fi on en excepte celle des Per
drix & des Oifeaux de Rivieres , y eft impratiquable , a caufe 
des .~ontagnes efcarpees , dont Ie Pays eft couvert; que les 
bromllards dl! ~ra~d Bane fe repandent jufques-Ia ~ & qu~ r~
rement on Y Jo~It d un beau Solei I ; que quand il paf0it en ete , 
fes ardeurs font Illtolerables , & bn1lent Ie Poiifon fur les Gre
yes. Enfin qu.e .fix rnois de l'anllee Ie froid yeft exceJIif. 

P<?ur conclher ces deux fentimens , il ne faut que difiinguer 
les dliferens Quartiers de l'I:Oe, qui ont ete frequences par les 
Europe.ens;. n eft vrai que les Cotes du Sud & de rEft n'ont 
pas Or?malreme!lt un Ciel bien pur, & j'ai obferve ailleurs que 
eela Vlent du vOlfinage du Grand Banc , ou il regne un brouil
lard prefqu'eternel. II n'en eft pas de me me des Quartiers d.tL 
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Nord & de l'Ouefi. , Oll l'hyver & rete font fort fereins. Pour 1 67 Q. 

,ce qui ett de l'interie~r de l'lue, on n'en f~auroit parler 1 que 
par conJe~ure ;. ~a.r l~ eft prefqu'impoffible' d'y p'~netrer bien 
avant., & Je n'al. pmals oui dire que Perfonne l'ait encore fait. 
ParmI ceux , qUI Y ont Ie plus avance , il fe peut faire que quel
ques-uns ayent aper~u de beaux Vallons , & que les antres n'y 
ayent decouverts que des Rochers efcarpes. Il n'efi. point de 
Montagnes fans Vallees ; mais ces Vallees font quelquefois des 
precipices, ou remplies elles-memes de Rochers, & d'un fa-
ble fterile. D'ailleurs , dans un Pays fi. vai1:e il n'eft pas pollible 
qu'il n'y air quelque variete. 

Aux environs du Port & de 1a Baye de Plaifance il y a des 
Etangs & des Ruiffeaux , qui y attirent Ie G.ibier en quantite ; 
mais il n'eft prefque pas pollible de donner la chaffe' 3.ux Be
tes fauves dans cf~s endroits {i peu pratiques , & {ouvent G peu 
pratiquables. Ainh elles doivent s'y multiplier a l'infini, tans 
qu'on puiffe en profiter, que rarement & par hazard. Le froid. 
ne f<sauroit auHi manquer d'ctre bien rude dans cette li1e , non 
pas tant a caufe de fa fi.tuation entre les quarante-fi.x f les cin
quante-deux degres de Latitude-Nord, qu'a raiCon de res I\Lon
iagnes & de fes Bois , des vents d'OmIt & de Nord, qui y 
regnent fouvent , & funout de ces monfirueufes glaccs, qui 
venant des Mers du Nord, fe trouvent arrctees fur fes rivages , 
& Y fejournent lontems. En1111 i1 n'efr pas etonnant que les cha-
leurs y foient vives dans les endroits decouverts, ou Ie Solei! 
darde fes rayons fur des Rochers tout nuds , & fur-Jes Plages 
pleines de cail.lollx, qui les re£lechiffent de tc:mtes parts. . 

On ne convlent pas davantage fur les Habuans N aturels de De (~S Hal,j
Terre-N ~uve , que fur la nature de l'intl~rieur du Pays. De la tans N::nw';, 

mlilniere, d01H s'expriment quelques Hifl:oriens, i1s donnent a 
entendre qu'ils ont cm qu'il etoit habite ; 111ais fuivant la plus 
commune opinion, il ne l'efr par aucune Nation fedenraire. 
01). n'a jamais vu fur fes Cotes, que des Eskimaux. qui y paf-
fent de 1a grande Terre de Labrador, pour chaiTer, & pour 
faire la Traitte avec les Europeens; mais ces Sauvages ont 
fouvent parle d'autres Peuples, avec qui ils font en commer-
ce. It eft vrai qu'ils mel~nt ,b7aucoup ~e .fables dal~s tout ce 
qu'ils en difent, comme Je 1 al remarque .allleurs , & II eit airer 
difficile de concevoir que des Nations entieres 1e tiennent te!.,.. 
lement renfermees dans Ie centre d'une HIe, quelque vafte 
qu'elle foit, qu'on n'en yoye jamais Perfonne fur les Cote.s", . 
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16 7 0 • Le Canal, qui fepare l'Ifle de Te~re-Neuve du Continent 

Dc Ia Grande de l'Amerique, fe nomme Ie Derroa de l!elle-If!e, & court 
Dayc. Nord-Oueft, & Sud-Oueft. Quand on I a pafie en defcen

dant au Sud , on trouve par Ies cinquante aegres , dans Ie 
Continent de Labrador, une grande Baye, ou nous avons 
un F orr , qui porte Ie nom de Ponchartrain. Ce Pofte ap
partient aujourd'hui a un Gentilhomme Canadien, originai. 
re de Normandie , nomme TILLY DE COURTEMANCHE. La 
peche de morue y eft abondante ; mais il n'y a point de pro
fit a faire avec Ies Sauvages , qui [ant les plus intraitables 
de .tous les Hommes , & qu'on a defefpere d'apprivoifer ja. 
malS. 

Au refte , nous avons beaucoup plus tire parti de l'Iile 
de Terre - N euve , que de l' Acadie , qui ne lui eft pourtant 
pas beaucoup .inferieure pour Ia peche en general , & avec 
laquelle eIle ne peut pas entrer en comparaifon pour Ie re
:fie ; mais les profits y etoient prefens , & ne demandoient 
pas de grandes avances: il ne s'agiifoit pas non plus d'y faire 
des Etabliffemens ; ce qui demande du concert & de la re
{olution ; mais d'un voyage de quatre ou cinq mois , au bout 
defquels on [e retrouvoit dans fa famiIle. 

On appuyoit auffi beaucoup fur la commodite du Port de 
Plaifance, qu'on jugeoit une relache neceffaire pour les Na
vires, qui revenoient des Ifles de l' Amerique , & des Indes 
Efpagnoies ; comme fi l'Acadie ne leur offroit pas des Ports 
au{fi commodes, beau coup plus proches, ou il eft plus fa
cile d'entrer, & OU l'on auroit encore pu leur fournir des ra
fraichiffemens , qu'ils ne devoient pas s'attendre de rencon
trer a Plaifance. Cependant l'idee avantageufe , dont on etoit 
prevenu en faveur de ce demier Port, qu'it nous emit veri
tablement d'une grande confequence de con[erver, a ete cau
fe qu'on y a VlI de terns en tems des Efcadres du Roy, & 
Ie v?ifinage des Anglois y a donne lieu a plufieurs Expeditions 
gl?neufes a notre Nation, ainG que nous Ie verrous dans la 
flllte de cetee HiftOlre. 

Il n'efi meme aucun des Pofres , qu'y ont occupe ces in
c~mmodes Voiiins , dont nous ne les ayons chaires plus d'~~e 
fOIS ; nos. braves Canadiens ayant trouve Ie fecret de cuedhr 
des. Lall.ners d~~s Ie Pays du Monde Ie plus aride, & prefque 
touJours au mIlIeu des frimats. Un trait de plume nous a 
fruitres du fruit de tant de viaoires. L'Iile de Terre-Neuve , 
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toute grande qu'elle efi, n'a pu contenir tous 110S Pecheurs ---

I 6'1" o. & ceux d'Angleterre, comme autrefois la Sicile ne put con-
tenter l'ambition des Romains & des Carthaginois; avec 
certe difference neanmoins ,que la Sicile demeura toute en-
tiere a ceux, qui la conquirent fur leurs Rivaux ; au lieu 
que Terre - Neuve eft reftee a ceux, qui y ont toujours ete 
battus. • 
. Avant l'annee 1660. la Caur de France s'etoit peu melee PremrerC:ou~ 

de cette We; elle laiffoit prefque tout a faire a des Parricu- ~;r~?r de 
liers , qui armoient a leurs frais , pour y envoyer des Pe- lal anc~, 
cheurs. Entin cette meme annee Ie Sieur GARGOT obtint du 
Roy la Conceffion du Port de Plaifance , avec un Brevet de 
Gouverneur. II trouva de grandes oppoGtions a fa prife de 
poffeffion, & il Y a bien de l'apparence qu'il fut oblige de 
fe dMifier d'abord de fon droit de conceffion, & qu'il garda 
peu de rems Ie titre de Gouverneur; car au bout de quelques 
annees Ie Sieur DE LA POYPE ayant ete envoye a Plaifan-
ce avec une Commiffion de la Cour, pour prendre poifeilioll 
au nom du Roy du Fort & de l'Habitarioll, & pour y de-
meurer en qualite de Gouverneur, il etoit marque dans fes 
Infiru&ions : Que Sa Majefie avoit ete exciH~e a s'aifurer de 
ce lieu, & a y etablir une Colonie, pour maintenir fes Su-
jets dans la poffeffion, ou ils etoient de,Puis lontems d'y al-
ler faire chaque annee une peche conGderable de poiifon fec ,. 
& par la crainte d'etre prevenue par les Anglois: Qu'elle 
avoit fait annuellement une depenfe alfez forte, pour parve-
nir a mettre les Habitans en etat de fubGiter de leur travail: 
Que la Peche lui avoit paru Ie moyen Ie plus a!fl.m~, & Ie 
plus a la main. pour y reii{~r; m~is ql~'il fembloit q~e les Com
mandans aV01cnt voulu sen pl'eValOlr , pour obliger Ies Ha
bitans de leur donner une portion de leur peche , en echan
ge des provifions , qu'ils leur faifoient ?ifiribuer , quoiqu'iIs· 
les tiraffent de fes magafms : Que Ie Sleur de la Poype de
voit abfolument faire ceffer ce defordre , & examiner, fi en' 
laiffant aux Habitans de la Colonie tout Ie fruit de leur tra
vail, ils feront en etat de fub-fifier toute l'annee, ou du moins 
une partie de l'ann.ee" & q~'au, cas q;!'ils ~uifent hefoi.n de 
fecours , il fit fc;avOlr a Sa MaJefie ce qu I1s lUI demanderOlent ~ 
foit de. provifions , foit de marchandif:s, contre l~fgu.elle~ i l~ 
pourrOlent troquer Ie profit de leur peche; ce qUl JOInt a Ie: 
~ulture des terres , a la nourriture des beftiaux , & a. la c:haJ':'· 
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I ~) '7 o. ie, dont ils pourroient encore s'aider , les mettroit en peu de 

terns i leur aife. ' 
M. Talon T elle etojt dans toutes les parties de Ia Nouvelle F ranee 

~~~~d~~ en la fltuation des chofes, Iorfque M. Talon y retourna , pour 
y reprendre les fonaions d'Imendant. Pendant tout Ie fejour , 
CTtu'il avoit fait en Europe , il n'avoit gueres ete occupe que 
(CS affaires du Canada. II avoit fur-tout en vue d'y nhaolir 
les PP. Recollets , qui de leur cote ne s'endorrnoient pas fur 
cet article. La Compagnie des Cent Aifocies leur avoit tou
jours refufe fon agrement pour les raifons, que j'ai touchees 
ailleurs ; & ce retus, quoiqu'il ne les regardat qu'en general 
comme Mendians, leur avoit ete tres-fenflble. Parmi Ies Ha
bitans, les fentimens etoient fort partages ; les uns, & c'e
toie Ie plus grand nombre , penfoient encore, comme avoit 
renfe Ia Compagnie ; les autres fouhaitoient ces Religieux , 
dans l'efperance qu'ils Ies trouveroient moins rigides que les 
Eccle:Gaibques & Ies Jefuires, fur ce qui regardoit la Traitte 
de l'Eau - de - vie, & quelques autres defordres, qui recom
menr,oient a s'introduire dans Ia Colonie. 

,_ L Y r~mcne lIs· re trompoient {al:s dout~ ;. mais ,co,mme ils ne ceifoient 
-, RccoJets. de cner que les confCIences etOlent genees , M. Talon crut 

<.]u'il faUoit les mettre dans leur tort; & il faut convenir que 
ft les clameurs c:es Libertjns ont contribue a faire rap peller ces 
Rebgieux dans l'Amerique , jamais mauvaife cauCe n'a pro
duit un meilleur dret. Ces Peres Ont depuis ce tems-Ia l'en~ 
du , & rendent encore de grands fervices a toute cette Co-; 
Ionie , OU ils fom fort aimes, & pour Ie moins auffi bien eta.,. 
blis que ceux, qui y etoient retournes trente-cinq ans avant 
eux. 

Ii bit nau- Ce fut en 1669' qu'ils obtinrent du Roy l'Edit de leur nf-
,tr.;~:,: avcccux. tabli1fement : Ie P. Cefaree HER VEA U , accompagne de deux 

au~res Pretr~s & d'un Laic, s'embarqua pour Quebec Ie quin
Zl~me de JUIllet de la meme annee, avec M. Talon, & une 
partie des cinq cent Familles , que Ie Roy avoit accordees 
a ~et Intendant pour peupler Ie Canada ; mais apres trois 
l?OIS d'.une tres-rucle navigation ,Ie N avire ,qui Ies porto it , 
iut oblIge de relacher a Lisbonne , d'ou etant parti vers Ia 
fin de Decembre, pour retournel' a Ia Rochelle, il perit pref
que i Ia vlle du Port, fans qu'on en put fauver qu'un~ partie 
d.es Hommes. 

Au mois d~ May fuivant Ie P. Germain ALLARD , Pro". 
vincial 
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!vincial des R~collets , & depuis Evcque de Vence, s'embar- I 67 0 • 

qua avec M. Talon, Iequel avoit rep~re fa recrue. d'Habitan~ Son arriv~~ 
'far. Ie moyen de quelques Compagmes de Cangnan , qUI aQ~cbec:m; 
etQjen.t retouf1u!es en France; trois autres Rdigieux Preties, des Recolic's. 

-un Diacre, nomme Ie Frere Luc , eHime pour ies Peintures , 
& un Converso Leur voyaoe flIt heureux . & Ie Provincial, 
..apr~s avoir mis fes Religie~x en poifeffion' du Terrein , qu'ils 
aV~lent occupe aupres de Quebec avant rinvaGondes An-
.glOlS, ret<?urn~ en, ~rance .. L'accident , sui l'annee pnke-
·dente avolt faIt penr Ie Vadfeau de M. Talon, flIt comme 
'tIne tempete generale, qui fe fit (entir jufqu'a Quebec, Oll 

.el}e cau~a un dO~l1~age de cent mille francs. On s'y confola 
neanmOl11S plus alfement de cette perre ,que de celle des Habi~ 
tans, dont elle avoit prive la ColDnie. On ne fono-eoit alors qu'a 
peupler Ie Pays, & on n\.!toit plus auffi fcrup~leux ,que par 
Ie paife, fur Ie choix des Colons ; auffi y vit - on bien - tot 

regner des vices, qui jufques-Ia y avoient ete ignores. 
QueIque-tems avant l'arrivee de M. Talon, trois Soldats Sauvages a( .. 

Fran~ois ayant rencontre un Capitaine Iroquois, qui avoir [ailinespardcs 

beaucoup de Pelleteries , l'enyvrerent & l'aifaffinerent. Quel- Fran~Q1S. 
que precaution qu'ils eurrent prife pour cacher leur crime, 
ils furent decouverts , & mis en prifon. Tandis qu'on initrui-
foit leur Prod~s , trois autres Fran~oi5 trouverent fix Mahin-
gans , qui avoient pour mille ecus de marchandi(es ; ils les 
brent auffi boire, & apres les avoir maffacres , ils eurent l'e:-
fronterie d'aller vendre leur butin, qu'ils voulurent faire paf-
fer pour Ie. fruit de leur chaife; ils n'eurent pas meme l'atten-
tion d'enlever les corps de ces Malheureux, qui furent recon,.. 
nus par des Sauvages de lepr Nation. . 

Ceux-ci foup~onnerent d'abord les Iroquois , avec qui ils Ce qui ell 

venoient de £onclure un Traite de paix , & ils fe preparoient a arriva. 

en tirer raifon, lorfque Ie bruit (e repandit que c'etoient des 
Fran~ois, qui avoient fait Ie coup. Un des trois meurtriers, 
mecontent des deux autres , en fit coniidence a un de fes 
Amis , qui ne lui garda point le fecret ; il palla bien-t.ot de 
bouche en bouche jufqu'aux Sauvages, & les deux N atlOns , 
qui etoient fur Ie pojnt de fe ~aire une cruelle guer~·e , fe 
reiinirent contre nous. Les ~ahl11gans fu~ent les yremlers ~n 
campagne ,~ quatre d'e!ltr eux ofe~ent ~le~ affieger en pleIn 
jour une mal(on Fran~olfe. Le Maure etOlt abfent, les. Va-
let~ fe defendirent bien; .deux Sauvages furent tues , maIS les 
. Tome I. Hhh 
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---- deux autres ayant mis Ie feu a 1a maifon , il ne fut pas pof-

16 7 o. fible de l'eteindre , ni d'en tirer 1a Maitreffe ,qui fur brulee. 
On en fait Les Iroquois de leur cote ne tarderent pas a etre infiruits 

;ufl:i~~, r on des circonttances de l'affaffinat commis en 1a perfonne de leur 
~~il~3~e:.s Chef, & on leur aifura meme que deux des Meurtriers avoient 

ete accufes par Ie troifieme ,d'avoir complotte d'empoifonner 
tout ce qu'ils pourroient rencontrer de Gens de leur Nation •. 
11 n'en falloit pas tant pour Ies faire entrer en fureur, & ils 
refolurent de porter leur reffentiment jufqU'aux dernieres ex
tremites. II n'y avoit pas un moment a perdre, pour eviter 
de {e voir replonge dans une guerre , qui ne pouvoit avoir 
que des fuites facheufes ; & M. de Courcelles, qui compri! 
d'abord toute l'importance de cette affaire, partitfur Ie champ 
pour Montreal, ou il apprit qu'il venoit d'arriver des Sauva
g~s de toutes les Nations , des Iroquois memes, & des Ma-
11111ga11s. 

11 Ies affembIa, des qu'il fut debar que , & leur dit par Ia 
bouche du P. Chaumonoc, qui parloit egalement bien Ie Hu
ron & l'AIgonquin , des chofes fi fortes, pour leur faire com
prendre l'imerct qu'ils avoient tous a fe tenir unis avec Ies 
Fran~ois, qu'ils en furent touches. II fe fit enfuite amcner 
les trois SOldats ~ qui avoient affaiIine Ie Chef Iroquois ,. & 
leur fit caffer la tete en leur prefence. Une Jufiice:fi promp
te defarma les Iroquois, qui ne purent meme, dit-on, s'em
pecher de donner des larmes au triae fort de ces Miferables .. 
I.e Gouverneur General ajouta qu'il ne lH~gligeroit rien pour 
avoir en fa puiffance les Affaffins des Mahingans , & qu'il Ies 
traitteroit, comme il venoit de faire les autres. Enfin il de
dommagea les deux Nations de ce qu'onleur avoit enleve, & 
l'Affemblee fe fepara rres-fatisfaite. 

M. de: C?ur- Cette affaire ail1:fi heureufement terminee, il en refioit une 
cellcs °1 bllN~c autre, qui n'thoit ni moins irnportante, ni moins delicate. Les 
tontes cs a- 0 . . . 
lions a de- utaoualS & les IrOquOIS recommen~oient a faire des courfes 
m,;urer en les uns fur les autres, & il etoit a crail1dre que ces etincelles ne 
l';ux. produiGffent un embrafement general. M. de Courcelles , qui 

l'avoit toujours pris fur un ton fort haut avec;: les Sauvages , 
& qui par-la les avoit accoutumes a Ie refpe8:er, fit declarer aux 
deux Partis qu'il ne fouffriroit pas qu'ils troublaifenl; plus 1011-

tems Ie repos des· Nations, & qu'avec Ia meme feverice, fJu'il 
ve~oit d'exe~cer a leurs yeux fur Ies Fran<;ois ,il puniroit ceux,. 
qUI refuferOIent de s'accommoder a des conditions raifonna-
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. hIeS'. AinG que les uns & les autres euffent a lui envoyer des I 67
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Deputes, qu'il ecouteroit leurs griefs, & qu'il feroit juibce a 
tous. 

II fut ob6i ; Ies Chefs de toutes les Nations fe rendirent a 
Quebec; ceux, qui fe croyoient offenfes , lirem leurs plain
tes , & par la prudence de Garakontie, qui etoit venu de la 
part de fon Canton, & la fermete du Gouverneur General, 
l'accord fur conelu a Ia fatisfaEtion de tout Ie Monde. Gara
konthie parla enfuire aux Outaouais fur la maniere indigne , 
({ont ils traitoient les 1\1iffionnaires, qu'on avoit, leur dit-il , 
la bome de leur confier , & comme s'il eut attendu l'occaGon 
d'une G nombreufe AffembIee , pour faire profeffion de fa F oy , 
dfe de clara publiquementAdorateur de JESUS-CHRIST. 

I! ajouta qu'il etoit depuis lonterns Chretien dans Ie creur, Baptemc de 

qu'il avoit toute fa vie detefi6 la fuperftition , dans laquelle il GarakomhiJ~ 
avoit ete eleve, & qu'il ne pouvoit plus differer de fe procu-
rer a lui-meme l'avantage, qu'il avoit procure a tant d'autres. 
Puis s'adreffant a l'Eveque, qui etoit preeent ,il Ie conjura de 
Ie recevoir fans delai au nombre des Enfans de Dieu. Tout con-
couroit a engager Ie Prelat a accorder a un tel Profelyte ce 
qu'il demandoit avec tant d'inftance. Apotre avant que de fe 
declarer Chretien, il avoit toujours paru avoir amant a creur 
l'Etabliffement du ChriHianifme dans fa N arion, que les Mif-
fionnaires memes, & toute La Colonie lui avoit de grandes 
obligations. 

D'ailleurs , rien n'thoit plus capable de donner du credit a 
la Religion parmi toutes les Nations de ce Continent, que de 
renclre leurs Deputes temoins de la convedion d'un Homme 
auffi generalement eibme.L'Eveque ne fit done aucune difficulte 
de falre entrer eet illufire Profelyte dans Ie fein de l'Eglife , il 
f<;avoit qu'il eroit fuffifamment infiruit & Ie baptifa lui·meme. Le 
Gouverneur General voulut lui fervir de Parrain , & Made
moifeUe de Bouteroue ,Fille de l'Intendanr, fut fa Maraine. Le 
I'remier lui donna Ie nom de Daniel" qu'il pOl,toit lui-meme. 
On n'omit rien pour rendre cette attion celebre, tous les De
putes des Nations y affifterent, & furent enfuite regales avec 
profuiio? . .. 

Tandls que M. de Courcelles mallltenOlt amh fa Colo- Mortalite 

nie dans une paix profonde , & prenoit Ie? mefur:s les plus dans Ie Nord. 

juites pour aUer au devint de tout ce qUI POUVOlt troubler 
la b9nne intelligence entre les F ran~ois & les Sauvages , Ie 

Hhh ij 
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I 67 0 • Nord du Canadaetoit ravage par une maladie contagieufe, qui 

acheva de depeupler prefqu'entierement ces vafres Contrees •. 
Plufieurs Chn.~tiens en moururent dans l'innocence de leur Bap
teme , & dans desfentimens , qui aideren!: heaucoup a conColer 
les Ouvriers Evangeliques de tant de pertes. Les Attikamegues 
€ntr'autres n'ont plus paru depuis ce tems-li, & s'il en refrc 
encore quelques - uns , il faut qu'ils fe foient meles avec d'au
tres Peuples, qui n'ont point de commerce avec nous. 

Ce fut allffi alors, que Tadouffac, 011 jufques-Ia on ne voyoit 
gueres mains de douze cent Sauvages au terns de la T rart. 
te , commell~a d'etre pre[qu'entierement abandonne, auiIi
bien que les Trois Rivieres. , d'Oll les Algonquins fe retire
tent au Cap de la Magdeleine ; mais il y eut cette differen
ce entre ces deux PoHes , que les Franc;ois fe maintinrent 
clans Ie demier:J au lieu que Ie premier, ou nous n'aviolls au
cun Etabliffement fixe, eft demeure clefert. C'etoit fur tout 
la Petite-V erole, qui caufoit cette mortalite , & qui plufieurs 
annees apres detruiiit entierement Ia Bourgade de Syllery. 
QI~iI!ze cent Sauvages en furent attaques, & pas un {euI ne 
guent. 

EtablilTement L 1:.:1 'A ' A I' 1 F ' 
delaBouro-ade es 1:: urons, qUOIque t0uJom's me es avec es ran~OIS:J 

Hllronne "'de qt:i ont communique aux Sauvages cette maladie , s'en font 
lOIl:tte, mleu-x pre[erves que Ies autres ; & ce fut vers ce meme terns, 

que le P. Chaumonot Ies ayant tous raffemblt~s a deux lieues 
de Quebec, d011na commencement a la Miilion_ de Loret
te , , aujourd'hui plus floriffante par la ferveur de ceux , qui 
habltent ee Defert , que par leur nombre., II arriva auRi alors 
une chofe , qui fit connoltre qu'on ne travailloit point en 
vai~ en femant Ie grain de la parole dans les Cantons Iro
quOIs, & fur tout dans celui d'Agnier, de tout terns Ie plus 

,oppofe aux Miffionnaires . 
.. ~e qui (cdPaf- Des Hol1andois: etablis dans Ie voi£na~e de ce Ca11ton , 
K eorre es ,'/' ..1' d '/' 'I' & 'd ff 
Bollandois & S aVllerent 101- y ogmatner parmI es N eop ytes, s a rene-
..Ies Ir?qlloifes rent d'abord aux Femmes, dont ils efiperoient de venir plus 
<Ekretlennes, '{;' \ b II 1 ' '1 I'. I d' . al e,ment a out. s es attaquerent prl11Clpa ement lur a e-

VOtIon a la Mere de Dieu , fur-Ie culre des. Saints, fur ce
lui de la Croix & des Images : mais ils trollverent des Chn~
tiennes inllruites , & ferm~s dans la croyance de ce qu'on 
leur avoit enfeigne fur tous ces articles. Des Miniitres vou .. 
~uret;,~ enfuite leur infpirer de la defiance des MiRionnaire~; 
lls reuffirent encore moins par cette voye ; ces bonnes Chre-



~])E LA NOUVELLE FRANCE. LIV. IX. 429 
tiennes leur repondirent meme d'une maniere, qui les cou-

. d fif'". I h' 167;~~' vnt e .con ~l~l~n '. eur ,repro~ ,ant. qu 01: ne remarquoit en 
eux , 111 la p1ete , ~11 la regulante , m Ie deGntereffement , qui 
leur rendOleJ1t leurs Pafteurs fr refpeaables , & leur avoit pa-
m de tout tems un grand pd:juge en faveur de la Dourine, 
qu'ils enfeignoienr. 

Les Hollandois crurent qu'ils avanceroient plus en les inti
midant, & ils leur firent entendre qu'il ll'y avoit pas trop de 
mrete pour elles a paroitre dans les Habitations de b N ou ... 
velIe York avec leurs Chapdets? & les autres marques de la 
Religion Romaine ; mais dies fe mocquerent dt ces mena~ 
ces , & protefl:crent qu'elles s'eftimeroient hcureufes de don
Her leur vie pour la d,Menfe de leur F oy. II y en eut meme 
une affez hardie pour aller dans un Preche , dans Ie tems que 
Ie Miniihe y faifoit l'Infl:ru8:ion , & pour y reciter {es Prie
res devant tout Ie monde. Ces Heroines, qui etoient pour la 
plupart des Chefs de Cabanlles, ne temoignoient pas mains 
de zele pour empecher qu'il fe fit rien dans les Baurgades au 
prejudice du Chrifiianifme : eHes prenoient un tres-grand {oin 
de bien infiruire leurs Enfans, & leur ferveur , fOlltenue de 
leur credit, faifoit concevoir aux Predicateurs de Ia F oy de 
grandes efperances de voir un jour Ia Religion Chretienne de
venir Ia Religion Dominante dans ce Canton. 

II s'y etoit prefente d'abord airez peu d'Adultes pour recevoir Indufhie 

1 B A & . l' . d d' " . d'un .l\lii1ione apteme, tous ceux ,qm avoJent eman e, ne 1 aVOlent nairc ~"- guel 

pas obtenu -' foit faute de perfeverance ,OU parce qu'ils ne en fur'te {uc

vouloient pas renoncer a leurs guerres injuHes ~ ni a leurs cCs. 

[uperftitiol1s ; mais une bagatelle , dont Ie P. PEARON , qui 
gouvernoit cette Eglife, eut l'adreffe de faire une affaire fe-
rieufe, difpo[a quantite de Perfonnes a [e mettre au rang des 
Profelytes. U.n Capitaine s'avifa un jour de lui impofer Glen-
ce dans une Affemblee , & dans une autre occaGon lui com-
.ruanda de fortir du Confeil, ou, il vouloit etre en liberte pour 
quelque Cedl11lOnie fupe~:fl:itieufe ,qu'il f~~voit ~ien que Ie ~if.. 
fionnaire n'approuv,eroIt pas. Le P~re }ugea a propos,. d en 
marqu~r quelque mecontenteme~t; rl ~eclara mcm~ qU.I1 ne 
.pOUVOJ1: pas dem.eure,~ dans, un he~l, ~u on ne Cra!gnOlt pas 
.de l'infulter; maIS qu 11 ne repondOlt PO!nt de la ?1amer~ "do~t 
.Ononthio prendroit fa retraitte , quand Ilf~aurolt ce qUI 1 avon 
~blige de fe re.tirel:. ..". 

II s' en fa110lt bIen que le Mdfionnalre eutdans le cceur a~ 
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~--- tant de reffentiment, qu'il en faiCoit paroitre; mais parmi Ies 
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• Sauvaaes un affront en attire un autre, rend mepriiable ce

lui, q~i Ie fouffr,e, & lui ot~ ,tout cr~clit. ~,a ;veyitable pati~n
ce? qui efr Ie frUlt de la chante & de 1 humlhte de creur, dOlt, 
ordinairement parlant , nous elever au-deffus de to utes ces con
fideratiollS; mais Ia prudence doit la regler felon Ies occur
rences. II a fallu du tems pour rendre Ies Sauvages capables 
de connoitre toute la grandeur d'ame , que renferme l'humilite 
Chretienne , & Ie P. Pearon etoit fort perfuade que les Iro
quois n'omettroient rien pour radoucir, & pour l'empecher 
de porter fes plaintes au Gouverneur General: iine fut trom
pe, qu'en ce qll'il gagna encore plus, qu'il n'avoit efpenb. 

Lc Clllifl:ia- Le Capitaine Iroquois vint des Ie meme jour lui faire en 
nitillef:lit de bl' d d I' d -1" , & 1 P ). 
grands pro- pu Ie ,e gran e~ excmes" e aVOlr outrage, , e ,ere, aw~s 
gres dam Ie Ies a:'Olr aifez bIen, re~ues , p;ofit.a de la d,lfpoiinon, ou I~ 
Canton d'At;- VOYOlt tous Ies eCpnts, pour temOlgner fa peme fur Ie peu de 
Ill,r, doeilite de Ia plupart a fe rendre aux grandes verites, qu'il 

leur ann01lsoit : il ajouta qu'il ne pouvoit plus fouffrir tant de 
coutumes bizarres , ni leur attachement a des fables, dont il 
leur avoit ii fouvent fait fentir I'extravagance; que puifqu'il 
perdoit fon tems a parler a un Peuple , qui ne vouloit ecouter, 
ni Ia voix du Ciel, ni celIe de la raifon, il jugeoit a propos 
de porter ailleurs la parole de Diel): Ie Capitaine voulut fe 
jufiifier ; mais Ie Pere ayant rep Ii que fur Ie ton , qu'il avoit 
pris d'abord, & dont il entrevoyoit deja Ie bon effet; « Je 
vois bien, reprit Ie Sauvage, que pour t'appai[er -, il no us faut 
faire tous Chnftiens, il ne tiendra pas a moi, que ttl n'ayes. 
biemot cette fatisfaaion. 

~,llerrit ~nfuite en particulier , & lui ~uggera les moyen~" 
qu II efiimOlt les pl:us propres , pour ve11lr a bout de ee qu Ii 
deiir.oit ; il.1ui pr<?mit ae faire tous [e~ efforts pour gagne! les 
AncIens: Illes vlhta toll'S, & quand 11 les erut dans les dIfpo-
6tions, ou Illes vouloit, il convoqua une Affemblee gene~ 
rale, dans laquelle il pada en vrai Miffionnaire. Le Pere 
Fearon prit enfuite- la p-aroie, & aeheva d'ebranler tous les 
Ailii1:ans; en quoi il fut encore merveilleufement feconde 
par Garakonthie, que Ie hazard, ou plutot la divine Provi
dence avoit con-d:uit dans ce- Village: de forte que d'un con
[entement unanime. on- pri1: tltois refolutions , qui furent ap'"' 
puyees de prefens, & de tout ce qui pouvoit les rendre irre.;. 
vo~ables. . 
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La premiere, de ne plus foufi'rir qu'on invoquat publique- I 67 o. 

ment, & de ne plus meme reconno'ltre AGRESkoUE (a) pour 
'l'Auteur de la vie: la feconde , ode ne plus appeller les Jon-
glellrs pour voir les Malades : & la troifiel11e , d'abolir Ies dan-
fes fuperftitieufes & indecentes. C'etoit-lc't prefque declarer au
tentiquement la Religion Chretienne , la feule, dont il fut per. 
mis de faire une profeffion ouverte ; & en effet toute la Bour-
gade fe rendit depuis tres-afiidue aux Inftruaions du Miffion~ 
naire. II eft vrai que la fuite ne nfpondit pas aux efperances ~ 
qu'on avoit pu concevoir d'un evenement G bien menage; 
mais la pillpart de ceux ~ qui, f~urent pronter de, ce p;emier 
rayon ode la Grace, & ne d1ffererent pas trop a fe declarer 
Chretiens, ont toujours inviolablement garde les promeifes 
de leur Bapteme, & ont merite d'etre les Fondateurs d'une des 
plus floriffantes, Chretientes, qu'ait vue l'Amerique Septen
trionnale , comme nous Ie dirons bientot. 

Le P. Bru)'as ne faifoit pas, a beaucoup pres, autant de ~t~t dda :R,~ 
fruit dans Ie Canton d'Onneyouth. On y avoit apporte quan- 11gJOn ~ans lcs 

tite d'Eau-de-vie de la Nouvelle York, & l'yvrognerie y cau- ~~:e)s 'an

foit des defordres effm'iables. D'ailleurs nul Homme de marque, 
& nulle Matronne accreditee ne s'etoit declaree en faveur du 
.l\1iffionnaire ; on n'alloit pas meme ecouter fes inftruaions , & 
tome fa confolation etoit dans un grand nombre d'Enfans, 
qll'il'baptifoit a la mort, & dont il peuploit Ie Ciel. Un vo'ia' 
ge , que fit Garakonthie dans ce Canton, fit naitre quelque 
lueur d'efperance que les chofes y chang~roient de face, & 
il ne tint point a ~e ze16 Neophyte que les On~leyouths , ~e 
repondiifent aux 1mp~effions de la Grace , qm les fo111C1-
toit; mais il ne retira prefque aucun fruit de (on z61e. Tout 
aUoit beaucoup mieux dans Ies trois autres Cantons: l'Eall-
de-vie des Anglois & des HoHandois n'y pen~!troit pas auffi 
aifement qU'a Onneyouth. Garakonthie y avoit plus de cre-
dit , Ies Hurons Chretiens y etoient en plus grand nombre , & 
la guerre des Andafies ,ou les Iroquois Superieurs avoientfait 
depuis peu d'affez gran des pertes , ayant abbattu leur nerte , les 
rendoit auffi plus dociles. 

° Apres les !v1i11ions Iroquoifes , celles , qui etoient eta- ~t dans I,~ 
, 'I AI'S I' o· I ,NatIOns Al-bItes parmI, es gonqwns upene~rs, attJrOIe,nt p us parncu- gonquines. 

lierement I attentIOn de ceux, qUI gouvernOIent la Nouvel-
le France. Elles ouvroient un vafte champ a la publication 

(,,) !.cs Hurons di[ent Ariikoui ) & Its Iroquois) Agrtskou'. 
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---- de l'Evangile, & donnoient une grande liherte au com,-

I 6 7 0
• merce. Le Sault Sainte Marie en etoit Ie centre, & pour 

y fixer les Sauvages, les Miffionnaires y hrent de grands defri.,. 
chemens, & y femerent quantite de grains, dont la culture ne -
demande pas beaucoup de preparation. Cela leur reuffit, · 8{. 
dans les deux premieres annees ils baptiferent au moins trois,. 
cent Perfonnes , dom les Enfans rnoribon~s fir~nt appareQJl" 
ment Ie plus grand nOIlJbr,e, . 

HISTOIRE 
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HISTOIRE . 
ET 

DESCRIPTIOl'J GENERALE" 
DEL A 

NOUVELLE FRANCE. 

L I V RED I )( I E'M Eo" 

UE L QUE attention, qu'apportat M. de I 670. 
Courcelles a maintenir en paix les Nations 
du Canada, il etoit difficile qu'elle fub{i[Ut 
lontems parmi tant de Peuples divers, que 
Ie moindre mecontentement arme les uns 
contre les autres , & qu'une Pui1fance fu-
perieure ne contient , qu'autant qu'ils la crai-

gnem , ou qu'ils en efperent quelque chofe. Par malheur pour 
Ie Gouverneur General, on ne continuoit pas a lui envoyer 
Ies fecours, qu'on lui avoit promis , & il ne fOlHenoit fon cre
dit aupres des Sauvages, que par l'afcendant , qu'jl avoit f~u 
prendre fur eux depuis l'expedition de 1\1. de Tracy contre 
les Agniers. Il ne put enfin empecher que les Tfonnonthouans, 
les plus eloignes de tollS les Iroquois· des Habitations Fran
~oifes , ne fe laiffaffent emporter au penchant, qui les entrai
noit a faire la guerre. 

Lorfqu'on s'y attendoit Ie moit1S , ils attaquerent les Pou- Guert-e entre 

teouatamis; M. de Courcelles en fut bientot ini1:ruit, & leur Ies ~a~vaJes ; 

fit dire qu'il trouvoit fort mauvais que, malgre fes ordres, & ~:t d!~tecoeur_ 
" cpnt~e la parole, qu'ils lui avoient donnee , & attefre.e. par fer- ccIIes en cct-

Tome I. III 
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--- ment, ils euffent ofe attaquer un Peuple pacifique, & qui (e 

I 67 I. repofoit fur la foy des Traites: qu'il ne fouffriroit pas qu'ils 
te oecaGon. troublaifent une paix , qu'ils devoient refpeCter comme fon 

ouvrage : qu'it vouloit q~'ils lui remiffe,~-lt les Pri(onniers , qu'il~ 
avoient faits fur fes AllIes, •. & que s lIs refufOlent de les 1m 
envoy~r fains, & en bon etat, il iroit les. leur ~rrac~er ~ de~ 
mains, & tralter leur Canton, comme 11 aVOlt faIt celm 
d'Ae-nier. 

{.fne fommation fi fiere in-ita res Tfonnonthouans : ils de
manderent ii touS les Peuples de ce grand Continent , des. 
que les Miilionnaires s' etoient etablis chez eux, devenoient 
Sujets des F ranc;ois, & s'il n' etoit plus permis de tirer raifon 
des infultes , qu'on recevoit ? Que les Cantons Iroquois avoient 
fait la paix avec Onomhio; mais que pour cela ils ne preten
doient pas etre devenus fes Vaffaux ; qu'ils periroient plutot , 
que de donner la moindre atteinte a leur liberte & a leur inde
pendance, & gu'on pouvoit fe fouvenir qu'ils avoient plus 
d'une fois fait fentir aux Franc;ois qu'ils n'etoient poi!?t des Al
lies, qu'on dllt traiter avec tant de hauteur, ni des Ennemis 
a meprifer. 

Tout cela fe difoit neanmoins en particulier, & avant qu'on 
et"u fait de ferieufes reflexions fur les fuites d~une rupture, a 
laquelle on n'etoit point prepare. Les Tfonnonthouans tin
rent confeil pour deliberer murement fur Ie parti , qu'ils de
voient prendre, & Ie refultat fut qu'on enverroit a' M. de 
Courcelles huit Pritonniers, de trente-cinq, qu'on aVQit fait 
fur les Pouteouatamis. Le General crut , ou fit peut-etre fem
blant de croire qu'il n'y en avoi! pas davantage , & ne jugeet 
pas a propos de pouffer a bout des Gens, qu'il avoit encore 
befoin de menager. 

~~~;;el~lJe~u C C~ fut &Ie Grandd 'lC~eff des G~y?gdoui;lS C' qui l~i prefe~Itadl~s 
.les Goyo- ,apHIS, quan 1 Ie ut acqmtte e Ia ommIfIion, 1 e-
gouins. clara que ce qui l'avoit engage a s'en charger, etoit Ie deiir de 

recevoir Ie Bapteme des mains de l'Eveque, & en prefence de 
(on Pere Onomhio. Ce Chef etoit Ie me me , dont nous avons 

. deja parle plus d'une fois, & apres Garakonthie., Ie plus illufire 
Iroquois des cinq Cantons. Le Bapteme lui fut adminifire avec 
toute la folemnite poffible ~ M. Talon, qui etoit arrive depuis 
peu ~ Ie tint fur les Fonts, & Ie nomma Louis; apres quoi il fit 
.m n?I?1 de ce ~ eophyte , un grand fefiin \ a tous les Sau;vages 
Chrenens , qlll fe trouverem a Quebec, a Lorette, & a Syl
lery. 
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Ce fut auRi vers ce meme terns, que la plupart des Agniers , 

qui av-oiem embraffe Ie Chriihanifme, prevoyant qu'ils n'au
roieht ja111ais dans leur Pays une liberte entiete de vivre felon 
les Maximes de leur Religion, projetterent d'aller vivre avec 
les Hurons de Lorette. De ce nombre etoit une Femme difiin
guee par la qualite d'Oyender ~ qui lui donnoit un grand cre
dit dans fon Canton, & Ie droit d'ailifier aux Confeils les plus 
fecrets. Ses Parens la troubloient dans fes devotions, & eIIe 
leur dec1ara enfin qu'elle etoit refolue de defcendre a Quebec, 
pour y finir fes jours avec les Chnhiens. On n'omit rien pour 
lui faire changer de deifein, & apn~s bien des efforts inutiles , 
on la degrada en plein Confeil. Bien loin d'etre feniible a cet 
affront, elle n'en temoigna que plus d'ardeur pour fe procu
rer la liberte de vivre en Chretienne, qu' elle defefperoit de 
trouver dans fa Patrie, & elle fe rendit a Lorette, ou elle 
foutint jufqu'au bout la genereufe demarche, qu'elle venoit de 
faire. 

La converGon d'une autre Femme du meme Canton a quel
que chofe d'affez merveilleux, pour trouver place dans une 
Hifioire, OU je me fuis propofe de ne rien omettre de "remar
quable , qui puiffe edifier mes Lefreurs , & detromper ceux , 
aupres defquels 1'on a fort mal a propos publie que Ies Sauva
ges s'etoient rendus fourds a la voix des Predicateurs de 1'E
vangile. Cette Femme faifant voyage, tomba dans un Parti 
de Mahingans, dont elle re':rut deux ou trois coups de hache 
fur la tete. Elle fe femit auffitot infpiree d'avoir recouts au 
Dieu des Chretiens , & Ie conjura de ne point pennettre qu'elle 
mourut fans Bapteme. 

A peine avoit-elle fini fa Priere, qu'elle ne vit plus d'Enne
mis, & jamais eUe n'a pu dire ce qu'ils etoient devenus , quoi
qu'eUe n'eut, pas perdu la connoiifance un feul mome~t. ~lle 
fe trouva meme aifez de force & de courage pour fe tramer Juf
qu'~fa Bo~rgade ,~ac~nta f<::m aventure ~u P,. Pearon , & lui 
ajouta qu elle ferOlt bIen aIfe de fe retIrer a Lorette, parce 
qu' elle n' ofoit pas fe promettre une grande fide lite , fi eUe de
meuroit parmi fes Parens. Le Miffionnaire fe donna tout Ie 
terns de l'eprouver & de l'infiruire ; ilIa trouva docile & fer
me dans fa refolution ~ elle recouvra en tres-peu de terns une 
[ante parfaite , ellegagna fon Mari , & 1'engagea de .. l'accom
pagner a Lorette, ou ils furent baptifes l'un & l'autre , avec 
une petite Fille , qu'ils avoient. 

Iii ij 

167 l. 
Les lroq11Ois 

Chretiens [011-

gent it [onit 
de leur Pays. 

Converli<m 
lingulierc d'u
ne Iroquoife. 



436 HIS T 0 I.R E G E N .E R ALE 
-I -6-7-1-.- M. de Courcelles, qu'on avoit foin d'infrruire de tout, fut 

Commence- charme de voir les Neophytes Iroquois dans Ie deffein de 
m~LH de I. s'etablir parmi les Fran~ois ; il comprit que leur nombre aug-
MIllion dcr 'I ' ' I: P 1 d ' I 
SaulrS. Louis. mentant, 1 sen pourroIt rormer une eup a e, q~l, avec e 

tems , ferviroit de barriere contre les Cantons memes, fi la 
guerre recommen~oit. 11 re~ut done a bras ouverts tous ceux, 
qui fe prefentereiH , & eut grand foin qu'ils ne manqualTent de 
rien. lIs etoient d'abord en airez petit nombre; mais peu de 
terns apres, leP. BONIFACE lui ayant amene plufieurs Famil
Ies du Canton d'Agniers , il jugea a propos de les feparer des 
Hurons, & de les placer vis-a-vis de Montreal du cote du 
Sud, dans un en droit , qu'on appelle fa Prairie de fa Mag
de/eine. J'ai dit dans mon Journal de queUe maniere cette Peu
plade a ete tranfportee au pres du Sault S. Louis, & que, quoi
que placee prefentement deux lieues plus haut, elle porte tou
joms Ie nom de ce Sault. 

Me~ures) jue D'autre part quantite de Peuples de la Langue Algonquine, 
f~~npo~' alli.~= qui fe reconnoifioient redevables aux F ran~ois du repos , dont 
rer a/a France ils joi.iiifoient, s'attacherent a eux beaucoup plus etroitement , 
tout.e Nord "1" ' 1:" r l' & M TId . en Canada. qu 1 S n aVOIent IaIt JUIques- a , . a on crut eVOIr pro-

firer de cette difpofition favorable pour etablir les droits de la 
Couronne fur les Quarriers Ie plus recuies du Canada. 11 en 
avoit con~u Ie delfein des fon premier voyage, & avant que 
de partir de France pour venir reprendre fon Employ, il en 
avoit ecrit a M. de Courcelles, & lui avoit marque qu'il fe
roit a propos d'envoyer aux Nations du Nord & de l'Ouefr un 
Homme, qui en flIt connu, afin de les en gager a [e trouver 
par Deputes dans un lieu commode, ou 1'011 plIt traiter avec 
eux fuivant les intentions du Roy. 

Perfonne n'etoit plus pro pre pour cette importante Com
million, qu'un Voyageur, nomme Nicolas PERROT: c'etoit 
un Homme d'efprit, d'alfez bonne Famille , & qui avoit quel
que etude. La neceffite l'avoit oblige de fe metrre au fenTice 
des Jefuites, ce qui lui avoit donne occafion de traiter avec 
la phlpart des Peuples du Canada, & d'apprendre leur Lan
gue. II s'en etoit fait efrimer , & peu a peu il s'thoir infinue 
dans leur efprit de telIe forte, qu'il leur perfuadoit aifement 
tout ce qu'il vouloit. M. de Courcelles jetta les yeux fur lui 
pour la negociation, dont il s'agiffoit; M. Talon etant debar
que a Quebec fur ces entrefaites , approuva ce choix, & fit 
partir Perrot avec de bonnes infiruilioos. 
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Ce Depute viGta toutes les Nations du Nord, avec qui nollS 6 

I 7 I. 
avions quelque commerce, & les invita a {e trouver au prin--
terns {uivant au Sault Sainte Marie, ou Ie Grand Ononthio des 
Fran<;ois, c'eft-a.-dire, Ie Roy de France, leur enverroit un 
de res Capitaines, qui leur declareroit ies volontes. Tous lui 
ayant promis d'y envoyer des Deputes, il parra aux Quartiers 
de l'Ouefi ; mais il rabatit au Sud, & aHa jufqu'a Chicagou, 
dans Ie fond du Lac Michigan, ou etoiem alors les Miamis. 
Comme il approchoit de leur Village avec une Efcorte de 
Pouteouatamis, qu'on lui avoit donnee en paifant par la Baye , 
parce qu'il y avoit quelque commencement de guerre en~re 
les Sioux & Ies Mafcoutins, une Trouppe de jeunes Gens de 
cette Efcorte fe detacha, pour aller avertir de fon arrivee Ie 
Grand Chef des Miamis, qui fe nommoit TETINCHOUA. 

b 
Ce Che&f pouvoit m

h
, e.tt~e (u~ pied ,quatre a. ciGnq md ill de Com- Ch~?d~:and 

attans , ne marc Olt pmals, qu avec une ar e e qua- Miamis. 

rante Soidats, qui faifoient auffi jour & nuit la Sentinelle au-
tour de fa Cabanne, quand il y etoit. Perrot, des Memoires 
duquel j'ai tire ces particularites, ajoute que Tetinchoua fe 
communi quoit rarement a. fes Sujets, {e contentant de leur 
faire intimer res ordres par un de fes Officiers. J e ne garantis 
point ces faits; mais il eft certain que, ii Perrot n'a point un 
peu ajoute a. la verite, les chofes om beaucoup change de-
puis ce tems-Ii: il eft cependant vrai , & j'en ai ete moi-mcme 
Ie temoin, que les Chefs des Miamis font plus refpectes, & 
moins aifes a. aborder , que ceux de 1a pILIp art des autres N a-
tions Sauvages du Canada. 

Quoiqu'il en foit, Tetinchoua, dit Perrot, infiruit de l'ar- !te~e.pt!otJ , 
rivee d'un Envoye du General des Fran<;ois, voulut lui faire t~~~l:;~t ~llnn 
une reception, qui lui donnat une idee de [a Puiifance. 11 fit G~neral. 
marcher un Detachement pour aller au devant de lui, & or-
donna qu'on Ie re~llt en Guerrier. Le Detachement s'avan~a 
en ordre de Bataille , tous les Soldats etant pares de plumages, 
armes de toutes pieces, & de terns en tems faifant les cns de 
gnerre. Les Pouteouatamis , qui efcortoient Perrot, les voyant 
venir en cet equipage, fe preparerent a. Jes recevoir de la mc-
me maniere, & Perrot fe mit a. leur tete. Quand les deux 
Troupes furent en prefence, eUes s'arreterent comme pour 
prendre haleine, puis tout-a.-coup celIe de Perrot prit fur la 
({roitte, les Miamis prirent fur la gauche, courant tollS a. la 
file, comme s'j lseu{fent voulu prendre leur avantage pour 10 
charger. 
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Mais les Miamis s\~tant recourbes en are, les' Pouteoua-

I 67 I. tamis [e trouverent invefiis de toutes parts. Alors les uns & 
les autres jetterent de grands cris, qui furent Ie iignal d'uhe 
e[pece de combat. Les Miamis hrent une decharge de leurs 
fuGls , OU il n'y avoit -que de la poudre , & les Pouteouatamis 
leur repondirent de meme ; apn::s quoi on [e m€Ja, Ie Caife
tete a la main, tous Ies coups porrant fur les Caife-tetes. On 
fit en[uite la paix; les Miarhis prefenterent Ie Calumet a Per~ 
rot, & Ie conduiGreht avec toute [on ECcorte dans la prin.;. 
cirale Bourgade , OU Ie Grand Chef lui afIigna une Garde de 
cinquante Hommes, Ie regala [plendidement, a la maniere dli 
Pays, & lui donna Ie diverriifement du Jeu de la Crotie. 

PriCe de por- Perrot, apres avoir paffe quelques jours chez Ies Miamis, 
fdTion de taus & . 0 , 1 CI f f". 0 r 0 11 (1: 
Ics el1l'irom; ~ tralte avec eur 1e, lUIvant les l11nructlons , rctOurna aU 
Jes Lacs. Sault Sainte Marie: Tetinchoua vouloit l'y accompagner en 

per[onne ; mais [on grai1d age & res infirmites brent ctaindre 
~ {es Sujets qu'il ne put reG~ero aux f~tigues d: ce vo'iage, & ils 
I engagerent a refier chez lUI : 11 ne deputa meme per[onne de 
[a N arion a l'Aifemblee Generale ; mais il donna 2.UX Pouteoua
tamis un plein pouvoir pour agir en [on nom. Le terns ne per
mit pas apparemment a Perrot d'allet inviter les Mafcoutins 
& les Kicapous a fe trouver au rendez-vous , encore moins 
les Illinois, qui habitoient alors les bords du Micifiipi , & chez 
lefquels on n'avoit point encore penetre. Ce qui eft certain, 
c'eft qu'il n'y parut aucun Sauvage de ces trois Nations, rti 
Perfonne, qui les reprefentat. . 

l\1ais on y vit des Deputes de toutes les Nations du Nord, 
& meme des Monfonis, Habitans du fond de Ia Baye.d'Hud
[on. Le Sieur de St. Luifon , Subdelegue de l'Intendant de Ia . 
Nouvelle France, fe rendit au Sault Sainte Marie au mois de ' 
May 1671. charge d'une Commiilion [peciale pour prendre 
poffefiion de tous les Pays occupes par ces Peuples, & les 
mettre [ous Ia proteCtion du Roy. La Ceremonie commen<;a 
par un Di[cours , que Ie P. Allouez fit en Algonquin, & dans 
lequel , oapres avoir donne a tous ces Sauvages une grande idee 
de Ia pmffance du Roy, il cacha de leur perfuader qu'il ne leur 
pouvoit rien arriver de plus avantageux , que de meriter la pro
teCtion d'un tel Monarque , ce qu'ils obtiendroient , ajouta-t-il , 
en Ie reconnoiifant pour leur Grand Chef. . 

oM. de St. Luffon paria en[uite en peu de mots, ~ fimtfo~ 
Dlfcours en demandant, {i tout Ie Monde COl1fentolt a ce qUI 
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venoit d'etre propofe ? Comme il avoit parle en Fran~ois ,Ie -1-6-7-

1
-,

P. Allouez repeta en Algonquin ce qu'il venoit de dire, & 
tous repondirent d'abord par des prefens , & puis par de grands 
cris de Vive Ie Roy. Alors Ie Commiffaire fit creu[er par Per-
rot deux trous en Terre, & planter dans run un grand po-
teau de Cedre , & dans l'autre , une Croix de meme matiere, 
tandis qtl'Oa chantoit Ie Vexilla. Enfuite on attacha au po-
teau & a la Croix les Armes de France; puis on entonna 
l'Exaudiat. Cela fait, M. de Ste Luifon declara Far Ia bouche du 
p. Allouez qu'il mettoit tout Ie Pays en Ia main du Roy, & 
tous Ies Habitans [ous la proteCtion de Sa Majeite. 

Les Deputes s'ecrierem tous qu'ils ne vouloient plus avoir 
d'autre Pere ~ que Ie Grand Ononthio des Fran~ois , & Ie 
Subdelegue, apres les avoir beaucoup careifes , Ies aifura que 
ce Prince ne les laiiferoit jamais manquer de rien, tandis qu'ils 
lui garderoient Ia fidelite, qu'ils venoient de lui promettre. 
Le tout finit par Ie Te Deum ~ precede & [uivi de pluGeurs. 
decharges de Moufqueterie, a quoi il ne faut point douter 
qu'on n'ajolltat, fuivant la coutume, un grand f'efiin. 

Saint Luffon ,immediatement avant que de [e rendre a Sainte 
Marie, avoit fait par ordre de M. Talon un voyage a Ia Co
te Meridionnale du Canada, & avoit trouve Ies bords du Ki
nibequi & toute la Cote de la Mer, [erne d'Habitations An
gloifes , bien baties ,& en tres-bon ~hat. n fut par- tout fort 
bien re~u ; les deux Cours de France & d'Angleterre etoient 
alors tres-unies , & depuis Ie Traite de Breda, ces deux N a
tions n'avoienr rien eu a demeler enfemble dans l'Amerique. 
Le Sieur de Saint Luifon ne Iaiffa pas d'avertir ces Habitans qu'ils 
etoient fur Ie Terrein du Roy de France; mais ils lui rep on
dirent qu'ils etoient channes de vivre [ous l'obeiffance d'un G 
grand Roy, & qu'ils Ie prioient d'aifurer Ie Gouverneur Ge-
neral & l'Intendant de la Nouvelle France, qu'ils [e compor-
teroient toujours en Sujets tres-iidtle,s & tres-foumis. 

II eit neanmoins vraifemblable qu'ils furent peu de terns 
apres rappellt~s dans Ia Nouvelle Angleterre ; & la Lettre de 
~L Talon a M. Colbert, d'ou j'ai tire ces circonJ12.l1ces des 
voyages de M. de Saint Luifon , faifant entrevoir que rInten
dant doutoit un peu de la Gncerite des Anglois, donne lieu 
de juger que ce rappel [e. fit fu~ Ies re~ontrances ,du C~:)l~
feil du Roy. Au moms efi-ll certam que des ce tems-la leKuu
bequi etoit regarde comme faifant de ce cate-la la feparationdes 

Les AngToie 
s'ttabliJTem 
fur Ies Tcrres 
des Francois. 
& quoiq~'ils 
vecuiTcnt d~ 
bonne intelli
gence avec 
eux, on enga_ 
ge Ie Roy 
d'Ang!ererre ?it 
Ies en rappd~ 
Ier. 



440 II 1ST 0 IRE G ENE R ALE 
-1-6-7-1-.- deux Colonies, ain1! qu'iI avoir ete regIe par Ie Traite de Breda.' 
le~ Hurons a Enfin cette meme annee Ies Hurons Tionnontatez , las de 

Michillima- . . ,. . I I dAd 
kinac. mener une VIe errante , qUI 11 a pmals ere u gout e certe 

N arion , s' etablirent a. Michillimakinac : iis ne (e placerent 
point dans l'Il1e meme , qui porte ce nom, & qui l'a donne a 
une partie du Continent voiGn; mais fur une pointe de ce 
Continent, Iaquelle avance au Sud, & regarde une autre 
pointe tournee au Nord. Ces deux pointes forment un De
troit, par OU Ie Lac Huron communique avec Ie Lac Michi
gan. Ce fur Ie P. Marquette, qui amena Ies Hurons dans 
ce Pofte, & Ies y fixa. 

Pheno!~c- It n'eft pas aife de fs:avoir par queUe raifon ce Miffionnaire 
ilCS (ingU!lCrS, Ie choiGt preferablement a. tant d'autres qui paroiffoient beau-
Oblervauons . ' . If' II 
fur les Mar~es coup plus avantageux pour un parell Etabhllement. en par-
& lur Ies Cou- Ie Iui~meme dans fes Memoires , comme d'un lieu fort incom
l:<ns, mode, & ou Ie froid eft exceffif; ce qui vienr fans doute de 

ce que les trois Lacs, entre lefquels il fe trouve, & dont' Ie 
moindre (a) a trois-cent lieues de circuit, fans compter une 
Baye (h) de vint-huit lie-ues de profondeur , qui s'y decharge , 
font ordinairement agites de vents tres-impthueux. 

Le P. Marque~te ~joute que l'inegalite des ~~ie,~s derang~ 
beaucoup la navIgatIOn de ces Lacs: en eifet J al dep obferve 
qu'elles n'ont r~en de regIe, & qU'elles f?nt affez for,tes. e?
quelques endrOlts. Aux environs de Ia petIte Hle de MIchlIh
makinac elles montent & defcendent une fois en vint-quatre 
heures aux pleines & aux nouvelles Lunes, & elles portent 
toujours dans Ie Lac Michigan. II n'eft pas meme douteux qu'in
clependemment des ,Marees , il n'y ait un Courant, qui porte 
toujours du Lac Huron dans Ie demier, ce qui eft dpparem
ment caufe par des Sources, telIes , qu'on en trouve affez fou
vent en pleine Mer. 

Ce Courant n'empeche pourtant pas Ie Courant naturel du 
Michigan, lequel decha;:ge fes eaux dans Ie Lac Huron, auffi
bien que Ie lac Superieur. Le premier de ces deux Courans, 
c'eft-a.-dire ,celui du Lac Huron dans Ie Lac Michigan, eft 
plus fenfible , quand Ie vent foufle de la partie oppofee, qui 
eft celle du Sud, & ron a vu alors des gIaces portees de ce
lui-Ii dans celui-ci avec autant de viteffe , que Ie feroit un 
Navire , qui auroitle vent en poupe. On fsait que la m~me 
chQfe arrive au Canal de Bahama. 

(R) Lc Michigan. (b) La Baye des PUalm. 

Le 

• 
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Le P. Marquette obferve encore que dans Ie Detroit, par I 67 I .... 

·ou Ie Lac Superieur fe jette dans Ie Lac Huron, il y a [ous 
reau des courans en grand nombre, & fi forts, qu'ils em-
portent queIquefois les filets des Pecheurs, d'ou il conjeCture 
.que ce grand Lac de charge une partie de fes eaux dans Ie Mi-
chigan par des Canaux fouterrains , qu'il s'efr creuG~s , de la 
meme maniere , qu'on juge que la Mer Cafpienne communi-
que avec Ie Pont Euxin , &: celui-ci avec la Mediterranee; & 
ceia efr d'autant plus vraifemblable, que Ie Lac Superieur re-
cevant au moins quarante Rivieres , dont il y en a dix ou dou-
ze auffi larges , que Ie Detroit meme , il ne rendroit pas a beau-
coup pres, aut ant d'eau, qu'il en re~oit, s'il n'avoit point 
d'autre iifue , que ce Canal. 

II me paroit qu'il faut dire Ia meme chofe du Michigan, le
quel outre les eaux de Ia grande Baye , re~oit encore un grand 
nombre de Rivieres , dont plufieurs font tres-Iarges, & vien
nent de fort loin. Car il faut ntkeifairement qu' outre fa dechar
ge vilible dans Ie Lac Huron, il s'en foit encore creufe fous 
Terre, comme je viens de Ie remarquer du Lac Superieur, au 
fujet duquel on a fait une decouverte, qui fortifie la conjeaure 
du P. Marquette. C'efr que tous Ies Rochers, qu'on trouve 
a une certaine profondeur dans Ie Detroit du Sault de Sainte 
Marie, font perces comme des eponges , & plulieurs memes 
creufes en forme de Grottes; ce qui parolt venir des Courans , 
dont j'ai parle. 

A Ia fin de l'annee precedente , & au commencement de cel- Phel~omtncs 
le-ci il arriva queIque chofe d'aifez fingulier dans cette partie finguhm. 

du Canada. L'hyver n'y commen~a qu'a la mi-Janvier 1671. 
& finit a la mi·Mars ; ce qui etoit fans exemple ; & ces deux ter-
mes furem marques par des Phenomenes, qui furprirent beau-
coup les Sauvages. Le vint-unieme de Janvier il parut dans la, 
Baye deux Parelies environ deux heures avant Ie coucher du 
Soleil : ils etoient accompagnes d'un croiffam , dom Ies comes 
~oient en haut. Le vrai Soleil etoit egalement eloigne de l'un 
& de l'autre Parelie; un petit nuage, qui avoit toutes les cou-
leurs de l'Arc-en-Ciel , mais fort tran[parent ,couvroit un des 
deux, & l'obfcurcifioit un peu, & une grande lueur faifoit 
auffi a l'autre une efpece de voile. Les Sauvages crurent que 
c'etoit un iigne infaillible de froid, & il gela exceffivement Ie 
lende.mail1.. 

Le douzieme du mois de Mars fuivant, on vir trois Parelies 
TomeL Kkk 
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en trois endroits differens, & qui differoient auffi pa~ rapport 
a leur paGtion , a leur nombre , & au terns, auquel .Ils pa~u
rent. A Michillimakinac la diitance apparente des trOIs Solell~, 
qu'on y appers:ut , etoit d'une demie-li~ue; l'un des deux Pa
relies n'eroit guere , que comme une Ins de forme ovale , cou
ronnee d'un filet d'or: l'autre etoit {i eclattant, qu'on eut eu de 
la peine a Ie difcerner clu vrai SoleiI, fans une bande de cou
leur cl'ecarlatte , qui Ie borcloit du cote oppofe a celui-ci. Ce 
Phenomene dura plufieurs jours : on Ie voyoit Ie matin peu 
apn~s Ie lever du Soleil, & Ie foil' avant fon coucher. Le Me
moire, qui rapporre Ie fait, ajoute que celui des deux Pare
lies, qui Ie matin etoit au Midi, fe voyoit Ie foil' au Septen
trion, & que l'autre prenoit fa place; mais il y a bien de 
l'apparence qu'ils changeoient plutot de figure , que de po
{ition. 

Dans I'Hle Manitoualin , 011 il Y avoi [ quantite de Sau
vages Saulteurs en hyvernement, trois Soleils parurent vel'S Ie 
Couchant fur une ligne parallele a la Terre; iis etoient egaux 
en grandeur, Ie veritable a l'Ouefi-Sud-Ouefi; un des deux 
Parelies a 1'0uefi, & l'autre au Sud-Ouefi. On vit en meme 
terns deux Hemi-Cycles paralleles a l'Horizon. Ils etoient de 
coulcur bleue a leur centre, de couleur d'aurore au-deffus' , & 
d'un gris obfcur & cendre a la circonference. Le Ciel etoit 
un peu charge de ce cote-lei, & par tout ailleurs meme il n'e
toit pas fort ferein, quoiqu'on n'aper~{lt aucun nuage. 

Un quart de cercle perpendiculaire a l'Horizon ayant a peu 
pres les memes couleurs , que 1es Parelies , touchoit celui, qui 
etoit au Sud-Ouefi; puis coupant un des deux Hemi-Cycles, 
paralleles a l'Horizon ,aUoit fe perdre dans l'autre. Quelque
fois les trois Soleils difparoiffoient; mais Ie veritable fe cachoit 
plus rarement , que les autres. E11lin un troiGeme Parelie fe fit 
voir au-deffus du Soleil; mais il dura peu. Les deux premiers 
en difparoiifant pour 1a derniere fois, laifferenL deux Arcs-en
Ciel fort lumineux , & les deux Hemi-Cycles refierent encore 
lontems apres. 

Au Sault Sainte Marie on vit un matin trois Soleils , corn
me aux deux autres endroits ; mais un peu apres midi il en pa
rut huit tout ala fois , ranges en cet ordre. Le vrai Soleil etoit 
au. centre d'un . cercle ,forme des (ouleurs de l'lris :. quatre Pa
rehes partageolent ce cercle en quatre parties egales , & etoient 
pofes perpendiculairement & horizontalement. Un autre cer-



DE LX NOUVELLE FRANCE. LIV. X. 443 
de femblable au premier pour les couleurs, mais beaucoup I 6 7 I. 
plus grand, paifoit par Ie centre du veritable Solei!, qui en 
occupoit Ie ham, & trois autres Parelies Ie divifoient avec 
lui, comme les quatre premiers divifoient Ie petit cercle. Les 
Sauvages s'imaginerent que tous ces Parelies etoient les Fem-
mes du vrai Soleil , qui avoit bien voulu fe faire voir aux 
Hommes avec toutes fes'Compagnes; mais on les detrompa en 
leur expliquant ces Phenomenes d'une maniere naturelle , & 
cela donna occafion de leur faire connoitre que cet Afire n'e-
toit rien moins , qu'un Genie, eomme ils fe l'imaginoient. 

~ur la fin de eette annee les Iroquois terminerent heureu- I 67
2

• 

fement la guerre , qu'ils faifoienr depuis plufieurs annees aux Projet d'ul\ 

Andafies, & aux Chaouanons ~ leurs Voifins. Les fueees avoient Fort it Cataro

ete aifez lontems partages: ertfln ces deux Peuples furent pref- couy. 

qu'entierement extermines:; & les Vainqueurs incorporerent 
dans leurs Cantons, furtout dans celui de T[onnomhouan , 
un grand nombre de Captifs , qu'ils avoient faits fur run & fur 
l'autre. Telle a toujours ete leur politique, de reparer aux 
depens de leurs Ennemis les breches, que la guerre avoit faites 
aleur Nation. 

Alors M. de Courcelles ~ perfuade plus que jamais de la ne
ceffite d'oppo[er une barriere a un Peuple inquiet, qui n'a
voit plus'd'occupation au dehors, & dont la puiifanee & la 
reputation augmentoient chaque jour, fit dire aux prinei
paux Chefs des Cantons qu'il avoit une affaire importante a 
leur communiquer, & qu'il iroit inceifamment les attendre a 
Catarocouy. Ils s'y rendirent en grand nombre , & Ie General, 
apres lem:. avoir fait de grandes careifes & de fort beaux' pre
fens, leur de clara qu'il avoit deffein de b.ltir en ce lieu-Ia un 
Fort, Oll ils puffent venir plus commodement faire la T raite 
avec les Fran~ois. 

lis ne s'aper~urent pas d'abord que, fous pretexte de eher- M. de Cour

cher leur utilite Ie Gouverneur n'.avoit en vue que de les celks rctoUl~l1e 
, 'en France: (011 

tenir en ?:ide ,& de s'aff~:er ,un ~ntrep6t pour res vivres & s.uccetfeur ba-
fes mUnItIOns, au cas qu lIs I obhgeaffent a reprendre Ies ar- m Ie Fort de 

meso Ils repondirent done que ce projet leur paroiifoit bien CatJ[ocouy. 

imagine, & fur Ie champ les mefures furent prifes pOtlr l'exe-
cuter; mais M. de Comeelies n'en eut pas Ie tems. Nons avons 
vu qu'il avoit demande [on rappel en France, & en arrivant a 
Quebec, au retour de Catarocouy, il trouva Ie Comte de 
Frontenac, qui venoit Ie relever. Il n'eut pas de peine a lui 

Kkk ij 
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faire gouter Ie deff~in, qu~ lui avoit .fait entreprendre {on ?e~:... 
nier voyage, & des Ie pnntems [U1van~, le nouveau. Gene
ral [e rendit a Catarocouy, fit conitrUlre Ie Fort, qUI a 1011-

tems porte {on nom, auffi-bien que Ie Lac ( a) , a l'entree du·· 
quel il e£t iitue. 

M. Talon de [on cote ne s'endormoit pas, [on zele aaif & 
viailant ne lui permettoit point de demeurer un {eul jour oiGf, 
&/:}jon genie [uperieur n'enfantoit que de grands projets; mais 
les dego{hs ,qu'il continuoit d'effuyer de la part de M. de Cour
celles , & ceux " qu'il previt, que lui donneroit Ie Comte de: 
Frontenac, dont il n~ tarda point a connoitre Ie carafrere, Ie 
firent penfer de nouveau a la retraitte. II jugea qu'il y auroit de: 
l'imprudence a [e commettre avec ce General dans, une Colo
nie , trap petite pour donner des occupations [eparees a demc 
Hommes" qui n'etoient pas d'humeur a dependre l'un de l'au-· 
tre , & par confequent a agir en tout avec ce concert, qui de
mande qu'on fe relache , & qu'on cede que1quefois. 

Toutbien con{iden~" Ie depart de M. de Courcelles fut une 
vraye perre pour la Nouvelle France. S'il n'avoit pas des qua
lites auffi eminentes , que fon Succeffeur , iln'eut que les moin
dres de fes defauts • & res paffions etoient beaucoup moins vi
ves. Il alloit fincerement au bien: res preventions contre lesl 
EccleGafliques & les Miffionnaires ne l'empecherentjamais de' 
leur marquer de la conhance dans les occaGons , OU illes, 
croyoit mkeifaires , au utiles, & de les autori[er dans to utes· 
les F oncrions de leur Minifiere. Enhn [on experience, fa fer
mete, & la [ageffe, avec laquelle il gouverna , l'avoient ren
du cher aux Fran<;ors , & Ie faifoient re[pefrer des ~auvages~ 
11 y a bien de l'apparence que la paix du Canada n'auroit ja
mais ete. traublee , G ceux, qui vinrent apres lui, eroient en
tres dans res vues, & avoient [uivi les traces, qu'illeur avoit 

I marquees. 
Louis de EUADE , Comte deFRoNTENAC, [OliSucceffeur, 

etoit Lieutenant General des Armees du Roy, & petit- Fil9 
d'un Chevalier des Ordres, qui pendant la guerre de la Li
gue s'eroit difringue par [on attachement pour [on Souverain 
It!git~l1e '. & avoit merite la conhance du Graud Henry. Ce
lu~-Cl .avOlt Ie creur encore plm grand, que la naiHance; l'e[
pnt vIf , penetrant, ferme , £econd, & fort Cl.ltive; mais il 
etoit fufceptible des plus injuftes preventions, & capable de: 
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les porter fort loin. Il vouloit dominer feul , & il n'efi rien qu'il I 67 I. 
ne fit pour' ecarter ceux , qu'il craignoit de trouver en fon che-
min. Sa valeur & fa capacite etoient egales ; perfonne ne f':rut 
mieux prendre fur Ies Peuples , qu'il gouverna , ou avec qui il 
eut a traiter, cet afcendant fi neceffaire pour les retenir dans 
Ie devoir & Ie refpeB:. Il gagna ? quand il Ie voulut, l'amitie 
des Fran~ois & de leurs Allies, & jamais General n'a traite fes • 
Ennemis avec plus de hauteur & de Nobleife.Ses vues pour 
l'agrandiffement de la Colonie etoient grandes & jufies, & il 
ne tint pas alui qu'on n'ouvrit les yeux fur les avantages , qu'en 
pouvoit retirer Ie Royaume; mais fes prejuges empecherent 
quelquefois l'execution des projets , qui dependoient de lui. On 
avoit de la peine a concilier la nbgularite, & meme la piete , 
dOllt il faifoit profeffion , avec cette aigreur & cet acharne-
ment , qu'il temoignoit contre ceux, qui lui faifoient ombra-
ge , ou qu'il n'aimoit point; & il donna lieu de juger dans une 
des plus importantes occafions de fa vie, que fon ambition, & 
Ie deGr de conferver fon autorite , avoient plus de pouvoir fur 
lui, que Ie zele du bien public. C'eft qu'il n'eil point de vertu , 
qui ne fe dJmente , quand on a laiffe prendre Ie deffus a une 
paffion dominante. Le Comte de Frontenac ellt pu etre un 
grand Prince, :G Ie Ciell'avoit place fur Ie Throne; mais il 
avoit des defauts dangereux dans un Sujet, qui ne s'efi pas 
bien perfuade que fa gloire conilfl:e a tout facrifier pour Ie fer~ 
vice de fon Souverain , & pour l'urilite publique. 

Cependant :M. Talon employoit Ie peu de terns, qu'il avoit r;' -~.l~e:tc 
a retter dans la Colonie, d'une maniere bien capable de l'y du M1C1111pl. 

faire regretter. Apres avoil' etabli Ie droit du Roy [on Maitre 
jllfqu'aux extremites du Nord & fort avant a l'Ollefi, il entre-
prit de faire de nouvelles decouvertes. On f~avoit en g,~ntral, 
par Ie rapport des Sauvages , qu'il y avoit a l'Occident de la 
Nouvelle France un grand Fleuve ,nomme Alechaffipi par les 
uns ~ & AJiciffipi par les autres , leqllel ne couloit ni au Nord, 
ni a l'Ell:; ainG on ne doutoit 'point que par fon moyen on ne 
plIt avoir communication, ou avec Ie Golphe Mexique, s'il 
avoit [on cours au Sud; au avec la Mer du Sud, s'il alloit fe 
decharger a·l'Ouell: ; & ron efperoit de tirer un grand avantage 
de l'une ou de l'autre navigation. 

L'Intendant ne voulut point partir de l'Amerique , fans avoir 
eclairci ce point important; il chargea de cette decouverte l~ 
P. Marquette, lequeL avoit deja parcouru prefque toutes Ie.s-
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---- Con trees du Canada, & qui etoit fort refpeae des Sauvages, 
1672 -73. & illui affocia un Bourgeois de Quebec, nornrne JOLIET, 

Homme d'efprit & d'experience. 11s partirent en.fe?1b1e de la 
Baye du Lac Michigan, s'ernbarquerent fur fa Rzvure des Re
nards (a) ~ qui s'y decharge, & la rernonterent jufqu'affez presde 
fa fource " malgre les Rapides , qui en rendent la navigation 
inhniment penible. Ils la quitterent enfuite, rnarcherent quel
que terns, puis fe rembarquerent fur l'Ouifconfing , & navi
guant toujours a l'Ouefi ,ils fe trouverent fur Ie Miciffipi par la 
hauteur d'environ quarante-deux degres & derni de I.atitude
Nord. Ce fut Ie dix-[t:ptieme de Juin de l'annee 1673. qu'ils 
entrerent dans ce fameux Fleuve , dont la largeur , & plus en
core la profondeur , leur parut repondre a l'idee , que leur en 
avoient donne les Sauvages. 

IlS fe laifferent conduire a [on Courant, qui n'efi pas encore 
bien rap ide en cet endroit, & ils n'eurent pas fait beallcollp 
de chemin, qu'ils eurent connoiffance des Illinois. Ils rencon
trerent trois Bourgades de cette Nation trois lieues au-deffolls 
de l'endroit, ou Ie Mijfouri, que Ie P. M,arquette appelle 
Pekitanoni dans [a Relation, joint fes eaux a celles du Micif-

'fipi. Ces Sauvages furent d'autant plus charmes de voir des 
Fran~ois chez eux , qu'ils fouhaitoient depuis lonterns lelli' al
liance , par la rai[on , que les Iroquois commen~oient a faire 
des excurGons dans leur Pays, & qu'ils craignoient une guer
re, qu'ils n'etoient point en etat de foutenir feuis. Ils firent 
donc au P. Marquette, & au Sieur Joliet tout Ie bon accueil 
poffible, & les engagerent a leur prornettre leurs bons offices 
aupres du Gouverneur General. 

Les deux Voiageurs , apres s'etre repo[es quelqlle terns chez 
les Illinois, pourfuivirent leur route, & defcendirent Ie Fleu
ve ju[ques aux Akanfas ,vers les trente-trois degres de Lati
tude. Alors cornme les vivres & les munitions commen~oient 
a leur manquer; d'ailleurs confiderant qu'avec trois ou qua
tre Hommes, iln' etoit pas prudent de s' engager trop avant dans 
un Pays, dont ils ne connoiifoient point les Habitans, & 
qu'ils ne pouvoient plus dourer que Ie Miciifipi ne fe dechar .... 
geat dans Ie Golphe Mexique , ils reprirent la route du Ca
nada, remonterent Ie Fleuve ju[qu'a la Riviere des Illinois 
ou iis entrerent. Arrives a Chicagou , fur Ie Lac Michigan, il; 
fe feparerent. Le P. Marquette refia chez les Miamis, & 

( 4) Le nom proprc: de: ces Sauva~es eft Outag4m;s. 
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Joliet aHa a Quebec pour rendre compte de [on voyage a M. 1672-73' 
Talon, qu'il trouva parti pour la France. . . 

. Le,l\1iifionnaire fur tres-bien re<;u du Grand Chef des Mia- du D;~~~IP~~~l1 
mIS, flxa [a demeure dans la principale Bourgade de ces Sau- Outagamis & 

vages ,& employ a les dernieres annees de [a vie a leur an- ~es MalCou-

J C L'" 'd 1 PP All tins: erreur noncer ESUS- HRIST. annee prece ente es . ouez des Geogra-

& Dablon avoient parcouru avec de grandes fatigues tous les phes, Cur ces 

Pays, qui font au Midi de la grande Baye , fans recueillir derl1lcrs. 

beaucoup de fruits de leurs travaux. En remontant la Riviere 
des Renards , ils aper~urent au bord d'un de ces Rapides , 
que j'ai deja dit etre fort frequens fur cette Riviere, une e{-
pece d'Idole fort mal faite, & qui paroiifoit plutot un de ces 
caprices de la Nature, Oll ron croit trouver quelque re1fem-
blance avec les ouvrages de rArt. C'etoit un Rocher, dont Ie 
fommet paroiffoit de loin une tete d'Homme , ~& les Sauvages 
l'avoient pris pour Ie Dieu Tutelaire de leur Pays. Ils Ie ba1'
boiiilloient {ouvent de toutes fortes de couleurs , & ne paf-
foient jamais pres de-LI , fans lui offrir du Petun, des Fleches , 
ou autres chofes fcmblables. Les Miffionnaires, pour convaill-
cre ces Infideles de l'impuiffance de leur pretendue Divinite, 
renverferent ce Rocher dans l'eau , & depuis ce tems-Ia il n'en 

1 " I' a p us ete par e. 
Quand les Rapides font paffes , on trouve la Riviere belle, 

& qui roule t!,anquillement res eaux dans un Pays charmant. 
Le climat y eft fort doux, les F orets y font entrecoupees d'a
greables Prairies, & ron y rencontre par milliers toute forte 
de Betes fauves, furtout de ces Breufs Illinois, qui porrent de 
la laine. Pluiieurs petites Rivieres viennent fe jetter dans celle 
des Renards, & font couvertes de folIe avoine, qui y attire
pendant l'automne une quantite prodigieufe de Gibier. Les Vi
gnes , dont les Bois font [emes, y portent fans culture d'ail'ez 
gros Railins ; les Prunes, les Pommes & pluiieurs autres fruits, 
quoique fauvages , n'y font pas defagreables au gout, & fe
roient excellens ,s'ils etoient cultives. 

En tirant au Sud" on entre dans Ie Pays des Mafcoutins? 
marque dans quelques-unes de nos Cartes fous Ie nom de Ternz 
de Feu : les Mafcoutins tont auffi nommes par quelques Geo
graphes fa Nation du Feu, & une erreur fondee fur une equi
voque a donne lieu a cette denomination. Mafcoutenec" qui eft 
Ie vrai nom de ce Pays, & du Peuple , qui I'nabite , fignifie un 
Pays decouvert, & en effet les Bois y font plus rares, que 

/ 
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1672 -74. dans tout Ie refie du Canada. Les Pouteouatamis prononcent 

Mafcoutins, & c'eft d'eux, que !l0us avans" pris ce nom. O~ 
on pretend que que~ques Frans:o~s ayant Ol~l des Sauv:ages , qill 
appelloient le feu d un nom, qUI approcholt de ceIUl de Maf
courenec, s'ewient imagine que c'etoit celui de la Nation, & 
Ia nommerent fa Nation du Feu. Combien de noms propres 
n'ont pas une origine mieux fondee! Les Kicapous font Voi
fins des Mafcoutins , & il paroit que ces deux Peupies ont tou~ 
jours ere unis d'interet. 

Reception, Les PP. Allouez & Dablon rencontrerent Tetinchoua avec 
<]ue Jcs ~a[- trois mille Miamis chez Ies Mafcoutins, & iis apprirent que 
coutll1S wnt , I • I . d I . & d S" . I • Ir . a deux Mi[- c eWIt a craInte es roquOls ,. es lOUX, qUI reUnIllOlt tous 
iionnaim. ces Sauvages. Iis en furent rec;us avec bien des demonftrations 

d'amitie , & ils leur annoncerent JESUS-CHRIST; mais tout Ie 
fruit de leurs Predications fut que ces Barbares ne pouvant 
s'imaginer que des Hommes, qui parloient fi bien, ne fuffent 
que des Hommes ordinaires , s'adrefferent a eux , comme a des 
Genies, pour obtenir la guerifon des Malades, & Ies autres 
graces, qu'ils .. avoient accoutume de demander a leurs Dieux. 

On Ies invita un jour a un fefiin ,dont l'appareilleur fit croire 
que c'etoit un feftin de guerre. Ii etOit prepare dans une Ca
banne tres-vafie ~ olll'on avoit erige une maniere de Trophee, 
charge d'Arcs, de Fleches, & d'une forte de hache d'arme, 
faite d'une pierre fort dure. On yavoit ajoute des provifions 
de bouche, qui ne conGfioient qu'en farine de Malz , avec du 
Petun , &. les infirumens, dont on fe fert pour s'animer au 
combat, c'efi- a- dire, Ie Chichikoue & Ie Tambour. Des 
que Ies Peres eurent pris leur place, on leur apporta un grand 
plat de Ma"iz, bouilli dans Ia graiffe de Breuf, & Ie Maitre du 
fefiin , en leur pn!;[entant ce mets, leur fit un long compli .. 
ment, dont la fubfiftance etoit , qu'ils avoient une crueIle 
guerre a fOluenir contre Ies Sioux, qu'ils etoient fur Ie point 
d' envoyer contre cette Nation une partie de leur J euneffe , 
& qu'ils Ies prioient de leur accorder la vifroire contre leurs 
Ennemis. 

Les Peres nfpondirent qu'ils n'etoient que les Miniil:res & 
les Serviceurs de celui, de qui feul dependoit 1a vi fro ire & 
a qui ils. devoie~t adreifer leurs vreux ~. qt;e ~' etoitle Crea:eur 
& l~ Dlel! du C~e~ & de l~ Terre , qu.t1 .etOIt. par tout, qu'il 
av~Ht touJo~rs ~te ,~qu 11 ne ceiferOIt pmaIs d'etre; que fa 
pul1fance n aVOIt POll1t de bornes, & que fa bOllte egaloit 

fou 
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fon pouvoir. -Ce difcours parut faire beaucoup, d~ pl~iG: aux -1-' -6-7-3-'
AHiflans, & Ie P. Dablon ,dans la Lettre , ou IIdecnt les 
particularites :de ce voyage, regrette beallcoup de n'avoir pu 
f-aire un plus. long fejour parmi ces Peuples; mais il fut rap-
pelle a Quebec, & Ie P. Allouez alIa cheloles Outagamis. 

Il ne .s'attendoit pas a en etre bien re~u , parce que quel
ques - uns de ces Sauvages avoient ete maltraites a Montreal 
par des Fran~ois, & que toute Ia Nation avoit jure de s'en 
venger. On comptoit alors parmi Ies Outagamis environ mille 
Familles. Les Miamis & Ies Mafcoutins mirenr tout en reu-
vre pour diffuader Ie Miffionnaire de fe li"ner feula la fureur 
d'un Peuple irrite 3 & qui d'ailleurs n'avoit jamais pam bien 
difpofe a entendre parler du Chrifiianifme ; mais rien ne put lui 
faire changer de deffei!l, & Dieu benit fon courage. 11 pre-
cha JESUS-CHRIST aux Outagamis, qui admirerem fa refo-
lution & fa patience, & peu a peu s'humaniferent a fon egard. 
II baptifa des Moribonds , & furtout des Enfans; pluGeurs me-
mes Ie prierent a fon depart de Ies revenir voir, & l'affure-
rent que, quand il voudroit s'etablir chez eux, il trouveroit 
une Cabanne & une Chapelle toutes dreffees. 

Le P. Marquette travailloit de fon cote affez utilement chez 
Ies Miamis de Chicagou. 11 y refia jufqu'en 167)'. qu'il en 
partit pour fe rendre a Michillimakinac; mais il mourut en 
chemin de la maniere, que j'ai rapportee dans mon Journat 
Le P. Allouez alla peu de tems apres prendre fa place chez 
les Miamis, dont il a eu Ie bonheur de cortvertir un affez 
grand nombre. Ce Peuple , qu'on croit avoir la meme origine , 
que les Illinois, eft d'une humeur affez douce, & G leurs Mif-
fionnaires n'avoient pas ete traverfes par ceux-Ia-memes, qui 
devoient Ies foutenir dans leurs travaux Apofioliques ; il Y a 
bien de l'apparence que toute cette Nation feroit prefentement 
Chretienne. " 

Excuriion dll 
P. Allouez 
chez lcs OU[a~ 
gamis. 

Mort au l~. 
Marquette. 

La Cour paroiffoit toujours avoir fort a creur l'Etablilfement Ajf,ires de 

de l'Acadie; mais elle fur mal fervie par les Particuliers , qu'elle l'Acadi~. 
avoit intercffes dans cette entreprife , & qui ne vouloient pas 
comprendre qu'en faifant bien les affaires du Roy, ils travail-
leroient urilement pour eux; ils n'eurent pas meme la pnkau-
tion d'y barir un feul Fort, fe croyant fuffifamment a cou-
vert par celui de Pentagoet. Oll Ie Chevalier de Grandfon-
taine faifoit fa nHidence , & par celui de la Riviere de. S. Jean, 
,Oll M. de MARSON commandoit au nom cJe ~e Gouverneur. 

- Tome J. tIL 
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- 'M. Talon, en demandant 'au Roy fon conge abfolu, avoit' 
1(

573-74' Eromis a M. Colbert de prendre fa route par l'Acadie, & de 
faire la viiite de cette Provi;1ce. 11 re~ut unereponfe favo
rabie, & Ie Minifire en lui envoyantl' agrement de Sa Ma
jefre pour (on r~~our en F~ance, lui ~Iarqt~a dan~,fa ~ett,fe ,. 
dattee du quatrleme de hun 1672. qu 11 :ltn fermt plal6:r de 
partir Ie, plus tard, qu'il pourroit, & ~ laifi~~ to~lt:s ~hofe~ 
en bon etat dans la Nouvelle France; a quOl Il aJoutott que; 
Ie Roy aoprouvoit fort Ie deffein, ou il etoit de paffer par 
l' Acadie. 10utre Ies raifons , qui avoient porte l'Intendant a 
propo(er ce Yoyage, il en etoit furvenll une' autre beau coup 
plus importante. ',' .; 

Le Chevalier Temple avoit declare aM,' Colbert qu"ilfou
haittoit de fe retirer fur les Tern~s ,de, France ;. M. Taron eut 
orcln~ de traiter avec lui, & de l'affurer que Sa Majefie Tres
Chretienne lui accordoit des Lettres' de N aturalite , & lui fe~ 
roit encore q'autres graees. On efperrnt que l'Acadie retire
roit de grands avantages de cette negoaiation; rnais elle n'eut 
point de {uite , & je n'ai pu f~avoir ce qui l'avoit fait echouer .. 
L'annee fuivante M. de Chambly releva.Ie Chevalier de Grand
fontaine a Pentagoet , & il Y avoit tout au plus un an, qu'il 
ctoit dans ce Fort, lorfque Ie dixieme d'Aollt de l'annee 1674., 
un Anglois? qui avoit demeur~ qu~tre jou~s deguife. dans fa 
Place, Ie vmt attaquet avec 1 EqUIpage dun Corfa1re Fla
manel. 

, Les Anglois Cet Aventurier avoit cent dix Hommes, & M. de Cham-
\ cmp:<rtnt de 1 1" d' '11 P , r • 
J'Cl'~,;;Oct, & ; Y n en ~V01t que trente , a1 eurs entag<?et n etOIt .pas en 
dl~ l-:orr de Ja etat de defenfe , & Ie Gouverneur fut furpns, parce que les. 
RIVlcre sIC ' . . II f' d' C d' I • hr. -. ( eux ouronnes etOlent en paIX. Ie eren It neanm()ll1S. 

avecbeaucoup de valeur; mais apres une heure de combat;. 
il re'1ut un c~)Up de moufqnet au .travers du corps , quil'obli~ 
~ea. de fe retIre;. Alors fon En~eIgne. & t,ous fes Gens , qui 
etoIent mal armes, & plus mal1ntentlOnnes encore, fe rendi
rent a difcretion. 

Les Ennemis envoyerent auffi-tot un Detachement an Fort 
de Gemefze clans la Riviere S. Jean, pour enlever M. de Mar
fon, qui y commandoit, & cela fut execute fans reGfiance~ 
Ainii l' Acadie , dom ces deux Forts faifoient toute la defenfe 
dem~~lr,a ~xpo.fee ~ux courfes ~es Anglois. L'Auteur de cett~ 
h~{hhte,n aVO!tpoll~t de ~Omml~?n , & fut defavoue ; on ('.fut 
neanmol11.s qu on lUI aVOIt donne a Bafton un Pilote Ang,lois. 
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~ l'onetoit in/Fn,rit que-.Ies, Bai1:onnois. fouffcoient tres,..impa.,. 1-6-----
tieml~ent que l~s F rfln~9i~ ~d~11}.euraifent les Maltres 4e Pen- 73 74· 
tagoet, & du Fort ~e S. Jean. 

Si la N ouvelle France. eut ete tranquille, on eut pu repa- Violences de 

1"~r fur Ie ;c~a~p . ces _ perte,~ , . & pre?dre de bonnes mefures, ~!~ de Fwmc-

pour ne pas latifer les Provmc~s v01Gnes de la Nouvelle An- . 
gleterre exp-()fees a de pa.reilles infultes; mais tout etoit en 
trouble da.rts la Colonie. Le Gouverneur General s'etoit 
broiiille avec les Ecclefiaftiques & les Miffionnaires, & fe 
broiiiUa bientot ayec. M. du Cheftleau , qui avoit releve M. 
Talon. L'Abbe de SALIGNAG FENELON, qui etoit du Semi
naire deS. Sulpice , fu~mis _en prifon, fous pretexte. qu'il avoit 
preche c(n~tre Ie Comte de F rontena~ , & qu'il avoit. tire des 
atteftations des Habi.tans de Montreal en faveur de M. Per
rot, Ieur~Gouve~neur , ,qu~ Ie General avoit fait mettre ciux 
arrets. 

On fe plaignoit encore que M. de Frontenac avoit compo
fe Ie Confeil Superieur de Gens, qui etoient a fa devotion, 
& que par-:la ils'etoit rendu l'Arbjtre fQuverain de la Juftice , 
& tenoit toW Ie Monde fous l~ i9ug ; qu'on ne voyoit que 
Sergens en campagne , & que depu1.s fix ou fept mois il y 
avoit eu plus de proces dans Ia Nouvelle France :J qu'on n'y 
en avoit vo. depuis fqixante ans. En un mot, que, Ie Pays 
etoit dans une extreme c9nfufion , & que fi cela duroit en
core quelque tem,s ,:il y avoittout a. craindrepour Ia Co
lonie. 

II faut pourcant avouer que tous Ies coups de vi~ueur, que 
fit alors Ie Comte de Frontenac, ne furent pas reprehenGbles , 
quant au fond; mais lors meme qu'il ufoit Ie plus a propos 
de feverite , il le- faif9i~ a;vec un ~ir de violence, & des ma
nieres {i hauta,ines , qu'ilC\imipuoitbeaucoup Ie tort des Cou
pables, en rendant Ie :~hatimen.~ odieu~; ce qui Ie jettoit 
fouvent, & queIquefois meme la Cour , dans de [res-grands 
embarras. II s'thoit furtout extremement laiife prevenir contre 
les Miffionnaires, & il ne tint pas ~ lui que fa ma\lvaife ·hu
meur contre eux ne fit perdre a l~ Colonie une de fes plus 
fortes Barrieres. 

'MM. de Courcelles & Talon avoient juge que, pour tenir 
en bride les Cantons Iroquois, il etoit neceifaire d'attirer Ie 
plus qu'il [eroit poffible de ces Sauvages a la Prairie de la 
Magdeleine , OU nous avons vu que plufieurs s'thoient deja 

L 11 ij 
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-1-6-7-4-.- etablis. On avoit charge de cette 'Commiffion Ie P. F remirt ; 

qui· s'en etoit acquite avec illCCes; 'finis on reconnut bien
tot que Ie T errein de Ia Prairie ?'etoit. pas propre a porter .le$ 
grams, que les Sauvages ont coutume de femer; & la famme 
commen~ant a. fe faire fentir, la nouvelle Peuplade fut me~ 
nacee d'une deferrion genera Ie. , 

les Hollan
<!lois inquiet
tent lcs Mi[
fionnaires des 
hoql1ois. 

Pour eviter ce mall-ieur les Miffionmiires demanderent au 
Gouverneur & a l'Intendant un autre emplacement vis-a.-vis 
du Sault S. Louis. Le Comte de Frontenac ne repondit nen 
a. leur Requete; mais M. du Chefneau, qui jugea la retrai
te des Sauvages inevitable, ii on leur refufoit ce qu'ils de
mandoient, Ie leur accorda, & ils s'en mirent en poffeffion~ 
On avoit bien pnbvu que Ie General n'approtlveroit pas eette 
voye de fait; mais on n'auroit jamais imagine qu'il dut porter 
l'emportement auffi loin, qu'il Ie fit ; il s'oublia veritablement 
en cette rencontre d'une maniere, qui ne parut pas meme eX'-

cufable a. fes meil1eurs Amiso 
Les Iroquois Chnhiens refierent neanmoins au Sault S. 

Louis, & la COllr, qui jugea cet Etabliifement mkeffaire , les 
y maintint malgnb Ie· Comte de Frontenac. Ce qui avoit fur.:. 
tout engage ces Neophytes a. quitter leur Pays, pour chercher 
un afyie dans la Colonie Fran~oife, e'efr que les HoHandois 
ayanr en 1673. repris Manhatte, & reconquis toute la Nou~ 
velIe \ ork, q~'ils ne .garderer:t ,P~-rtant pas lanterns, avo!ent 
menace les Mtflionnarres, qUI etOlent dans Ie Canton d Ag
nier de les en chaffer , s'ils ne fe retiroient pas d'eux memes'. 
Ils en ufoient airHi, parce qu'ils craignoient tout de la part 
des Iroquois, ii -cette Nation s'uniffoit aux Fran~ojspar Ie lien 
{1e la Religion. -

II Y a auffi - bien derapparence que des Tors il fe formoit 
quelque intrigue parmi ces -Barbares pour recommencer la 
guerre contre nous; ear ·de,s l'anrH~e fuivante 1674. M. de 
F romenac manda a M. Colbert que, ii- les principa,ux Chefs 
~e la ~ation. n'avoient ~s ete gagnes par fes careffes & par 
ies prefens , II-ne reller01t pas un feul Fran~ois en Canaaa. 
C'etoitun-pentrop dire; -mais· iJ eft cetta-in que les Hollan
dois follicitoient fous mains les Iroquois. a reprendre les ar
riles, & Ie Gouverne1:1r General profita: des avis qu'il en 
eut, pour perfuader a la Cowr la neceffite de canferver fon 
F ort ~e Catarocouy. n ne s'a~~en~~t .pas que la Cour encon
dur 0 It, ' comme elle fit ~ qu 11 n etOlt pas moins importan.t 
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de "l11aintenir l'Etahliffement des Iroquois Chnhiens au Sault 167 5. 
S. Louis. 

M. du Chefneau n'avoit Bas moins a fouffrir des hauteurs MPredtellFti.on de , , " &" e ronte-
aU General, que les Eccle lafl:i~ues & les Miffionnalres , nac au (ujet de 

leur brouillerie avoit commence all fujet du Confeil Supe- la fonction de 
. d 1 C d Fl' 'd' \ 1 . Prelident du neur, ont e omte e rontenac VOUOlt re Ulre a Ul Cone; i[ supe-

toute l'autorite , jufqu'a s'approprier Ie titre & les fonaions de rieur~ 
·PreGdent. Le Roy, pour faire ceffer ces difputes, qui allu-
moient Ie feu de la difcorde dans tomes les parties de la Co-
lonie, parce que les deux Chefs avoient cnacun leurs Parti-
fans ~ rendit Ie cinquieme de J uin 1675. une Ordonnance, 
qui regloit toutes chofes , de maniere a donner lieu d'efperer 
que toute vaine pretention ceiferoit de ran & d'autre. Sa 
Majefl:e y confirmoit ce qui avoit deja ete decide, a fpvoir , 
que Ie Gouverneur General auroit la premiere place dans Ie 
Confeil, que l'Eveque auroit la feconde, & I'Intendant la 
troiiieme; mais que ce feroit a ce dernier a demander les opi-
·nions , a recueillir les voix, & a prononcer les Arrets. 

Le Comte de Frontenac ne fe rendit pourtant pas, & fous 
·differens pretextes traita fort mal tous ceux, qui en cela , 
comme en toute autre chofe , s'oppoferent a fes volontes. 11 
ofa meme exiler de fa propre autorite Ie Procureur General & 
-deux Confeillers; il rompit ouvertement avec l'Intendant -' & 
il ne craignit point de dire qu'il etoit bien fache de ne l'avoir 
pas fait mettre en prifon immediatement apres Ie depart des 
Vaiifeaux, qu'il auroit eu Ie plaiGr de l'y tenir deux anne.es 
entieres, parce qu'il faUoit ce tems-Ia pour avoir un Ordre de 
la Cour, qui l' en fit fortir. 
. On ne put cacher lomems au Roy une conduite G peu fou- I.erms (hi 

tenable; mais il paroit qu'on diffimula d'abord a Sa Majeile ~~{~ a 2~t~n
line partie des ecarts de ce General, qui avoit en Cour de Gouverneu, 

puiifans Proteaeurs , & de grandes Alliances. C'efl: ce qu'on General. 

peut inferer de deux Lettres ecrites au nom de ce Prince, & 
aaw~es du 29. d'Avril 1679' Dans l'une, qui etoic adreifee a 
-M. du Chefneau, Ie Roy marquoit a cet Intendant qu'il au-
roit evite t?U~~S l~s violenc,es,' dont il fe pla.ignoi~ , G , fuivant 
fes ordres, 11 s etolt contente d expofer fes ralfons a M. de Fron-
-tenac , & s'il lui eut obei , en l'avertiifant qu'il donneroit avis 
de tout au Confeil. 

Dans l'autre, qui etoit pour Ie Comte de Frontenac, Sa 
Majefie ~ apres lui avoir reproche que par fes pretentiolls il 
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I 67,. troubloit la tranquillite de la Nouvelle France , aJ~utOIt-: 
" V ous avez voulu que dans les Regifires du Confed Sou .. 
;, verain VOllS. fumez 9,ualifie de Chef.& ~e- PnHidel.1t de ce Con
;, feil , ee qUI efi entIere~en~ contralre a mono Edit concer~lant 
" cet Etabliffement. J e fUIS d autant plus furpns de cette preten:. 
» tion que je fuis bien a1filn~ qu'il n'ya que vous feul dans mon 
" Roy~ume , qui etant honore elu titre de Gouverneur & Lieu
" tenant GelH~ral dans un Pays, ellt deiire d'etre qualifie Chef 
" & Preiident d'un Confeil, pareil a. eelui du Canada. Je deiire 
" done que vous abandonniez cette pretention, & que vous 
" vous contentiez du titre de mon Gouverneur & Lieutenant 
" General. Je ne deiire point non plus qu'on donne Ie titre de 
" Pre£idenr de ce Confeil a. l'Intendant; mais bien qu'il en ait 
" toutes les fonfrions ; c'efi- a -elire , que vous n'avez aucune 
" autorite de faire tenir les Regifires du Confeil chez vous , ainu 
" que vous l'avez pretendu , & que vous l'avez exige, encore 
" moins de recueillir les voix , ex de prononcer les A.rrets ; tou
" tes ces fonaions appartiennent a la Charge de Preiident , que 
" j'ai attachee a eelle el'Intendant. 

,Lt Trait~ de Le Roy dans cette meme Lettre renouvelle fes ordres au 
I Eall-de-VIe fu)· et de ces Vagabonds, qu' on llom1l10it ordinairement Cou-rC:C01l1mCnCe 
,n Canada. reurs de Bois, & declare au General qu'il ne recevra fur cet 

article aucune excufe, ver[uade qu'il ne tenoit qu'a lui d'ar
reter Ie cours d'un tel defordre, qui ruinoit & depeuploit Ie 
Pays, & ane<Jntifioit Ie commerce. Un autre point, plus im
portant encore, fur un nouveau fujet de demele entre Ie Gou
verneur General & l'Eveque. NollS avons vu Ies defordres, 
que eaufoit parmi Ies Sauvages Chretiens Ia Traite de l'Eau
de-vie; die avoit recommence de puis quelques annees, & 
produifoit les memes elfets , qui avoient deja coilte tant de 
larmes a tous ceux , qui s'intereffoient au falm de ces Peupies. 

Onprevient ~'Eveque ~ Ie Clerge, & Ies Miffionnaires s'en plaignirent; 
la Coudr en fa- malS on aVOlt trouve Ie fecret de perfuader au Confeil du 
VCllr e ce R ' . bl' 1 ' Ir· 
commerce. oy que ee commerce etolt a 10 ument necellalre pour nou~ 

attacher Ies N aturels du Pays; que Ies abus , dont les Eccle
(Iafiig:ue~ faifoi~n~ tant de br~it , s'ils n'etoient pas tout-a.-fait 
lmagmalres , etOlent du moms fort exagaeres & que leur 
z~le fur eet article. ne fervoi~ gu~res que deb pret;xte po~r per
fecuter ceu:x? qUI les e~pechOlent de dominer dans Ie Pays, 
& pour folhener leur revocation. 

La prevention aHa meme {i loin, que M. du Chefneau ayaQt 
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ecrit a M. Colbert en termes tres-forts pour apuyer Ie fenti- I 67 5. 
n1ent du Prelat , qui avoit fait un cas referve de la Traite de 
rEau-de-vie , ce Minifrre lui repondit qu'en cela il n'~giffoit 
point en Intendant, & qu'il devoit f~avoir qu'avant que d'in-
rerdire aux Habitans un commerce de cette nature, il falloit 
bien s'affurer de la n!alite des crim"es, qu'on pretendoit qu'il 
enfantoit; mais la penetration de M. Colbert ne Ie laiifa pas 
lontems dans l'erreur a ce fujet , & la piete du Roy ne lui per-
mit pas de refrer indecis fur une affaire, que tant de Perfon-
ne~, dont Sa l\1ajefre ne pouvoit s'empecher d'e:l1imer la ver-
tu & les lumieres , ne ceffoient point de porter au pied de fon 
Throne, comme la chofe clu monde, qui intereiToit Ie plus la 
Religion dans la Nouvelle France. 
, Ii Y eut donc en 1678. un Arret du Confeil , datte du dou- Edit du Roy 

zieme de May, lequel ordonnoit qu'il feroit fait une Affem- ace [ujer. 

blee de vint des principaux Habitans de la Nouvelle France, 1676-78. 
pour avoir leurs avis touchant la Traite en que:l1ion. Cela 
fait, & les raifons apportees _de part & d'autre, Ie Roy vou-
lut que I'Archeyeque de Paris, & Ie P. de LA CHAISE, COil: 
feffeur de Sa Majefie, donnaffent leur Jugement def-initif; (:\: 
run & l'autre, apres avoir confere avec l'Eveque de Quebec, 
qui etoit venu en France, jugerent que la Traite de l'Eau-cle~ 
vie dans les Habitations des Sauvages devoir etre defendu:.i 
fous les peines les plus grieves. Il y eut une Ordonnance ela 
Roy, qui apuya ce Jugement, & elle fut envoyee ~ I\1. d...; 
Frontenac, a qui il fut expreffement enjoint de la faire exe-
cuter; l'Eveque ayant de fon cote engage fa parole de reduirt:: 
Ie cas referve aux termes , dans lefquels l'Ordonnance etoit . , 
expnmee. 

Cependant Ie depart de M. Talon, & la mort clu P. Mar- Arril'cc dCI 

quette avoient fait perdre de vue Ie Miciffipi , & on ne pre"- SiCllr ~.~ b S;1-
• 1". hId' E - Ie ell C:\l1ad 1 ; 

nOIt aucune memre pour en ac ever a ecouverte. nhn [on caraaerc, 

Robert CA VELlER , Sieur de LA SALE, qui etoit paKe depuis 
quelques annees en Amerique, & qui n'y erolL aIle, que pour 
tenter quelque entreprife , capable de l'enrichir & de lui faire 
honneur, comprit que rien n'etoit plus propre pour Ie faire par-
venir a fon but, que d'entrer dans les vues de M. Talon fur 
la decouverte de ce grand Fleuve , & du Pays, qu'il anofe. 

II etoit ne a Rouen d'une F amitle aifee; mais ayant paffe 
plufteurs annees parmi les J efuites, il n'avoit point eu de part 
a l'heritage de fes Parens. II avoit l'efprit cultiye , il vouloit fe 

) 



45 6 HIS T 0 IRE G ENE RAt t. 
16

7
6

-78. difringuer, & il fe .£entoit affez de .genie ,& d~ courage pour 
y reuBir. En effet II ne manqua, I?I de re[olut1<;>n p0l!'r entre
prendre, ni de ~<?nfl:ance pour fUlvre une. affaIre, m de fer
mete pour fe rOld!r contre les obfracles, m de reffource pour 
reparer fes pertes; mais il ne f~ut pas fe faire aimer, ni me
na~er ceux, dont il avoit befoin , & des qu'il eut de l'auto
rite, il l'exer~a avec durete & avec hauteur. Avec de tels de
fauts il ne pouvoit pas etre heureux: auffi ne Ie fut-il point. ' 

~1 entreprencl Le premier projet, qu'il forma , & qui l' engagea a taffer 
d acbever la 1 M fi d h h IT. J & \ I h' decouverte du es ers, ut e c erc er un pauage au apon a a me 
Miciifiri. par Ie Nord, ou par l'Ouefl: du Canada; & quoique depour-

VlI generalement de tout ce qui etoit neceffaire pour une pa
reille entreprife , & qu'il fe trouvat meme les premieres an-. 
nees forr a l'etroit dans un Pays, OU il n'avoit rien apForte', 
& OU il n'y avoit nulle reffource contre l'indigence, i ne fe 
rebuta point; il fe fit des Amis & des Proteaeurs, & il s'oc
cupa avec une application incroyable a acquerir les connoif
fances , & a fe menager les autres fecours, dont il pouvoit 
avoir befoin pour fon entreprife. 

Ii etoit dans cette occupation, lorfque Joliet arriva a Mont
real avec la nouvelle de fa decouverte. Non-feulement il ne 
douta point, quand il eut entretenu ce Voyageur, que Ie Mi
ciffipi ne fe dechargeat dans Ie Golphe Mexique; mais il fe 
flatta encore qu'en remontant ce Fleuve au Nord, il pour
roit decouvrir ce qui faifoit l'objet de fes recherches, & qu'en 
tout cas la feule decouverte de fall embouGhure Ie condui
roit a quelque chofe , qui etabliroit fa fortune & fa reputa
tion. 11 avoit tres-bien reuffi a gagner les bonnes graces du 
Comte de Frontenac, dont il avoit etudie avec foin les incli
nations: il s'ouvrit a lui de fon deffein , & ce General lui pro~ 
mit de l'aider de tout fon pouvoir. 

11 palle en La premiere chafe, a quoi il falloit fonger, e'etoit a fe met,'" 
F ranee ; ee f, 
qu'il obtient tre en onds pour les frais de cette expedition, a fe faire reverir 
du Roy, d'un caraa~re, qui l'autorisat, & a obtenir des forces capa~ 

bles de remr les Sauvages en refpea. La Sale avoit fait a loi~ 
fir toutes ces retlexions, & fon plan etoit tout dreffe dans fa 
tete. I1 f~avoit combien Ie Fort de Catarocouy tcnoit au creur 
du Comte de Frontenac; il lui propofa d'en augmenter les 
fortifications, d'y mettre une Garnifon capable de Ie defen
~:e contre les en~eprifes , que p,our;oiet;lt faire les Iroquois, 
s'ils recommen~Olent la guerre ,a y ctabhr des Habitans ,afin 

d'en 
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.(I' en pouy-oir tirer dans Ie befoin des Hommes & des provi ~ 1676-7~' 
fioils , & d'y confiruire des Barques pour naviguer fur Ie Lac 
Ontario. 

Rien n\~to·it mieux penfe, n'y regard at-on que l'utilite de 
la Colonie, & Ie General fut d'avis que la Sale paffat en 
France pour communiquer fon deffein au Miniflre. Ii s'em
barqua done fur Ie premier Batirnent , qui partit de Que
bec. En arrivant a Ia Cour , il apprit la mort de M. Col
bert, & rendit au Marquis de SEIGNELA Y , qui occupoit la 
place ,de fon Pere dans Ie Departement de la Marine, la'Let
tre du Comte de Frontenac, dont il etoit Porteur: il em 
enfuite pluGeurs entretiens particuliers avec lui, & ce Mini. 
:fire, qui gouta fon efprit , lui fit obtenir du Roy tout ce 
qu'il pouvoit fouhaitter. Sa Majette lui fit expedier des Let
tres de Nobleffe, lui accorda la Seigneurie de Catarocouy, 
& Ie Gouvernementdu Fort, a condition qu'ille batiroit de 
pierr~s , & Ie revetit de tous les pouvoirs neceifaires pour faire 
librement Ie commerce, & pour continuer les decouvertes , 
:cornmencees. 

Le Prince de Conti, aupres duquel il avoit trouve de l'ac- Le Chevalier 

ces, l'avoit fort apuye aupres du Roy, & avoit beaucoup ~e.Tol,lt~ [0:: 

contribue a lui faire obtenir toutes les graces, dont je viens JOHlt a Ulo 

de parler. Pour toute reconnoiifance il exigea de lui qu'il ac-
ceptat un Officier, que ce Prince honoroit de fa bienveil-
lance & de fon efrirne. II fe nommoit Ie Chevalier de TONTI, 

& il avoit deja dans la Nouvelle France un Frere, qui y efr 
mort Capitaine (a). La Sale regarda cette demande du Prin-
ce comme une nouvelle faveur , & en effet Tonti a toujours 
ete tres-attache a fes interets, & lui a rendu de tres-grands fer-
vices. II avoit fervi en Sicile, ou il avoit eu une main em-
portee d'un eclat de Grenade, & il s'en etoit fait mettre une de 
fer, dont il fe fervoit tres~bien. 

Le quatorzierne de Juillet 1678. la Sale & Tonti s'embar- Di\'elf~~ 
querent a la Rochelle avec trente Hommes , parmi lefquels avcmurcs de 
"I " d pOl & dO" & "1" \ Q M" de la Sale. 1 y aVOlt es 1 otes es uvners ,IS arnverent a ue- ----
bee!e quinzieme de Septembre. IIs y fejournerent fort peu , I 67 8. 
parce qu'ils vouloient profiter de la belle faifon pour fe rendre 
a Catarocouy, ou ils menerent avec eux Ie P. Louis HENNE-
PIN, RecolletFlamand, qui les accompagna depuis dans la 
plupart de leurs voyages. Le premier foin de M. de Ia Sale en 

{,,) IIs iroient HIs de I'Auteur de la Tontine. 
Tome I. Mmm 
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-1 -6-7-8-.- arrivant a Catarocouy ~ -fut de faire ~ravailler a~ Fort, qui 

n'etoit que de pieux; il fit en meme terns conil:rUlr~ une Bar
que, & ces travaux fu.re~t ach~ve~ ~v/ec une promptitude, 
qui donna une grande Idee de 1 aalV1t~ du nouveau Gou
verneur. 

II conduilit enfuite lui-meme fa Barque jufqu'a Niagara, au 
il tra~a un nouveau Fort: il en charge a Ie Chevalier de Ton
ti , a qui il laiifa trente Hommes, donna fes ordres pour la 
confiruaion d'une feconde Barque a l'entree du Lac Erie , au
deffus de Ia chute d.e Niagara, parcourut a pied tout Ie Can
ton de Tfonnonthouan, fit Ie refre de l'hyver quantite d'au
tres courfes , qui n'avoient point d'autre objet, que Ie commer· 
ce des Pelleteries , revint par Terre a Catarocouy, & ren
voya une feconde fois fa Barque a Niagara, chargee de pro
vilions & de marchandifes. Elle fit enfuite plulieurs voyages. 
affez heureufement; mais Ie Pilote l'ayant un jour trop apro
chee de Terre, elle fe brifa. 

Ce contretems ne deconcerta point M. de Ia Sale: il repara 
bientot cette perre ,s'occupa tout Ie printems & tout l'ete de 
l'annee 1679. a remplir fon Magalin de Niagara, & a vi liter 
Ies differemes Nations Sauvages, avec qui il vouloit faire Ie 
commerce, ou dont il efperoit de tirer des lumieres pour fes 
decouvertes. Le Chevalier de Tonti faifoit la meme chofe de 
fon cote. En£n vers la mi-Aollt la Barque, qui avoit ete conf
truite a l'entfE!e du Lac Erie , etant en etat ae faire voile, la 
Sale s'y embarqua avec quarante Hommes, parmi lefquels il y 
a"voit trois Peres Recollets , & prit la route de Michillimaki
naco II effuya dans cette traverfe une rude tempete , qui degou
ta une bonne partie de (es Gens, plulieurs memes defenerent ;' 
mais Ie Chevalier de Tonti, qui avoit pris un autre chemin, 
les ayant ren~(:mtrt!s, hit ailez heureux pour les engager pref
que tOus a Ie fuivre. 

It fait une De Michillimakinac Ie Griffon -' c\~toit Ie nom de Ia Bar-
rene coniidc- tr , 1 '.lJ '- 1 S I I 
l'able. que, paua aa Baye, d'Oll M. de a a e a renvoya char-

gee de Pelleteries a Niagara. Pour lui il fe rendit en Canot a 
la Riviere S. Jofeph -' ou il y avoit d~s lors une Bourgade de 
Miamis, que Ie P. Allou\fz cultivoit avec affez de fucces) & 
ou Ie Chevali~r de T on~i l'alla reioil~dre. lIs n'y refierent pas 
lo~tems. Tonti defcendIt aux Il11l10lS, & la Sale retourna a 
Catarpcouy , ou il apprit ~n arrivant qu'on ne doutoit pref
que plus de 1a pene du Gnffon. En effet on n'en a point eu 
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,(le nouvelles bien certaines de,Puis (on depart de ~a Baye. I 679' 

Quelques-uns ont rapporte que les Sauvages n eurent pas 
plutot apen;u ce grand Batiment voguer (ur leurs Lacs, qu'ils 
fe crurent perdus, s'ils ne venoient a bout de degouter les 
Fran~ois de cette maniere de naviguer ; que les Iroquois en 
particulier (ongeant des lors a rompre avec nollS, profiterent de 
cette occafion pour jetter de la defiance contre nous parmi les 
Nations Algonquines; qu'ils reuffirent (urtout a!' egard des Ou
taouais ,& qu'une T rouppe de ces derniers ayant VlI Ie Grif
fon a l'ancre dans une Anfe, y etoit accourue, (oils pretexte 
de voir une chofe auffi nouvelle pour eux ; que comme 011 ne 
(e defioit point d'eux, on les laiifa entrer dans la Barque, OU 
il n'y avoit que cinq Hommes, qui furent egorges par ces Bar
bares; que les Aftaffins enleverent toute la charge du Bati
ment, & y mirent en(uite Ie feu. Mais comment auroit - on 
pu (~avoir toutes ces circonfi:ances , pui(que d'ailleurs on afEl
re qu'aucun Outaouais n'en a jamais parle? 

Ce l1i'alheur fut (uivi d'un autre, auquel M. de la Sale ne Les II1iI1O~ 
fut pas moins'fenfible. La Nation, fur laquelle il avoit leplus font defaits 

c~mpte pour Ie (ucces. de (on ~ntreprife , etoit l'Illinoife ,alors ~~~~~~ lro

tre.s-n~mbreufe , & q:ll occupOlt plufieurs Po1tes , dont on po~-
VOlt falre des entrepbts commodes entre Ie Canada & Ie Ml-
ciffipi. C'etoit pour s'aifurer de ces Sauvages , que Ie Cheva-
lier de Tonti s'etoit avance de ce cote-la, & il avoit reuffi (ans 
peine i les mettre dans fes interets ; mais comme il etoit tres-
peu accompagne , il ne put empecher fes nouveaux Allies de 
recevoir pre(que (ous (es yeux un rude echec de la part des 
Iroquois, qui n'ayaut pu venir a bout de les broiiiller avec 
les Fran~ois , vouloient, avant que de no us declarer la guer-
re , les mettre hors d'etat de nollS (ecourir , les (urptil'ent, & 
en taillerent en pieces un tn~s-grand nombte. 

La Sale (e voyoit alors dans une fituation bien fole-heu(e ;' Fer1llctt de 

il avoit tout a craindre de la !art des Iroquois, qu'it, devoit dM. d<;.la salle 
, d d r h . I 0 . allS lCS rna-.s atteri re e trouver par tout ans 1011 c emm; es lltaoualS heurs. 

etoient (u(pects , & il ne pouvoit (e fier a ceux-meI11es·d'entre 
les Fran~ois ,qui etoient (ous (es ordres, & dont quelques-
uns attenterent, dit-on ,plu1leurs fois a (a vie. Ils lirent plus; 
s'il eft permis d'ajouter foy i ce qui s'en publia datis Ie terns, 
ils (olliciterertt plufieurs fois fes propres Allies i (e foulever con-
tre lui, & pout les y engager , ils n'eurent point home de leur 
dit-equ'ils'e-ntendoit avec les Iroquois pour les' faire tous perir. 

Mmm ij 
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---- II arriva fur ces entrefaites chez les Illinois, & s'aper~ut: 

u'l::}. bientor qu'ils (coient un peu changes a fon egard: il, ie crut 
meme au moment d'avoir fur les bras toute certe N anon, & 
de ne pouvoir compter fur aucun des Si,en~. II ~1~ fit nean
moins paroitre al;cune c~aillte ,; au cont~a!re Jamals,ll ne mo~
era plus de fermete & de refolutIOn. Par-,la 11 fe fit eihmer ; maly 
il vou~ut un peu trop fe faire craindre; ce fut toujours fon 
grcmd detail! , & Ia principale fource de fes malheurs. II ne put 
aufii jamais gagner fur foi d'etre moins diffimule '&,de s.'huma
nifer ayec ceux , dont i1 avoit Ie plus de befoin , & II ne fit pay 
airez ref1exion que ii les pieds & Ies bras ne f~auroient agir ,_ 
que par la direCtion de la tete, eIle ne peut rien executer , que: 
par leur minifi:ere. 

0:1 veut Sur la fin de cette annee il perdit encore une partie de fes 
l'cmDoj[on- G 'I f' c.' lIe '-[~ ens, & de ceux-memes, en qui 1 le COnnOlt e p us. es, 

Perfides avoiel1t complotte de l'empoifonner, & de faire Ie. 
meme traitement a tous ceux , qu'ils connoiiroient lui etre plus,. 
fincerement atleC1ionnes. Ils furent decouverts, & ils n'eurent 
plus d'autre parti a prendre, que de [e fauver, comme ils fi
rent .. La Sale Ies rempla<;a par une Troupe de jeune5 Illi
nois , qu'il trouva de bonne volonte, & fongea tout de bon 
a commencer fes decouvertes. Il detacha d'abord Ull nomme. 
DACAN avec Ie P. Hennepin pour remonter Ie Miciffipi au
deifus de la Riviere des Illinois, & 5'il etoitpoffible, jufqu',t 
fa fource. .. 

I: Limm.an- Ces deux Voyageurs partirent du Fort de Crevec~ur Ie, 
,",'C k I111Clffi ' h' d F'· ~ I I dIM' '~' 1 pi· par Ie Sjcu~ Vll1t- Ult ~ 'f'evner, (X letant entres 1'. an~ 1 e I ICdlHlPLI , , e dre -. 
Dacan & I~ p, monterent JUlCIues vers es quarante-llX ut:gres e aqtu e
Hennepin. Nord: la ils furent ard:tes par une chute d'eau airez haute" 

I 6 8 o. qui tient toute la largeur du Fleuve , & a laquelle Ie P. Hell~
nepin donna Ie nom de Sc:ult Lie S. Antoine de P adoue. Ils tom .. 
herem alors, je ne {~ai par quel accident, entre Ies mains 
des Sioux, qui les retinrent afiez lonterns Prifonniers; maisl 
qui ne l~s maltraiterellt point. Ils fure,nt enEn de~ivres par des, 
Fran<.rols venus du Canada, enfUlte lIs defcendIrent Ie Fleu
v:e ju[qu'a la Mer, puis retournerent au Fort de Creve
c.~ur ., .fans qu'il leur flu. ;ien arrive de coniiderable ; quoi-
qu en dlfe Ie Roman publle fous Ie nom elu Chevalier de T 011--

11 , qui l~~r _ f~it rencontrer pluiieurs Habitations Fran <;oifes: 
fur Ie MICrlhpl, trouver la fouree_de ce FIeuve fur une haute. 
Montagne, & Eouffer leur courIe jufC[u'au Lac des Afiiniboils~. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. LIV. X. 461 
11 faut dire la meme chofe des Millions des Recollets ~ qu'on 

trouve marquees fur Ies Cartes en plufieurs endroits, & qui 
dtHignent tout au plus des lieux, Oll Ie P. Hennepin a dit la 
Meffe, ou plante des Croix. Ce Religieux ne f~avoit pas un mot 

-des Langues de tous ces Peuples , & ne s'ett jamais arrete chez 
aucun Peuple, que pendant fa captivite chez Ies Sioux. La 
fouree du Mkiffipi efi: encore inconnue ; Ie Lac des Affiniboils 
efl:: fort eloigne des lieux , Oll ont ete Ies deux Voyageurs, & il 
efl:: certain qu'alors Ies F ran~ois n'avoient aucun Etablifrement 
fur Ies bords du Fleuve, qu'ils defcendirent. 11 efl:: meme affez 
difficile de comprendre comment ils ont pu aller jufqu'a [on 
e"mbouchure, Ie defcendre & Ie remonter jufqu'aux quarJl1tdix 
degres , refl::er Prifonniers pendant pIufieurs mois parmi Ies 
Sioux, & cela en moins d'nne annee. Auffi n'a-t'on jamais 
cru en Canada qu'ils ayent fait autre chofe, que de retour
ner au Fort de Crevecreur par Ie meme chemin, qu'ils avoient 
pris en montant Jufqu'au Sault S. Antoine. 

Quoiqu'il en foit) de nouveaux embarras furvenus a M. 
~e la Sale, apres Ie depart de Dacan & du P. Hennepin, Ie re
rinrent dans fon Fort de Crevec02ur jufqu'au moi"s de Novem
bre , & l'obligerem enfuite a retourner a Catarocouy. Che
min faifant il aper~ut fur Ia Riviere des Illinois, qu'il remon
toit, un emplacement, qui lui pamt fort avantageux pour Ia 
conftrufrion d'un nouveau Fort; il en tras;a Ie plan , appella 
M. de Tonti, qu'il chargea de Ie batir, & continua fa route. 
Tonti avoit a peine commence l'ouvrage , qu'it re'!ut avis que 
Ies F ran~ois , qu'il avoit laiffes dans Ie Fort de Crevecreur , 
s'choient fouleves. II y courut , & n'y trouva plus que fept ou 
huit Hommes, Ie refie s'etoit fauve avec tout ce qu'ils avoient 
pu emporter. 

Peu de terns apres Ies Iroquois parurent au Hombre de fix
cent Guerriers a la vue des Habitations Illinoifes , & cett(: ir
ruption ayant augmente Ia d~fiance des Illinois contre les 
'Fran<;ois , Ie Chevalier de Tonti fe trouva dans un etrange 
embarras. ie parti , qu'il prit , fut de fe faire M6diateur entre 
Ies deux Nations Sauvages, & il employa avec fllCces dans 
cette negociation Ies PP. Gabriel de LA R!BOURDE, & Ze
nobe MAMBRE, Recollets, qui etoient demellres avec lui a 
Crevecreur. Mais la paix ne fur pas de duree, & les Iroquois 
devenus plus fiers par la crainte , qu'on paroiifoit avoir d'eux_, 
Jecommencerent bientot leurs hofiilites. , 

168 o. 

II b~tit un 
nouveau fur" 

NOl1vdk~LIJ
f1:jli~es desT,,), 
ql10is contre 
les Illinois, 
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68 M. de Frontenac, dans une Lettre , qu'il ecrivit au Roy Ie 

I 0 •. fecond de Novembre de l'annee fuivante 1681. pnhend que 
ies Al1 CT IOlS • I Ill' ., . 1: ' 

fom rOUp~Ol1- ceue guerre des IrOqUOIS contre. es mOlS etOlt lomentee . p~r 
DeS d'ani~er les Anglois, & par les, E!1l1emIS de M. ~e la Sale; maIS 11 
lcs sauvabcs& n'explique point quels etoIent ces EnnemIS de M. de la Sale. 
comre nous . 
nos Allies. A la verite ce Voyageur en avon un grand nombre dans la 

Colonie, & c\~toit {on Privilege excluiif pour Ie commerce, 
& plus encore la maniere -' dont il Ie faifoit valoir , qui les lui 
avoient fufcites; mais il n'efi guere vraifemblable qu'ils eu1I"ent 
voulu pour Ie perdre , s'expo[er a fe perdre eux-memes. Je 
f<;ai que la pafiion mene quelquefois beaucoup plus loin , 
qu'on ne voudroit alIer ; mais il faut quelque chofe de plus, 
que des conjeaures , pour former de pareil1es accufations, & 
un des defauts du Comte de F romenac etoit de donner une 
grande liberte a fes foupc;ons. 

L' ,\cJ.1ie re[- Quant aux Anglois , on avoit plus d'une raifon de les croire 
timce:1 la Auteurs de ceete rupture, & ce n'etoit pas feulemenr du COte 
France. 1 1 ' r' d Ir des Illinois -' qu'i s c 1erchoient a nous imclter es all aires par 

Ie moyen des Iroquois. Voici queUe etoit en ceia leur vue •. 
L'Acadie, Ie Fort de la Riviere de S. Jean, & celui de Pen
tagoet avoient ete pour la quatrieme fOls refiitlH~S ala F ran
ce par Ies Anglois , & 1\1. de Chambly en avoit ete nomme 
Gouverneur, n'ayant eu auparavant, non plus que Ie Che
valier de Granclfontaine , que Ie titre de Commandant. 

!l s'eroit forme depuis une petite Bourgade au Port Royal, 
qui des Iors devint la Capitale de ce Gouvernemenr, lequel , 
outre l'Acadie, comprenoit toute Ia Cote Meridionnale de la 
Nouvelle France. mais qui fut toujours fubordonne au Gou
verneur General. A la- verite rien n'e~oit plus miferable, que 
cet Etabliifement , & quoique tous ceux, qu~ Ie hazard, ou 
leurs affa}res particulieres conduifoient dans ces Quartiers~Ia, 
ne ceffafient de reprefemer Ie tort, qu'on avoit de negliger de 
peupler & de fortifier de G belles Provinces. Leurs remon
tra!lCeS ~e produiGrent rien, & ne firent point taire ceux , 

. qm cont1nuoi~nt a publier que l'Acadie n'etoit bonne a rien. 
5,~eSe!;f;~~~ ies ~ngloIs a~ contraire s'~n appro~?oi~11t toujours Ie plus 
de nouveau. preS qU.Ils p~u:V01ent , & apres la rei~]t~t1on. de Pentagoet , 

lIs aV01~nt bat! entre ce Pofie & Ie KI11Ibeqm, un bon For( 
en un heu, qui portoit Ie nom de P emkuit. Les Abenaquis 
aufquels ce !errein appartenoit, Ie trouverent tres-mauvais : 
& Ies AnglOIS s'aper'iurent bientot qu'ils avoient dans ces Sau-
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vages de facheux Voiiins. 11s crurent que pour n'en avoir rien 168 o. 
a craindre, il faUoit les mettre aux prifes avec Ies Iroquois, 
qui ne fe firent pas beaucoup prier pour entrer en guerre avec 
les Abenaquis. Ceux-ci trop foibles pour reiifl:er en meme terns 
aux Anglois & aux Iroquois, furent contraints de s'accom-
moder avec les premiers. 

Alors Ie Commandant du Fort de Pemkuit porta fes pre
tentions plus loin, & il ne fe trouva Perfonne pour lui faire 
obfiacle. M. de Chambly venoit de paffer au Gouvernement 
de la Grenade, & l'Acadie n'avoit point encore de Gou
verneur nomme : elle n'etoit fOlltenue, ni du cote de Quebec, 
ni du core de la F ranee; de forte que Penta goer & Ie fort de 
la Riviere S. Jean furenr envahis fans refifiance. Les Habi
tans du Port Royal, qui virent l'orage pret a fondre fur eux , 
prirent Ie parti de traiter avec les Anglois , fans que M. de 
Ia Valliere .. qui Ies commandoit fur une fimple Commiilion 
du Comte de Frontenac, put Ies en empecher. Ainfi les An
glois devinrent pour la cinquieme fois Maitres de l'Acadie, 
& de tout ce qui la fepare de la Nouvelle Angleterre. 

Jufques-la les Iroquois ne s't~toient point encore ouverte- LeChe\Oalin 

ment declares cC?n.tre les F ra~~o~s : ils entrepriren~ enfin de le~ ~~li~od~:L~;~ 
chaffer de la Rlvlere des Illll10lS, & Ie ChevalIer de TontI don~er Ia Ri

ayant eu avis qu'une Armee de ces Barbares venoit pour l'in- vie?: d~, Ili"

vefiir dans fon Fort de Crevecreur , ne crut pas devoir les y 1101S. 

attendre, & fe retira. M. de Frontenac dans fa Lcttre au Roy, 
que j'ai deja citee, dit que Tonti avoit ere pourfuivi & bleife, 
& Ie P. Gabriel de 1a Ribourde tue par les Iroquois. IIle crut 
ainfJ apparemment fur les premiers bruits, qui prefque tQU-
jours exaggerent les defavantages. La verite efl: que Tonti ne 
fe croyant pas en that d( .. defendre (on F on contre les iro-
quois , en fortit l'onzieme de Septembre 1680. avec cinq F 1'an-
~ois , qui faiioient toute fa Garnifon, & les deux Peres Re-
collets, que j'ai deja 110mmes ; mais il ne fut point fuivi, ou 
du moins il n'y eut aucune aaion entre lui & Ies Iroquois. 

Apres qu'il ° eut fait cinq lieues en remontant la Riviere Un Pcre, Re_ 

des IllinoIs, il s' aneta pour faire fecher des Pellcteries, $:. Ie c1oIIKcc o t'.le 1'.1 c 

P G b . I " " d 1 B . CS lCJpOU" . a ne s etant un peu ecarte ans e OIS, en recitant fon 
Office .. fut rencomre par des Kicapous, qui Ie tuerent , appa-
remment pour avoir fa depoiiille. C'etoit un faint Religieux, 
fort efiime dans la Nouvelle France pour fa vertu & fa mode" 
fiie) & qui avoit plus confulte {on courage , que fes forces> 
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avant que de s'engager dans une exp~dition , .de, laqueUe f~~ 

I 6 8 0.. age de foixame & onz.e ans ne devoIt pas lUI r~pondre qu 11 
verroit la fin. Cette dIfgrace retarda de quelques lours la mar
che du Chevalier de Tonti, qui alIa pairer l'hyver ·dans la 
Baye du Lac Michigan. 

M. de la Sale M. de laSale n'avoit pu etre informe de cette retraite , & il fut 
deCcend Ie b' f". • 1 I" ' d . d l' 
Miciflipi juC- l,en 11!rpns, <;nqu au ,commencement u pnnt~m~ e an-
qu'a la Mer. nee fUlvante, etant aIle au Fort de Crevecreur , 11 n y trouva 
1681-83' per[onne. II y mit une nouvelle Garni[on, envoya des Ou-

vriers, pour travailler au fecond Fort, qu'il avoit trace 
l'annee d'auparavant, & qui fut nomme le Fort de Saint 
Louis., & [e rendit a Michillimakinac, au Ie Chevalier de 
Tonti etoit arrive un peu auparavant avec fa Trouppe, ils 
en repartirent to us en[emble vel'S la fin d'Aout, pour al
ler a Catarocouy, & trois mois s\hant paires a courir de 
cote & d'autre, pour faire de nouvelles levees de Frans:ois, 
& amalfer des ProviGons , la Sale prit la route des Illinois 
avec tout [on Monde, & trouva fes d~ux forts dans l'etat, 
au il les avoit laiffes. 

Il de[cendit en[uite la Riviere des Illino'(s, & Ie deuxieme 
de F evrier 1682. il fe trouva fur Ie Miciffipi. Le quatrieme 
de Mars i! prit avec toutes les ceremonies ordinaires poffe[
hOIl du Pays des Akanfas , & Ie neuvieme d'Avril il recon
nut l'embouchure du Fleuve , ou i1 fit une nouvelle pri[e de 
pofTeffion dans Ies regles : c'eft tout ce qU'OIl a de bien cer
tain touchant ce Voyage. Car pour ce qui efr des circon[
tances rapportees dans la pretendue Relation du Chevalier 
de Tonti, on jugera de la creance, qu'on lui doit do~ner 
par ce qui eit dit a la fin, que [uivant les calculs de M. de 
la Salle, l'embouchure du Miciffip~·efr entre le~ vint.deux & 
les vi nt-trois degres de latitude Septentrionnale, & forme 
un Canal de deux lieues de largeur, tres-profond & tres
pratiquable. 

Il repalle en Cette importante decouverte ainG achevee, & tout Ie 
France, cours connu d'un des plus grands Fleuves du Monde affure a 

la Fra!1ce. par des pri[es de poffeffion, auxquelles on ne 
P?uVC?It ne~ oppo[er, (a) .la Salle [e re~barqua l'onzieme 
d Avnl; maIS 11 ne fit certamement pas cmquante lieues -Ie 

, (II) ~erdina~d. de. Soro a rraver~e plus \ [a mort; mais il n'y a fajt aucun ErablifIe .. 
dune fOlS Ie MIClfIipl, que Con HIil:orien mene. 
nomme Cu.agua. II y a me~ ere jerre apres 
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-premier jour, comme Ie pretend la Relation, que je viens -1-6-3-2--15-' ;-. 
(Ie ,citer; car on efl fort heureux, quand on en peut faire 
fept ou huit, en remontant ce Fleuve avec des Canors. Le 
"guinzieme de May il tomba malade, & detach a Ie Cheva-
lier de Tonti, a qui il recommanda de faire la plus grande 
diligence, qui feroit pollible, pour fe rendre a MichilIi-
makinac; pour lui il alIa paffer une partie de l'hyver a la 
Baye, & n'arriva a Quebec qu'au printems de l'annee fui-
vante 1683' 11 s'embarqua quelques mois apres pour la Fran-
ce, menant avec lui Ie fieur DE LA FOREST, Major de Ca
tarocouy, fort honnete Homme, bon Officier, & qui a tres-
bien fervi Ie Roy en Amerique. 

Hetoit arrive dans Ia Colonie bien du changement pen- MM, de 

dant l'abfence de M. de la Sale , & les efprits n'y etoient FronteD:!c & 
Ir. b' d" ii {i' [; L' I {i "1" du CheCne:m pas aUllI len 1 po es en a raveur, que or qu I avoH com- font rappdIC,. 

mence fes decouvertes. La mefintelligence entre Ie Gouver-
neur General & l'Intendant etoit allee a un point, qu'il n'e-
toit plus poffible qu'ils demeuraffent enfemble. II eft certain 
que la Cour donna Ie plus grand tort au Comte de F ronte-
nac; mais M. du Chefneau, tout homme de bien qu'il etoit, 
n'avoit pas eu la complaifance de fouffrir les manieres hautes , 
& l'humeur dominante du General, quoique Ie Minifire & 
Ie Roy meme ne lui euffent rien tant recommande: ainfi, 
faute de patience, pour laiffer Ie Comte de Frontenac dans 
fon tort, il Ie partagea quelquefois avec lui, & Sa Majefie 
crut devoir Ies rappeller tous Ies deux. . 

M. LE FEVRE DE LA BARRE fur nomme Gouverneur Leurs Sllcce(

General, & M. DE MEULES Imendant; les Provifions de Ceurs;.& les ill-

l' & d l' rd' d M 68 L R d {truttlOns , un e autre lont u mOIs e ay I 2. e oy ans qu'on !CU[ 

les inftruaions, qu'il y joignit, y recommandoit [unout au donne. 

premier d'entretenir une parfaite correfpondance avec Ie 
Comte DE BLENAC , Gouverneur General des Iiles de l'A
merique, parce que ron etoit alors perfuade que ces deux 
Colonies pouvoient tirer de grands avantages du commerce 
reciproque de leurs Denrees. Sa Majefre inGfioit beaucoup 
dans les inftrufrions, qU'elIe donna a M. de Meules , fur ce 
qU'elle avoit G. fouvent , & fi inutilement ordonne a fon Pre
deceffeur, d'apporter tous fes foins pour bien vivre avec Ie 
Gouverneur General; ajoutant que s'il voyoit faire a M. de 
la Barre dans 1'exercice de fa Charge des chofes manifefie-
ment contraires ;;tU bi~n du Service, il fe contentat de lui 

Tome I. N 1111 
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-1-;5-J-2--8-3-' faire fes reprefentations, de lui marquer les ordres, qu'iI 

avoit re<;us, de Ie Iaiffer agir apres eeia, fans ~e troubler.; 
mais de rendre compte au ConCel1 de tout ee qUI fe paiferOlt 
de prejudiciable aux inten~ts de l'Etat. 

Originede la La Nouvelle France etoit de puis pluGeurs annees dans une 
o-uerre des d f' ~ R.:iI . d' I lrol111ois. gran e con UlIon, c;:: e VOYOIt epws que que terns me?a-

cee d'une guerre, capable de la replonge~ d.ans fes p.remIe~s 
malheurs: d'ailleufs fes forces fembloient dImll1uer de Jour en 
jour; car dans Ie dernier n~cenCement , qui avoit ere fait de la 
Colonie en 1679, eUe ne fe trouva compofee que de huit 
mille cinq cent quinze PerConnes, fans y eomprendre Ie 
Gouvernement de l'Acadie, ou il y avoit tres-peu de "Mon
de. N ous avons deja VlI que les Iroquois ne gardoient pas 
fort exaaeme"nt les articles de paix, aont on etoit convenu 
avec eux; mais ces Barbares ne vouloient nous declarer la 
guerre, qu'apres avoir bien pris leurs mefures pour la faire 
avec avantage, & ils s'appliquerent furtout a nous enlever, 
ou a nous rendre inutiles tous nos Allies. 

Plufteurs chofes avoient contribue a nous attirer de nou
veau cette Nation fur les bras. Depuis que Ia Nouvelle 
York etoit rentree fous l'obeiffance des Anglois, Ie Colonel 
DONGAN, qui en etoit Gouverneur, avoit eu une grande 
attention a faire donner aux Iroquois les Marehandifes a 
meilleur marc he , que ne pouvoient faire les Fran<Jois, par
ce que la Compagnie, qui faifoit alors tout Ie Commerce 
des Pelleteries, prenoit par preference Ie quart des. Cafiors , 
Ie dixieme des Cuirs, & des autres Fourures, & achetoit 
tOut Ie refl:e a un prix afi'ez modique. Outre eela il etoit fur-" 
venu quelques affaires affez facheufes, qui avoient aigri les
efprits: deux Frans;ois ayant ete tues par qes Sauvages vers. 
Ie Lac Superieur, Ie Geur DU LUTH, entre les mains de qui 
tomberent les Affafiins, les fit paffer par les armes. D'autre 
part on avoit laiffe impunies plufieurs infultes, qu'on avoit 
reS:lles de ces Barbares, & cette tolerance, qui nous avoit 
attire ~eur mepris, fit paffer l'afrio? d~ fieur du Luth pour 
une vIOlence; comme fi les F rans:ols, a force de fouffrir des. 
affronts, avoie!1t per.du I~ ~roit de s'e~ venger. 

Enfin un aCCIdent lmprevu fit connoltre toute la mauvaife 
difpofirion des Iroq.uo.is a notre egard. Au mois de Septem
~re 168 I. un Capltal11e Tfonnonthouan fur tue a Michil
hmakinae par un Illinois , avec qui il avoit eu quelque 
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demele particulier. Dans ces rencontres, ce :n'eil: ,ni fur Ie 1682-83. 
Meurrrier, ni fur fa Nation:J que tombe Ie premier reffenti-
ment de ceux, qui ont ete offel1G~s, mais fur les Maitres du 
lieu, ou l'offenfe a ete faite : ainii c'etoit aux Kiskacons:J 
Nation Outaouaife, chez qui Ie T{onnonthouan avoit ete 
me, a faire fatisfafrioll aux Iroquois, & des Ie premier avis, 
qu'avoit eu Ie Comte de Frontenac de ce qui venoit d'arri-
ver, il avoit depeche aux Cantons un Homme de conhan-
ce, pour leur perfuader de fufpendre toute hoftilite, jufqu'a ce 
qu'il eut ~e t~rns de Iel~r faire ren~re jouitice par Ie,s Kiskacons. ) i: 0 

Il les l11vlta en meme tems a lUI envoyer a Catarocouy, 0 ~ropOdtl0lH 
\ 01 r d 0 r d D f f 0 01 f 1I1.ole'Ees de 

OU 1 Ie ren rOlt en penonne, es eputes, avec qUi I put ces DJrbares a. 
traiter de cette affaire, & de tous les autres fujets de plain- 111. de Frontc

te, qu'on pOUYOit avoir de part & d'autre. Peu dejours nac. 

apres il re~ut une Lettre d'Onl1ontague, par laquelle on lui 
mandoit queces Sauvages exigeoient qu'il s'avan~at jufqu'a 
l'entree de la Riviere de Chouguen (a) -' & on lui ajolltoit 
qu'on ne doutoit point que ce ne fUt Ie Colonel Dongan, 
qui leur avoit infpire une pretention 11 arrogante, dans la 
penfee que le Gouverneur General la rejettant avec mepris, 
romproit toute negociation avec les Cantons Iroquois. 

En effet- M. de Frontenac repondit a celui, qui lui avoit R~p?nredec\l 
ecrit la Lettre , qu'il ne fe refoudroit jamais a faire une telle General. 

demarche; premierement, parce que cette condefcendance ne 
feroit qu'acc~oitre l'infolence des Iroquois: en fecond lieu, 
parce que, quand bien meme il ne femit pas contre fa digni-
te de Ie faire , it ne pouvoit entreprendre ce voyage avec bien-
feance, & avec fUrete pour fa perfonne, fans de grandes de-
penfes : troifiemement , parce qu'il n'avoit point encore vu les 
Kiskacons ,& qu'il ne f~avoit pas queUe refolution ils avoient 
prife. 11 finiifoit en priant l'Auteur de la Lettre de mettre tout 
en reuvre pour faire prendre aux Onnontagues des fentimens 
plus raifonnables & plus refpeaueux. 

Celui-ci, non-feulement ne crut pas la ch~fe pollible ; mais 
il jugea meme qu'il etoit dangereux de la tenter, & mand,l au 
General que les principaux Chefs de la N arion lroquoife , & 
ceux-memes, qui etoient les plus affefrionnes aux Fral1~ois , 
perfifioient dans la demande d'une entrevue avec lui a l'entree 
ae la Riviere de Chouguen ; & que s'illa refufoit, il y avoit 

( a ) C'efl: Ie nom propre de la Riviere d'Onnol1taf;ue, laquelle re decharge dans II': 
Lac Ontario. 

N 1111 ij 
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tout lieu de craindre que ces Sa~v~ges ne, fe I?ortaffent,a que.~ .. -

1682-8-3' que extremite , qu'on fe repentlrolt de n aVOlr pas preve~:ue. 
Dans Ie meme tems , que cette feconde Lettre tut rendue au 

Comte de Frontenac, on l'avertit fecretement de n'aller point 

a Chouguen , fans etre hie~ accoml~agne ~ & q~e les Iroquois, 

contre leur coutume ~ aVOIent parle de lUI fort mfolemment. 

le pmi, qu'il De quelque part, que vim cet a vis, M. de Frontenac. eut 

'pfe.nd. arand fain ae Ie repandre; mais ce qui parm Ie determl11er 

~nfin a ne point faire Ie voyage de Chouguen, c'efi qu'il s'e1-

toit mis dans la tete qu'au fond Ies· Iroquois l'efiimoi~nt, &.ne 

vouloient point lui faire la guerre. 11 prit done Ie partl de ne nea 

rabattre de cette hauteur, avec laquelle , a l'exemple de M. de 

Courcelles, il avoit tDuj('mrs traite les Sauvages. II decl~ra 
publiquement qu'il prenoit fous fa proteaion les Outaouals, 

& tollS fes anciens Allies, & il permit aux Kiskacons de C011-

firuire de nouveaux Forts, pour s'y defendre, fi on venoit les 

attaquer~ 

It fit plus; quelques Iroquois , gagnes par Ie P . Jean de 

LAMBER VILLE, leur Miffionnaire, s'c~ta11t relaches jufqu',a 

confentir qu'on trait?"t a Catarocouy, il repondit qu'il n'iroit 

pas plus loin que Montreal, & que fi les Iroquois vouloient 

lui parler, illes y attendroit jufqu'au mois de Juin; mais que: 

ce terme expire, il retourneroit a Quebec. Cette n~ponfe.. irTli

ta les Iroquois, & ils declarerent de leur cote, qu'ils ne vou

loient plus traiter avec Ie Gouverneur General, qu'a Chou

&uen. Surquoi M. du Chefneau ecrivit de Quebec a M. de 

Frontenac, qui etoit encore au mois de J uillet a Montreal, 

que {on fenriment & f:elui de pluGeursPerfonnes d'experience 

etoit qu'on accordat aux Iroquois ce qu'ils demandoient , d'au

tant plus que, fuivant les avis, qu'il avoit de F ranee, on n'en: 

devoit efperer aucun {ecours. 
Ex1P.ed(jient,. 11 ajoutoit qu'il y avoit un moyen de faire cette demarche ,. 

que Ul ugge- [; d f \ f'. d' . , & £' f'. £' 

Ie l'Intend'a'nr, aI1:s eroger ala 19mte J fans expOler Ia Penonne; a f<sa-

&: pourquoi il VOIr, de monter une Barque, laquelle feroit fuivie d'un Bri-
ll: rd'uk g . & d ·1 £' . \ 1 ' .. I Ch d 

antlll, ,que quan 1 lerOIt a a vue etC ouguen, 'ap-

peller les ,.oeput~s Iroquo~s a f~n bordo L~ ~epon{e du Gem!

ral fut qu ]1 ne defaprouVOIt POInt cet expedlent; mais qu'il ne 

fol.lvoit fe n~foudre a s'en fervir, & qu'apres la maniere info-

~nte, don.t les Barbares avoient re<su les dernieres propoG

tlons , qU'II leur avoit faites, ce feroit trop flatter leur ilerte" 

<tue de. le.s aller chercher chez eux : qu'il etoit toujours difpo.fe-
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a.les. ecouter , quand it auroit Vll les Kiskacons , pourvll qu'ils 1682-83. 
fe rangeaffent a leur devoir; mais qu'il etoit bon de faire les 
preparatifs neceffaires pour foutenir la guerre , & qu'ils de-
voient tous deux agir de concert en cette occahon , quoiqu'ils 
euffent nouvelle qu'on leur avoit nomme des Succeifeurs , par-
ce que peut-etre ces lvieilieurs n'arriveroient pas a terns pour fe 
!11ettre en etat de faire tete a un Ennemi , qui etoit toujours 
pret a commencer les hofiilites. 

Peu de terns apres Ie General faifant Ia vihte des Cotes de Drpmts rro~ 
de Montreal, rencontra Ie Sieur de la F on~t, Major de Cata- i~~~is a Mont-

rocouy , qui lui amenoit cinq Iroquois. C'etoit des Deputes des . 
, cinq Cantons, qui avoient ordre d'aUtlrer leur Pere Ononthio 

qu'ils etoient dans la difpoiition de bien vivre avec lui, & avec 
fes Allies. Le Chef de cette Deputation etoit un Capitaine 011-
nontague, nomme TEGANISSORENS , fort afTeEtionne a la Na
tion Fran~oife, lequel s'etoit donne de grands mouvemens 
pour calmer les efprits de fa Nation, & croyoit y avoir reuili. 

M. de Frontenac lui donna audience l'onzieme de Septem
ore, & Ie lendemain lui repondit , qu'il ne tiendroit jamais a lui 
que la bonne intelligence ne fe nhablit entre Ies deux Nations; 
mais comme Ies Illinois etoient exceptes de la paix, que Ies 
Cantons vouloient bien maintenir avec nos Allies, & que T e
ganifforens avoit declare qu'on fe preparoit a leur faire vive
ment la guerre , Ie General fit a ce Depute de fort beaux prt!
fens pour l'engager a detourner ce coup. 11 Ie promit; mais 
nous verrons bientot qu'il n'avoit pas Ie fecrer de fa N a
rion , & qu'elle fe fervoit de lui pour cacher fes veritables 
deffeins. 

A peine etoit-il patti de Iviontreal , que d'autres Deputes Depllt~s d,s 
arriverent de la part des Kiskacons, des Hurons de Michil- :.utrcs NJ.

limakinac , & des Miamis; & Ie Comte de Frontenac n'ou- Ions. 

blia rien pour perfuader aux premiers de fatisfaire les Tfon
nonthouans au fujer du meurtre, dont j'ai parle. Ils repondi-
rent qu'ils avoient charge les Hurons de leur prefenter des Col-
liers de leur part, qu'ils n'etoient pas obliges a autre chofe, 
n'etant pas les Auteurs de l'affailinat; mais que Ies Hurons, qui 
ne cherchoient qu'a. broiiiller , bien loin de s'acquitter de leur 
Commiffion, avoient encore aigri les Iroquois contre eux. Le 

. General ~ut beau infifier pour Ies engager a quelqu'autre de
marche pour Ie bien de la paix , tout ce qu'il pu~ obtenir , cerut 
'1u'ils. demeureroient fur la defenGve,,-
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--- Les chofes etoient en ces termes , Iorfque Meflieurs de la 
1682-83' Barre & des Meules arriverent a Quebec ; on venoit meme 

Arrivce de d'apprendre que Ia Deputation de Tegani{forens n'avoit point 
MM. de la . 'd I d C d' r I L' Barre & de eu d'autre motlf e apart es antons, queamuler es r ran-
I\lCllIeS. cois & que la guerre etoit commencee contre Ies Illinois. 

Aind on s'attendoit a voir bientot Ies Iroquois en armes au mi
lieu de la Colonie. D'aurre part on ne fut pas lonterns a s'ap
percevoir que les Creatures du Comte?e Fronten~c ne tro~
veroient pas dans fon Succef[eur Ia meme proteaIOn , & 11 
pamt en eff'et que M. de la Barre, ou etoit arrive de ~rance 
aeja prevenu, ou fe Iaiifa d'abord prevenir contre Ie Sleur de 
la Sale, au fujer duquel il fe declara trop tot, pour ne pas 
donner lieu de juger qu'il Ie faifoit fans avoir bien examine 
par lui-meme la conduite de ce Voyageur. 

M. llc 13 Bar- Des Ie quatorzieme de N ovembre de cette meme annee, il 
~o~~rl~o~t;: ecrivit au Miniihe que l'imprudence de la Sale avoit allume la 
M. dda Sale. guerre entre les F rall~ois & Ies Iroquois, & que la Colonie 

pourroit bien etre attaquee, avant qu'elle fUt en etat de fe de
fendre. Il ajoutoit que Ie P. Zcnobe ,Recollet , qui venoit d'ar
river a Quebec pour paifer en France, n'avoit voulu lui rien 
communiquer des nouvelles decouvertes; mais qu'il ne croioit 
pas qu'on plIt compter beau coup fur tout ce que ce Religieux 
en diroit, 11i regarder ces decouvertes comme fort importan
tes : enhn que la Sale paroiifoit avoir de fort mauvais deffeins. 

Dans une autre Leure, dattee du trentierne d'Avril de l'an
nee fuivante, il dit qu'il eit enfln convaincu de la fauffete de 
tout ce qll'on avoit publie des decouvertes, dont la Sale avo it 
faiq)an au Minifire par unPere Recollet; que ce Voyageur 
etO!t auuellement avec vne vintaine de Vagabonds, Fran~ois 
& S~uyag~s ~ dans Ie fond de Ia Baye, 011 il .::ranchoit du Sou
verall1 , pillo.It & ran~onnoit ceux de fa Nation, expofoit les 
Peuples am:: l11cudions des Iroquois, & couvroit toutes ces vio
lence~ du pretexte de la permifiion , qu'il avoit de Sa Majeite , 
de fal~'e feul Ie commerce dans les Pays, qu'il pourroit de
~ouvnr; ~n qu~i i} etoit d'autant m,oins f~nde , que la Baye 
ex: fes enVIrons etOlent connus & frequentes par les Fran~ois 
lontems a~a:l~ qu'il ~rri:rat en Am.~rique. En~n que Ie terme 
d~ ~on Pn~llege .e~plrolt a~ d?UZlelr:~ du mOlS de May pro
cham, apres quOl 11 faudrolt bIen qu 11 fe rendit a Quebec 
o~ fes ~rean~iers, a. qui il et<;>ir redevable de plus de trent~ 
mIlle ec;us ~ I attendOlent avec; Impatience. 
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Tel eil: Ie fort de ces Hommes, qu'un melange de grands 

dcifauts , & de grandes vertus tire de la fphere commune. Leurs 
paffions leur font commettre des fames ; & s'ils font ce que 

'd'autres ne pourroient [aire, leurs entreprifes ne font pas du 
gout de tout Ie monde; leurs fucces excitent 1a jalouGe de 
ceux , qui denieurent dans l'obfcurite ; ils font du bien a:.n uns, 
& du mal aux autres ; ceux-ci fe vengent en Ies decriant fans 
moderation; ceux -la exaggerent leur merite. De - Ia les por
traits G differens, qu'on en fait, & dom aucun n'eft reffem
blant ; mais comme Ia haine & la demangeaifon de m,~dire 
vont toujours plus loin, que la reconnoiifance & L,mitie , & 
que la calomnie trouve plus aif<;:mcnt croyance dans Ie Pu
blic , que Ies eloges & les louanges, les Ennemis du Sieur de 
la Sale defigurerent bien plus [on ponrait, que fes Amis ne 
l' embellirent. 

Par bonheur pour lui (a Caufe fut portee a un Tribw1J.l , Oll 

ron ewit prevenu en fa faveur ,& COill!ine il fc~i,;it de pres a la 
Cour les Lettres , qu'on y avoit ecrites contre lui ~ fa prefence 
effa<;a au moins une partie des impreffions , qu'on y avoit vou
Iu donner contre fa cOllduite. Ce n'e1t pas que M. de Seigne
lay Ie CrlIt tout-a.-fait exempt des defauts , qu'on lui repro
choit ; mais jugeant par lui-meme de fes talens, i1 crut devoir 
Ies emnloyer. n lui donna nean01oi115 de bons avis fur fa COll

duite paiIee, & Ie rnalheur de la Sale vint de ce qu'il ne (cut 
pas en profiter, ainG que nollS ie venons dans la iilite. • 

Cependant M. de la Barre n'eut pas plut6t pris en main les 
refnes du Gouvernement , qu'il comprit que la Nouvelle Fran
ce fe trouvoit dans des conjonfrures infiniment clClicates ; c'eil 
,e qui l'obligea de convoquer une Aliemblee? a laqudle il in
vita non-feulement l'Intendant & 1'E veque ; mais encore les 
principaux Officiers des Troupes, pluGeurs M.embres du Con
Ceil Superieur, les Chefs des Jurifdi&ions Subalrernes, Ie Su
perieur du Seminaire , & celui des Miffions ; & Illes pria tous 
de lui dire leur avis fur les caufes & la nature du mal, & fur les 
remedes, qu'on y devoir apporter. 

On fit d'abord obferver. au General que Ie but des Iroquois 
choit d'attirer a eux tout Ie commerce dll Canada, pour Ie 
tranfporter aux Anglois & aux Hollandois de 1a Nouvelle 
York, par confequent qu'il falloit regarder ces deux Nations 
comme nos premiers Ennemis, & qu'en effet depuis lonterns 
elles ne ceifoient point d'exciter fous main les Cantons it rom-

Eff'ct , que 
produifcnr li:; 
lettres. 

Altemhlcc': 
des Notables 
de la Colunic. 

Elle inft[l]ic 
ie nouvedLl 
Gouverneur 
de la fituatiol1 
des affaire$, 
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pre avec nous: que ces Barbares, pour n aVOIr pOlll~ a fa!!e 
a trop forte partie., c?erchoient a no~~ amu~er " .ta.ndls qu I1-s 
travailloient a nOllS debaucher nos AllIes., ou a detrUlre, les uns 
apres les autres, to~s ceux , qu'ils l(e pouvoie~t d.etache;. de nos 
jnten~ts: qu'ils aVOIent commence par les IllInOIS; qu 11 nous 
etoit d'~lfle tres-gr~nde importance d'empec~ler que ,ce~, S~uva
ges ne {uccombailent [ous leurs .efforts; ?Ja1s que ce n etoIt pas 
line chofe ailee; que la Colome pouvOIt mettre au plus mIlle 
Hommes fous les armes, & que pour cela meme il faudroit faire 
ceirer une partie des travaux de la Campagne. 

On lui reprefenta enfuite, qu'avant que de prendre ouverte
mem les annes, il faUoit avoir des Magafins bien fournis de 
vivres & de munitions, Ie plus pres qu'i1 [e pourroit de l'Enne
mi: par la raifon ,que ne s'agiiraiu pas feulement d'effrayer les 
Iroquois, comme on s'etoit contente de faire du terns de M. 
de Tracy, mais de les reduire au point, qu'ils ne fuifent plus 
en etat de nous inquieter, on feroit oblige de retler lonterns 
dans leur Pays, ou aux environs: que Ie Fort de Cataro
couy etoit d'une grande commodite pour ce deifein , puifque 
de ce Pofl:e on pouvoit en deux fois vim-quatre heures tom
bel' fur Ie Canton de Tfonnomhouan , Ie plus eIoigne de tous : 
qu'on ne pouvoit fe pailer d'avoir trois ou quatre Barques fur 
Ie Lac Ontario, pour porter les vivres , les munitions, & une 
partie des Hommes, Oll il feroit ne.ceifaire: que c'etoit aux ri,. 
vages des Tfonnonthouans, qu'il falloit d'abord porter la 
guerre; mais qu'avant que de s'engager dans une pareille entre
prife , il falloit demander au Roy deux ou trois cent Soldats , 
dom une partie feroit mife en garni[on dans les Forts de Ca
tarocouy , & de la Galette , pour garder la rete de la Colonie, 
tandi~ que routes les/or~es ,feroienr dehors: qu'il convenoit de 
fupplIer auffi Sa M,a}efie d envoyer dans Ie Pays mille, ou 
qmnze cent Engages pour cultiver les Terres dans l'abfence 
d~s Habitans , & des fonds pour les Magafins, & Ia confirl,l
alOn des Barques : que pour engager Ie Roy a faire cette de
penfe ;. il et<?it befoin de l'infir~ire de la ne:effi~e de la guerre , 
& de 1111fuffi.fance de la Colome pour la [ouremr & de lui re
prefenter ftlftout que Ie defaur des fecours de F ra~ce commen .. 
~oit a nous at~irer Ie ?Jepris des Sauvages; au lieu que, fi. ce~ 
Peupl~s vOYOlent ar~lver:des Troupes Fran~oifes , les Iroquois 
peur ~ etre y penf~~olent a deux f?is , avant que de nous atta
quer, & nos AllIes ne balancerOlent pas a nous preter main 

fort@ 
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forte contre une Nation ,~do11t ils redoutoient la pui1Iance; 1682-8 3-
mais dont ils fe croiroient aff{m~s de triompher , s'ils nous 
voyoient en etat de les fecourir puiffamment. 

M. de la Barre fit dre1Ier un Aae de cette Deliberation, & ,~e Roy en

l' envoya en Cour. EI.le y fut fort approuv~ee~, & Ie Roy don- ;~sl~l~~a~:d~: 
na fes ordres pour falre embarquer au plutot deux-cent Sol-
dats. Sa Majefre ecrivit au Gouverneur General, & dans fa 
Lettre , qui efr dattee du cinquieme d'Aout 1673' elle lui don-
na avis que Ie Colonel Dongan , Gouverneur de Ia Nou-
velle York, devoit avoir re<;u un Commandement tres - ex-
pres du Roy de la Grande Bretagne, d'entretenir une bonne 
correfpondance avec les Fran<;ois , & qu'elle ne doutoit point 
qu'il ne s'y conforma.t. Dongan re<;ut veritablement cet or-
dre ; 11lais nous verrons bientot qu'il ne fit femblant d'y defe-
rer, que pour mieux tromper les Fran<;ois , & qu'il fm Ie prin-
cipal Moteur de la fanglante guerre , que nous firent les Iro-
quois pendant pres de trente ans. Le Roy par la me me Lettre, 
dont je viens de parler, recommandoit a M. de la Barre d'em-
pecher, aurant qu'il lui feroit poffible , les Anglois de s'e-
tablir dans la Baye d'Hudfon, aont nous avions pris po1Ief-
60n plu:£ieurs annees auparavant, & dom il efr nece1Iaire de 
mettre en peu de mots les Leaeur en etat de fe former au 
moins une legere notice. 

Apres qu'on a ~ouble la pointe Septentrio?nale de l'I~e de Dcfcription 

Terre-neuve en falfant Ie Nord-Ouell, & cotoyant touJours ~~lad~aye 
la Terre de Labrador, on s'tHeve jufques vers les foixante- U all. 

trois degres de Latitude-Nord, & ron trouve un Detroit, 
qui porte Ie nom de Hu4fon. Ce Detroit court Efr & Oueil: , 
en prenant du Nord-Ouefr, & fa fortie eft par les foixante-
quatre degres. En cet endroit Ia Mer forme une Baye de 
trois-cent lieues, ou environ de profondeur , & c'efr ce qu'on 
appelle la Baye d'Hudfon. Sa largeur efr inegale ; car en allant 
du Nord au Sud elle diminue toujours depuis deux-cent lieues 
jufqu'a trente-cinq. Son extremite Meridionnale efr par les cin-

d ' \ quante-un egres. 
Rien n'efr plus affreux que Ie Pays, dont eIIe efr environ

nee; de. quelque cote , qu'on jette les 'yeux , on n'apers:oit 
que des Terres incultes & fauvages , & des Rochers efcarpes , 
qui s'elevent jufqu'aux Nues, qui font entrecoupes de Ravines 
profondes & de Vallees fieriles, Oll Ie Soleil ne penetre 

'point, & que Ies neiges & les gla~ons, qui ne fondent ja-
Tome 1. 000 
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mais rendent inabordables. La Mer 11 y eft bIen hbre , que 
depuis Ie commencement de J uillet' jufqu'<l Ia fin de Septem
bre ; encore y rencontre-t:o~l quelquefois .alors des glaces. 
d'une groffeur enorme, qUI Jettent les N aVIgateurs dans de 
tres-grands embarras ; car dans Ie tems qu'on y penfe Ie moins, 
llne Maree ou un Courant airez fort pour entrainer Ie N a
vire , & l'e~pecher de ,gouyerner, l'inveft}t tout.~-coup d~un 
fi grand nombre de ces ecuells flottans, qu auffi 10[n que pUlffe 
porter la Vlle , on ne decouvre que des glaces. 

Ob(ervations Ii n'y a pas d'autre moyen de s:~n garantir-, . que de fe gra
[Llf les f!,laces piner fur les plus, groiIes, .& d ecarte~ les. autres avec. de 
de ces Mm. lom~s batons terres , dont 11 faut aVOlr f0111 de fe mumr t' 

qua~d on entreprend cette perilleufe N avig,ation. Mais des. 
qu'on s'efi ouvert un paffage, il en faut profiter au plutot, 
car {i malheureufement il furvient une Tempete, tandis qu'Ol1 
eft: ainh affiege par les gla,!ons -' c'eft: un grand hafard, 1i on 
s'en tire. Ces gla,!ons font ordinairement formes de l'eau de 
pluGeurs Torrens, qui fe dechargent dans la Baye: la cha
leur du Soleil, au milieu meme des ardeurs de la Canicule" 
ne f'Sauroit les. fon~r~, & ne peut ~out au plus que les d6-
tacher, ce qUI fe faIt avec un hrUIt affreux, en entrainant 
quantite de terres, & quelquefois d'affez gros Rochers. Com-· 
me on entend afrez fouvent dans cette Baye des bourdonne
mens, qui pourroient inquietter les N avigatellrs, il eft bOIl; 
qu'ils f~achent, qu'outre ce qu'y conrribuent les Torrens , 
qui du haut des Rochers fe precipitent dans la Mer, leur 
principale caufe eft une efpece de boiiillonnement, que for
ment les HIes, & les Banes de glace, dont tous les bords. 
de la Baye f?nt femes; & voici comment on cOI1'Soit que 
cela peut arnver. 

Le Flot, qui vient de l'Ocean avec impetuoGte pour en
trer dans la B aye, eft arrete par les glaces : cette refifiance. 
lui fait changer fa dire8:ion, & cela produit des remouts de 
Man~e , qui 1e croifent , ce qui joint au nitre ~ dont ces Mers 
font remplies, produit une te~mentation , qui fait boiiillon
ner la furface des Eaux. Je dIS que ces Mers font remplies 
de. nitre, & ~ela ne pem etre aut,rement, vllla quantite de 
nelges fondues & de glaces, qu elies re~oivent. D'ailleurs 
on a r~marque que les plaques de plomb, dont on couvre 
la lutnlere des canons, fe trouvent tous les matins couvertes. 
de nitre, & que quand quelqu'un s'efr fait faigner fur les 
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Vaiffeaux, ou dans les Forts, l' ouverture de la veine en eft I 6 8 3 . 
hientot toute bordee. Or il eft certain que cette abondance 
de nitre, jointe au changement de Climat, aux nourritures 
falees, auxquelles on eft reduit dans ces voyages, & au peu 
d'exercice, qu'on yfait, caufe de gran des maladies; auffi 
eft - il rare qu'un Vaiifeau n'y perde pas la moitie de fOll 
Equipage. I J' 

Un autre Phenomene, qui paroit dans l'Air, meriteroit Phen~menes 
bien qu'on s'emdiat a en decouvrir la caufe. Dans Ie terns dansl'alr. 

Ie plus ferein, on apper~oit tout a coup au milieu de la 
nuit des nuages d'une blancheur extraordinaire, & au tra-
vers de ces nuages une lumiere tres - eclatante. Lors meme 
qu'on ne fent pas un foufle de vent, ces nuages font chaf-
fes avec une tres-grande viteife, & prennent toutes fortes de 
figures. Plus la nuit eft obfcure, plus la lumiere eft vive : 
dIe l'eft meme quelquefois a un point ~ qu'on peut lire a fa 
lueur beau coup plus aifement, qu'a celle de la Lune dans 
fon plein. 

On dira peut-etre que ce n'eft qu'une refrafrion des ratons 
du Soleil, qui par cette' hauteur ne s'eloigne pas beaucoup de 
l'horifon pendant les nuits de rete, & qu'encore qu'il n'y ait 
point de vent dans la baffe region de l'air, il peut y en 
avoir dans la fuperieure, ce qui eft vrai; mais ce qui me 
fait juger qu'il y a encore une autre caufe de ce Mereore , 
c'eft que pendant l'hyver meme, la Lune paroit fouvent en
vironnee d'Arcs-en-Ciel de couleurs differentes, & toutes 
tres-vives. Pour moi je fuis pc;rfuade que ces effcts doivent 
etre attribues en partie a des exhalaifons nitreufes, qui pen
dant Ie jour ont ere attirees, & enflammees par Ie Solei!. 

Mais croiroit - on que fur ccs glaces enormes, dont quel- Maniere de 
ques-unes n'ontpas moins d'etendue que pluGeurs des Iiles de voyager fur 

1 B d'H d" d H . , fc les glaces. a aye u lOn, on rencontre es ommes, qUI s y ont , 
embarqm!s expres? On affure pourtant qu'on y a plus d'une 
fois aper~u des £fquimaux ; & il eft certain que, G en les 
voyant ainG errer fur ces ecueils flottans au gre des courans 
& des vagues , on eft effraye pour eux, ils ne Ie font pas 
moins , & Ie font peut - etre avec plus de fondement pour 
ceux, qu'ils voyent fe rifquer entre ces memes glaces fur des 
VaiiTeaux. Car, comme ces Barbares portent par tOut avec 
eux leurs Canots, ils ne font jamais ~embarraiTes, quoiqu'il 
;arrive, & quelque terns qu'il faiTe. Si les glaces fe toucnent 

000 ij 
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---- de pres ils fautent fans peine de l'une a l'autre: {i elies Iaif-

1 68 3. lent lib;es des intervalles affez confiderahles ,ils s'embarquem, 
& naviguent al~ffi lonterns , qu~ Ies glaces Ie Ie,u~ per~ettentr 
Sont-ils pres d un gla~on, qu lIs ne peuvent evlter? 11s fau
tent deffus, & l'ecueil me me , qui mena~oit de les faire pe. 
rir, Ies garantit d;1 naufrage. Il.n'en ~fi pas d~ ~eme d~ ce~x , 
qui font embarques fur un Navlre. S1 leur BatIment Vlent a fe 
fracaffer entre deux glaces , toute leur reffource eft de f@l.fau
vel' fur l'une, ou fur l'autre; rnais la difficulte eft d'y fubfr ... 
fier, ou d'en fortit. Quoiqu'il en foit , on peut bjen juger 
qu'une Mer, 011 il ell: {i dangereux de naviguer, n'efi pas en .. 
core bie'n connue: cmffi a I' exception de quelqtI-es H1es, que
les Frans:ois & les Anglois om rencontnfes fur leur pafTage, & 
des endroits de la Cote, 01\ ils ont eu des. EtablifTemens , tout 
Ie re1l:e n'a encore ere vu que de loin. 

Pretentions II n'eil: point doufeux que parmi un gr-and l10mhre de Na .. 
des Fran~ois. vigateurs de differentes N ations-, qui fur la fin du feizieme fie-
~-( des AnalOlS & dId d· f" • , • d d' 
fur la J3Jy~ cl~ , ans e cours ,U ~X~leptleme ont en,trepns .e ecou .. 
-D:Hudlon. vnr par Ie Nord de I Am~nque un pafTage a la Chme & au 

J apon -' plufieurs n'ayant eu connoifTance de Gette grande 
Baye -' qui communique a la Mer Chrifiiane ; mais il efi cer
tain que ce fm Henry HUDSON, Anglois, qui en 161 I.don
na [on nom, & a la Baye , & au· Detroit, par OU il Y entra .. 
On ne [liait rien de ce qu'il. y fit, on ignore meme s'il y pe
netra bien avant. Les pretendues priCes de' poffeffion de N EL

SON, de Thomas BUTTON, & de LUXFOX ,faites en divers 
terns de tout ce Pays, quand eBes feroient auffi confiatees, 
qu'elles le font peu , l1'etabli1Telu pas mieux. les droits , que 
cette Nation s'attribuoit fur cette Baye au terns, dont je parle-, 
que celles de Veraza,ni [ous Ie. regne de F rans;ois I. ne nous 
rl0nnoit celui de revendiquer la Caroline, la Virginie , & les 
~lltres P:ovinces de l'Amerique Septentrionnale, qui font au
Jourd'hu.l occupees par- l~ Couronne .d'Angleterre, puifqu'il 
eft certam que les AnglO1s ne pofTed01ent nen aux environs 
de cette Baye , lor[qu' en 1656 .. le Sieur Bourdon y fur envo'ie 
pour en affurer la poifeffion a Ia France;. Ceremonie qui fut . 
plufieurs fois· renouvellee dans la [uite. ' 

Deux Trans- II eft vrai qu'en 1663. deux Transfuges Frans:-ois nommes 
fugcs Fran- M d d C U G & P ~oisy condui- e ar HO ARD DES ROSEIL~IERS, ierre-Efprit 
fent les An- DE RADISSON, pour [e :venger ~e Je ne f~ai quel meconten
!;lui3. tement, qu'on leur aVOlt donne" condUlfirent des Anglois. 
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dans la Riviere de Nemifcau, qui fe decharge dans Ie fond 
de la Baye, & que ceux-ci batirent a l'embouchure de cette 
Riviere, un Fort, qui fur nomme Rupert; gue dans la fuite 
iis en conitruiiirent un fecond chez les MonJonis -' & puis un 
troiiieme a Quitchitchouen; mais on regarda en France & en 
Canada ces entreprifes comme des ufurpations. 

Toutefois M. Colbert crur devoir diffimuler quelque terns 
a caufe de l'etroite union , qui regnoit alors entre les deux 
Couronnes. Mais pour empecher la prefcription, M. Talon 
ayant forme Ie deirein de chercher un chemin facile pour aIler 
par Ie Saguenay a Ia Baye d'Hudfon, profita d'une nouvelle 
Deputation des Sauvages de ces Quartiers-Ia , dont Ie motif 
etoit encore d'avoir des Miffionnaires. 11 choitit pour les ac
compagner a leur retour Ie P. Charles ,ALBANEL , & lui don
na pour Adjoints deux Fran~ois, dont l'un etoit Ie Sieul' De
nys de S. SIMON, Gentilhomme Canadien, & Neveu de ce
lui, dont j'ai ii fouvent cite les Memoires au fujet de l'Acadie. 

lIs partirent de Quebec Ie vint-deux du mois d'Aout 1671. 
& des Ie dix-feptieme de Septembre ils eurenr avis que deux 
Navires Anglois etoient mouilles dans Ie fond de la Baye 
d'Hudfon, & y faifoient la Traite avec les Sauvages. Cette 
nouvelle les oblige a d'envoyer a Quebec demander des Paf
feports , qui leur furent delivres fur Ie champ; mais ce retar
dement leur avoit fait perdre Ia faifon propre pou·r naviguer 
fur Ia Riviere, & iis furent contraints d'hyverner fur Ies 
bords du Lac de S. Jean. IIs fe remirent en marche Ie pre
mier de Juin de l'annee fuivante 1672. & Ie treizieme dix
huit Canots remplis de Sauvages ~fiflajJins parurent en po
fl:ure de Gens, qui vouloient leur difpurer Ie paifage. Le Pere 
Aibanel s'avan~a feul pour leur parler, & leur dir que les 
Fran~ois ayanr purge Ie Pays des Partis Iroquois, il etoit bien 
juite qu'il leur fut permis d'y pairer. 

11 les exhorta enfuite a reprendre leur ancienne cOlitume 
de venir en Traite au Lac S .. Jean, au ils ne manqueroient 
jamais de trouver des marchandifes, & au ils rencontreroient 
toujours un Miffionnaire , pour les infiruire, comme on avoit 
fait par Ie pafre, & ce que les Anglois ne faifoient point. Le 
Chef -des Mifl:affins remercia Ie Pere de la. paix, que leur 
avoient procure Ies Fran~ois , & du zele, qu'il temoignoit 
pour leur initruaion: ille conjura meme de refter avec lui;. 
mais Ie Pere -lui dit que pour Ie prefent une affaire. indifEefr-

Voyage elu P: 
A [bane! 3~ de 
M. de Sain~ 
Simon :t L1 
Baye d'Hud
[on par Ie S;J.
guenay. 
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fable l'appelloit allleurs, & Ie pna de I attendre a fon retour 
au Lac de S. Jean. 1 683-

Le dix-huitieme Ies Voyag~urs e~trerent dans Ie ~ac ~es 
Mifiaffins dont on ne peut falre , dIr-on , Ie tour, qu en VIllt 

jours de b~au tems; ~ Ie ving~-cinquieme ils arrivere~1t au 
bord de celui de Nemlfcau, qUI efr beaucoup plus petit. Le 
premier de J uillet ils fe rendirent e.n u~ lieu , nomr;te Mif 
coutenagechit ~ ou Ies~auvages, qUI aVOlent demartde un Mlf ... 
ftonnaire , Ies attendOlent , & Ies re<;urent avec de gran des 
demonfirations de joye. Le P. Aibanel s'aper<;ut neanmoins 
qu'ils craignoient qu'on ne voulut s'oppofer au commerce des 
Anglois , qui s't.~toient a~ances j~fq~es-la ,~ y avoient ba~i 
une Maifon pour la Tralte ; malS 11 Ies raifura, & leur dit 
qu'il n'avoit en Vlle , que Ie falut de leurs Ames ~ & que les 
Fran<;ois ne fongeoient qu'a aifllrer la tranquillite , & la surete 
du Pays contre les Iroquois. 

Quatrieme Quelques jours apres il partit de ce Village avec fes deux 
prirc de po[- 1 . d LN' f 
felTion de 101 Compagnons, parcourut tous es enVIrons u ac emllcau, 
Baye. & s'etant embarque fur Ia Riviere de meme nom, il entra 

Les deux 
Transfuges 
Fran~ois re
tournent en 
Canada. 

dans la Baye , Oll eUe fe decharge. II fit en pluGeurs endroits 
des Aaes de prife de poifeffion , fuivant Ies ordres, qu'il en 
avoit, Ies figna avec Ie Sieur de S. Simon, & Ies fit auffi 6-
gner par Ies Chefs de dix ou douze Nations Sauvages, qu'il 
avoit ell la precaution de raifembler , pour etre temoins de 
cette ceremonie. Les chofes demeurerent neanmoins fur Ie me
me pied pendant quelques annees par raport aux Anglois , qui 
s'enrichiffoient dans la Baye d'Hudfon, tandis que Ia Cour de 
France fe contentoit d'y affurer fon droit. 

D'autre part les deux Transfuges , qui y avoient conduit les 
Anglois , foit pour quelque mecontentement particulier, foit 
par un retour d'affecbon pour leur Patrie, etoient revenus en 
France, quoique Radiffon eut epoufe Ia Fille du Chevalier 
KIRKE , & Sa Majefie leur avoit permis de retourneren Ca-
nada , 011 elle leur avoit meme accorde des graces, qu'ils 
n'avoient point meritees. Quelques annees apres il fe forma a 
Quebec llne Compagnie du Nord, laquelle entreprit de chaf
fer les Anglois de la Baye d'Hudfon. Elle ne crut pas pouvoir 
ell!plo:rer a cette entreprif~ des .Perfo~nes plus capables de la. 
falre rel~ffir , q~e ceux, qUl a;Ol~nt.faIt Ie mal, & qui s'thoient 
offerts deux-memes, outre qu 11s etOlent Ies feuls, qui connuf ... 
{em bien le Pays: il n'y eut Perfonne, qui ne jugeat qu'ils 
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faiftroient vivement une occallon {i favorable d~ reparer leur -1-6-8-3-'
faute, & peut-etre de venger leurs propres injures. 

Ils partirent en 1682. avec deux Navires affez mal equipes, I1sentrepren. 

& allerent droit au premier Fort des Anglois; mais iis Ies is ~enlt de chla~: 
f". b' h' "1' f' 1 I ler esAngols trouverent 11 len retranc es, qu IS n Olerent es attaquer. s de la Baye. 

rangerent enfuite la Cote Occidentale de la Baye, cherehant 
un Pofre avantageux , 011 ils puffent etablir la Traire des 
Pelleteries , & Ie vint-fixieme d'Aout ils entrerent dans une 
Anfe , ou fe deehargent deux grandes Rivieres , qui fe reu-
niffent a leur embouchure. L'une eit: la Riviere Bourbon, que 
1'0n a remontee fort loin, fans trouver fa fouree. Un Na-
vire Fran~ois y avoit hyverne en I 67 5. & lui avoit don-
ne Ie nom, qu'elle porte; Des Grofeilliers donna a l'autre Ie 
nom de Sainte Therife, qui etoit ce1ui de fa Femme -' Sreur de 
Radiffon. C'eit: 1a petite Baye, ou ces deux Rivieres fe joi-
gnent, que Ies Anglois ont appelle Ie Port Nelfon, pnhen-
dant que Nelfon , Pilote d'Henry Hudfon , l'avoit decou-
verte en 161 I . 

Le Sieur J EREMI E '0 dont nous avons une affez bonne Re- Ce qui [c p:lC
lation de Ia Baye d'Hudfon , Oll il a fait un tres-Iong fejour , & [e entre eux ~ •. 

, 'I d ' d T "d'U 1 'd les AnglOls. 
OU 1 comman Olt au tems u raIte tree.lt ,preten que 
tandis que Radiffon, & fon Beau-Frere hyvernoient dans 1a 
Riviere de Sainte Therefe, des Anglois etoient campes fur Ies 
bords de la Riviere Bourbon, que les premiers ayant decou
vert Ies feconds, fans. que ceux-ci euffent Ie 1110indre foup
~on qu'ils euffent des V oiilns ft proches; ils Ies attaquerent 
pendant qu'ils etoient yvres, & Ies fIrent rous Prifonniers au 
nombre de quatre - vint, quoiqu'ils n'euffent avec eux , que 
douze Hommes: qu'affe'l pres de-Ia ils trouverent encore fix 
Matelots Anglois ,.lefqueis y avoient ete degracies par un 
N avire de Bafron, qui manquoit de vivres, & n'avoient au
cune eonnoifi'a)1ee de ceux de leurs Compatriottes , quictoient 
dans la Riviere Bourbon. 

Mais un Memoire, qui fut pre[ente l'annee fuivante a M. 
de Seignelai, & dont j'ai eu en main l'original , rapporte 1a 
chofe tout autrement, & merite fans doute plus de cnfance , 
que Ie nkit de ce Voyageur , Homme d'ailleurs fort judi
deux, & fur Ie temoignage duquel on peut compter, quand 
il parle de faits, dont il a ete a portee de s'inlhuire par lui
meme. Suivant ce Memoire Radiffon & fon Beau-Frere avoient 
a peine commence a fe loger fur les bords de la Riviere de: 
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--- Sainte Therefe, lorfqu'une Barque venant de Bafron parut a 

I 68 3. l'entree de cette Riviere, aifez pres de leur Campement. 
Quelques jours apres '. un grand N avire de Londres v~nt 

moi.iiller au meme endrOlt , & fit grand peur aux BafronnOls, 
qui n'avoient point de C.ommiffion, fX aux Fra~~ois, qui'n'e
toient pas encore aifez bien retranches pour fe defendre , G. on 
Ies attaquoit , comme il y avoit· bjen de l'apparence qu'on fe
rait ; mais il excita bientot la compaffion des uns & des au
tres. De groifes glaces pouifees par la Maree , Ie heurterent ft 
rudement, qu'ils firent pe,rdre Terre a fes anere,s '&. l' empo~
terent au large, au malgre tous les efforts de 1 EqUIpage, 11 
fut brifrb par d'autres gla~ons. 

Taus ceux, qui rbtoient dedans fe fauverent fur ces memes 
glaces , qui avoiem caufe leur malheur -' & qui les report~
terent a l'entree de la Riviere de Sainte Therefe. Alors le Com-· 
mandant, qui a fan arrivee avoit fomme les Fran~ois de f~ 
retirer d'un Pays, qui appartenoit , difoit-il , au Roy [on Mai
tre, leur fit demander l'hofpitalite, & l' obtint fans peine. 
Radiffon & Des Grofeilliers lui donne rent meme des vivres -' 
dam il manquoit abfolument, & lui permirem de.dreifer des 
Barraques fur les bards de la Riviere Bourbon, apres lui avoir 
fait promettre par Ecrit qu'il ne s'y fonifieroit point, & qu'il 
ne ferait aucun Afre , qui put prejudicier allX droits du Roy 
T res-Chretien. 

Cette promeife fut mal gardrbe; les Anglois n'eurent pas 
plutot retJechi fur la fuperiorite de leur nombre, qu'ils tra
vaillerent a fe retrancher : ils prirent enfuite des mefures pour 
furpren?re Ies Fran~ois, & les mettre hoI'S d'etat de leur nui
re; mais ceux-ci les previnrent, & s'affurerent d'eux. Le Me
~oire , d'ou j'ai tire .ce detail, n~ dit point de queUe ma
mere cela ~e .fit , & II eft affez vralfemblable que Radiifon & 
Des Gro[ellhers profiterent de quelque moment au les An
gl~is n'etoient. point fur leurs gardes , ou meme ;'etoiem eny
vres , comme 11 eft marque dans la Relation du Sieur J eremie. 

Quoiqu'il en fait, un fi grand nombre de Prifonniers em
ba:raifa bientot les Fran~ois , outre que les vivres commen
S:Olent a leur ma?quer: ainfi, des que la ~aifon permit de fe 
mettre en Mer '. lIs emharquerem line partIe des Anglois fur 
un des .deux BatIm~ns '/q~'ils aVOie!lt amenes de Quebe<;-., & 
leur .lalfferent. la llberte d aller , au bon Ie}.)r rembleroit~ Ils 
parnrent .enfulte eux-rhe~s avec Ie refie des Pri{oi111ie~s fur 

Ie 
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Ie Navire, qu'ils s'thoient referves ,& fur la Barque de Baf- I 68 3. 
ton, dont ils n'avoient paseu beaucoup de peine afe fai{ir, & 
fe rendirent a Quebec, ou la conduite, qu'ils avoient tenue 
a l'egard des Anglois ,ne plut pas aux Intereifes de la Compa-
gnie du Nord. On les chagrina enfuite fur pluGeurs articles, 
qui concernoient la Traite des Pelleteries, dont ils avoient 
neanmoins rapporte une grande carguaifon; ce qui les obligea 
de repaifer en France, ou ils efperoient qu'on leur rendroit 
plus de jufiice. 

Soit qu'ils fll£I:el1t veritablement coup abies ,ou que leurs Ils livrcnt de 

Ennemis euffent prevenu Ie Minifire , leur efperance fut trom- ~ou~ealll aUK 

pee, & Ie defefpoir, qu'ils en con~urent , les fit recourir une Ban;e '~l-~:d-
feconde fois aux Anglois. Milord PRESTON etoit alors Am- U_Ol_lo __ _ 

baifadeur de la Grande Bretagne ala Cour de France. II apprit 16 g 4. 
leur mecontentement, & perfuada a Radiifon de paffer a 
Londres. Radiffon fuivit fon confeil, Ie Chevalier Kirke re-
<.rut fort bien fon Gendre, & lui obtint de la Cour une pen-
{ion de douze-cent livres, dont il a j6ui jufqu'a fa mort. L'an-
nee fuivante 1685. on lui donna deux Navires pour aIler fe 
faiGr du Fort, que lui-meme avoit confiruit a l' entree de la 
Riviere de Sainte Therefe, & OU Chouart , fon Neveu, Fils de 
Des Grofeilliers, etoit refie avec huit Hommes feulement ; ar· 
rive a la vue du Fort, & ayant fait les Ggnaux, dont ce 
jeune Commandant etoit convenu avec fon Pere & fon On-
ele, il y fm re~u fans difficulte. 

Suivant un autre Memoire, c'etoit Des Grofeilliers Ie Pere , 
qui etoit reite dans la Baye d'Hudfon; car 1'Auteur pretend 
que Radiifon & Ie jeune Chouard, fon Neveu traiterent, avec 
Milord Prefion par l'entremi1e d'un nomme GODS. Cepen
dant je trouve dans une Lettre du Roy au Marquis de Dt
NONVILLE , que ce General eut ordre d'aifurer Ie jeune 
Chouard qu'il feroit recompenfe , & de promettre cinquante 
pifioles a quiconque pourroit fe faiGr de Radiifon , & Ie li
vrer aux Officiers de Sa Majefie; il efi certain d'ailleurs que 
Chouard eft mort en Canada, & Radiifon en Angleterre. 
Suivant Ie Memoire, que je viens de citer, ce fut alors que 
les Anglois donnerent Ie nom de Port Nelfon a l'embouchure 
de la Riviere de Sainte Therefe. 

La perte, que firent Ies Fran':rois en cette occauon , pem 
faire juger de queUe importance etoit ce Po fie pour Ie com
merce ; car on la fait monter a trente-deux milliers de Caf-

umeL Ppp 



482 HIS T 0 IRE G ENE R A· L K. 
-1-6-8-4-.• - tors, fix baUes de Martres, deux ·de Loutres, & autres m~

nues Pelleteries; Ie tout efiime quatre-cent mille Iivres. Ce 
n'etoit JH~anmoins que Ie produit de Ia Traite d'une apnee, 
puifque Radiifon avoit porte a Quebec tout ce qui s'etoit 
trouve dans fes Maga.fins , Iorfqu'il partit de Ia Baye. Nous 
verrons Ies me{ures, que prit Ia Compagnie du Nord pour 
avoir raifoll de cette perfidie, apres que" nous aurons ra~· 
porte ce qui fe paifa dans la Colonie durant eet intervalle. 
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HISTOIRE 
ET 

DESCRIPTION GENERALE 
DEL A 

NOUVELLE FRANCE. 

L I V REO N Z I E' M E· 

ON S lEU R de la Barre fe preparoit a .la 1 68 3. 
guerre contre les Iroquois, fans m!anmoins 
avoir perdu tome efperance d'accommode-

, .,. 

ment avec ces Barbares , & toujours difpo[e 
a traiter avec eux , s'il re pouvoit faire avec 
honneur. Ainii ayant ere informe qu'ils 
etoient fur Ie point de marcher au nombre 

de quinze-cent Hommes contre les Miamis & les Outaouais ; 
quoiqu'ils euffent publie qu'ils n'en vouloient qu'aux Illinois, 
it leur envoya·uJil Homme de confiance, qui arriva au grand 
Village des Onnontagues , OU etoit Ie rendez-vous des Guer~ 
riers, la veille du jour, qu'ils en devoient partir pour fe met-
tre en campagne. 

Cet Envoye fut affez bien re~u, & n'eut pas beau coup de Mallvaire foi 

peine a tirer des Iroquois une promeffe de fufpendre l'Expe- des Iroqllois . 

dition, & d'envo'ier quelques-uns d'entr'eux a Montreal, pour 
y traiter avec;: Ie GeneraJ; mais on reconnut bientot qu'ils n'a
voientainii parle, qu.e pour endormir les Fran~ois. Ils avoient 
affure que leurs Deputes feroient a Montreal avant Ia fin du 
mO.is d~ JJl~n, &. d~s l(;! mois de May M. de la Barre em avis 

' . .. - p p P ij 
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que fept a huit cent Hommes des ~antons d'Onnontague, de 
Goyogouin & d'Onneyoutl~ , ~tOlent en marche pour aller 
attaquer Ies Hurons, les MIamIS, & Ies OutaouaIs; & que 
les Tfonnonthouans avec quelques Goyogouins devoient ~ur 
Ia fin de l'Ete fe repandre par T rouppes dans nos Hablta~ 
tIOns. 

M. de la Bar- Le General. en donnant l)art au Minifrre de cette nouvelle, 
re demande l' d . ' I I C I \ 1" fr' . d A 
du fecours au UI man a que ce proJet aVOlt ere lOr~e a .111, IgatIOn es ~~ 

Roy. glois, qui fe fervoient -' pour ces negociatlOnS de F!an~OIs. 
Transfuges, dont ils favorifoient la defertion, & qu'lls ven~ 
doient enfuite en qualite d'Engages aux Habit~ns d~ fa Ja
maique: qu'autant qu'il pouvoit juger de Ia .dlfpoG.tlon pre
fente des Cantons Iroquois, il falloit fe refoudre a aba,nd~n
ner abfolument Ie Canada, ou faire un effort pour detnllre 
au moins les Tfonnonthouans & Ies Goyogouins , les plus ani
mes de tous contre les F ran~ois, & qui pouvoient aifement 
mettre plus de deux mille Hommes en campagne : qu'il Ie 
prioit donc d'engager Ie Roy a lui envoyer de bonne heure 
q;latr~ cent Hommes, a~n qu'au commencement du moi~ 
d Aout , au plus tard, Ii plIt entrer dans Ie Pays Ennernl 
avec des forces fuffifantes pour ranger ces Barbares a Ia rai
fon : mais qu'il cr6ioit neceffaire d'obtenir, avant toutes chofes, 
du Due n'YoRK -' a qui Ia Nouvelle York appartenoit -' un 
ordre pour Ie Gouverneur de cette Province, de ne Ie point 
traverfer dans fon Expedition. 

Fiene deslro- Quelque terns apres Ie depart de la Barque, qui etoit char-
quais; imri- I d L I G G I I . \ 
gues du Gou_ gee e cette ettre, e ouverneur enera Jugea a propos 
vcrneur de la de faire encore une tentative aUEres des Cantons. II leur en-
Nouvelle d d I . , I D ' 
York.. voya ernan er en que terns 1 s cornptolent que eurs e-

p~tes f~ rendroient a Montreal pour degager la parole, qu'ils. 
1m aVOle~t dO~1I1ee; ils repondirent qu'ils ne fe fouvenoient 
pas de lUI aYOIr rien promis, & que s'il avoit quelque cho
fe a leur falre fc;avoir, il pouvoit les venir trouver chez. 
em~. 11 eut en meme tems des preuves certaines que les An
glOIs ~e la Nouvelle York, a qui Ie Commerce avec les 
Ir?quOls appo~toit depuis quelques annees des profits con6-
derables, aVOlent d(:mne a ces Sauvages des Marchandifes a 
pene, dans Ie deffem de nous rendre odieux a la Nation 
en Iu} pe~fuadant que les F ranc;ois n'avoient en vue que d~ 
les d.epoUIUer: qu'ils ne ceffoient point de les exciter a ex
termmer tous les Peuples, avec qui nous faifions Ie Commerce, 
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& que tout fe difpo[oit dans les Cantons a nous declarer uile I 6 8 3. 
guerre irnkonciliable. 

Dans Ie fond, Ies Iroquois trouvoient beaucoup mieux Les Iroquois 

leur compte avec les Anglois & les Hollandois, qu'avec les amuCent Ie 

Fran~ois, parce que le Cafior ne payoit point de Droits dans 
la Nouvelle York, & que Ie Commerce en etoit permis a 
tous les Particuliers , par confequent qu'il y avoit plus de pro
fit a faire pour les Acheteurs; ce qui les mettoit en etat de 
donner leurs Marchandifes a plus bas prix. Cependant com
me les Cantons ne vouloient employer la force ouverte qu'a 
l'extremite, & qu'ils craignoient beaucoup plus les Fran~ois, 
qu'ils ne Ie vouloient paroitre, des Deputes des cinq Can
tons arriverent au mois d'Aout a Montreal; mais iis n'etoient 
charges que de faire des prorefiations vagues d'un attache-

General. 

ment fincere, & ron n'en put tirer rien de plus. • 
Bien des chOfes concouroient a rendre cette Ambalfade fuf- Concluire 

a & I . I' I • • 1 erran(1e de M pe e, es moms c alr-voyans etOlent convamclls ,que es de lab Barr': .. 

Cantons ne vouloienc que gagner du tems, p'e>ur empecher 
Ie General de fe tenir fur fes gardes. En effet iis ne diffimu-
loient plus Ie delfein , ou ils etoient de faire la guerre a nos 
Allies; on f~avoit d'ailleurs qu'un de leurs Parris s'etoit ap-
proche du Fort de Catarocouy , refolu d'y furprendre la 
Garnifon, & de fe cantonner dans ce Pofie. Enfin les Mif
fionnaires, qui etoient parmi ces Sauvages, & tous ceux, 
q~i connoiffoient mieux Ie, cara0'ere de l~ ~ at~on , I averti[~ 
fOlent M. de la Barre de s en defier ;' mals II n eut egaI'd III 

aux avis des uns, ni aux remontrances des autres , il re~ut 
tres - bien les Deputes Iroquois, les careffa beaucoup , & les 
renvoya combles de prefens. 

Ce qui lui fit encore plus de tort dans l'efprit de plulieurs, 
c'eft qu'il s'empara du Fort de Catarocouy, qui appartenoit 
a M. de la Sale, ou a fes Cn~anciers, & de celui de S. Louys 
aux Illinois, au il envoya M. DE BAUGY, Lieutenant de 
fes Gardes , four y commander en fon nom. Pour comble de 
malheurs ,i fut trompe par les Iroquois, & ceux, qui Ie 
mena!?eren~ Ie plus, dif~~ent hal!tement I que fo~ grand age ~~ 
rendOlt credule, lorfqu 11 devoIt fe defier, tlmlde lorfqu II 
falIait entreprendre , ombrageux & defiant a l'egard de ceux, 
qui meritoient fa confiance, & qu'il lui otoit la vigueur ne· 
ceffaire pour agir ,- comme il convenoit dans la conjoneture, 
ou fe trouvoit la Colonie. 
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'Quoiqu'il en foit, dans Ie terns. meme qu'il fe f.epofoit avec 

plus d'afiUrance fur les protefianons des IWqUOlS, une Ar
mee de ces Sauvages fe mit ,en campagne pow' aller enlever 
Ie Fort de Saint Louys. Ils rencontrerent fur leur route qua
torze F ranc;ois, qui all~ient en ~raite chez les Illinois ',& 
qui voyageoient ians defiance; Ils les chargerent, les defi... 
rent, .& leur enleverent pour quinze mille francs de Mar .. 
chandifes. lis s'excuferent dans Ia fuite fur ce qil'ils avoient 
pris ces Traiteurs pour des Gens de M. de la Sale ,que M. 
ae la Barre leur avoit permis d.e piller, ce qui n'etoit pas 
fans quelque f?ndement. Ceci fe p~ffa Ie de.r~ier jour de Fe.. 
vrier de l'anne.e 1684. Les IrOqUOlS pOUrfUIYlrent leur route 
ver? la Riviere des Illinois, & parurent a Ia vue du Fort de 
Saint Louys, ou ils [e perfuadoient qu'on ne les attendoit pas. 

lis> fe tromperent; Ie heur de Baugy& Ie Chevalier de 
Tonti avoient ete avertis de leur marche, & fe tenoient prets 
ales recevoir. I1s s'en apperc;urent des la premiere attaque, 
Oil plufieurs furent tileS, & Ie vinthuit de Mars ils firent re
traite. M. de la DURANT AYE Gentilhomme Breton, & qui 
avoit ete Capitaine dans Carignan, etoit pani de Michilli
makinac au premier bruit de leur marche, pour aller au (e
cours de la Place; mais il y a bien de l'apparence qu'il apprit 
en chemin la levee du Siege, & gu'il retourna fur Ie champ a 
fon Pofie, d'ou' nollS Ie verrons

l 

bientot fortir pour une ex ... 
pedition plus importante. 

, Cependant M. de la Barre revint ,enfin , ,qUOiqU'110 peu 
tard, de [on affoupiffement ,& ne penfa ptus qu'a faire la 
guerre. Ce qui [ervit Ie plus a Ie reveiller, fut un avis, qu'on 
lui donna, que tollS les Cantons faifoient de grands prepara,.. 
tifs , & avoient envoye des Ambaffadeurs aux Sauvages de la 
Virg!nie ",pour s'.affurer qu'i~s n'en feroient point attaques , 
tandis qu lis ferOIent occupes contre nollS. Cette refolution 
prife, Ie General crut qu'il etait plus aife & 'moins dangereux 
de prevenir ces Barbares , en portant la guerre chez eux 
que .de les ~hafier de la Colonie, s'ils yavoient une fois mi; 
If pled. ~als comme les fecours , qu'ilavoit rec;us de F ranee, 
etOIent tres-peu de chofe, & que ceux, qu' on lui faifoit ef
perer, ne pouvoient pas arriver fitot, il fut oblige d'avoir 
recours aux Sauvages Allies. . 

M. d~ la Durantar~' qui comma~~oit a Michillimakinac , 
& M. du Luth fon leutenant, qUi _etoit a la Baye, eurent 
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ordre d'avertir les Nations de ces quartiers.- 1:1 qu'Ononthio -1-6-8-4-'
aUoit marcher pour detruire les Iroquois; qu'il vouloit com-
mencer par les Tfonnonthouans, & qu'il les invitoit a fe 
trouver a Niagara, ou il fe rendroit vers Ie quinzieme d'Aollt 
avec toutes fes Forces. La pIlip art de ces Peuples n'etoient 
gueres moins intereifes que les F ran~ois a la defrruaion des 
Iroquois , qui fembloient vouloir exercer une efpece de do-
mination fur tout ce grand Continent, & fe rendre Ies feuls 
Maitres du Commerce: toutefois MM. de la Durantaye & 
du Luth eurent bien de la peine a faire les levees, dont ils 
etoient charges. 

Ceux des environs de la Baye fe montrerent les plus dife
ficiles, & l'on avoit du s'y attendre. II y avoit eu des de
meles aifez vifs entr'eux & les Fran~ois, parce que M. de 
la Sale, pour empecher que perfonne ne fit la traite dans Ies 
lieux, qui lui etoient d:ferves, avoit ordonne aux Sauvages 
de piller les Marchandifes de quiconq~e n'auroit pas com-
million de lui, & eet ordre, qu'il ne convient jamais de don-
ner aces Barbares, avoit ere fur Ie point d'allumer une 
guerre fanglante entr'eux & nous. Les efprits y etoient en-
core un peu aigris de part & d'autre, & la conjonaure n't~-
toit nullement favorable pour en gager ces Nations Occiden-
tales a joindre leurs Forces avec les natres contre l'Ennemi 
commun. 

Par bonheur, Nicolas Perrot, qui n\~toit pas loin, vint 
au fecours du Sieur du Lurh. II fit comprendre aux Sauva.
ges qu'il y alloit encore plus de leur interet, que de celui des 
Fran~ois , d'exterminer une Nation, qui vouloit faire la Loi 
a-toutes Ies autres, & dont apres tout nous n'avions rien a 
craindre pour nous-memes. Ainfl M. de la Durantaye fe trou
va bientat a la tete de cinq-cent Guerriers , Hurons, Ou~ 
taouais, Outagamis, & autres Habitans de Ia Baye , & de 
deux-cent Canadiens ; mais ce n'etoit pas tout d'avoir raffem
hIe tant de Monde, & Ie Commandant n'eut pas peu a faire 
pour venir a bout de conduire ces Troupes auxiliaires iuf-

II en(T3ac n h 

avec peine noS 
Allies a [e 
joindr~ it lui. 

qu'a Niagara. . 
La pilipart des Sauvages fe mjrent , je ne f~ai comment, CcS S,:uva~t"s 

dans la tete que l'Expedition de M. de la Barre ne feroit pas ne.renconrrm 
L r&d' 'd r. I I Ii pOllltM.dela .l<leUreWe , Ivers acci ens, lurvenus pene ant a marc e, Barre au ren-

leur avoient entierement renverfe l'efprit ; de (orte qu'ils fu- de~.-vo\ls, . 

rent cent fois fur Ie point de [e d6bander. Ce fur bien nis qu lllc;lraNJe: 
£' marque,. 
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encore, quand iis furent arrives a Niagara, ~ qu'ils n'y reno 
contrerent ni Ie General, ni aucun Fran~OIs. Alors lIs [e 
plaignirent'hautement qu'on n~ les av:oit tires .de leur ~ays , 
que pour l~~ livrer a~x irOqUOIS -' ~ II y. aVOIt tout lleu de 
craindre qu lIs ne pnifent queIque refolutIon funefre. 

Leur-s Conduaeurs, qui ignoroient eux-memes Ia cau[e de 
ce retardement, voulurent d'abord l'attribuer aux vents con
traires , qui depuis quelque terns foufloient fur Ie Lac Onta
rio; mais cette reifource fut bien tot epuifee '. & lao no.uvelle, 
qu'ils re~urent peu de jours apres, que ia palx etoIt faIte avec 
Ies Iroquois , acheva de Ies deconcerter. Ils ne pouvoient fe 
difpen(er de communiquer cette nouvelle aux Sauvages, & 
ils avoient tout a apprehender de leur reifentiment. Ils en fu
rent quittes neanmoins pour quelques reproches , que ceux-ci 
leur firent avec un fang froid, qui marquoit beaucoup plus 
de reffentiment, que s'ils euifent parle avec emportement. 

Les Chefs leur dirent que ce n'etoit pas la premiere fois 
qu'ils s'apercevoient que leur interet n'entroitdans les entrepri
fes des Fran~ois , qu'autant que nous y trouvions notre avan
tage; mais qu'ils n'en feroient plus les Dupes : que defor
mais Ononthio ne Ies feroit fortir de chez eux , que quand il 
leur conviendroit de Ie faire , & qu'ils Ie laiiferoient vuider fes 
differends avec Ies Iroquois , contre lefquels ils f~auroient 
bien fe defendre fans lui, quand ils en feroient attaques. 

La Durantaye, du Lmh & Perrot n'omirent rien pour les 
appaifer , & fe flaterent meme d'y avoir reuffi , en leur perfua
dant qu'ils n'avoient point ete oublies dans Ie Traite de paix , 
qui venoit d'etre condu; que cette paix etoit en partie leur 
ouvrage , puifqu'il n'y avoit que Ia crainte d'avoir fur les 
bras toutes ces Nations -' qui avoit pu engager les Iroquois a 
s'accommoder, & qu'ils devoient etre bien contens qu'illeur 
en ell! :G peu coute pour rendre Ia tranquillite a tOut Ie Pays. 
Ils parurent fe contenter de ces raifons , & retournerent aifez. 
tranquillemeut chez eux. 

Mais il s'en falloit bien que Ies chofes [e fuifent paifees 
a~ffi .honorablement pour 1\;1. de la Barre -' que ces Officiers 
fal[OI~nt femb~ant de Ie croire. Ce General ayant fait fes pre
paratIfs , par~It de Quebec pour fe rendre a Montreal, ou Ies 
Troupes aVOIent ordre de s'atlembler. Pendant fa marc he il 
envoya Ie Sieur Bourdon au C.oI?nel Dongan, Gouver
neur de la Nouvelle York, pour 1m dIre que, s'il vouloit venger 

Ie 
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Ie fang de vi nt-fix Anglois du Mariland , qui avoient ete tues 
l'hyver precedent par les Tfonnonthouans, il pouvoit fe 
joindre a lui; mais qu'au moins il comptoit affez fur les pro-
meffes , qu'il lui avoit faites en confequence des ordres du 
Duc d'Y ork, pour s'affurer qu'il ne traverferoit en aucune 
maniere une Expedition auffi juite, que celIe , qu'il avoit 
entreprife; qu'il s' agiffoit de reprimer une Nation infolente, 
qui n'epargneroit pas les Anglois , 11 elle pouvoit parvenir a 
n'avoir plus rien a craindre de la part des Fran~ois. 

Cette demarche ne fut pas genera'ement approuvee, plu
fieurs apprehendant que cette Negociation ne donnat aux 
Iroquois tout Ie terns de fe fortifier, & ne fournit aux An
glois , dont les difpofItions n'etoient pas equivoques , les 
moyens de fecourir ces Barbares ; mais il paroit qu'il y avo it 
un peu de prevention & de mauvaife humeur dans cette crain
te; & en effet nous verrons tout-a-l'heure que rien ne con
tribua davantage a amener les Iroquois a un accommode
ment ,. que cette conduite de M. de la Barre. Mais il eft fa
cheux pour un Homme, qui occupe une premiere place ~ de 
s'etre fait des Ennemis perfonnels par des voyes , qu'on peut 
foup~onner de n'avoir pas pour objet Ie bien public, & de 
n'avoir pas fs:u fe faire eftimer. 

Le Gem~ral prit encore une precaution, qui naturellcment 
devoit affurer Ie fucces de fon entrepri[~, ce fut de divifer les 
Cantons, pour n'avoir pas a faire a tous en meme terns. A 
cet effet il envoya des Colliers aux Onnontagues , aux Ag-
niers & aux Onneyouths pour les engager a demeurer neu-
tres entre lui & les Tfonnonthouans , qui l'avoient offenfe , 
& a qui feu Is il en vouloit. II fit enfuite partir Ie Sieur DU 

T AST, Capitaine, avec cinquante-fix Soldats d'Elite, pour 
porter un grand Convoi de vivres & de munitions a Cataro-
couy, & pour garder ce Pofi:e; M. d'OR VILLIERS, qui y 
commandoit , ayant eu ordre des Ie commencement du prill-
terns d'aller reconnoitre Ie Pays Ennemi , & de marquer l'en-
droit Ie plus propre pour Ie debarquement. . 

D'Orvilliers s'etoit parfaitemement bien acquitte de fa Com
million, auilietoit--il un des Officiers de la Colonie, fur la 
prudence , Ie genie, & la fermete duquel les Gouverneurs 
Generaux de la Nouvelle France compterent Ie plus, tandis 
qu'its Ie poffederent. Tout etant ainfi difpofe, l' Armee eut 01'-

are de marcher. EUe etoit {;ompofe.e de fept-cent Canadiens , 
Tome I. ' Qqq 

---
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____ de cent trente Soldat~ , & de .deux-cent Sauvages , la plu~art 
I 68+ Iroquois ~u Sault .Samt LoUls, & I;Iu;ons de .Lorette. lIe 

fur partagee en trOIS Corps, & Ie Gener~l partIr de Quebe:. 
Ie neuvieme de Juillet a Ia tete du premIer, ayant avec lUI 
Ie Baron de BEKANCOURT , & fon Frere, Ie Chevalier de 
VILLEBON. 

Avis, que Il arriva Ie vint ,- unieme a IVl?ntr~al., ou les deu,x au~r~s 
M. ~e la Barre Corps, commandes par M~vl. d OrvIllrers & DU GUE ~ Ie )01-
reC01[ dans [a. d . 'T 1 T 'b m:uche. gmrent peu e Jours ap~es. outes es ro~pes, seT arque-

rent Ie Vlllt-f.ix, ou Ie vmt-fept, & Ie premier d Aout M. de 
la Barre apprit par des voyes , qui ne pouvoient pasetre fuf
peaes , que les Cantons d'Onnomague, d'Onneyouth, & de 
Goyogouin avoient oblige celui de Tfonnonthouan a les pren
dre pour Mediateurs entre lui & les Fran<;ois , & deman
doient Ie Sieur Ie Moyne pour negocier cette import ante af
faire. 

Le General re~ut en- meme terns une Lettre d'Onnonta
gue, ecrite par une Perfonne tres-iUre , qui lui mandQit que 
la guerre, qu'on fe difpofoit a faire aux Tfonnonthouans , ne 
leur ferait pas beaucou? de mal, quel qu'en fut Ie fucd:s , par
ce que ces Sauvages s'etoient mis en lieu de fUrete avec tou
tes leurs provi{ions, & qU'elle n'auroit point d'autre eff~t '). 
que de reunir toute la Nation contre nous; mais que, 1i on 
vouloit fe contenter d'une fatisfaaion de la part de ce Can
ton, on l'y trouveroit difpofe ; Ies Chefs aiant fait dire en fecret 
a celui , qui ecrivoit , que, fi on vouloit oublier Ie paffe, ils fe
roient meme plus qu'on n'exigeroit d'eux , & qu'ils ceiferoient 
toute hofiilite contre nos Allies: qu'au refie, s;i1s faifoient ces, 
av~nces , ce n' etoit pas qu'ils cruifent avoir rien a craindre , 
pmfque Ie Gouverneur de la Nouvelle York leur avoit fait 
offrir quatre-cent Chevaux, & aut ant d'Hommes de nied 
s'i1s vC?uloient foutenir la guerre. 1 , 

Unemauvai[e II ny a pourtant aucun lieu de douter que, {i Ie Colonel 
mancruvre du D 'fA \ .cr: 11 'ff " 
Colonel Don- ,ongan s en ut tenu aces oures, e es n eUllent ete accep-
han lJUVe la tees, & que M. de Ia Barre ne fe fut trouve dans un tres
Celcnic. grand em~.arras; .mais il. voulut. faire payer trop cher Ie fe-

cours, 5u 11 ofi'rOlt , ~,II.Ie P!It ~ur , un .ton . tr~p haut avec 
une 1'0 allOn here, q:ll n a Jan1alS I aune ',l.ll eillme Ies Anglois. 
Ce Gouverneur aYOH commence par faIre arborer dans tout 
Ie. Pays, Iroquois Ies Armes du Duc d'Y ork : ii envoya en
fune defendre aux Cantons de 1a part de ce Prince, quit 
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qualifioit de leur Souverain, de traiter fans fa participation -I-6-S-..j--.
avec les Fran~ois. Enfin il depecha a Onnontague un nom-
me ARNAUD, avec ordre de propo[er a ce Canton, & par 
fon entremife aux quatre autres , de profiter du fecours, qu'il 
vouloit bien leur donner, pour fe delivrer une bonne fois de 
la tyrannie des Fran~ois. 

Cette Commiffion fut auffi mal executee , qu'elle avoit ~fte 
donnee avec imprudence. Arnaud parla en M,.1tre aux On
nontagues , & leur demanda s'ils ne vouloient pas oh:~ir au 
Gouverneur de la Province, qui reprefentoir Ie Due d'Y ork , 
leur Prince legitime? Ce debut choqua les Onnontagues: un 
de leurs Chefs prit fur Ie champ Ie Ciel a temoin de l'inju
re , qui etoit faite a toute la Nation, & du mauvais proce
de de l'Ambaffadeur Anglois, qui vouloit troubler Ja Terre. 
II lui adreffC\. enfuire la parole , & d'un ton, qui devoit lui 
faire fentir fon imprudence, & l'indignatioll , qU'elle avoit 
caufee a tous les Affifians, illui dit : 

" Apprens que l'Onnontague fe met entre Ononthio, fon (, 
Pere, &. Ie Tfonnonthouan, ion Frere, pour Ies empecher de (. 
fe battre. J'aurois cru que CORLAR (a) fe mettroit derriere moi, (. 
& me crieroit : Courage, Onnontague -' ne fouffre pas que Ie (. 
Pere & Ie Fils s'entretuent. J e fuis tres-furpris que fon En- (. 
voye me tienne un langage tout contraire , & s'oppofe a ce (( 
que 'j'arrete Ie bras de l'un & de l'autre. Arnaud -' je ne puis (. 
croire que Corlar ait l'efprit auffi mal fait, que tu Ie dis. i( 

Ononthio me fait bien de l'honneur de vouloir travailler a (~ 
la paix dans rna Cabanne: veut-on que Ie Fils deshonore (. 
fon Pere? Corlar, ecoute ma voix ; Ononthio m'a adopte (C 

pour fon 'Fils, il m'a traitte a Montreal, & m'a habille en (I 

cette qualite: nous y avons plante l'arbre de la pa'ix, & nous «( 
l'avons auffi plante a Onnontague , OU mon Pere envoye or- (. 
dinairement fes Ambaffadeurs, parce que Ie Tfonnonthouan (( 
n'a point d'efprit; fes Predeceifeurs en ont ufe de me me , & (( 
chacun s'en eft bien trouve. J'ai deux bras, fen etens un fur (' 
Montreal, pour y aputer l'arbre de la paix; l'autre eit fur la ({ 
tete de Corlar, qui depuis lontems eft mon Frere. Ononthio " 
eft depuis dix ans mon Pere, CoriaI' eit depuis lontems mOll .{ 
Frere, & cela parce que je l'ai bien voulu : ni l'un ni l'autre <f 

n'eft mon Maitre. Celui, qui a fait Ie Monde, m'a donn~ la H 

( a ) J'ai deja die que les SaGvages appdloient ainfi Ie Gouverneur de la Nouvelle 
York. 

Qq q ij 



49 2 HIS T 0 IRE G ENE R ALE 
-16-8-4-.-" Terre, que j'occupe: je [uis libre -' j'ai du re(pefr pour tous' 

" les deux; mais nul n'a droit de me commander, & Per(onne 
" ne cloit trouver mauvais q~le je me~te tout en u(age pou~ et?
" pecher que la Terre ne (OIt troublee. ~u refre Je ne pUIS dI~
" ferer plus lonten:s cle me r~n~re a~Fres de mon Pere~, PU!f. 
" qu'il a pris la pell1C de vemr Ju(qu a rna, porte, & qu 11 n a 
" que des propofitions raifonnables a ~ne falre. " I' , 

II paroit par ce difcours que Ie SJeur Ie Moyne etOlt arrI
ve dans ce Canton avant l'Envoye du Gouverneur de Ia Nou
velle Yark. II eft certain du moins qu'il y fut tres-bien re~u,. 
& parce qu'il y ctoit aime , & parce qu'il y conduifit un T(on
nonthouan, qui avoit ete lontems Prifonnier a Quebec, &. 
que M. de 1a Barre remettoit entre les mains des Onnonta
gwfs -' pour leur faire connoitre qu'il leur donnoit to~te (a 
confiance. Le vint-fept d'Aout , quelques -uns des FIls du 
Sieur Ie Moyne , qui avoient accompagne leur Pere a On
llontague, arriYl..'rcnt ala Galette, d'ou s'etant rendus aupres 
du Gouverneur General, iis lui apprirent ce qui s'thoit paffe 
entre Arnaud & les Onnontagues, & les difpofitions -' ou 
etoient ces derniers au (ujet de la paix. II ajouta que c~s 
Sauvages avoient engage Ie P. de Lamberville , qui etoit fort 
refrJe8:e dans ce Canton, a ecrire au Gouverneur de la Nou
velle York, pour l'infiruire de la conduite de (on Envoye " 
dom ils craiglloiem que Ie raport ne flit pas fidele. 

Extrcmite, ad Ces nouvelles cauferent d'autant plus de J' oye a M. de la fc trouv~ M, 
<if: LJ BdlTe, Barre, que les maladies, caufees par Ie defaut , au par la 

mauvaife qualite des vivres, avoient reduit fa petite Armee 
dans l'etat Ie plus deplorable. Le mal croiffoit meme de telle. 
forte, q~'il y avoit tout lieu' de craindre qu'on ne flIt oblige 
de fe retIrer, fans attendre les Deputes Iroquois, ce qui eut 
~ans do~lte expofe, la Nation a 1a ri~ce ,des Sauvages , & peut
etre meme engage les Onnontagues a changer de fyfieme. 
M: ?e Meules , Intendant de 1a Nouvelle France, manda au 
MI111~:e que l,es ,~ivres n'auroien~ pas !11anque, a l'Armee, ii 
on n eut pas ImItllement perdu dlx au douze Jours a Mont
real, & deux (emaines en~ieres a Catarocouy. II ajoute que 
toute b. Colome murmurOlt hautement contre la conduite du. 
General. 

it IL~1i~~~~~!x On, ne peut en eiIet difconvenir qu'il n'y eut quelque 
tiODS pell han- chofe a, redJre dans les mefures, que prit M. de la Barre" 
norabb. pour falre la guerre avec dignite, & plus encore dans la ma-
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niere, dont la paix fut conclue. Non-feulement on marqua, 
pour y determiner les Iroquois, un empreifemem, dom ces 
Barbares ne s'apen;urent que trop; mais on fouffrit qu'ils la 
miffent au plus haut prix, & qu'ils nous donnaifent en quel
que fa~on la loy. Il eft vrai que l'etat, ou les Deputes des: 
Cantons trouverent notre Armee, leur fit comprendre d'a
bord que nous n'etions pas en pOllvoir de fa ire beaucoup de 
mal aux Tfonnonthouans; mais il n'etoit pas difficile de leur 
perfuader que nous n'en etions pas reduits ace qu'ils vOioient , 
& il faUoit Ie faire. I1s rencontrerent M. de la Barre campe 
fur Ie bord du Lac Ontario, a quatre ou cinq lieues en-de~a 
de l'embouchure de leur Riviere du core/de Montreal, dans une 
Ailfe, a laquelle l'extreme difette, que ron fouffroit depuis 
quinze jours, a fait donner Ie nom de fa Famine. 

Garakonthie & OUREOUATI, les deux principaux Chefs de 
Ia Deputation, parlerent fort bien, & s'ils euffem ete feuIs, 
tout fe feroit paife a la fatisfa&ion du General Fran<;ois ; mais 
Ie Depute Tionnonthouan fit un Djfcours plein d'arrogan
ce; & fur la propofition , qui lui fut faite de laiifer les Illi
nois en repos, i1 repondit qu'il ne les lacheroit point, qU'Ull 
des deux Partis n'eut entierement detmit l'autre. Cette info
lence indigna extremement toute l' Armee ; mais on fut bien 
plus furpris encore, quand on vit M. de la Barre fe conten
tel' de lui repliquer , que du moins il pdt garde qu'en vou
lant frapper les Illinois , fa hache ne tombat fur les Fran
~ois, qui demeuroient avec eux. Il Ie promit, & la paix fut 
conclue a cette feule condition. Les Deputes d'Onnontague fe 
rendirent Garans que les Tfonnonthouans repareroient Ie 
tort, que lems Guerriers avoient fait aux Fran~ois , qu'ils 
avoient pilles en allant faire la guerre aux Illinois; mais Oil 

exigea du General que fon Armee decamperoit des Ie lende
main, & il partit lui-meme fur Ie champ, apres avoir donne 
fes ordres pour l'execution de ce demier article. 

On ne s'etoit point attendu a Ia Cour que cette guerre fini
roit Gtot, encore moins qU'elle fe termineroit d'une maniere 
fi peu honnorable a la Nation; M. de la Barre etait a peine 
arrive a Quebec, qu'it y re~ut un renfon de Troupes, qui 
l'auroit pu mettre en etat de donner la Loi a ceux, de qui il 
venoit de la recevoir. Ces Troupes etoient commandees par 
Meffieurs de MONTOR TIER & DESNOS , Capitaines de Vaif
feaux, aufquels quelques Memoires joignent un troiGeme , a 

1684· 

le Roy Cl1-

voye des 
Troupc~ en 
Canada. 
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___ f~avoir, M. DU RIV AU ;, ~als la ~ettre du, Roy, qu lIs ren~ 
I 68 4. dirent au Gouverneur General, n en parloH pomt. 

Cette Lettre portoit que l'intention de Sa Majefle etoit 
que MM. de Montortier & Defno~ commandaffent dans Jes 
Pofies les plus avances & les plus Iffiportans de Ia Colome, 
& il paroil[oit meme par les termes de la Lettre , que leur au: 
write y devoit etre in~ependante I d~ M. de ~a Barre; ce qUI 
donna lieu aux EnnemlS de ce General de dIre que ces deux 
Officiers etoient des Surveillans, que Ie Roy avoit charges 
d'eclairer fa conduite; mais il efi bien plus naturel de croi
re que Sa Majefie Ie croyant engage dans une gue.rre difficile, 
& perfuadee que fon grand age ne lui permettolt pas de fe 
tranfporter aifement dans tous les lieux, 011 la prefence d'un 
Officier principal feroit n~ceffaire , les lui avoit envoyes com
me des Perfonnes , fur qui il pouvoit fe repofer de bien des 
chofes. 

La Lettre, dont je viens de parler, etoit du cinquieme 
d'Aout; dans une autre , dattee du dernier de Juillet , Ie 

~, Roy difoit a M. de la Barre: " Camme i1 importe au bien 
" de mon Service de diminuer, autant qu'il fe pourra, Ie nom
>, bre des Iroquois, & que d'ailleurs ces Sauvages , qui [ont 
" forts & robufies , ferviront utilement fur mes Galeres, je 
" veux que VOllS faffiez tout ce qui fera pollible pour en faire 
" un grand Hombre de Prifonniers de guerre, & que vous les 
" faffiez paffer en France ". II n'etoit plus quefiion d'executer 

cet orclre , quand M. de la Barre Ie re~llt; mais je ne f~ai 1i 
dans la fuite il fut renouvelle a fon Succeffeur, ou s'il lui 
ferv~t de regIe, quand la guerre recommen~a avec les Iro
qU?lS. NollS verrons en ~on terns Ie mauvais effet, qu'il pro
dmiit, quand on y eut defere. 

M.deCallie; Cette meme annee Ia Nouvelle France acquit un Officier 
res efl: nomme d' d I' & . 1 . d 1 r . 1 I ' 
Gouverneur un gran mente, qUI UI a ren u es lervlces es p us Im-
de Montreal, portans, M. Perrot Gouverneur de Montreal s' etant broiiill6 
& M. Perrot MM d S . , d S S I' 1 r I . r 
paffe au Gou- ~vec. .'. u emmalre e . u pIce, elque s , amu que 
,:~rne~ent de Je ~'al deja, dIt , avoient , en qualite de Seigneurs, Ie droit de 
LcadJe. pr~[enter .a ce Gouvernement , Ie Roy , pour Ie bien de la 

p~JX , 1m donn~ celui de l'Acadie, & nomma pour lui fuc
c~der Ie ChevalIer de CA~L.IERES , ancien Capitaine au Re~ 
glment de Navarre. Les 11111ltes de fon Gouvernement furent 
marquees l'annee fuivante au Lac de S. Pierre. 

Cependant 011 ne comptoit pas beaucoup dans la Colonie 
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fur Ia paix , qui avoit ete conclue a l'Anfe de Ia Famine. Les I 68 4. 
Iroquois nOllS y avoient vus dans une :Gtuation, qui n'etoit On compte 

pas fort propre a leur donner une grande idee de notre pl1if- peu fur la pais: 

fance ; d'ailleurs iis n'avoient jamais voulu y comprendre nos en Canada. 

Allies, quoiqu'ils eu1fent promis de ne les point molefrer. 
Ils en avoient meme exclu expreffement les Illinois, & nous 
avions un fi grand interet a la confervation de ce Peuple, 
que nollS ne pouvions nOilS difpenfer de Ie defendre , au 
cas qu'il fUt attaque, ce qu'on ne doutoit point qui n'ar-
rivat bientot. Auffi jugea - t'on que les derniers recours ve-
nus de France, quoiqu'arrives apres la publication de la paix , 
n'etoient rien moins qu'inutiles. Toutefois on fut pres d'une 
annce emiere, fans entendre parler des Iroquois; mais vers 
la fin de Juillet de l'annee fuivante 1685. M. de la Barre re-
~ut deux Lettres du P. de Lamberville , Miffionnaire a On-
nontague , lefquelles lui donnerent beaucoup a penfer. 

Ce Religieux lui mandoit que les Tfonnonthouans etoient r;il'ers av~s , 
refies chez eux tout l'hyver, fans aller a la chaife , dans La qu 0{jn re~odlt 

au uJer C3 

crainte que les Frans:ois ne fe jetta1fent dans leur Canton, Iroquois. 

s'ils apprenoient qu'il fut degarni d'Hommes: ql1'ils fe plai
gnoient que les Mafcoutins & les Miamis, fiers de la prote-
aion declaree d'Ononthio , leur avoiem fait la guerre, & 
avoiem pris & rue quelques-uns des leurs: que les Mafcou-
tins avoient meme brl/le leurs Prifonniers, & s\~toient van-
tes qu'ils l'avoient fait a l'infiigation du meme Gouverneur 
General: que les cinq Cantons avoient depuis peu renouvelle 
leur Alliance, pour fe fortifier, difoient-ils, contre les Fran-
~ois , en cas de rupture: que les Mahingans leur avoient pro-
mis un fecours de douze - cent Hommes, & les Anglois un 
plus confiderable encore, avec toutes fortes d'armes & de 
Munitions: qu'il y avoit attuellemellt plufieurs Partis d'Iro-
quois en campagne contre les Miamis : que les Tfonnoll
thouans refufoient de livrer les mille CaHors, dom on etoit 
convenu avec eux pour Ie premier terme du payement de cc 
qu'ils devoient aux Frans:ois , pilles fur la route des Illinojs , 
& qu'ils s'excufoiem de ce delai iilr plufieurs penes , qu'iIs 
pretendoient avoir faites depuis peu , tandis qu'on f~avoit 
qu'ils poltoient plus de dix mille Cafrors a Orange. 

Quant a la parole, qu'ils avoient donnee d'aller trouver Ie 
Gouverneur General , pour prendre avec lui des mefures 
convenables a Ia fituation des aftaires , Ie P. LamberviUc 
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-1 -6-8-4-'- mandoit qu'ils s'en croyoient abfolument degages, 10

• par
ce que les chemins etoi~nt mauva.is ~ 2,°. pa~ce qu'un de 
leurs Jeunes Gens, qUI retourno]t I Be dermer de Que
bec, s\~tant imagine qu'on vouloit le tuer , s'etoit enfui a 
travers des Bois, ou il etoit mort de faim, & que les Fran
'Sois , qui, felon eux 9 etoient caufe de fa mort, ne l'avoient, 
ni pleure, ni couvert (a). Entin que le.s Onnonragues n'~
voient rien neglige pour les porter a temr leur parole; malS 

» que pour toute reponfe on leur av?it dit _: ." Vous devez aller 
" bient6t a Montreal pour vos affalres , faItes - y tout ce que 
" VOllS jugerez a propos, & vous ne ferez point defavoues ». 
Fa~on de parler ~ qui parmi les Sauvages n'eil: qu'un pur COIll
pliment, & n'engage a rien. 

11. ,1~ De- II n'y avoit que qu.elques jours que. cette Lettre avoit ere 
l10nvillc ani- rendue a M. de la Barre, loriique Ie Marquis de Denonville 
ve en Canada· \ Q b d 11 T II·' , 
en quali[e de pnt terre a ue ec avec e nouve es roupes. aVOlt ete 
Couverneur nomme Gouverneur General de la Nouvelle France des la 
General. :fin de l'annee precedeme , c'eil:-a-dire , immediatement apres 

Ie retour des Vaiffeaux, qui avoient porte en Canada MM. 
Defnos & de Montortier; Ie Roy ayant compris fur ce qu'on 
avoit mande de la maniere, donr la paix avoit ete condue 
avec les Iroquois, qu'elle ne feroit pas de duree, & comme 
Ie grand age &. les infinnires de M. de la Barre Ie rendoient 
peu propre a pouifer la guerre avec vigueur ; Sa Majeil:e 
avoit compris la necefIite de lui donner un Succeffeur: elle 
avoit fait choix du Marquis de Denonville , Colonel de Dra
gons, egalement efiimable par fa valeur , fa droiture & fa 
piete , & s'etoit refolu a faire un nouvel effort pour Ie mettre 

11 crait 1a 
guerre necer. 
iairc avec les 
Iroquois. 

en etat d'affllrer la rranquillire du Pays. 
M. de Denonville fe donna a peine quelques jours de re

pos, pour fe delaffer d'une navigation, qui avoit ete tres
rude, & monta auRitat a Catarocouy. Le Sieur de la Foret 
:r avoit ete nhabli par ordre de la Cour, pour y comman-
d.~r au nom ~e M. de la Sale; mais ayant demande la per
ml1f:on de falre un voyage al!x Illil;ois, ou il c~~ptoit que 
Ie Sle~r de .la, Sale n~ tar~e~Olt pas. a ~e ,rendre , s 11 n'y etoit 
pas deF arnve; M. d Orvllhers aVOlt ete de nouveau charae 
de la garde de ce Pofre. Pendant Ie fejour, que Ie Gouvgr
neur General y fit, il apprit qu'on avoit infpire aux Iroquois 

. ( (/) Cefl:.a-dire, qu'ils l1'avoient point fait de cornDlirnens ni de prefens a fa Fa-
Ilulle. ~,. 

une 
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nile grande defiance des Frans:ois, & il n'omit rien pour les -1-6-8-5-"
raifurer : il eomprit neanmoins que eette Nation etoit montee 
fur un ton d'infolenee, qu'il falloit neceffairement rabattre , 
& il manda au Miniftre que les hofiilites, qu'elle continuoit 
a faire fur les Illinois, etoit un motif fuffifant pour lui faire Ia 
guerre; mais qu'il faUoit etre pret , avant que de la declarer, 
parce que les 5auvages Ie font toujours. 

II y a queIque apparence qu'on avoit reiten~ a ce nouveau En qud /m 
Generalles inftances , G fouvent faites a fes Predeceifeurs, de il trouve la 

"II \ fi ;r; 1 P 1 d C" "~, Colonie traval er a rancz:;er es eup es e ce ont111ent, a11111 qu on ' . 
s'exprimoit alors; car voici ee qu'il ecrivit fur ee fujet dans 
la me me Lettre, que je viens de cittr. )) On a cru lontems « 
qu'il faUoit approcher Ies Sauvages de nallS, pour Ies fran- ( 
eifer ; on a tout lieu de reconnoitre qu'on fe trompoit. Ceux, .. 
qui fe font approches de nous, ne fe font pas rendus Fran- ii 

~ois , &-les Fran<jois , qui les ont hantes , font devenus Sau- (f 

vages. On affeB:e de fe mettre comme eux, & de vivre com- i( 

me eux : il n'en eft pas de meme des Sauvages aifembles en i' 

Bourgades au milieu de la Colonie. Rien n'ef!: mieux regIe. " 
II ajoute en finiffant, qu'il a trouve la Colonie toute ouver-
te ; c'etoit une ancienne plainte , qui fe renouvelloit toutes 
les annees , & toujours inutilement. 

J'ai deja obferve qu'en defrichant de nouvelles Terres , on 
ne fongeoit qu'a s'ecarter les uns des autres, afin de pouvoir 
s'etendre davantage, fans conftderer que par-la on fe mettoit 
hors de portee de fe fecourir mutuellement, & qu'en em
bra1fant un Pays immenIe , eu egard au peu de Monde , dont 
la Colonie etoit compofee, Perfonne n'y pouvoit etre a cou
vert des infultes de l'Ennemi; mais la Cour eut beau don
ner des ordres pour remedier a un fi. grand mal .. & pour re
duire Ies Paroiifes en Bourgades, il ne fut jamais pollible de 
Ies faire exe~uter. Chacun craignoit pour Ie Public, & Per
fonne ne eraignoit pour foi en pani~ulier. L'experience me
ple ne rendoit pas plus fages ceux, qui avoient ete les viB:i
mes de leur imprudence: on reparoit fes penes, quand on 
~toit en etat de Ie faire; on oublioit bientot Ies malheurs, 
qui ne fe pouvoient pas reparer, & Ia vue d\m petit interet 
preeent aveugloit tout Ie I1llOnde fur l'avenir. C'eft-la Ie vrai 
genie des Sauvages, & il femble qu'on Ie refpire avec rair 
pe leur Pays. 

Les eonnoi1fance,s, que Ie nouveau Gouverql:!ur prit des.. 
Tome /. Rrr 
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1 68 5. afl'aires du Canada, aufquelles it s'appliqua beaucoup pen:.. 
dant l'Hyver, Ie confi~merent dan~ la penfee, que l:ous.n'au
rions jamais les IroqUOIS pour Anus, & que pour na.VOlr pas: 
toujours fur les bras un Ennemi incommode & dangereux, 
il falloit, a quelque prix, que ce fut , Ie detruire ~ ou du moins 
l'humilier & l'affoiblir de forte, qu'il fut contraJ11t de recher
cher notre Alliance, & de ·s'y maintenir. 11 fur furtout per.;. 
fuade qu'il n'y avoit que ce feul moyen de foutenir.le c.om
merce, qu'on pouvoit compter de voir bientot reciUlt a nen , 
pour peu que les chofes demeuraffent dans 1 'etat , 011 elles 
etoienr, & que les [euis Iroquois arretoient les progres .de 
l'Evangile parmi les Sauvages ; ce qui touchoit pour Ie moms 
aurant Ie !viarquis de Denonville, que Ie foin de conferver 
la Colonie. 

D'un autre cote toute l'Acadie & les Cotes voifines etoient 
en proye aux courfes des Anglois; & M. de Meules, qui 
l'annee precedente s'y etait tranfporte pour en faire la vil1-
te, avoit trouve ce beau Pays, & tautes les Habitations 
Fran~oifes dans la derniere defolation. Radiffon etait auffi 
toujours a Ia tete des Anglois dans la Baye d'Hudfon , & il 
n'etoit prefque plus poffible aux Fran~ois de trafiquer dans Ie 
Nord. Enfinle commerce n'etoit gueres plus libre a l'Ouefi , 
depuis que les Tfonnonthouans avoient attire les Anglois a 
Nlaga~·a, cl'Oll ceux-ci par Ie moyen des Lacs, dont ils noilS 
COupOlent la communication , pouvoient faire des courfes. 
j,ufqu'a Michillimakinac. Ils avoient meme deja commence a 
1e montrer aux environs de ce Poite, & ils travailloient for
tement par Ie moyen des Iroquois a nous debaucher les Sau
vages de ces Contrees , qui etoient notre plus grande reifource 
par rapona la Traite des Pelleteries. 

Projetd."ln Pour garantir la Nouvelle France d'un malheur, qui n\:f-
;a~rt a Nlaga- toit p~s au~ eloigne, que pluGeurs Ie penfoient, Ie Marquis.. 

I 68 G. de Denol1vl11e propofa au Miniil:re par fa Lettre du huitie
me de May 1686. de confiruire a Niagara un Fort de Pierres ;J: 

capable de contenir quatre a cinq cent Hommes. II lui re
prefenta que ce Pofie ainG garde fermeroit abfolument aux 
AAng!ois Ie pa1rag~ des Lacs, & nous mettroit en etat d'em
pe~her les lroquOlS de leur porter leurs Pelleteries, d'autant 
plu~ que p_ar Ie moyen du Fort de Catarocouy , 0111'on pouvoit 
reI1I: de.s ,Barques ~ cou,:"ert des vents pendant l'Hyver -' i1 
feroH alfe de naVIguer hbrement fur Ie Lac Ontario, dont 



DE LA NOUVELLE FRANCE. LIV.XI. 499 
nous commanderions les deux extremites , & que ces Sauvages -1-6-8-6-. 
:dont Ie Pays s\~tend Ie long de ce Lac, n'auroient plus aucune 
iffue pour leur Chaffe , qu'autant que nous voudrions bien 
leur en donner ; qu'alors comme ils ne peuvent gueres chaffer 
fur leurs Terres, Oll il n'y a prefquepoint de Betes fauves, 
& pas un feul Cailor , ils feroient a notre difcretion pour la 
Traite ; ce qui feroit pour les Anglois une perre de quatre- . 
cent mille francs tous les ans, dont nollS protiterions. 

De plus, ajolltoit-il, fi nous voulons que nos Allies puif
fent nous fecourir, quand nous aurons Ia guerre contre les 
Iroquois, il eil d'une neceffite abfolue d'avoir un Pofre , Oll 

ils puiifent s'affembler, & fe refugier en cas de difgrace, ou 
de mauvais terns. Entin il ne lui paroiifoit pas douteux qu'une 
pareille F ortereife, a la porte des Iroquois , Ies tiendroit en 
crainte & en refpea, arreteroit ce grand nombre de Defer
teurs Fran~ois , qui alloient ordinairement par-lil chez les An
glois, & leur fervoient enfuite de Guides pour reconnoitre Ies 
Pofres avances de la Colonie. Outre qu'on viendroit peut
etre a bout avec Ie terns de gagner les Iroquois, en leur don
nam lieu de mieux conl101tre la difference de nos mreurs d'a
vec celles des Habitans de la Nouvelle York. 

Apr~s avoir ainfi momre la neceffite de cet Etabli:lfement, 
Ie General, pour prevenir l'objeaion , qu'on lui pouvoit faire 
par raport a la depenCe, fuggera au Minifrre d'etablir une 
F erme , dom Ie fonds feroit Ie commerce excluGf dans ce 
Poile, qui deviendroit bientot Ie centre de tout celui du Ca
nada. 11 pretendoit qu'avec Ie terns cette Ferme produiroit au 
Roy des fommes tres-conGderables, & qu'elle ne feroit d'ail
leurs aucun -tort aux Habitans de la Nouvelle France , par
ce que toutes les Pelleteries, qu'on traiteroit a Niagara -' al
loient aux Anglois. Au refie M. de Denol1ville n'eroit pas Ie 
feul , qui penfat ainG; car la Compagnie des Marchands de 
Quebec pour Ie commerce du Nord demandoitavec inilan
ces ce parti , s'engageant, G on Ie lui accordoit, de fournir 
les MagaGns de Niagara de toutes les marchandifes, qui fe 
pouvoient echang~r pour les Pelleteries , de prendre Ie Bail 
pour neuf ans, & de payer a S'1- Majefre pour Ie Privilege 
une fomme de trente mille livres chaque annee. Nous verrons 
dans peu ce qui empecha l'execution de ce projet. 

Environ un mois al)fcs que Ie General eut ecri( cetre Let- G Lcttre du 

C 1 1 d 
I • ouvernenr 

tre, il en res:ut line du 0 one Dongan, attce du V1l1t- de la Nouvelle 

'" Rr r ij 
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deux de May, qui portoit en fubfiance que les gran~s amas 
de vivres , qui le faifoient a Catarocouy, perfuadOlent aux 
Iroquois qu'on avoit deffejn de leur declarer la guerre; que 
ces Peuples etant Sujets de la Couronne d'Angleter~e, l~s at-
taquer, feroit une infi-aaion manifefl:e a ~a paix, qUI ,etoIt eI?-:" 
tre les deux Rois; qu'il avoit auili appns qu'on aVOlt deffel,n 
de con11:ruire un Fort a Niagara, & que cette nouvelle l'avOit 
d'autant plus etonne , qu'on ne devoit pas ignorer en Cana
da que rout ce Pays etoit de la dependance de la Nouvelle 
York. 

I'(>ponredece La Reponfe de M. de Denonville fut que ~es Iroquois 
G~l;tral. craignoient Ie chitimem, parce qu'ils fe fent01ent coupa

hIes; que cependant les provifions, qu'il avoit envoyees, if 
Catarocouy, n'avoient pas dll les allarmer: qu'yayant tou
jours une groffe Garnifon clans ce Pofl:e, & les occafions de 
Ie fournir de vivres, ne fe trouvant pas aifement, iI etoit t.Ie
ceffaire, quand elles fe prefentoienr ., d'en profiter, pour y falre 
paffer des Convois confiderables: qu'il fe pouvoit bien faire 
que ~uelques Transfuges Fran'1ois euffent fait naltre -' ou 
apuye les foup'10ns des Iroquois ; mais que les difcours de 
ces Vagabonds ne meritoient aucune creance, d'autant plus 
qu'ils avoient un veritable interet a mettre Ie trouble & la di
vifion entre les deux Colonies: que l'Angleterre etoir mal fon
dee ,dans fes pretentions fur Ie Domaine du Pays des 11'0-

qU,OlS, & qu'on y devoir f<;avoir que les Fran~ois en avoient 
pns poffeffion, avant qu'il y eur des Anglois dans la N ou
velIe York: qu'au refle les deux Rois, leurs Maitres, vi
vant d~ns une parfaite intelligence, il ne convenoit point a 
leurs Lleutenans Generaux de la vouloir troubler. 

Cette demarche du Colonel Dongan n'avoit rien , qui dut 
furprendre Ie Marquis de DenonviIle; toute la conduite de 
ce Gouver.neur" depuis -qu'il etoit en place , avoit perfuade 
les Fran~ols qU'lls Ie trouveroient toujours en leur chemin, 
~ l'~m etoit fort in~ruit qu'il ne manqueroit aucune occafion 
? ammer Ies IrOqUOlS contre eux; mais on ne [~avoit peut
etre Eas ,encore tout ce q~l'on ~v?i~ a crain~re d'un fi dange
re/ux V O!fil! ' q~e. toute 1 aut?nte, d~D:lC d York, de qui il 
dependoIt llnme~late~en~ , n avo,!t )amaIS pu en gager , depuis 
mcme que ce Pnnce etou m011i:e fur Ie Throne a demeurer 
Speaa~eur tranquille de tout ce qui fe paffoit entr; nous & les 
lroquOlS .. On en fut enfin eclairci peu de terns apres par uni! 
Yoye , ql11 ne PQuvoit etre iufr)ecre. 
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On apprit pendant l'Ete que les Iroquois avoient fait une ir- 1686. 
rupti~n ddanMs .leh~lalguinam (a) , & Y aiv

i 
oient atdt~q~e les Ou- EntrepriCe du 

taoualS e IC 1 imakinac, qui y a oient or 1l1alrement en Colonel Don-
chaffe. Le P. de Lamberville decouvrit a Onnontague que gan. 
cette hofiilite etoit Ie fruit d'une Deliberation de tollS les 
Cantons, dont Ie Colonel Dongan avoit aiIemble les Depu-
tes a Orange; qu'il les avoit avertis que Ie nouveau General 
des Fran~ois etoit refolu de leur declarer la guerre; qu'illes 
avoit exhortes a Ie preveni r , a piller les F ran~ois & leurs Al-
lies par tout, ou ils les rencontreroient , ajoutant qu'ils en au-
roient bon marche , parce qu'ils les trouveroient fans defiance, 
& qu'illes avoit affure que, quoiqu'il en arrivat , il ne les ahan. 
donneroir point. 

Le Miffionnaire avoit ete averti de toutes ces menees par 
des Iroquois Chretiens, & par des Idolatres memes, qui 1'ai
moient beaucoup; il n'avoit pu empecher l'Affemhlee d'O
range; mais il avoit heureufement travaille a detaurner une 
partie de l'orage ,qui s'y etait forme, & apr~s avoir tire pa
role des principaux Chefs du Canton d'Onnontague , qu'ils 
ne confentiroient jamais a aucune entreprife pendant fon ah
fence, il partir pour aller informer M. de Denonville de tout 
ce qu'il Diavoit. Dongan, qui fut bientot informe de fan de
part, en devina Ie motif, & ce fut alors, qu'il ecrivit au 
General Fran'Sois la Lettre, dont fai parle, il n'y a pas lon-

, tems, & qui arriva avant Ie P. de Lambervine. 
II envoya en meme terns des Expres a tous les Cantons, 

pour hater l'execution du deffein con'ju a Orange, & il fom
rna celui d'Onnontague de lui remettre Ie P. Jacques de Lam
berville, Frere de celui, qui etoit alle a Quebec, & qu'il 
avoit laiife comme en 6tage dans ce Canton. 11 fit plus , il 
entreprit de nous debaucher les Iroquois Chretiens du Sault 
S. Louis, & de la Montagne: il leur fit dire qu'il leur don
neroit dans fon Gouvernement un T errein, ou ils feroient 
beaucoup mieux , & plus en fUrete , que dans la Colonie F ran
~oife; & comme il n'ignoroit pas que ce qui les retenoit fur
tout dans nos interets , c'etait la crainte de perdre leur Re
ligion parmi les Anglois, il leur fit donner fur cela toutes 
les aifurances, qu'ils pouyoient fouhaiter , ajoutant que Ie 
Roy, fon Maitre, & lui-meme etoient Catholiques , & qu'ils 
auroient dans la Nouvelle York des Miffionnaires de la meme 

,( a) Cdl: une Allfe fort profol1de fur la Core Occidentale du Lac Huroll. 
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1686. Religion. n n.e gag~a pourtant, nen ~ 111 du cote des Iro~u01s 
C hn!:tiens, 111 aupres ?e~ Infideles memes, & Ie. Canton d. On4 

nontague refufa de 1m lIvrer Ie P. de Lamberville. 
Les Ana lois It fut plus heureux d'abord a Michillimakinac, ou depuis 

font rec;u~ a quelque terns tous les Sauvages, qu'on avoit raffembles au 
l'.lichillima- I III d T . 

Sault Sainte Marie, s'etoient retires. eur envoya es ral-kinac. 

Forces de 1<1 
Colonie. 

Le P. de 
Lamberville 
empeche les 
Iroquois de 

tans Anglois , qui em"ent grand fain de faire publier d'a~ance 
qu'ils donneroient leurs marchandifes a beaucoup meIlleur 
compte, que ne pouvoient faire Ie.s F ran~ois , ~ ils ,Y furent 
tres-bien re<;us. Ils firent leur Tralte en route hberte, parce 
que, par malheur ,M. ~e la Dl~rantaye ero~t abfen~. Il arriv.a 
pre[qu'au moment, qu lIs venOlent de partIr, & 11 voulOlt 
faire courir apres. eux fur Ie champ; malS les Huron~ Ie pre
vinrent, & envoyerent aux AnglOls une Efcorte , qUI les con
duiiit ju[qu'a ce qu'ils euifent rencontre les Tfonnonthouans , 
qui yenoient au devant d'eux. 

Rien n'thoit d'une confequence plus dangereufe, que ce 
commencement de commerce entre la Nouvelle York, & les 
Peuples, que nous avions jufques - la regardes comme nos 
plus fideles Allies. Auffi M. de Denonville crut - il des-lors 
qu'il ne faUoit plus differer de faire la guerre aux Tfon-
110nthouans, qui en etoient les Entremetteurs; mais avant 
routes chofes il falloit etre en etat de faire face de toute 
part, avoir une forte Garnjfon a Catarocouy, envoyer un 
Detachement conGderable par Ia Riviere de Sorel du cote 
des Agniers, pour tenir en echec ce Canton, & donner de 
la jaloufIe au Colonel Dongan. 

Il n'etoit p.as moins neceffaire d'avoir des MagaGns en plu-
Geurs endrolts, & de Ies mettre hors d'infulte. Pour tout 
cela, & pour compofer l'Armee, que Ie General vouloit 
c<?mmander .en Perfonne, on ne pouvoit tirer de la Colo
me, que huIt cent Hommes " & il ~'y, a,:,oit pas beaucoup a. 
compteI' Fur Ies Troup;s reglees -', qUI. etOIent peu aguerries, 
mal armees pour Ia plupart, & n aVOlent nulle cOl1noiifance 
de la malliere de faire Ia guerre dans Ie Pays. AinG c'etoit une 
necelI~te de diffimuler j':lfqu'a, L~rriyee du fecours , qu'on at
tendolt de France; & 11 ne s agdfOIt plus que de chercher d~ 
pn.~textes, pour couvrir tant de p.reparatifs. 

La premIere chofe, a quoi penfa Ie Gouverneur General 
fur a renvoyer Ie P. de Lamberville dans fa Million & ill~ 
chargea de prefens pour tous ceux des Chefs OnnOl;tagUes, 
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qu'il y avoit plus d'efperance de gagi1er, & de conferver dans I 686. 
nos inten~ts. 11 etoit terns que ce Miffionnaire arrivat dans commencer 

ce Canton; Ie Gouverneur de la Nouvelle York avoit pro- les hoftilires. 

fire de fon abfence pour reveiller dans l'efprir des Sauvages Ia 
crainte, que Ies Fran~ois ne vinffent fondre jfur eux, taneiis 
qu'ils y penferoient Ie moins = il leur avoit perfuade que le 
P. de Lamberville n'avoit pas voulu fe trouver avec eux, 
quand les Troupes de fa Nation viendroient porter Ie fer & 
le feu dans leurs Villages, & qu'il fe donneroit bien de garde 
d'y reparoitre. Entin il avoit G bien negocie , que tous Ies 
Cantons s'etoient affembles , & qu'une partie des Guerriers 
etoit deja en marche , 10rfque ce Religieux reparut a On-

I nontague. 
Sa prefence changea en un ft10ment la face des affaires ; il 

parla aux Chefs avec cette franchife & fes manieres inGnuan
tes , qui lui avoient gagne l'efiime & l'affeaion de Ce Peu
pie; il diffipa prefque tous les foup~ons, qu'on lui ayoit inC
pires -' & les pre[ens , qu'il fs:ut difpenfer J. propos , achevant 
ce que fes bonnes fa~ons avoient G heureu[cment commence, 
ks Guerriers furent rappelles, & on ne parla plus de rol11-
pre avec les Fran~ois. Le refre de l'Ete fe palla en negocia
tions , tantot pour retirer les Prifonniers , qu'on avoir fairs 
de part & d'autre, & tantot pour fa ire reprendre a nos Allies 
des fentimens plus conformes a leurs veritables inten~ts. Ceux, 
qui furent charges de ce dernier article, y reuffirent de telle 
torte, qu'ils engagerent les Hurons & les Outaouais de Mi
chillimakinac a defcendre jufqu'a Catarocouy , pour y con
ferer avec Ie Gouverneur General. 

Vers la fin de Septembre Ie P. de Lamberville revint en- Di(pol\[ion, 

core a Quebec, pour y rendre compte au Marquis de De- Oll ecoit eme 

nonville de la difpoGtion, ou fe trouvoient alors Ies Iroquois: Natien. 

illui dit que les feuis Onnontagues avoient rendu Ies Pri{on-
niers , qu'ils avoient faits fur nos Allies , & que Ies Tfon
nonthouans s'en etoient excufes, en difant que leurs Captifs 
ne vouloient pas s'en retourner chez eux. Ce rapor! confir-
rna Ie General dans la penfee, qu'on perdoit Ie terns a traiter 
avec cette Nation. 11 avoit meme deja pris fon parti ; mais 
il ne voulut pas s'en ouvrir au Miflionnaire : illui Iaiifa feu-
lement entrevoir qu'il etoit d:folu de pouffer a bout Ies Tfol1-
nonthouans. 

Ce Pere, dit:. iI, dans une Lettre , qu'il ecrivit a M. du ~ 
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1686. Seignelay & qUi eit datee du hultIeme de Novembre, » alme 

:: beaucoup ~es Sauvages, quoiqu'il foi~ tous, lesjours e~~ da~. 
» ger d'etre tue par des Y vrognes ; nea~moms II avoue, S,u tl 
» n'y a rien a e£p~~~r pour Ie~r ~aIut, s lIs 11,e font humlhes ; 
» qu'ils n'ont en vue que de detrwre Ies autr~~ Sauvages, pour 

venir enfuite a nous , & que c'eft: la polItlque du Colonel 
:: Dongan. Ce Gouverneur ,careire ~eau~oup !1~s D~fer,teurs, 

dont il tire de grands ferVIces , & Je fUIS oblIge mOI-meme de 
:: Ies menager, jufqu'a ce que)e fois en etat de Ies chatier: J'ai 
» renvoye Ie P. de LambervIlle avec ordre de conyoquer tou
» tes les Nations Iroquoifes a ~atarocouy Ie ,Pnnte~s p~o. 

chain pour parler de nos aifalres , & comme 11 eft nece1falre 
:: cl'y av'oir un Interprete fidele, que Ies PP. Recollets, Au~ 
» moniers de ce Pofie , ne f~avent pas la Langue, & que tous 
" nos Interpretes , a l'exception d'un Fils du Sieur Ie Moyne, 
" font des ignorans , j'ai choiii Ie P. MILET , & j'ai prie Ies 
" PP. Recollets de lui laiifer la place, jufqu'a ce que la guerre 
,~ foit finie, avec prome1fe de la leur rendre. Le P. de Lam
,> berville do it me renvoyer fon Frere, afin qu'il ait moins de 
#, r.eine a fe retireI', tout feu,I. Le p~uvre Pel:e ne f<;ait~ourtant 
» nen de nos deffems , & 11 me fache de 1 expofer. J'apprens 
» que les cinq Cantons font un gros Parti contre les Miamis, 
» & Ies Sauvages de la Baye : ils ont ruine un Village de ceux
)' ci; mais les Chaifeurs ont couru fur eux, & les ont bien 
» battus; ils veulent avoir leur revanche. Ils ont fait depuis 
» peu un grand carnage des Illinois, ils ne gardent plus au
» cune mefure avec nous, & pillent nos Canots par tout, 011 
» ils Ies trouvent. 

Affaires dela Tanclis que ces chofes fe pa1foient dans Ie centre de Ia Colo-
~aye d'Hud. nie, les affaires avoient encore une fois change de face dans 
on, la Baye d'Hudfon, Les Anglois regardoient toujours notre 

Etabh!fement dans la Riviere de Sainte Therefe, comme une 
ufurpation ; mais on avoit fait entendre raifon fur ce point a 
la Cour de Londres , & les deux Rois etoient convenus que 
ch~cu.n demeureroit en poffeffion de ce qu'il occupoit. On 
agl~olC fans doure avec une egale 1incerite dans les deux Cours; 
malS comme en Angl,eterre la Nation n'eft pas toujours d'ac. 
cord ayec Ie Souveram, & ne regarde pas les Deliberations du 
Confell comme des Loix, qui l'obligent a s'y conformer il 
fa~t pre,ndr~ fes f{lrete~ ~ qu.an~ on trai~e avec la Cour ; c'eft 'ce 
qu.on n, aV.Olt p~s ~onge a falre Jufques-la, & naus avons vu ce 
qUI en etOlt arnve. O)l 
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O,n a f~ll depuis que Ie Colonel Dongan , qui pour lors -;-6-8-6-.
exer~oit par interim l'Employ de Gouverneur General dans 
la Nouvelle Angleterre , avoit eu beaucotip de part dans la 
trahifon , qui nous avoit fait perdre Ie Fort de la. Riviere de 
Sainte Therefe , & dont Ie Roy Tres-Chretien avoit fait faire 
inutilement de grandes plaintes au Roy de la Grande Breta: 
gne par M. de BARILLON, fon Ambaffadeur aupres de ce, 
Prince. Charles II. defavoua fes Sujets; mais il n'eut pas Ie 
credit de faire refiituer a fon Allie ce qui lui avoit ete en-
leve par Ia pedidie d'un Transfuge. 

D'autre partles Intereffes dans la Compagnie du Nord, a 
Clui Ie Roy avoit conc~de Ie Fort, dont les Anglois s'etoient 
rendus les Maieres, ne voyant nulle apparence d'obtenir de 
Sa Majefie des forces fuf!ifantes pour s'en remettre en poffef
fion ,prirent Ie parti d'en faire eux-memes les fraise I1s deman-
derent a M. de Denonville des Soldats, & un Officier pour 
Ies commander; & ce General leur accorda quaere-vine Hom-
mes , prefque tous Canadiens , & pour Commandant Ie Cheva-
lier de TROYE ,ancien Capitaine & Homme de refolution. STE 
HELENE, D'IBERVILLE, & MARICOURT , tous trois Fils de 
M:Ie Moyne, vouiurent etre de la partie; cette petite Troupe 
[e mit en marc he au mois de Mars de cette annee 1686. & 
apres avoir effuye bien des fatigues, arriva au fond de la Baye 
d'Hudfon Ie vintieme de Juin . 
. ,Elle e.ntra d'abord en aaion , & Ie premier Fort, auquel 
Ie Chevalier .de Troye s'attacha, fut celui de Monfipi dans la 
Riviere de Monfoni. II e~oit bati de pieux, & avoie quaere 
Bafiions revetus de terre. Au milieu il y avoit une Maifon de 
quarante pieds en quarre, & d'autant de hauteur, terminee 
en plate forme. Ce Fort fut d'abord efcalade, & les pieux 
coupes avec des haches. Le feul CanQnnier fe mit en defen-
fe , & Y perit en Brave; tous les autres demanderent quar-
tier, & on les re~ut Prjfonniers de guerre. 11s etoient au 
nombre de feize , & ils avoient douze Canons de huit & de 
(ix , trois milliers de poudre, & dix de plomb. 

D'Iberville s'embarqua enfuite avec neuf Hommes dans 
~eux Canots d\;korce, & alla aborder un p~tit Baeiment , 
qui ewit a l'ancre , & ou il y avoit quator.ze Hommes, Ie Ge
Neral de la Baye y etoit en perfonne ; cependant ils firent tres. 
peu de reliiiance , & fe rendirent, fans autre condition, que 
la vie {auve. Sainte Heleine avoit ~te detac!J6 en meme tem$ 

Tf)l]Je 1. S s~ 
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_--- avec cinquante H?mm~s" ,& .ayan.t auili r~nc?n~re a la Cote 

1686. un Batiment l11alS qUi n etolt pOInt garde, II s y embarqua 
avec fa Troupe, & fit voile v~rs Ie Fo;t ~upert, ~loi,g~e ~e 
quinze a vint ~i~ues de M<:)lltipi , & ti~ue , al11h que Je 1 al deja 
dit fur Ia RIVIere NemIfcau. 11 debarqua fort pres de la 
Pla~e fans aucune oppotition, & monta auffitot a l'affaut ; 
mais la Garnifon etonnee de ceue hardieffe, ayant demande 

uartier & mis bas les armes, il n'y eut per[onne de rue. te F orr' etoit nouvellement rebati , & Ie Canon n'y etoit pas 
encore monte fur Ies affuts. 

A pres cette feconde conqwhe, tous les F ran~ois fe reuni-
rent, s'embarquerent fur Ies deux prifes de d'Ib~rvi~le & de 
Sainte Helene, & tournerent vers Ie Fort de Quuchuchouen, 
dont la n'!duaion ne leur couta que Ie voyage , de la pou
dre, & des boulets de canon. La Garnifon s'y laiffa canon
ner airez lontems , puis elle capitula. Les grands Magatins des 
Anglois etoient dans cette Place, & furent Ie principal fruit 
de cette Expedition, qui renditles Fran<;ois Maitres de toute 
1a partie Meridionnale de 1a Baye d'Hudfon. On n'y trouva 
neanmoins que pour cinquante mille ecus de Pelleteries, ce qui 
fit juger que les Sauvages n'y venoient pas en fort grand nom
bre, ou que les Anglois ne f<;avoient pas encore traiter avec 
ces Peup1es. La Garnifon de Quitchitchouen fut envoyee all 
Port Nelfon fur un Batiment, qu'on lui donna. 

11 paroh par quelques Lettres ecrites fur la fin de cette an· 
nee, que l'on fe n~cria fort a Londres fur cette entreprife, & 
il eft certain que I' on en fit un crime au Roy d' Anglererre , 
a qui fes Sujets attribuoient des lors tout ce qui leur arrivoit 
de facheux. Ce qui eit encore plus etonnant , c'eft que les 
l\;1inifl:res P1enipotentiair,es de .la Reil;e Anne au Congres 
d ~ t:ech , deman~erent ace fUJer des dedommagemens , qu'ils 
falfOIent mOnter fort haut, comme ti nous n'euffions pas ete 
t;?us-memes en droit d'e!l .exiger de. plus confiderables pour 
1 mvafion . du Fort de 1a RIVIere de Samte Therefe , dont la pri
fe des trOIS Forts du fond de la Baye n'etoit qu'une jufre re
prefaille. 

Projet cl'un Quelque tems apres l'Ex~edition du Chevalier de Troye 
2ccord pour ·1 f '1' 1 d . I ,. 
]e Port Nel- I lIt reg e entre es eux 01S que e Port N elfon demeu-
fon~uge im- re:oit commun aux deux Nations -' & qu'elles pourroient y 
pratlquable. CaIre 1 l·b'··· I, . e com~erce en t?ute . 1 er,te; malS ce proJet , qUi fup-

pofoIt les SUJets auffi.-blen dlfpofes que leurs Souverains a vivre 
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en bonne intelligence, fut juge impratiquable par tous ceux , -1 -6-8-6-.
qui voyoient Ies chofes de plus pres. Le Marquis de Denon-
ville reprefenta donc au Roy fon Maitre , que Ie voiiinage 
des Anglois dans des lieux {i eloignes feroit une fource conti-
nuelle d'hofrilites nkiproques, & un appas dangereux pour 
quantite de Libertins, que Ie moindre fujet de mecontente-
ment porteroit a fe refugier au Port N elfon. 

II ajouta que Ies Marchands Anglois achetant Ie Cafior 
plus cher que Ies Fran~ois , iis auroient toujours la preferen
ce, & par confequent feroient feuis prefque tout Ie commer
ce; qu'au cas qu'on jugeat a propos de faire un accommode
ment dans Ia Baye d'Hudfon entre les Sujets des deux Cou
ronnes , il vaudroit mieux retirer Ie Port N elfon des mains 
des Anglois, & leur refiituer Ies trois Forts, qu'on venoit 
de prendre fur eux; que tous Ies trois enfemble ne valoient 
pas, a beaucoup pres, pour Ie commerce, Ie feul Port N eI
fon; & qu'<ila premiere rupture il feroit fort aife de les repren
dre en allant par Terre, comme avoit fait Ie Chevalier de 
Troye. 

Au Printems de l'annee fuivante Ie Gouverneur General Traite de 

re'.fut un ordre du Roy, qui eut ete plus efficace pour ob- ~:~tral~e ~n~ 
vier a tous les inconveniens, que Ie General vouloit eviter , glojse~ l~s 
& pour obliger les Iroquois a demeurer tranquilles , que la r.ran~,o~s pour 
plus h\\lreufe Expedition, ii les Anglois, qui l'avoient folli- Amenque. 

cite, euffe!1t agi de bonne foy: >, Ayai1t ete informe, difoit ". 1687. 
Sa Majefie, par M. de BARRIL LON , mon Ambaffadeur Ex- (( 
traordinaire aupres du Roy d'Angleterre , que les Minifires ( 
de Sa Majefre Britannique lui avoient propofe un Traite de " 
N eutralite entre mes Sujets & les iiens dans les Ifles & Pays « 
de Terre ferme de I' Amerique; & ayant coniidere que je ne ( 
pouvois rien faire de plus avantageux a mefdits Sujets, que ( 
ae leur procurer les moyens de faire leur commerce, de cul- ( 
tiver leurs Terres, & de faire valoir leurs Habitations fans ( 
interruption. J'aurois agree cette propoiition, & aurois en- ( 
voye audit Sieur de Barrillon les pouvoirs neceifaires pour ( 
conclurre ce Traite, qui a ete heureufement termine Ie trei- ( 
zieme du mois de Septembre dernier; je vous fais cette Lettre ( 
pour vous dire que mon intention efr que vous Ie faffiez' pu- ( 
blier & enregifirer au ConCeil Souverain de Quebec, que ( 
vous teniez exafrement Ia main a fQn execution , fans vous '( 
en departir ,pour quelque raifon que ce fait. Et cSomm~ par les <, 

S S 1J 
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1687. " Articles quatorze & qumze de ce Tralte on eft parncultere

" ment convenu qu'il fera envoye des ordres ~ux Gouverneun 
» & aut res Officie~s pour p'o~rfUlvre CO~l1me PIrates t~)Us les A~
" mateurs particuher~, qUIn auront POInt de CO.mmiffion legl" 
>, time, & ceux , qUI en prendront .de quelque PrInce, ou Et~t , 

avec lefcquels rune des deux N atlons {era en guerre. Mon m· 
" d A . tention eft qu'en cas que quelques-uns e ces rmateurs arn-
» vent dans votre Gouvernement, vous les faffiez arreter, & 
" H VOllS faffiez proceder contre eux. 

II eft hors de doute qu'un pareil Traite, s'il pouvoit etre 
religieufement ohferve, {eroit egalement avantageux a toutes 
les Nations de l'Europe , qui ont des Etabliffemens dans Ie 
Nouveau Monde , & qu'il contribueroit infiniment au progres 
de la Religion parmi les Peuples foumis aux Princes Catho
liques ; mais pIllS d'une experience avoit du per{uader que les 
Anglois ne l'obferveroient point, & on avoit tout lieu de 
croire qu'ils n'en avoient fait la propoGtiOIl, que pour endor
mir les Fran~ois de l'Amerique. On n'en douta pas un {eul mo
ment dans b. Nouvelle F rahce, & ils ne tarderent pas beau
coup a faire voir qu'on avoit penfe jufte. 

1es Anglais Des l'annee fuivante ils brent une tentative fur Ie Fort de 
Z contrevien- Quitchitehouen, qui portoit Ie nom de Sainte Anne!J depuis 

w. que nous nous en etions rendus les Maitres ; mais ils y trou
verene Ie brave d'Iberville, qui Ies repouffa avec per~, leur 
prit un Vaiifeau , & hrula une Mai{on, qu'ils avoient batie 
fur Ie bord de la Mer. Le Colonel Dongan de {on cote con. 
tinuoit toujours res intrigues aupres des Iroquois, qui, aifures 
d'en etre {outenus toutes les fois qu'ils auroient heroin de {on 
{eeours, en devenoient de jour en jour plus in{olens, & ne 
g~rdoient plus de mefures; ce qui avo it oblige M. de Denon
vIlle de leur declarer la guerre des Ie mois de Septembre de 
l'annee precedente 1686 . 

. u Gonver- Ce General avoit apparemment res:u des lors tous les {e-
!leur Genera} "1' d d I F '1" I' 

fe difpofe a cours , q~ 1 avolt em~? es en rance, punqu ayant eent a 
marcher cou- M. de Selgnelay Ie fi.xleme de Juin de cette meme annee 
trelesho_ "1 ' . d I C 1 . , 
'luojs. qu 1 ne POUVOlt tIrer e a 0 ome pour cette guerre que 

n~,uf .eent Ho~mes au. plus, & qu' avec fi peu de forces, il 
:fl etolt pas en, etat de nen entreprendre. II lui ruanda Ie fixief.o 
me d'~OlIt {wyant qu'il pnhendoit etre au Lac Ontario avant 
Ie mOlS de J Ul? . I. ~87. av:ec deu; mille F rans:ois & fix-cent 
Sauvages dOillICllles.; rna·IS la declaration de guerre. fut pr~ 
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.cedee d'une- demarche, qu'il n'efi pas- furprenant que Ie Roy -1-6-8-7-"
eut ordonnee, comme nous avons vu que ce Prince avoit 
fait des Ie terns meme de M. de la Barre; mais· qu'on ne f~au-
foit pardonner a M. de Denollville d'avoir entreprife, fans en 
avoir prevu & reprefente les fuites facheufes : encore moins 
de l'avoir executee d'une maniere , qui ne pouvoit pas lui avoir 
ete prefcrite. 

Le projet du Roy de fortifier Ies Chiourmes de res Gale
res de tout ce qu'on pouvoit faire de Prifonniers fur les Iro
quois , n'avoit rien que de legitime, apres les trahifons rei
terees de ce Peuple feroce, lequel avoit prefque toujoms re
tenu les Fran'Jois , qui avoient eu Ie malheur de tomber entre 
leurs mains, dans une captivite beaucoup plus dure que celle 
de nos Galeriens; fans parler de ceux, qu'ils avoient fait ex
pirer dans les plus affreux tourmens. A quoi on peut ajourer 
Ie droit de conquete dans Ie Canton d'Agnier fous M. de Tra
cy, & les prifes de poifeffion faites a la vue des Iroquois me
mes, & en quelque fa~on de leur aveu; mais on connoiiToit 
peu les Sauvages, fi on s'imaginoit qu'ils pretendiifent en
gager leur liberte par ce ceremonial, & quand bien meme 
tout cela auroit donne droit de les regarder comme Sujets de 
la Couronne, ce que je n'ai garde de contefier , il me paroit 
9ue rien ne peut jufbfier la perfidie, dont on u[a a leur egard~ 
Il eft certain du moins que Ie Roy, dans l'ordre , qu'il donna 
a M. de la Barre de les envoyer aux Galeres, ne parla que 
ae ceux, qu'on feroit Prifonniers de guerre, & fuppofam 
toujoms qu'ils etoient des Sujets revoltes. 

Quoiqu'il en foit, M. de Denonville crut qu'il lui etoit On (c ~jGt 

Permis d'ufer de toutes les voyes poffibles pour affoiblir & Pd~r ~Hr~l(e 
." NmClpaux, 

pour" intimider des Barbares , que leurs perfidies , leurs chef:, Iro-

cruautes inouies , & toute la fuite de leur procecle rendownt quois, &. on 
. d' , br A 'I I d 1 'Id" les enVOI': a\ll!'; 
In Ignes qu on 0 lervat a eur egar es reg es or I11i:ll- Galms, 

res. Sur ce principe, & ne faifant pas aifez rEd1exion qu'it 
fe devoir a lui-meme ce qu'il jugeoir ne devoir pas aux iro-
quois ~ avant que de leur declarer la guerre, il attira fous 
difft;:rens. pretextes plulieurs de leurs principaux Chefs a Ca~ 
tarocouy , & qlland ils y furent arrives, illes fit enchainer; 
il les envoy a enfllire fous bonne garde a Quebec, avec or-
are au Commandant de les embarqller fur les Navires de Fran .. 
ce, pour etre conduits aux Galeres : en quoi on ne peut diC-
convenir qu'il fit encore pluiieurs fames, qu' onne peut eXGU",· 
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_--- fer, qu'en difant qu'llne connOl~OIt pas. aifez les Sauvages; 

1 68 7· & qu'il fe livra trop a de mauv~ls confells. . , 
Mauvais effet La premiere e~, q.ue pour falre d~nner d~ns Ie p~ege les 

de eme de- Chefs Iroquois, 11 fe ierv!t de .deux, Mli?~)11nalr.es , .qUI fur~nt 
marche. les PP. de Lamberville & Mllet, a qUI 11 aVOIt faIt myfiere 

de fon deifein & il ne fit pas attention que par - Ia il s' expo
foit a decredit~r pour toujours Ie Miniftcre des Ouv!iers 
Evangeliques dans l'efprit, non--feulement. de cette NatIon, 
mais encore de toutes les autres de ce Contment. La feconde , 
qu'il ne pouvoit evit.er .de punir des Innocens .avec les Cou
pables ; car il pouvOIt bIen Juger que .ceux, qUI fur fa parole 
(e renclroient a Catarocouy, ne ferOlent pas les feuls Auteurs 
du mal comme il arriva en effete En troiGeme lieu, il ne pou
voit pas's'afHher de fubjuguer entierement une Nation, qu'un 
coup d' un G grand eclat devoit naturellement nous rendre 
irnkonciliable , & porter aux plus grands exd:s de fureur 
contre nous. Enfin les circonftances de cet enlevement eurent 
quelque chofe de fort odieux, & par malheur il n'en refta 
que cela. M. de Denonville s'etoit promis d'humilier ces Sau
vages , & l'obligation , OU ron fe trouva de Ie defavouer, 
les rendit plus infolens ; il les aigrit beaucoup plus, qu'il ne 
les affoiblit, & en les mettant dans la neceffite d'avoir re
cours aux Anglois pour fe venger de nous , il donna a ceux .. 
ci un grand avantage pour fe les attacher. 

Captivite du Des deux Miffionnaires , dont Ie General avoit employe 
P. Miler. l'entremife pour faire donner les Iroquois dans le piege , l'un, 

qui fut Ie P. Miler, tomba peu de tems apres entre les mains 
des Onneyouths, qui Ie deitinerent d'abord au feu , & lui 
firent fouflrir tous les maux, qui ont accoutume de fervir de 
prelude a ce cruel fupplice. 11 en fut neanmoins preferve ,pref
que au moment de l'execution, par une Matrone , qui 1'adop
ta, Ie retira dans fa Cabanne , & Ie traita bien. J'aurai occa
fion d'en parler dans la fuite, & de dire de quelle maniere Ie 
Ciel recompenfa une G belle afrion. 

Conduitc ge- Pour ce qui eit du P. de Lamberville, (ur Ie (ort duquel 
~~~'e~~~ ~:~~- M. d,~ I?e~onville a;roit eu avec r.aifon tant d'inquit!tude , par ... 
l'ontagues par ce qu 11 etOlt demeure entre les mams des Onnonta~ues il dut 
rapurt au.P. dtl (on falut & fa liberte a la grande eftime 1& ' , 
L4lllberVllle. ,..' ! au Inc ere atta-
. c~ement , que Ion avon pour lUI dans ce Canton. A la pre-

mIere nouvelle , qu'o~ y re<;ut de ce qui venoit de (e paffer a 
Catarocouy, les AnCIens Ie firent appeller , & apr.es lui avoir 
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expofe Ie fait avec toute l'energie , dont on eit capable dans Ie 1 687. 
premier mouvement d'une indignation, qu'on croit juite ,10r[-
qu'il s'attendoit a eprouver les plus funeftes effets de la fureur , 
qu'il voyoit peinte fur tous les vifages, un des Anciens lui 
parla en ces termes , que nous avons appris de lui-meme. 

» On ne f~auroit difconvenir que toutes fortes de raifons (~ 
ne nous autorifent a te traiter en Ennemi; mais nous ne pou- «( 

vons nous y refoudre. Nous te connoiffons trop , pourn\~tre «( 

pas perfuades que ton cceur n'a point eu de part a la trahi- « 
fon, que tu nous as faite ; & nous ne fommes pas affez in- (4 

juftes pour te punir d'un crime , dont nous te croyons in- « 
nocent, que tu detefies fans doute autant que nous , & dont « 

nous fommes convaincus que tu es au defefpoir d'avoir ete « 

l'inftn:;ment. 11 n'eft pourtant pas a propos que tu refies ici; «( 

tout Ie monde ne t'y rendroit peut- etre pas Ia jufiice, que « 
nollS te rendons , & quand une fois notre Jeuneffe aura chan- (f 

te la guerre, eUe ne verra plus en toi qu'un Pedide, qui a « 
livre nos Chefs a un rude & indigne efclavage , & eUe n'e- « 
coutera plus que fa fureur , a Iaquelle nous ne ferions plus les (f 

Maitres de te fouftraire. Ils firem plus, ils l'obligerent a partir « 
fur Ie champ, & lui donnerem des Guides, qui Ie conduiG
rent par des, routes detournees ~ & ne Ie quitterent point, que 
quand il fut hors de tout danger. On n'a point dome 
que Garakonthie n'ait (he Ie principal Auteur d'un procede fi 
noble; ce Sauvage etoit. attache de cceur au P. de Lamber
ville, & la tendreffe , que ce Miffionnaire conferva toujours 
pour lui, a donne tout lieu de croire qu'ille regardoit comme 
fon Liberateur. 

Tout etoit pret pour commencer la guerre, lorfque M. de PIan de Ia 

Denonville fe declara de la maniere, que nous venons de Campagne 's r. I' i1' b' '/' & 'I c conrreJes VOIr. es melures etOIent auez len prncs , 1 raut conve- T(onnon_ 

nir que, {i Ie fucces de fon Expedition ne repondit pas tout- thouans. 

a-fait a fes efperances , il Y eut plus de malheur, que de fa 
faute. Rien n'etoit mieux imagine que Ie plan de cette Cam-
pagne. Le Chevalier de Tonti, de retour d'un voyage, qu'il 
avoit fait a l'embouchure du Miciilipi ~ pour y apprendre des 
nouvelles de M. de la Sale, s'etant trouve a Montreal au mois 
de Juillet de l'annee precedente, avoit eu ordre de repartir 
fur Ie champ pour fe rendre chez les Illinois, d'y publier let 
guerre, d'y affembler Ie plus qu'il feroit poffible de ces Sau-
vages, de les conduire au mois de J uin de cette anmfe dans: 
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Ie voiGnage des Tfonnont~ouans, d~ cote ~es Andaftes &' 
de rOhio ; d'envoyer enfUlte des petIts PartIs pour donner 
l'allarme aux Ennemis, & de couper a leurs Femmes & a leurs 
Enfans la retraite , qu'on jugeoit ne fe pouvoir faire avec fUrete 
pour eux , que par cet en droit. 

Les Sauvages des environs de la Baye etoient fort irrites 
contre les Iroquois, qui leur avoient enleve depuis peu un grand
nomhre de leurs Femmes. Le Marquis de Denonville n'avoit 
pas manque de profiter d'une {i heureufe conjoneture, pour 
les engager a groffir fon. Armee. II ne jug~a pou~t~n~ pas a 
propos de leur commumquer tout (on proJet ; mals Illes fit 
prier de fe joindre a M. du Luth, qu'il avoit charge de fe 
n~trancher a la tete du Detroit du cote du Lac Huron ; P01h~ 
important pour la reunion & la furere 4es differens Parris, 
qui devoient venir de tous les Quartiers du Canada au ren4 

dez-vous general de l'Armee. 
Boifguillot & Nicolas Perrot, qui etoient en Traite vers 

Ie Mici1npi , furem avertis de [e trouver a Michillimakinac 
au tems, qu'on leur marqua, avec tous les Fran~ois , qui 
etoient avec eux , ou dans leur voiGnage, a la referve de 
ceux , qu'il feroit neceffaire de laiffer a la garde de leurs ef .. 
fets; & de declarer aux Sioux que, {i pendant leur abfence 
ils donnoient la moindre inquietude a nos Allies, on f~au"", 
roit bien Ies en faire repentif. 
~n~~ M .. de la Durantaye, qui commancloit touJours a 

Mlchllllmakll1ac , & qui par fa fageffe, fa vigilance, fa fer. 
mete & fa douceur avoit gagne l'efiime & I'affeetion de tous 
les Sauvages , etablis dans ce Pofie, em ordre de raffembler 
tous .ces ~ivers Corps de Troupes, & de les mener a Niaga
ra, cl'y bien reconnoitre Ie Pays, d'y harceler l'Ennemj , en 
attendant l'Armee, s'il arrivoit avant elle; mais de diftin
g~er les OnnOntagues , .& de [e contenter de les faire Prifon
iuers , tant parce qu'ils s'etoi~nt mieux comportes que les au"; 
tres irOqUOIS., que pour ,faire des echang~s avec .les d~ux PP. 
de Lambervllle, fuppofe que ces deux Mdlionnalres n euffent 
pas eu le tems de fe retirer de ce Canton avant la declara
tion de la guerre. . . . 
~ out cela t~t heureufement execute, fi. ce n' efr que Ie Che. 

vah,er de TontI ne put pas a~ener.que quatre-vint Illinois de 
fix a [ept c,em, fur lefquels 11 avO!; c.ompte; parce qu'ils eu.,. 
tent aVIS que les Tf0nnonthouans etOlent en .campagne po~r 

vem, 
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venir fondre fur leurs Villages. L'avis etoit vrai; mais ce Parti 1 6 817_ 
ayant ete informe par un Envoye du Gouverneur de la N ou-
velIe York que les Fran~ois etoient fur Ie point d'entrer en 
armes dans leur Canton, fut contraint de retoumer fur fes 
pas. Cependant Tonti fe voyant trop peu accompagne pour 
executer tout ce que M. de Denonville lui avoit prefcrit , n'eut 
point d'autre parti a prendre, que d'aller joindre M. du Luth 
a l'entree du Detroit. 

Ce n'etoit pas non plus fans de grandes peines, qu'on avoit LesMii1ion. 

pu refoudre la pIlIp art des autres Sauvages a prendre les ar- ntaires e1mpe-

E 'dO" L H & 1 0 "C lent es Hll~ mes pour cette xpe ItlOn. es urons es utaouaiS rons&lesOu~ 
avoient meme ete fur Ie point de faire alliance avec les lro- ~a~)Uais de [e 

auois, & quoique MM. de la Durantaye & du Luth , qui )IolOJureoc~ul( 
,. 0 \ 1 A d' ir d b d F 0 1 "[ roq 01 •• etOIent a a tete un auez gran nom re e ran~OIs es tlll -
Cent en refpect, fi les Miffionnaires n'euifent trouve Ie fe-
cret de gagner les deux principaux Chefs de ces Nations; 
on ne douta point alors qU'elles ne\ fe fuifenr joinres aux 
Tfonnonrhouans ~ ou qu'elles ne fuifent demeurees· dans l'inac-
tion : Ie Gouverneur General manda au Minifire que ces 
Peres avoienr en cette occaGon detourne Ie plus grand mal-
heur, qui put arriver a la Colonie. II y contribua beaucoup 
lui-meme; car les deux Chefs, dont je viens de parler, etant 
venus Ie trouver, a la perfuaGon des Miffionnaires, il f~ut 
par fes bonnes manieres les engager dans fes interets. 

Tous ces arrangemens etoient pris, & en partie executes . CellX - cJ 
avant la declaration de la guerre , fans que les Iroquois fuf- ~e~dormer?ta' 

d
o r ." L 0 lUt nos p ep .. 

Cent infiruits e ce qUI Ie tramoH contre eux. es premIers radfs. 

avis, qu'ils en res:urent par Ie Colonel Dongan, ne produi
firent meme d'autre eiret, que de les rendre un peu plus at
temifs a nos demarches; encore fe tranquilliferent-ils bientot. 
Le depart du P. de Lamberville Ie jeune, qui avoit ete colo-
re d'un pretexte plauGble , ne leur avoit point decille les 
yeux, & la prefence de l'aine, qui paroiifoit fort tranquille , 
& qui ne fe doutoit effectivement q.e rien , les raifuroit abfo
lument. 

Le Gouverneur de la Nouvelle York ne ceifoit cependant Le Colonel 

de mettre tout en ufage pour les reveiller de cet aifoupiife- D~nllgadnlesre~ 
& ,01 ' "" \ b "I vel e c cee ment , voyant qu 1 n en POUVOIt yemr a . out, 1 tourna alfoupilfc~ 

toutes fes vues du cote de M. de Denonville, qu'il fe flata de mente 

pouvoir amufer; mais il h'y ff!uffit point. Entin ayant fs:u que 
tous les Frans:ois & 1es Sauvages etoient fur Ie point de fe 

Tome I. Tt t 
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---- mettl'e en marche, il en fit avertir les Iroquois , qui com-

1 6 8 7· mencerent a. entrer en defiance; ce qui ne Ies empecha pour. 
tant point d'envoyer leurs Chefs a. Catarocouy, ou ils fe flat
toient d'intimider Ie General, ou de l'engager dans quelque 

L'Armee 
Fral\~oi[e [e 
met en mar
c::h(;, 

negociation, qui leur d~nn~t l~ te~~s de Ie rr~venir. . 
Mais l'Armee Fran~Olfe etOlt deJa campee dans la petIte 

lile de Sainte Helene, qui eil: vis-a.-vis de Montreal, & Ie 
feptieme de Juin, M. de CHAMPIGNI NOROI, qui l'annee pn!
cedente avoit {uccede a M. de Meuies dans l'Intendance de la 
Nouvelle France , s'y rendit avec Ie Chevalier de V AU

DREUIL, lequel etoit arrive depuis peu dans la Co.lonie avec 
la qualite de Commandant des Troupes. Tout etoIt pret, & 
l'onzieme,l'Armee fe mit en marche fur deux-cent Bateaux, 
& autant de Canots Sauvages. Elle etoit compofee de huit
cent trente-deux Hommes des Troupes du Roy, d'environ 
mille Canadiens & de trois-cent Sauvages. 

La parfaite intelligence, qui regnoit entre Ie Gouverneur 
General & Ie nouvel Intendant, & qui etoit fondee fur Ia. 
vertu la plus vraye , & un zele egal dans tous Ies deux pour 
Ie fervice du Roy ~ avoit repandu ce meme concert dans tous 
les Corps, dont cette petite Armee etoit formee , & y fai
foit regner l'abondance. M. de Champigny l'accompagna pen
dant trois jours, au bout defqueis il prit Ie devant avec un 
Detachement de trente Hommes ~ dans Ie deffein de prevenir 
:G bien tout ce qui pouvoit arreter Ies Troupes a. Catarocouy, 
q~l'~lles ne fuffent pas obligees d'y fejourner lontems; mais la 
VIgIlance & l'a&ivite de M. d'Orvilliers y avoient pourvu, 
& l'Intendant ne trouva prefque rien a faire. 

Lettre du Co- M. de Denonville Ie iuivit de pres, & ce General, en ar
lonel DOl1- riv~nt a Catarocouy, re~ut une Lettre du Colonel Dongan , 
gan it M. de I \ 'I'. 1 A G 
Dcnollville. ecnte a peu pres lUI' e meme ton, que ce ouverneur avoit 

'R~ponre du 
Gtlleral. 

~cc~Hltum~.de_ pre.ndre , lorf~u'il s'~giffoit des Iroquois ; c'e~
a-?u·.e , qu 11 talfon de granaes plal11tes de ce que Ies F ran~OlS 
falfment la guerre aux Sujets du Roy d'Angleterre ; il ajoutoit 
que M .. de la B~r:~ n'avoit pa~ cm d~voir s'engager dans 
UE~ pareille Expedmon , fans lUI en aVOlr auparavant donne 
aVIS. 

M. de I?enonvjlle. lui fit rtfpo~fe qu'ils etoient bien loin de 
co~pte/' s 1.1 reg~rdOlt -Ies IroqUOIS comme des Sujets de Sa 
MaJefte Bnta?11lque ; ~ quant a la demarche de M. de la 
Bo.rre, dom 11 pretendolt s'apuyer , illui declara que ce ne 
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feroit pas pour.1ui un exemple a fuivre. II parloit avec d'au-
tant plus de fermete , qu'il venoit d'apprendre par Ie Sieur de I 

68 7. 
1a Foret une nouvelle , qui lui demafquoit parfaitement Ie 
Gouverneur de la Nouvelle York. Voici dequoi il s'agiffoit. 

M. de la Durantaye avoit rencontnb fur Ie Lac Huron foi- Des Ano-Iois 
xante Anglois, partages en deux Troupes , efcortes par des (ant defai~s 
Tfonnonthouans , conduits par un Deferteur Fran'Sois '~~:Ol~~ Lac 

& qui portoient des rnarchandifes pour traiter a Michillima-
kinac. Cela etoit formellement contre Ies conventions faires 
entre les deux Couronnes; & Ie Colonel Dongan ne l'igno-
roit pas. Auffi la Durantaye ne balal1~a-t'il point a attaquer 
ce Convoi. T ous ceux, qui Ie conduifoient, furent pris , 
& leurs rnarchandifes cliihibuees aux Sauvages. n n'y a 
point de doute que , ii ces Traiteurs fuifent arrives a !vii
chillimakinac, tandis que Ie Commandant etoit abfent , iIs 
n'euffent de nouveau engage lcs Sauvages a prendre les in-
ten~ts des Iroquois, ou du moins a demeurer neutres. On eut 
meme lieu de croire que c\~toit la leur principal deifein. 

M. de la Durantaye , apres avoir ii heureufement rompu Fort des S:<-: 

leurs me11Jres , alIa joindre M!v1. du Luth & de Tontia.l'en- blcs. 

tree du Detroit -' & fe rend it avec eux a Niagara. Ils yetoient 
a peine arrives, que Ie Sieur de la Foret leur apporta un 01'-

cIre elu Gouverneur General de fe trouver Ie dix a la Ri-
viere des Sables en-de'1a de la Baye des Tfonnomhouans du 
cote de Catarocouy. M. de Denonville s'y rendit lui - rneme 
avec toute l'Armee, & par un hazard, dom les Sauvages ne 
manquerent point de tirer un heureux prefage , ils y entre-
rent tous en rnerne terns. On travailla auffitot a faire fur Ie 
bord du Lac, un peu au-deffus de la Riviere, un Retran-
chement de Pali1Tades, pour y mettre les Magaiins ; il fut 
acheve en deux jours , & M. d'Orvilliers y fut laiffe avec 
quatre-cent Hommes pour Ie garder, & pour affurer les der-
riere~ de l' Armee. 

Le General, avant que de partir de la, y fit paffer par les 
armes Ie Fran~ois, qui avoit fervi de Guide aux Anglois 
pour aller a Michillimakinac, & qui_avoit ete pris en com
battant contre Ie fervice de fon Prince. Sur quoi Ie Baron de 
la Hontan s'ecrie a 1'injufiice, parce que, dit-il, nous avions 
alors Ia paix avec l'Angleterre, & que les Anglois fe pre
tendoient les M.aitres des Lacs. Comme ii cette pretention 
chirnerique , & dom je ne f~ache Perfonne , qui ait jarnais 

T t t ij 
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parle, que cet Auteur, ren~.oit. innocent un Transfuge, qui 
fervoit aes Etrangers au prejudIce de fon So~veram. 

Du Fort des Sables l'Armee prit fon chemm par les Ter
res & Ie treize apres avoir paffe deux defiles tres-dange
reu~ elle arriva'li un troiiieme, ou elle fut vigoureufement 
attaq~ee par huit-cent Iroquois. Deux-cent de ces Barbares, 
apres avoir fait leur decharge. ' fe detacherent .pou~ ~rendre 
en queue notre Armee, tandls que Ie refre contmuOlt a ch~r
ger la tete. On n'etoit qu'a une, Ro~tee de. fU.iil d,~ premIer 
Village des Tfonnonthouans, d ou 1 ~n cra.Ig!IIt q;u II ne f~r
tit de nouvelles Troupes; & cetre cramte , Jo]me a la furpnfe 
dans un lieu defavantageux, caufa d'abord quelque de
fordre. Pluiieurs Sauvages ,plus accoutumes que les Fran
sois a combattre dans Ie Bois, firent ferme, & donnerent a 
l'Armee Ie 10iGr de fe reconnoitre. Alors l'Ennemi fut re
pouife de toutes parts, & voyant la partie trop inegale, fe 
debanda pour fuir plus aifement. 

N ous eumes dans cette aaion cinq ou Gx Hommes tw§s, 
& environ v int bleifes , parmi lefquels fut Ie P. AN JELRAN , 
J efuite , qui fe trouva engage parmi les Sauvages , lorfque 
l'Ennemi fit fa premiere charge. M. de Denonville dans une 
de fes Lettres a M. de Seignelay, dit que la Nouvelle France 
avoir de grandes obligations a ce Miffionnaire, qu'il avoit 
plus contribue que Perfonne a retenir les Outaouais & les 
Hurons dans notre alliance, & que fans lui il y auroit lon
terns que Michillimakinac feroir au pouvoir des Anglois , ou. 
des Iroquois. La perte des Ennemis fut de quarante - cinq 
Hommes, tUtS fur la place, & ils eurent foixante bleffes. Les 
corps des premiers furem d'abord mis en pieces, & manges 
par les Ol~taouais, q~i fire~t beaucoup mieux la guerre aux 
Mons, dlt M. de DenonvIlle dans fa Lettre a M. de Seigne. 
lay, qu'ils ne l'avoient faite aux Vivans. 

II n~en fut pas ,de ~eme des Hu!"ons, qui etoient venus avec 
eux • ]ls h.rent tres-blen leur deVOIr & ceux de Lorette les 
Iroquois du Sault S. ~ouis & de la Montagne, encore mi~ux. 
Le feul Homme de marque, qu'on perdit dans cette occa
fio,n , fut un Capitaine Agnier (a) du Sault S. Louis nom
me fa Cendre chaude: il avoit ere un des Bourreaux d~ Pere 
de. Brebeuf, & il attribuoit fa . converGon aux Prieres du 
Samt Martyr. 11 avoit G bien rep are fon crime , que p~u 

( 1/) M. de Ja Potherie dit qu'il etoit Onneyouth ; mais iJ s'efi trompe. 
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de Miffionnaires ont gagne aDieu autant d'Infideles , que lui. I 6 87. 
Les Canadiens fe battirent avec leur bravoure ordinaire ; mais 
les Soldats fe firent peu d'honneur dans toute cette campa-
gne. On s'y etoit affez. attendu: Que peut-on foire avec de tels 
Gens? difoit M. de Denonville , dans une autre Lettre au 
Minifrre. 

Le quatorzieme, l'Armee aHa camper dans un des quatre Suites de ce 
grands Villages, qui compofoient Ie Canton des Tfonnon~ combat. 

thouans, & qui etoit eloigne de fept ou huit lieues du Fort 
des Sables. Elle n'y trouva Per[onne , & il fut brule; elle pe-
netra enfuite plus avant dans Ie Pays, & pendant dix jours , 
qu'elle mit a Ie parcourir, elle ne rencontra pas une arne. Le 
plus grand nombre s'etoit refugie chez Ies Goyogouins , & 
l'on a f~u depuis que pluiieurs avoient paife dans la Nou-
velle York; que Ie Colonel Dongan avoit fourni des muni-
tions de guerre a ceux, qui avoient attaque les Fran~ois , & 
que Ie Roy d'Angleterre ayant envoye a Manhatte un Inten-
dant pour y faire executer Ie Traite de Neutralite, Ie Gou-
verneur l'avoit fait rembarquer fur Ie champ, & renvoye en 
Europe. 

Pour revenir a notre Armee ,Ies dix jours , qdelle reaa 
dans Ie Pays Ennemi, furent employes a Ie ravager, & fur
tout a bruler quatre-cent mille minots de bled. On y tua auffi. 
un nombre prodigicux de Cochons , qui cau[erent bien de ma
ladies; ce qui joint a Ia fatigue de deux jours de marche dans des 
chemins affreux , & a 1a crainte -' 011 etoit Ie General ,de fe 
voir abandonne des Sauvages , qui l'en mena~oient fans ceffe , 
l'obligea de borner Ia fes Exploits. AinG , apres avoir de nou
veau pris poffeffion du Pays, qu'il venoit de conquerir, il fe 
raErocha ae la Riviere de Niagara. 

n ea certain que M. de Denonville fit tout ce qui etoit pof
fible dans les circon!l:ances , OU il fe trouvoit , pour mettre 
une bonne fois toute la Nation hors d'etat de remuer jamais, 
qu'il ne s'epargna en rien, qu'il fatigua comme Ie iimple Sol
dat, & qu'il fit paroitre beaucoup d'intrepidire dans l'aaion , 
dont je viens de parler: que les Tfonnonthouans furent veri
tablement humilies , & tous les Iroquois detrompes de l'opi
nion, OU ils etoient, qu'avec la proteaion des Anglois iis 
n'avoient rien a craindre des armes Fran~oifes; qu'ils com
prirent que, ii les coups, qu'on leur avoit portes , ne les ab
batirent pas entierement , & leur firent meme affez peu de 
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mal ils en etoient redevables a des accidens , qu'on n'a
voit 'pas dt! pnbvoir, ~ qu'ils n~, devoie~1t pas s'exp,ofer l~
geremenr aux memes nfques, qu lIs venOlent de counr ; ma1S 
apres tout la Colonie n'en a retire aucune utilite. 

Le Gouverneur General avoit toujours extremement a creur 
de confl:ruire un F Oft a Niagara, & l'occafion d'executer- ce 
deffein etoit trop belle, pour la manquer. Le Fort· fut bati, 
& Ie Chevalier de Troye y flIt laiffe avec cent Hom~es pour 
Ie gm-der. N os ~llies e~l te~oign~rer:t ~eallC?llp de Joye, & 
la illite fera VOIr que Ion n aurolt du nen neghger pour con
ferver ce Poile , malgre les difficultes, qui s'y rencontre~-ent ; 
mais 1a maladie s'~tant mife bient6t apres dans Ia Gar11l[on, 
qlli y pefit toute entiere , on attribua ce malheur a l'air du 
Pa'is. 11 y a cependant bien de l'apparence qu'il fur uniquement 
caufe par les vivres, qtli etoient gates; quoiqu'il en foit , cette 
importante Place fut peu de terns apres abandonll\;~e & ruinee , 
au grand regret de M. de Denonville (a). 

Cependant Ie Gouverneur de la Nouvelle York fuivoit 
toujours {on plan, qui confifl:oit a dcher de nous debaucher 
nos Allies, de s'attirer tout Ie commerce du -Canada, & de 
nous rendre les Iroquois irreconciliables. II fit declarer aux 
Cantons qu'il ne vouloit plus qu'ils allaffent a Catarocouy , 
ni qu'ils euffent d'autres Miffionnaires, que de {on choix : il 
les engagea lTIeme a renvoyer aux Hurons & aux Outaouais 
de Michillimakinac tous les Prifonniers, qu'ils avoient faits 
fur eux : il fit dire de nouveau aux Iroquois du Sault S. Louis 
l!x de la Montagne, que s'ils vouloient fe rapprocher de lui, 
]1 leur d<:>nneroit des Je{uites Anglois pour Miffionnaires, & 
un T ~lTell1 beau~oup plus avantageux, que celui, qu'ils oc
cup~lent., Enfin 11 manda au Marquis de Denonville que , s'il 
contmuoIt 11 molefter les Iroquois, il pe pourroit f~ di{penfer 
de les {ecourir a force Ollverte. 

Le General {e l110cqua de res Menaces, & ne voyant plus 
aucune .app~rence de reduire les Iroquois par Ia force des 
armes, 11 mIt toute (on application ales divifer. Il n'avoit 
er:core pu penetrer en quelIe di{pofition etoit Ie Canton d'Ag
mer: un des Chefs du Sault S. Louis, qui etoit de ce Can
ton, & qu'on appelloit dans la Colonie Ie Grand Agnier 
s'offrit d'yalIer lui fixieme, & promit d'en raporter des nou: 

h~)' On y a depuis quelques annces I tans s'y {ant etablis, & perfoone ne s'y 
con lUlt un nouveau Fort) plufi<;urs Habi- r1aint de l'intemperie de l'air. 
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velles certaines. Son offre fut acceptee, & comme il traver- - I 68 7. 
(oit Ie Lac Champlain, il rencontra un Parti de foixante 
Agniers, que Ie Colonel Dongan avoit envoye pour faire 
des Prifonniers. Illes aborda fans crainte , leur de clara qu'O-
nomhio ne vouloit point leur faire la guerre , & leur parla 
avec tant de force, qu'il leur perfuada de s' en retourner chez 
eux. Illeur precha meme JESUS-CHRIST d'une maniere, qui 
les toucha beaucoup , & il en amena quatre all Sault Saint 
Louis. 

II envoya enfuite fon Neveu avec un autre Sauvage aux 
Cantons d'Onneyouth & d'Onnontague pour leur donner les 
memes aifurances , qu'il venoit de donner a fes Compatrio
tes ; & Ie grand credit, que fon me rite & fa vertu lui avoient 
acquis , foutenu des bons fervices de Garakonthie , qui arre
toit toutes les refolutions violentes dans fon Canton, furent 
pour quelque tems une puiifante digue, que tous les efforts 
au Gouverneur de la Nouvelle York ne purent forcer: a 
quoi fervit auffi beaucoup la crainte d'un traitement pareil a 
celui, que Ie Canton de Tfonnonthouan venoit d'eprouver. 

Les affaires etoient wujours fur Ie meme pied dans la Baye Belle action 

d'Hudfon; mais il s'y etoit paife 'l'automne precedente une de,deux Fran-

a' G l' 1 d eOlS dans la a IOn trop 1l1gu lere, pour ne pas trouver pace ans cette Baye d'Hud-

Hifioire : Je l'ai tin;':e d'une Lettre du Marquis de Denonvil- [on. 

Ie , qui en avoit re~u la nouvelle a fon retour de Niagara. 
M. d'Iberville, qui commandoit toujours dans les Forts du 

fond de 1a Baye, ayant eu avis qu'un N avire d'Angleterre 
etoit dans Ies glaces pres de CharlejlolZ -' peti t F on bciti de
puis peu par les Anglois a fix lieues de Sainte Anne, envoya 
quatre Hommes pour Ie reconnoitre. Un des quatre tomb a 
malade fur Ia route, & fur contraint de, retourner fur fes pas; 
les trois autres ne furent pas apparemment aifez fur leurs gar
des; ils fe Iaiiferent furprendre par l'Equipage du N avire. 
Lorfqu'ils s'y attendoient Ie moins , on fit fur eux une dechar
ge de F ufils , qui ne bleifa pourtant Perfonne : iis voulurent 
fuir, on les pourfuivit; un d'eux fe fauva: les deux autres 
furent pris & lies; on les embarqua fur Ie N avire , & on les 
enferma dans Ie fond de calle. 

Le tems propre a la navigation etant venu', & Ie Patron 
du Navire s'etant noye en courant fur des glaces, dont une 0' 

fe caffa fous res pieds; l'Equipage, qui etoit reduit a fix Hom~ 
mes, fe trouva trop' foible pour manreuvrer, delia un de res 
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_--- Prifonniers , & chOlfit celUI d~s deux, qUI leur pa~ut ,m<:>rng 

k 68 7· refolu; mais il fe trompa. Un Jour que quatre AnglOls et<?Ient 
occupes fur les verg~es a quelque manreuvre ,.le F ran~Ols ne 
voyant aupres de lUI que aeux Matelots, prI.t un~ hache, 
fans qu'ils s'en apers:ulfent, & leur caffa la tete; Il c~urut 
auffitor delier fon Camarade" & tous deux s'thant armes de 
toutes pieces, obligerent ~es Anglois a de[c~ndre, & les e?-
fermerent. lIs prirent e.nfUIte la route de S~mte Ann~.; & tIs 
n'avoient pas encore fa.It beaucoup de chemm ~ lorfqu Ils,ren
contrerent M. d'IberVIlle, lequel ayant appris leur deten
tion , venoir pour les reprendre, ou les venger. Le Bati
ment, qu'ils conduifoient, .etoit a1f~z r~chement ch~rge, & 
bien pourvu de marcb1ndlfes , qUI vmrent fort a propos 
pour ravitailler Ie Fort de Sainte Anne, & pour remplir fes 
Magafins. 

Entreprifedes II s'en falloit bien qu'on etit d'auffi bonnes nouvelles a 
t~~~~;~.fur ma~der en Cour ?e l'Aca~i~ ~ des environs. On continuoit 

. a laI1fer ces Provmces MendlOnnales du Canada fans aucun 
fecours, & les Anglois manquoient rarement les occafions 
de profiter de cette negligence pour envahir les Pofies, qui 
n'etoient pas en etat de leur refifier. Des Hollandois ayant 
paru fur ces Cotes quelques annees auparavant, y avoient 
demoli Ie Fort de Pentagoet: Ie Baron de S. CAST IN , an~ 
cien Capitaine dans Ie Regiment de Carignan, etoit venu 
s'y loger, apres l'avoir un peu rep are ; mais quelque terns 
apres Ie Gouverneur General de la Nouvelle Angleterre 
l'envoya fommer d'en fortir, pretend ant que tout Ie Pays juf
qU'a l'Iile de Sainte Croix, etoit de fon Gouvernement. 

II fe mocqua de la fommation ; mais il comprit bien que, 
s'il n'etoit fecouru, il fuccomberoit a la fin; & c'efi ce qui 
paroit par une Lettre, datt~e du neuvieme de Juillet de cette 
annee , q~'il ecrivit a M. de Denonville, pour fe plaindre de 
la, pretentlon des Anglois. II ajoutoit que Ie Gouverneur Ge
neral de la Nouvelle Angleterre paroiffoit avoir des intelli
gences dans Ie Pays. Au refie l'ahandon, ou on laiffoit ces 
b:lles P;o;inces , etoit d'aQtant rlus f~rprena?t, que les an
nt;es precedent;s la Cour femblOlt aVOlr fort a creul' d'en tirer 

AvisdeM.de to~s.Ie.s avant ages ,qu'elles pouvoient procurer a la France. 
!\ltu!es fur ce J al dIt que M. de _Meules en avoitfait la vifite fur la fin de l'an
'1'l? con~e- nee 168 5. a fon retour a Quebec" il avoit mande au Minifire 
jlOHde faHe que le 1 l d Et bl"fii SM· , fQur cr; Pays. 1 P US lIe a I emem, que a . aJefte put faire en 

Amerique, 
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:Amerique, etoit celui de l'Acadie. II ecriyit en me me terns -1 6 87' 
au Roy que Ia Nouvelle France ne pouvoit fe foutenir par 
fes feules forces en l' (;hat, ou elle etoit ,& que Ie commerce 
des Pelleteries ne fuffifoit pas pour la faire fubGfier : que c'e-
toit bien dommage , les Colons y etant propres a tour: qu'a 
la verite, G nous avions toutes les Pelleteries du Canada, ce 
feroit un objet conGderable ; mais qu'il n'y falloit pas compter, 
tant qu'il y auroit des Iroquois dans Ie Pays, & des An-
glois dans leur voiGnage. 

Qu'il n'en etoit pas de meme de I'Acadie ,que rien n'em
peChoit qu'on n'y etablit des Peches; mais que pour Ie pou
,voil: faire avec fUrete, il etoit neceffaire de peupler & de 
forr'fier Ie Port Royal ,& de batir un bon Fort a Penta
goet, pour fervir de bariiere a l' Acadie contre les Anglois: 
que, G avec cela on pouvoit faire queIque depenfe au Port 
de la Heve , dans l'Iile de Cap Breton, dans l'Iile Percee, & 
fortifier Plaifance en T erre-N euve, oide Sieur PARA T ~ qui 
y commandoit, etoit trop foible pour fe defendre, s'il etoit 
attaque, la France feroit {eule Maitreffe de la Morue; mais 
qu'il etoit a propos que Sa Majefie fit toutes les avances, & 
ne mit pas fitot la Peche en parti ~ qu'en laiffant faire quel
que profit a ceux , qui l'entreprendroient , elle feroit bientot 
dedommagee de fes frais. II ajoutoit qu'ayant fait Ie de
nombrement de tout ce qui dependoit du Gouvernement de 
l'Acadie, il n'y avoit pas trouve neuf-cent Per(onnes. 

Sur la fin de I~Et~ il Y eut une grande
A 

mortalite en C:ana- Ce qui cmpe

da, & ce fut pnnclpaIement ce qUI empecha M. de Denon- che~, dcDe-

( ville, d.'e,xecuter Ie proj~t, qu'il avoit forme, d'u~e fecond,e :'~:~hl~~ u~~e 
ExpedItIon contre les Tfonnonthouans ; outre qu'Il POUVOlt feconde fois 

moins que jamais compter fur les Sauvages des Quarriers contre les 

O 'd '1' I: 1 H d M' h'll' T[onnOl1-CCI entaux, partlCu lerement lur es urons e IC 1 In1a- thouans~ 

kinac ; car il avoit decouvert que .ces derniers entretenoient 
de fecretes corre(pondalKes avec les Iroquois, avant meme 
la campagne precedente , quoiqu'ils y euffent fOft bien fait 
leur devoir. D'ailleurs les Anglois nous faifoient une guerre 
ouverte du cote de l'Acadie, & on ne pouvoit dourer qu'ils 
ne fuffent toujours .difpofes a fe.courir nos Ennemis, quand 
nous voudrions res attaq.uer. 

Le plus grand embarras du General venoit des ordres, Reflexions 

qu'il recevoit de Ia Cour de ne leur donner aucun fujet de fur la condui-

1 ' , d) r ' I: d I te de cc Gene-p al11t~; mals ~es Qf res lUppOtOlent lans oute que es An- ral. 

~meL VVv 
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olois de leur cate en uferoient de meme a notre egard ~ ce qui 
~\~tOit pas. 11 eft certain qu'une conduite plus. ferme & plus 
haute avec des V oifins d~ ce caraaere, & qUI ne gardOle~t 
aucun des articles du Traite de N eutralite, n'auroit point ete 
defaprouvee. Ce n'e~ point def<?beir au ~ouver~in, .qu~ d'in
terpreter fes volontes , & de falre ce qu 11 ferOlt lUI-meme, 
5'il etoit inftruir de l'etat pn:fent des chofes. Cela eft furtout 
vrai dans une Colonie eloignee, 011 un Gouverneur Gemfral 
peut fuppofer que fon Maitre n'exige pas de lui 1:me def~
renee aveugle, & 011 jl doit fs:avoir que .c'eft a lUI a ~oncI
lier l'interet de l'Etat, & la gloire du Prmce avec les mQru
aions , qu'il res:oit. Louis XIV. s'en eft explique plus d'\1~e 
fois, meme par raport aux Commandans des Poftes llol
gnes; & c'eft a quoi M. de Denonville ne fit pas affez de 
ret1exion. 

D'ailleurs il ne s'etoit pas affez mis par lui"-meme au fait 
des affaires du Pays, ou plutat parmi ceux , qu'il confulto~t 
pour s'en infrruire; tous ne meritoient pas la confiance ~ qu'll 
avoit en eux. Plufieurs memes en abuferent, pour lui faire 
fuivre leurs idees particulieres, ou pour aUer a leurs fins. 
Sous un Chef declare pour la vertu, & qui ne fe defie pas 
affez de ceux, qui l'environnent, il n'en coute a l'interet , a 
l'ambition , & aux aunes paffions, que de prendre un maf. 
que; la chofe du monde la plus facile a quiconque ne fuit pas 
pour guides la confcience & l'honneur. 

Son ~loge. J amais ceCl ne fut plus fenfible, que fous Ie Gouvernement 
du Marquis de Denonville. Ce General avoit au fouverain 
degre tout. ce qui peut faire Ie parfait honnete Homme aux 
rellx de Dleu ,& allx yeux des Hommes: il ne lui manquoit 
~len de ce qui eft nece{faire 'pour former l'efprit & Ie creur d'un 
J~lIne P!'ince , ~efrine a gouverner un grand Royaume ; & 
1 on (s:.al~ comblen fes exemples ont fait refpecter la vertu & 
la, Re~lgIOn a la ~our. 11 avoit d'ailleurs une bravoure eprou
,,:ee.:.l1 entendOlt fort bien la guerre: il n'avoit en vue que 
1 utIIIte d.e la Colonie & l'avancement de la Religion, &. il 
embra:lfoIt avec zele tout ce qu'on lui propofoit pour ren
dre l'une & l'autre floriffante. Perfonne n'a donne ala Cout 
des avis plus jufies & plus fenfes fur ce qu'il y avoit a faire 
enA Canada., & l'on n'a guere vu, que de fon tems, les trois 
[etes '. qUI Y partageoient l'autorite ,fe gouverner avec cette 

?nne IntellIgence, fi neceffaire pour Ie Donheur des Peuples , 
& pour Ie bIen du fervice. 
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Mais i1 manqua quelquefois d'achvite & de vigueur ; il ne T 68 7. 

s'appliqua point a bien connoltre ceux, qui l'approchoient, Fautes qLl'il 

& ne 101uint pas toujours ce qu'il avoit commence. Temoin fit. ' 
Ie Fort de Niagara. II faUoit, avant que de faire cet Etablif
fement , etre bien refolu a Ie maintemr, fans fe rebuter des 
difficultes., & ne pas s'expofer au mepris de toutes Ies Na-
tions , en l'abanclonnant. De plus Ia mortaIite., qui y furvint ; 
qui fit perdre a Ia Colonie un Officier d'un grand nH~rite (a) , 
& toute une Garnifon de cent Hommes, & qui ne fit gue-
res moins de ravages aCatarocouy, ne vint pas feulement., 
-comme Ie crut M. de Denonville , de ce qu'on y fut tou-
jours harcele, & en quelque forte bloque par Ies Ennernis ; 
de maniere, qu'on n'avoit pas meme la liberte de fe procu-
rer Ie moindre rafraichiifement par Ie moyen de la chaife & 
ae 1a peche; mais de ce que la pilipart des vivres, qu'on y 
1aiifa, fe trouverent gates, & cauferent Ie fcorbut; & de ce 
qu'on n'avoit pas eu l'attention d'y envoyer des remedes : 
fautes , qui n'auroient pas ete faites, ou qui ne feroient pas 
demeurees impunies fous un Gouvernement plus ferme. 

On a pubIie que M. de Denonville avait une fi grande 
horreur des Sauvages , qu'il ne pouvoit prefque en fOlltenir 
1a vue, fans etre en quelque fa~on hors de lui-meme; mais 
rien n'efi plus injufl::e que Ie reproche., qu'on lui a fait a ce 
fujet; car fi Ia chofe etoit vraye, ce defaut purement natu
reI ne pourroit tourner qu'a fa gloire, puifqu'il ne l'empecha 
jamais de traiter avec ces Barbares, foit en public , foit en 
particulier , quand il en fut befoin; ce qu'il n'auroit pu fai
re ~ fans prendre infiniment fur lui, en quoi confifie Ie ve
ritable courage. 

Pour revenir aux Iroquois, tandis qu'on fe repofoit un peu DivcrCeshor

trop fur 1a crainte, ou ils avoient pam etre d'une nouvelle tili[~s des Iro

irruption dans leur Pays, & peut-etre auffi fur de nouveaux qUOlS. 

ordres, qui etoient venus au Colonel Dongan , de travail-
ler a Ia paix entre Ies Cantons & nollS , avec de tres - ex-
preffes defenfes de leur fournir des armes, ni aucune forte 
ae munitions; Ie troifi,hne de N ovembre Ie Fort de Cham-
bIy fut tout-a- coup affiege par un gros Pani d'Agniers & 
de Mahingans; & 1'on apprit depuis que cette entreprife etoit 
l'ouvrage du Gouverneur de la Nouvelle York. 

11 eit vrai que la refifl:ance, qu'iis y trouverent , Ies obligea 
( II) Le Chevalier de Troye. 

Vvv ij 
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de decamper des Ie Iendemain ; mais ce ne fut qu'apres avoir 

I 6 87· brllie quelques Ha~itation~ ecartees, & fa~t. plufieur~ ~ri
fonniers. Le mauvaIS fucces de cette Expedmon, & 1 aVIS, 
que re~ut l~ Co.~onel pongal~ qu'on etoit, in~or~e de }a part, 
qu'il y avolt eue , lUI fit cramdre une reprefaIlle: 1 allarme 
fut meme ii grande a Orange, que Ies Habitans de Ia Cam .. 
pagne y envoyerem tout ce qu'ils avoiem de plus precieux, 
& qu'un Corps de douz~-cem Sauvages p'affa tout l'Hyver 
aux environs de cette VIlle pour Ia couvnr. 

A peu pres dans Ie meme tems que Chambly fut affiege, 
quarante Onnontagues s'aproc~erent de Catarocouy , ~ en
leverent aupres de ce Fort trOIS Soldats, & la DemOI(elle 
n'ALoNNE. M. d'Orvilliers, a qui cette Demoifelle trouva 
moyen de faire f~avoir Ie malheur, qui lui etoit arrive , en~ 
voya propofer aux Ennemis une conference dans Ie lieu me
me, ou ils s'etoient arretes; elle fut acceptee, ex. Ie P. de 
Lamherville, qui par bonheur fe trouvoit alors a Cataro
couy , voulut bien fe charger d'aller negocier avec eux. Ce 
Miffionnaire commen~a par leur demander pourquoi ils 
avoient fait cette ho11:ilite , tandis que nous n'etions en guerre 
qu'avec Ies Tfonnonthouans ? Ils repondirent qu'Ononthio 
ayant arrete leurs Chefs, avoit rompu la paix. 

" (a) Vos Chefs, repliqua Ie Pere, font a Quebec; on ne 
" les a arretes, que parce que vous nous avez donne lieu de nous 
" defier de vous. Et comment, reprirent les Iroquois, font-ils 
" traites a Quebec? A cela pres, repondit-il ,qu'01l1eur a mis les 
" fe~s aux pieds ~ de peur qu'ils ne s'evadaffem, ils n'ont pas 
" fUJet de fe plaindre du traitement ~ qu'on leur fait. En ache-

vant ces mots, ill~ur prefenta deux Colliers; l'un, pour Ies 
engager a ne faire aucun mal a leurs Prifonniers , & l'autre, 
pour Ies exhorter a ne point entrer dans la querelle des Tfon
nonthouans , qui s'etoient attire mal-a.-propos l'indignation 
de.1eur ~ere. lIs re~urent les Colliers , & on fe fepara: les 
Pnfonmers furent conduits a. Onnontague , OU on Ies trai
ta aiTez doucement ; mais Ies Colliers furent envoyes au 
Gouverneur de Ia Nouvelle York. 

Propolitions S· 1 I . r· r \ C ' . 
du Colonel 1 es roquOls lamS a atar~cour e,tOI~nt encore a. Que-
Dongan it M. bee, lorfque Ie P. de LambervIlle 1 a.ifurOIt fi poiitivement, 
de Dellonvil_ 
Ie. (:e ~ 1.1 Y a ~i.en de l'app~rence que les lro-j ler avec Ie P. de Lamberville. Quelques M~_ 

1~OlS etOlen~ dep e~bargues. ' &. p~r~!s pour moires di[ent que Ies yailleaux etoient en.
all.e ; malS que lOll 'Ontlnl.10lt a 4.i.!fuu\l- ,ore en r ade.. 
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il eil certain qu'ils n'y etoient plus, lorfque Ie Gouverneur I 68 8. 
General apprit ce qui venoit de fe paffer. Environ un mois 
apres un Envoye du Colonel Dongan arriva a la Capitale~ 
avec une Lettre de ce Gouverneur, qui demandoit l'explica-
tion des demc Colliers prefentes par Ie Miffionnaire aux Onnon-
tagues; & Ie General, qui n'lhoit pas encore informe du fait, 
repondit de bouche, qu'il enverroit fa reponfe, quand il f<;au-
roit de quoi il s'agiffoit. 

II fit en efl"et partir peu de terns apres pour Manhatte Ie Celui-ci lui 

P. Vaillant DE GUESLIS , auquel il recommanda de voir a ~n:~ye Ie P. 
fon retour les Agniers , dont ce Miffionnaire etoit fort aime : all am. 

de ne faire aucune propo:6tion au Colonel Dongan, &de 
f<;avoir feulement :6 ce Gouverneur en avoit quelqu'une a lui 
faire. Le P. Vaillant fe mit en chemin Ie dernier jour de l'an-
nee I 687. & dans Ie premier entretien , qu'il eut avec Ie 
Gouverneur Anglois , il n'en put rien tirer, :6non qu'il n'avoit 
envoye un Expres au Marquis de Denonville , que pour avoir 
l'explication de deux Colliers, que Ie P. de Lamberville avoit 

Ii I 0 I prelenteS aux nnontagues. 
Peu a peu neanmoins Ie Miffionnaire l'engagea a s'expli- Le GOltver

quer davantage, & Dongan lui declara enfin nettement que ~eur . Anglois 

1 F . d' . I: d' I I s expl!guc es ran<;Ols ne eVOlent POlllt elperer e palx avec es ro- avec ce rcre. 
quois, qu'a ces quatre conditions. 1°. Qu'on feroit revenir . 
de France les Sauvages, qu'on y avoit envoyes pour fervir 
.fur Ies Galeres. 2°! Qu'on obligeroit Ies Iroquois Chretiens 
du Sault S. Louis & de la Montagne a retourner dans leurs 
Cantons. 3°. Qu'on raferoit les Forts de Niagara & de Ca
tarocouy. 4°. Qu'on reihtueroit aux Tfonnonthouans tout 
ce qu'on avoit enieve dans leurs Villages. II congedia enfuite 
Ie Miffionnaire, fans lui permettre de voir les Agniers. 

Il manda auffitot a Orange les principaux Chefs des cinq Avis, qu'il 
Cantons, aufquels il dit que Ie Gouverneur General des donne ~ux 
Fran<;ois l'avoit envoye ,prier de menager la paix entr'eux !rOqUOl5-

& lui: qu'il n'avoit pas juge a propos de refuferd'entrer en 
negociation, & qu'illui avoit propofe des conditions, dom 
ils auroient tout lieu d'etre comens. II leur expliqua ces con-
ditions, puis il- ajouta: >, Je fouhaite que vous mettiez bas (~ 
'la hache; mais je ne veux point que vous l'enterriez : con- «( 

tentez-vous de la cacher fous l'herbe, afln que vous puiifiez f.i 

aifemem la reprendre, quand il en (era befoin. Le Roy, mon' (f 
Maitre, m'a defendu de VOliS fournir ~es armes & des mlmi- ~ 
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1638. ') tions, .au cas. que vous co~tinuiez de fa ire la guerr~ au~ 

" Fran~ols ; malS que cette de~e~fe ne v01!s allan?e pom~. SI 
les F ran~ois rejettent les condmons, que Je leur al propofees , 

: vous n~ m~nq~erez de rien de ceo q.ui ~erAa ?ecerrair~ pour 
vous falre Jufhce. Je. vous Ie fourmral plutot ames depens, 

: que de vo~s aba~donner dans une fi juile c~ufe. Ce que je 
vous confeille prefentement, eft de VOllS temr fur vos gat

: des, de. peur de q~elque nouvelle trahifo~ de l~ part de vos 
') Ennemls, & de falre fecretement vos preparatIfs pour fon
») dre fur eux par Ie Lac Champlain, & par Catarocouy , quand 
') vous ferez oblige de recommencer la guerre. 

CesSauvages Les Deputes Iroquois comprirent tout ce que· Ie Gouver-
recommen- neur vouloit leur faire entendre, & demeurerent aifes tran-
cent leurs ho. '11 d 1 11. d "1 D' I .. d 
fiilites. qUI . es pen a~t e rene e 1 :yver.. es que a l1aVlgatIOn es 

Rivleres fut hbre, M. de Denonville envoya un grand Con
voy a Catarocouy , avec ordre a celui , qui Ie comman
dait de s'informer de I'Etat, ou fe trouvoit la Garnifon de 
Niagara, & d'y envoyer une Recrue, fuppafe qu'il,en fut 
befoin. Ce Convai fit aifez heureufement Ie voyage; mais 
comme ceux, qui l'avoient conduit , retournoient a Mont
real, vint-cinq, ou trente Iroquois furprirent un des Canots , 
& coupe rent 1a tete a deux Hommes a la vue du Comman
dant, 1equel, au lieu d'aller au fecours de ces Miferahles, 
fit brifer dix-fept de fes Canots, pour renforcer les equipa
ges des autres, & s'enfuir plus vite. M. de Denonville con
te 1a chofe autrement dans une de fes Lettres , & apparem
ment comme l'Officier la lui avoit raportee; il dit feulement 
que cinq Ho~me~ ~e c~ Convoi s' etant un peu ecartes pour 
chaff~r '. a,:o~ent ete tues par les Iroquois. 

Negociations 11 etOlt eVIdent. que ces Barbares ne vouloient plus enten-
avec les On- dId 
nontagucs. re p~r er e palx ; & Ie Gouverneur General , qui ne fe 

VOYOlt l1ullement en etat de faire la guerre , fe trouvoit fort 
embarraffe. La feule reffource , qui lui reftat , etoit de gagner 
les Onnontagues , & de les detacher de la Ligue. II en ecrivit 
au ~. d~ Lambe,rville, qui etoit toujours a Catarocouy, ou 
01: 1 aVOH amene fur Ies glaces prefque moribond ; & dans Ie 
meme . terns, que la Lettre du General fut rendue a ce Mif
fionnalre , Ie P. Vaillant arriva a Catarocouy avec deux Sau
vages , ~ue Ie Colonel Dongan l~i avoit donnes pour l'accom
pagner a f?n r~tour , & pour 1 empecher de paifer dans Ie 
Canton d Agmer. 
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Le P. de Lamberville gagna un de ces deux Sauvages ,& 1 6 8 8 .... 

l'engagea d'aller a Onnontague pour donner avis a ce Can-
ton, que Ie Gouverneur de la Nouvelle York n'avoit en 
vue que fes interets , en travaillant ales engager dans la 
guerre avec les Fran~ois. Le Sauvage trouva tous les Can-
tons affembIes, & un Parti d'envjron mille Hommes pret a 
fondre fur les Habitations Fran~oites. Il eut bien de 1a pei-
ne ales detromper des fauffes impreffions , que leur avoit 
donnees Ie Colonel Dongan, que les Fran~ois machinoient 
contre eux 'queIque nouvelle trahifon; il y reuffit neanmoins 
en partie, & les engagea me me a envoyer a M. de Denon-
ville des Deputes pour traiter avec lui; mais cinq cent Guer-
riers voulurent accompagner ces Deputes, fous pnhexte de 
leur faire efcorte. 

Lorfqu'ils furent arrives pres de Catarocouy , un des De- Il~ propa

putes ,nomme HAASKOUAUN (a) , fe detacha avec fix Hom- ~~~~t~~~~r, 
mes, entra dans Ie Fort, & demanda a1,l Commandant un 
de fes Officiers , 'pour alIer avec lui a Montreal. M. d'Or-
villiers lui donna Ie Sieur de LA PERELLE, fon Lieutenant, 
lequel s'etant embarque dans Ie Can~r de ce Sauvage, fut 
affez furpris de fe trouver au milieu de fix-cent Hommes de 
guerre , bien annes, & d'en etre re~u de maniere a lui faire 
craindre qu'il ne fut leur Prifonnier. 

Ils ne vouloient cependant que fe divertir, en lui faifant 
peur; ils Ie conduifirent jufqu'au Lac de s. Fran~ojs? ou il 
rencontra un nouveau Corps d'Iroquois, auffi nombreux que 
]e premier. Les uns & Ies autres s'arreterent en cet endroir , 
& IaiiTerent Ia Perelle continuer fon chemin jufqu'a Mont
real avec les feuis Deputes. Ils y trouverent Ie Gouverneur 
General, qui leur donna audience fur Ie champ: Haaskouaun, 
qui portoit Ia parole ~ commen~a par expoier en termes ex
tremement emphatiques Ia fituation avantageufe, Oll fe trou
voit fa Nation, la foibleffe des F ran~ois , & Ia facilite, que 
les Cantons auroient ales exterminer, ou a les obliger de for
til' du Canada. 

Pour moi , ajouta-t'il, je les ai toujours aimes , & j'en {f 

viens de donner une preuve, qui n'efr point equivoque; car H 

ayant appris Ie deffein, que nos Guerriers avoient forme de I( 

venir bruler vos Forts, vos Maifons, vos Granges, & vos (4-

g~ains , afin qu'apres vous avoir affames , ils puffent avoir I~ 

(a) Lc:s Relations Franloifes Ie nommcnc la Grand'Gueul~. 
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1688. bon marche de VOllS , J al fi bIen [olhcIte en votre faveur ; 

;: que j'ai obtenu la permiffion d'avertir Onol?thio , .qu'il.pou-
voit eviter ce malheur , en acceptant la palx aux condItIons 

" propofees par Corlar. Au refte je ne puis vous donner que 
: quatre jours pour vous ,re~oudre , & ~ vous di~erez davan
" tage a prendre votte partI , Je ne VOL:S repon.s de ~len. C,e Sau-

vage etoit Tfonnonthouan, & Ie meme ,qUI aVOlt parl.e avec 
tant d'infolence a M. de la Barre au Camp de la famll1e. 

Confl:ernation Un difcours fi fier, & douze-cent Iroquois au Lac de S. 
de la Colonic. Fran~ois , d'oll ils pOllVoient en moins de deux jours tom

ber fur l'Iile de Montreal , jetterent la confternation dans 
tous les efprits. Pour comble de difgrace on venoit d'appren
dre la mort du Chevalier' de Troye & de toute fa Garni
fon; & on f~avoit que depuis la Riviere de Sorel jufqu'a la 
Prairie de la Magdeleine , les Habiians ne pouvoient fortir 
de chez eux, fans courir rifque de tomber dans quelque 
Parti Ennemi. Ce qui embarraffa Ie plus Ie Marquis de De
nonville, c'eft qu'il craignoit, en repoutfant ces Partis par 
la force ouverte, de rompre les negoeiations commencees 
avec les Onnontagues, aufquels il avoit deja renvoye plu .. 
fieurs Prifonniers; il avoit meme charge l'un d'eux des con
ditions, aufquelles il vouloit traiter avec ce Canton. 

les Iroquois Ces Prifonniers en arrivant a Catarocouy trouverent Ie 
bt~oqucnt Ca&- Fort invefti par huit-cent Iroquois , qui avoient deja brule 
~lOCOuy , 1 C' d " f. 

fc retirent tous es r0111S avec es fleches allumees, & rue tous les be -
2f:p,res

b
avoir tiaux. Le Lac Ontario etoit auffi tout couvert de Canots d'En-

alt eanconp '1 I" 1 b d 
de de~at. nemls, elq~e s au. nom re e quatre-cent att~quere~t u.ne 

Barque, qUI portOlt des Hommes & des provtiions a NIa
gara. Deux Canots oferent meme tenter l'abordage ; mais 
deux coups d~ Pier:iers, tires fort a propos, les ecarterent, 
& Ie ,v:ent, qm furvmt daps Ie moment, mit la Barque hors 
de Fenl. 

Par bonheur Ie Chef, qui commandoit au blocus de Ca
taroeouy , etoit Oncle du Sauvage Prifonnier, que Ie Gou~ 
,:erneur General avoit charge de faire connoitre fes inten
tIOns aux: Onnontagues. Ce Capitaine fut tres-fenGble a La 
liberte. qu'on avoit rendue a fon Neveu, & fa reconnoif
fanee Ie porta a s'eloigner avec toutes fes Troupes. Ainfi 
Cataroeouy fur degage a? ,moment, . qu'on defefperoit de 
fauver c~tte place. Le hultIeme de JUln les Deputes d'On
nontague, d Onneyoutl?- & de Goyogouin arrive rent a Mont~ 

. real, 
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real, & demanderent la paix au nom de toute Ia Nation. -1 -6-8 ..... 8-.-

Ces deux evenemens inefperes perfuaderent toute la Colo- Nouvel1e~ 
nie que Ia Providence veilloit d'une Huson particuliere a propoiition. 

fa confervation. Le General de fon cote crut devoir fe ren- de paix. 

dre d'autant plus difficile , que fes Ennemis faifoient plus de 
demarches pour fe raprocher de lui: il repondit qu'il confen-
tiroit volontiers a la paix; mais qu'il ne la donneroit qu'a ces 
conditions; 1°. Que tous fes Allies y feroient compris. 20. 

Que les Cantons d'Agnier & de Tfonnonthouan lui enver-
roient auffi des Deputes pour Ie meme fujet. 30. Que toute 
hofiilite cefferoit de part & d'autre. 4°. Qu'il pourroit en toute 
liberte ravitailler Ie Fort de Catarocouy. 

11 ne parIa point de celui de Niagara, parce que defefpe
ram de Ie fOlhenir, & nos Allies n'en ayant pas fait l'ufage , 
pour lequel ils l'avoient demande , il fut bien aife de fe faire 
un merite de fe rendre a Ia priere , que Ies Deputes lui firent 
de Ie demolir. Ses conditions flu'ent acceptees, & l'echange 
des Prifonniers fut regIe fans aucune difficulte. M. de De-
nonville avoit meme deja ecrit en Cour pour folliciter Ie ra-
pel des Iroquois detenus a Marfeille, & il avoit prie Ie Mi-
nifire de les envoyer chercher par Serigny , un des Fils du 
Sieur Ie Moyne , & qui etoit Cadet a Rochefort (a). Ce 
jeune Homme parloit fort bien Ia Langue de ces Sauvages , 
dont il etoit aime, & Ie Gouverneur General .etoit perfuade 
qu'il traiteroit beau coup mieux ces Prifonniers, que n'avoiel.1t 
fait ceux, qui les avoient conduits en France. 

La Treve fut donc conclue fur Ie champ. Les Iroquois con
fentirent a Iaiffer cinq d'entr'eux pour otages, al1n d'affurer 
Ie Convoi, que l'on preparoit pour Catarocouy ; & ron 
convint que, s'il furvenoit quelque hofiilite de Ia part de 
nos Allies pendant Ia -mfgociation , elle ne feroit rien chan
ger a ce qui venoit d'etre refolu. Toutefois Ie Convoi etant 
en marche, conduit par les Chevaliers de Callieres & de 
Vaudreuil , & efcorte par Terre par des Sauvages domici
lies, des Iroquois en enleverent un Canot. M. de Denon
ville en fut d'autant plus fllrpris, qU'avant Ie depart du Con
voi un Envoye du Colonel Dongan etoit arrive a Montreal, 
avec la Demoifelle d'Alonne & douze autres Prifonniers Fran
~ois , & lui avoit remis un,e ~ettre ~u ~?y. C~ ~toit Ie -,?u
plicata de <,:~lle, que Ie General aVOH deja re~ue , & qUI re~ 

( 4) II efl: Mort, iln'y a pas lOl1tems, Capita~l1e de Yaijfeau. 
Tome l. Xxx 

Elies fOil!; 

acceptees. 
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I 688. gardoit Ie Traite de Neutralite , renouvellep~r les deux RO"is. 

M ·Ii c· Le Gouverneur de- la Nouvelle York lUI manda en meme 
allval e rOI I' E I d . 

dll Colonel tems qu'il avoit donn~ ordre ~ ion nvoye. e retIr,e~ tous 
Dongan. les Prifonniers Fran<;OIs des VIllages IroquOIS, par ou II paf

feroit, & qu'il ne tiendr?it pas a lui qu'il n'y eu~ ent(e~x 
une correfpondance parfalte. Cep~ndant, outre. 1 h~fiIlI[e , 
dont je viel?s de par~er, les .Ir~q~OIs !eparure?t bIe.nto~ dans 
nos HabitatIOns, qu on avoIt ete oblIge de degarmr d Ho~
mes, pour renforcer l~ ~onv<:>i de Catarocouy. Aux premier.s 
avis, qu'en eut Ie General, 11 raffembla tout ce qUI refioIt 
de Troupes aupres de fa Perfonne, & marcha pour diffiper 
tous ces petits. Partis; . ." . . . 

Les Ennemls ne I attendlfent pOll1t; Illes pourfUIvlt, & 
il en atteignit quelques-uns au Lac du S. Sacrement: il reti~ 
ra de leurs mains deux FranlJois, qu'ils emmenoient , tua 
quelques Mahingans, & prit quelques Agniers. II f<;ur d'eux 
que c\~toit Ie Colonel Dongan , qui les avoit foUicites a faire 
certe irruption, & qu'il leur avoit donne pour cela des mu
nitions & des armes. II avoit pourtant des-lors re<;u les Let~ 
tres du Roy, fon Maitre, pour Ie renouvellement du Traite 
de Neutralite, & ce Prince l'avoit averti qu'il lui repondroit 
en fon propre & prive nom de toutes les contraventions, 
qui fe feroient a ce Traite. 

'A,quo! M. de La vigueur & la promptitude, que M. de Denonville ve'" 
Denol1vlllc . d f" ~ '1 d h 11'1" I ttribuoit Ie nOlt e alre parOItre pour arreter e cours e ces OnI IteS ,. 
;alut du Cana" obligerent les Iroquois a fe tenir en rep os , & on en profita .a. " pour faire les recoltes. II n'y a que Dieu, ecrivoit ce Gene~ 

>~ ral a M. de Seignelay Ie dixieme d'Aout, qui ait pu garantir 
)' cette annee Ie Canada. Je n'y ai aucun merite. M. de Cal .. 
" lieres vous dira mieux, que je ne puis va us l'ecrire , combien 
" Ie P. de LamberviUe nous a ete neceffaire , avec queUe ha
» bilet~ il ~ detourne l'?rag~, qui nous mena<;oit; de queUe 
" ma!uere 11 gouverne 1 efpnt de ces Sauvages , qui font plus 
" claIrvoyans, q~'on ne peut s'imaginer. Si vous ne trouvez 
)) Ie moyen de talre retourner ces Peres dans leur ancienne 
" Miffion, v~us dev~z at.tendre beaucoup de malheurs pour 
» cett~ C/olol11~; ca~ Je dOIS vous dire que jufqu'ici c'efi leur 
" h~bIl~te, q~~ a foutenu les afl"aires du Pays, par Ie nombre 
" d AmIs, qu ll~ fe Font acquis e?ez ~ous les Sauvages, & par 
" leur G;avOIr falre a gouverner I efpnt de ces Barbares, qui ne 
~~ font Sauvages que de nom. 
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La Compagnie des Peches fedentaires a deffein d'empecher (7 16gg,. 
que.les Jefwtes ne retabliifent la Miffion, qu'ils avoient chez {, 
Ies Peuples voiGns de Pentagoet, -ou l'an- paffe ils retourne- « 

rent a rna priere, pour maintenir dans nos interets ces Sau- {{ 
vages, qu'ils avoient quittes a caufe des defordres, que cau- (, 
fent les boiffons dans ces Quartiers-Ia. 11 efi de mon devoir {( 
de vous mander que ce fera un grand malheur pour l'Aca- «( 

die, G ces Meffieurs font tomber ces Millions- en d'autres {( 
mains; car il ne faut pas s'imaginer que ce foit l'ouvrage de {~ 
cinq ou Gx ans, que d'apprendre la Langue de ces Peuples , {( 
& a les bien gouverner. Les meilleurs efprits, apres vint ans {( 
de travail & de fatigues au-deffus de tout ce qu'on peut dire, « 
s'y trouvent quelquefois courts ..... Le P. BIGOT efi vel'S {( 
Pentagoet, pour faire affembler un nouveau Village fur les {( 
Terres du Roy, & empecher que Ie Chevalier Andros ne les « 
attire. {{ 

Ce Chevalier commandoit dans la Nouvelle Angleterre le Colonel 

dans l'abfence du Gouverneur General, & il venoit d'etre Don~al~ ell: 

nomme Gouverneur General de la Nouvelle York. 11 etoit revoque. 

Protefiant ~ & G Ie Colonel Dongan, quoique Catholique , 
en avoit ufe avec les Fran<;tois de la maniete , que nous avons 
vu, & avoit G peu defere aux volontes de fon Souverain, 
dont il fuivoit la Religion, on devoit s'attendre que fon Suc-
ceffeu-r n' obeiroit pas plus exafrement aux ordres de ce Prin-
ce. L'evenement, comme nollS Ie verrons bientot , n'a que 
trop jufiifie les craintes de la Colonie a ce fujet ; mais ce n'etoit 
pas encore la ce qui inquietoit Ie plus Ie General. 

C'efi une maxime fondee fur la raifon, & que l'experience 
confirme tous les jours, que tout Etat, toute Societe, tout ce 
qui forme un Corps, foit EccleGafiique, foit Civil, court 
beaucoup moins de rifques de la part de ceux, qui l'atta
quent au dehors, que du derangement, qu'il fouffre au de
dans, par l'inobfervation des Loix , par toutes les autres cau
fes , qui alterenc fa confiitution, & qui ebranlent les fonde
mens, fur lefquels il efi etabli. Sur ce principe, Ie Marquis de 
Denonville ne voyoit qu'avec douleur la trifie Gtuation, ou fe 
rrouvoit la Nouvelle France, par la mauvaife conduite, & Ie 
defaut de fubordination , qu'il remarquoit dans Ie plus grand 
nombre de ceux, dont cette Colonie etoit compofee. 

II s'en exprime ainG lui-meme dans une Lettre a M. de Sei
gnelay, dattee du meme jour, que celle , dont j'ai parle ci· 

Xxx IJ 
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-1-6-8-8-.- devant, & j'ai cru qu'on la verrOJt l~l ave~ plalfir pre~que 

toute entiere, parce qu'elle eft fort mftr?c1:Ive ~ ~ qu dIe 
contient les reflexions d'un Homme, qUI penfOJt Ju:ll:e , & 
dont toutes les vlles alloient au bien de 1'E tat, & ne s'ecar
toi ent jamais du vrai. Apres une courte expofition du change
ment prodigieux, qui. s.'etoit fait depuis guelques an~ees dans 
un Pays, Oll la RelIg1On, la bonne fOJ, & la plus exaae 
probite avoient li lontems regne, il ajoute : 

lettre de 
M. de De
nanville 
fur Ies de
fardres de 
laColonie. 

On avancoit par J. aloufie les Habitations les unes devant 
):r I d· I S ) les autres , pour etre plus a portee e tralter avec es auva-
') ges , fans fonger qu'en ne fe nfuniffant pas ., on fe mettoit 
» hors d'etat de fe fortifier .•.. Les Coureurs de Bois ont fait 
» un autre mal, plus grand, qu'on ne f<;auroit croire : on ne Ie 
" peut connoitre que fur les lieux. Leur avidite leur a fait faire 
" de grandes baifeffes , qui nollS ont rendu meprifabIes, avili 
" les marchandifes, encheri les Caftors; & les Sauvages, fiers 
" de leur naturel, fe voyant recherches, Ie font devenus en
~) core davantage. Eft venue enfuite la melintel1igence entre M. 
" de Ia Barre & M. de la Sale; elle a divife Ies Fran<;ois & 
" meme les Sauvages Allies. Ces divifions ont entretenu les que
» relIes entre ces derniers; ce qui a donne bien de la peine a 
» nos Miilionnaires. Cette meme melintelligence entre Ie Ge
" neral & M. de la Sale a caufe Ie premier pillage, que les Iro
') qu<?is ont fait de quinze Canots charges de marchandifes; 
~1 qu'lis enieverent aux Fran~ois, croyant, dirent-ils, execu
" ter les ordres , qu'ils avoient, de piller les Gens de M. de la 
>! Sale .. ~n effet il y a",,:oit eu quelques marques donnees pour 
>I les dIfhnguer. La meprife occalionna la guerre, que M. de 
" la Barre fit aux Iroquois. C'etoit toujours un grand mal, & 
" tres-dangereux dans la fuite., que de donner pouvoir aces 
" Barbares, d'emreprendre fur Ies Fran~ois ). NollS avons vu 

que M. de la Sale en avoit donne Ie premier exemple dans la' 
~aye , .cous pretexte de fon Privilege excluGf, & il peut bien 
etre arnve que ~es Ennemis euffent furpris M. de la Barre pour 
extorquer de lUI la permiffion de faire des reprefailles fur res 
Can,ots , fans lui dire qu'ils fe ferviroient pour cela des lro
q~OlS ., ce que vraifemblablement Ie General n'eut point per
mISe 

M .. de. Denonville revient enfuite aux Coureurs de Bois" 
" dor:t 11 du que Ie nombre eft tel, qu'il depeuple Ie Pays des 
.t) mellleurs Hommes, les rend indociles., indifciplinables, de--
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bauches, & que leurs Enfans font eleves conme des Sauva- « 1688. 
ges". 11 pretend que ce font ces courfes , qui ont occahonne (, 
celles des Anglois parmi nos Allies, qu'ils ont am~rces par 
Ie bon marche ,& qu'il n'eit prefque plus poffible de dttacher 
du commerce avec la Nouvelle York. En parlant de la guerre 
des Sauvages, il dit qu'on ne peut en donner une plus juite 
idee, que de reprefenter ces Barbares " comme des Betes fa- (I 

rouches, qui font repandues dans une vaile Foret , d'ou ils (, 
ravagent tous les Pays circonvoifins. On s'affemble pour « 
leur (lonner la chaffe, on s'informe ou eit leur retraite, & « 
elle eft par tout; i1 faut 1es attendre a l'affut, & on les attend « 
Iontems. On ne 1es peut alIer chercher qu'avec des Chiens « 
de chaffe , & 1es Sauvages font les feuls Levriers, dont on « 

puiffe fe fervir pour cela; mais i1s nous manquent, & Ie (, 
peu , que nous en avons , ne font pas Gens, fur lefquels on f< 

puiife compter ; ils craignent d'aprocher l'Ennemi, & ont « 
-peur de l'irriter. Le parti , qu' on a pris , a ete de batir des « 
Forts dans chaque Seigneurie, pour y refugier les Peuples & « 
les Beitiaux; avec ce1a les Terres 1abourables font ecartees « 
les unes des autres, & telIement environnees de Bois, qu';]. « 
chaque Champ il faudroit un Corps de Troupes pour foute- «( 

nir les Travailleurs. Le feu I & unique moyen de faire la (f 

guerre etoit d'avoir aifez de forces pour alIer a l'Ennemi en « 
me me tems par trois endroits; ·mais pour Y 2arvenir , il faut « 
quatre mille Hommes, & des vivres pour deux ans, avec « 
quatre a cinq cent Batteaux, & tous les autres appareils d'un (f 

tel Equipage; car d'etre, comme nous fommes , obliges de vi- « 
vre du jour a la journee , c'eft ne rien faire de folide. « 

Le Roy n'etoit a1fllrement pas difpofe a envoyer en Ca- R~MxiOllS 
nada Ie nombre de Troupes, que demandoit Ie Marquis de fur cctte L~c
Denonville; bien de's.Gens etoient meme perfuades dans Ie tteo 

Pays qu'il n'etoit befoin, pour dompter les Iroquois, que d'un 
peu plus de difcip1ine dans celles ,. dont i1 pouvoit difpofer; 
& nous verrons , avant Ia fin de cette Hiitoire , que ii on 
n'en eit pas venu a bout avec les feules forces de Ia Colo-
nie , c'eft que ron ne l'a pas vou1u efficacement. II paroit auffi 
que l'imagination effrayee du General, ou de ceux , qu'i1 ecou-
toit, lui avoit un peu groffi les objets ; mais i1 eit certain 
que, ii on eut corrige 1es decordres , dont i1 fe plaignoit, & 
qu'on eut pris furtout de bonnes mefures pour empecher la 
leuneffe de courir les Bois , on eut pu avoir en toUt terns 
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--,-- une excellente Milice ,qui auroit tenu en refpett Ies Irgquois. 
I 688. & les Angloi~. Le. ma~heur ?~ la N~uvell~ France ,ell: .qUl; 

tous ceux, qUI om eu 1 autonte en mam, n ont pas temOIgne 
autant de z~He, que ce General pour Ie bon ordre , & que 
lui-meme n'eut pas toute la fermete neceffaire pour punir 
avec rigueur ce qu'il detefioit finc-er!mertt ; & pour faire ref. 
pe&er fe~ ordre~. . . . . . 

Nos Allies II avoIt fort a creur de fimr la guerre ; mals II cOmprenOIt 
[om meCOIl- bien qu'il n'etoit ni jufte, ni meme bien fUr de conclurre Ia 
tens de la d ' , paix ,fans la participation e nos Allies,· & nous avons viI palX. 

qu'il s'e'n etoit explique nettement aux Deputes des Cantons; , 
mais foit qu'on n'eut pas eu Ie terns d'infiruire Ies Sauva
ges des intentions du General, fa-it, comme il eft plus vrai
femblable , que ces Peuples fu1fent perfuades ql!le les Can
tons ne traitoiem pas de bonne foi, prefque taus paturent fort 
mecontens de ces negociations-. II y en em meme, qui eurent 
honte pour nous d'une paix, dont Jes Iroquois pa-roiffoient 
vQuloir nons impofer les conditions avec hauteu£. 
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~iiiiijjiij~ E tous nos Allies, Ies feuIs, que nos En- I 6 8 8. 
nemis craignoient , ou defeC,peroie. nt de ga- 1"'\, e1 _ 

I 1 Ab I I ,<-U 'lues gner ,etoient es enaquis, lefque s de uns de 110S A1-
leur cote . ne fe foucioient pas beaucoup lies attaC]~ellc 
'1 A d IT' I d . les IroqUOIS. qu on es compnt ans es raItes e palx , 

ou de treve. Dans Ie tems meme, que M. de 
~!!i!!~~~ Denonville fe donnoit Ie plus de mouvement 
pour pacifier Ie Canada, iIs fe mirent en campagne, & s'e
tant avances jufqu'a la Riviere de Sorel, ils furprirent des 
Iroquois & des Mahingans, & en tuerent quelques-uns. Ils 
poufferent enfuite jufqu'aux Habitations Angloifes , & en rap
porterent quelques chevelures. Les Iroq~~is du. Sault & d~ 
la Montagne en firent aut ant de leur cote; malS ceux, qUI 
prirent des mefures plus jufies pour rendre impoffible la (on
du£on d'un Traite , dont iis craignoient d'etre les premie
res viaimes , furent ces memes Hurons de Michillimakinac, 
qu'onavoit£ fouvent, & fi juftement (oup~onnes de collu-

,. £on avec les Anglois & les Iroquois. I . • • 

Ils avoient pour Chef un nomme KONDIARONK plus ~tbon haujH! 
. ' d unChefHu. 

~ connu dans nos Relatlons {ous Ie nom .de le Rat ., Homme ron. 
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--}-6-6-' --'-8.- d'e[prit, extretnement b~'ave, & Ie Sauvage du plus graner 

m~nte, que les Fran~Ols ayent c6nnu en Canada. M. de 
Denonville n'avoit pas eu peu de reine a l'engager dans nos 
interets' mais il s'etoit trompe, s'j avoit crn difpofer a fon· 
gnb de ~e nouvel Allie. Le ~at aya~t donn~ f~ l?aroI~ de 
bire bonne guerre aux irOqUOIS, partI~ de MlchIlri~~kmac 
avec une Troupe choiGe de Hurons, refolu de fe dlftmguer 
par quelque ~xploitecl~tant, &; prit Fa ·r.0l:1te -par Cataro
couy. Il appnt en y arnvant qu on neg~Cl,Olt. U:1 accomm?
dement avec les Cantons; que Ie Tralte etolt forr avance, 
& que Ie Gouverneur General attendoit a Montreal ~es Am
bairadeurs & des Otages de Ia part de toute Ia NatIOn Iro
quoife. Le Commandant de Catarocouy lui ajouta que ce 
qu'il avoit a faire de mieux da~s une pareille ~ircon1tanc~., 
etoit de s'en retourner chez 1m avec fes Guerners, & qu II 
d~fobligeroit inflniment M. de Denonville , s'il faitait la 
moindre ho1tilite contre les Iroquois. 

Le Rat parut d'abord un peu furpris de cette nouvelle, il 
fe poffeda neanmoins, & quoique convaincu qu'on facrifioit 
fa Nation & fes Allies, il ne lui echapa aucune plainte. 11 
partit du Fort, laiifant les F ran~ois dans la penfee qu'il repre
no it Ie chemin de fon Village ; mais il avoit bien un autre 
deffein dans la tete. II s'etoit informe de la route, que devoient 
prendre Ies Deputes & les Otages Iroquois pour fe rendre a 
Montreal, & aHa les attendre a l'Anfe de la Famine, ou il 
leur dreffa une embufcade. Apres qu'illes y eut attendu quel..,. 
ques jours , ils parurent; il les laiifa avancer ~ & comme ils 
naviglloient fans defiance, ils debarquerent fans prendre au ... 
cune ftlrete. Le Rat prit ce moment pour fondre fur eux 
avec fa Troupe: ils voulurent d'abord fe mettre en defenfe; 
mais la partie etoit trop inegale. II y ~n eut quelques-uns d~ 
tues, les autres furent faits Prifonniers. 

Comme on n\~toit pas loin de Catarocouy , on pretend qu~ 
Ie. Rat y retourna feul apres [on Expedition; que quelqu'un 
lUI ayant, demand~. d'?u, il venoit, il repondit qu'il venoit de 
tuer la palX; & qu II al0uta , nous verrons comment Ononthio 
fe tire:-d ~e cette .affaire; On. ne. co~prit pas d'abo~d ce qu'il 
vo~I~It ~hr~ ; ma~s on I appnt blentot par un des Pnfonniers;, 
qUi s etO!; echape des maIllS des Hu,rons ',& qui avoit eu Ie 
bras caffe dans Ie combat. On Ie tralta fi bIen, qu'il fut gueri 
en peu d~ terns; on l'affura que les Fran~ois n'avoient eu 

i;l\lC~m~ 
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perfuade, qu'a fon retour a Onnontague, il en convainquit 
tout ce Canton. 

Mais Ie Rat n'avoit pas ii bien commence , pour en de- Ses il1tr.i.st1e~ 
meurer-lao Sitot qu'il eut rejoint fa Troupe, Teganifforens, pour brolll.l1er 
'I' d i" P' i" . 1 . d d I Ies Fr3n~OJS qUI et01t un e les rnonmers, U1 ayant eman e comment avec Ies lro-

il avoit pu ignorer qu'il etoit Ambaffadeur , & qu'il etoit en- quois. 

voye pour traiter avec leur Pere commun , & pour cher~ 
cher les moyeus de parvenir a une paix folide entre toutes 
les Nations? ce Fourbe fit femblant. d'ecre encore plus eton-
ne que lui; il prote!l:a que c'etoit les Frans;ois eux - memes, 
qui l'avoient envoye a la Famine, en l'affurant qu'it y ren
contreroit un Parti de Guerriers Iroquois , qu'il lui feroit 
tres-facile de furprendre & de defaire; & pour lui faire voir 
qu'd padoit fincerement , ille relkha fur l'heure melle avec 
tous fes Gens, a I'exception d'un feul , qu'il vouloit retenir , 
pifoit-il, pour remplacer un des'Siens , qui avoic ete tue. 

n fit enfuite une tres-grande diligence pour fe rendre a 
Michillimakinac, & des qu'it y flIt arrive , il fit prefent de 
fon Prifonnier a M. de la Durantaye. Ce Commandant, qui 
n'etoie pas encore informe des pourparlers de fon General 
avec les Cantons, con damna fur Ie champ ce Miferable a paC
fer par les armes, voulant apparemment lui epargner Ie fup
plice du feu. L'Iroquois eut beau prote:lter qu'il ecoit Ambaf
fadeuI', & que les Hurons l'avoient pris en trahifon; Ie Rat 
avoit prevenu tout Ie Monde que la tete lui avoit to~rne , & 
que la crainte de la morc Ie faifoit extravaguer: de force qu'on 
ne l'ecouta point -' & qu'il fut execute. 

Des qu'il fut mort, Ie Rat fit venir un vieux Iroquois, 
qui ecoit depuis lontems Captif dan's fon Village, lui donna 
la liberte, & lui recommanda de s'en retourner dans fon Can
ton , d'y in:ltruire fes Compatriotes de ce qui venoie de fe 
paffer fotI.s fes yeux , & de leur apprendre que; tandis que 
les Frans;ois amufoient les Cantons par des negociations 
feintes -' ils faifoient faire des Prifonniers fur eux , & leur 
caifoient la tete. Tout ceia lui n!uffit parfaitement, & quoi
que les Iroquois euffent paru d'abord detrompes de la preten
due mauvaife foi du Gouverneur Gem!ral , nous venons bien
rot, ou qu'ils avoient fait femblant de l'etre , ou que Ie grand 

, nombre ne fut pas fache d'avoir un pnhexte auffi plauiible 
de recommencer la guerre. 

nmeL Yyy 
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I 688. Les plus [ages, etoient nea!l1noins ,refoll~s d'envoy~r ~e: 

nouveaux Deputes au !\1arqUls de Deno.nville. Ces Deputes. 
nc~~ ~~f:~~ etoient meme deja ChOlhS , &, fu~ le P?mt de ~e m~rtre en 
York cmpe- chemin pom .Mo!!treal , l?rfqu u~ Exp.res du Chev~lI~r A~
CJ,~ i:l pJX. dros arriva a Onnontague, & defend It aux IrOqUOIs de tral-

tel' avec les Fran~ois ians la participation de fon Maitre. Il. 
ajouta que Ie Go~verneur preno.it les Cantons fous fa fauve-gar-· 
de & Ies afi'llrolt de la protealOn du Roy de la Grande Brera
gn; Be que Sa .Majeile, qui Ies con:Gderoit comme fes pro
pres' Enfans, ne les laifferoit jamais manquer de rien o-

Le Chevalier ecrivit en meme terns au Marquis de Denoll~ 
ville qu'il ne devoit pas fe flater de faire la paix avec les: 
Iroquois, Sujets de la Couronne d'Angleterre , fous d'au
ues conditions, que celles, qui avoient deja ere propofees. 
par Ie Colonel D~H1gan, f~)l1 ~red~ce~e~lr; ~u'a~ re~e\ p~ur 
ce qui le reg~rdOlteI:_ partI~uh~: ' !l eto~t tres-dlfpofe. a bIen 
vivre avec lUI, & qu 11 aVOIt deJa mterdIt aux AnglOIs de fa 
dependance toute hoililite fur les T erres dependantes des 
Francois. Comme ce Gouverneur commandOIt encore dans 
la Nouvelle Angleterre , apres une telle declaration, on avoit 
tout lieu de s'attendre que nulle partie de la Nouvelle France' 
ne couroit aucun rifque de Ia part des Anglois. 

Mais ce General ne comprenoit aparemment pas fous Ie nom 
de la Nouvelle France, ni l' Acadie , ni Ies Provinces circonvoi· 
fines, quoique par Ie T raite de Breda elles euffent ere decla-
rees en faire partie; car tandis qu'il faifoit a M. de Denon
ville la proteitation, que je viens de dire, il envoy a piller 
l'Habitation du Baron de St. Caftin a Pentagoet, & les Pe
ches fedentaires , etablies a Camceaux , & a Chedabollc-
tou. 11 eft vrai qu'il defavoua ces entreprifes ; mais on avoit 
d.es preuves certaines qu'il en etoit l'Auteur, auffi-bien que 
des rayages, qu~ fit bi~nt6t apres en plu:Geurs endroits de la 
Colol1le un PartI de trOIs-cent Iroquois. En un mot "toute fa 
conduite jufqu'a ce que la guerre fut declaree entre Ies deux 
C~uronnes , ne differ a de celle , qu'it tint apres cette decla
ratIon, qu'autant que la perfidie la plus noire differe d'une 
guerre ouverte. 

Etat ducom- On peut bien juger que dans Ia fituation , OU fe trouvoient 
mercc dans la I Ir . dIN 11 F I 
N. France. es aUalreS e a ouve e rance, e commerce ne pouvoit 

~as y etr~ bien. floriifant. Depuis l'annee 1669' que le Roy 
1 avolt declare hbre, Ia Colonie s' etoit con:Gderablement ac-
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erue, & par Ie recenfement de cette annee I 688. elIe fe I 688. 
trouva compofee d'onze mille deux-cent quarante-neuf Per-
fonnes. A Ia verite les Anglois, ainG que je l'ai deja remar-
que, partageoient des-Iors avec les Fran~ois la Traite des 
Pelleteries ; & c'eJl: principalement ce qui Ies engageoit a 
fomenter la guerre entre nous & Ies Iroquois , parce qu'ils 
ne pouvoient avoir de bonnes Pelleteries , qui fe tirent des 
Quartiers du Nord, que par Ie moyen de ces Sauvages , 
lefquels ne pouvoient gueres fe reconcilier avec nous , fans 
leur fermer cette precieufe Mine. 

Ce n'eft pas que les Iroquois foient grands Chaifeurs ; mais 
outre qu'ils enlevoient fouvent a nos Allies & a nos Voya
geurs Ies Pelleteries, que ceux-ci portoient a Montreal, ils 
engageoient plufieurs Nations, & fouvent meme nos Cou
reurs de Bois , a traiter avec Ies Anglois de la Nouvelle 
York, & Ie profit, qu'ils tiroient de ce commerce, dont leur 
Pays devenoit neceffairement Ie centre, les retenoit dans les 
inten~ts des Anglois. Aces raifons fe joignoit l'appas du meil
leur marche , qui faifoit beaucoup d'impreilion fur tous les 
Sauvages ; de forte que la meilleure partie des Pelleteries du 
Canada paffoit aux Anglois, fans qu'il fUt poffible de faire 
entendre raifon aux Intereffes dans ce commerce , dont Ies 
Chefs etant en France, ne voyoient pas les chofes d'auffi 
pres -' que ceux, qui etoient en Amerique. 

Enfin quelques-uns de ces derniers renoncerent a cette Trai- Nchesftocn-

d 1 fi d-· . d· . & . taires dans Ie te, ont es pro ts Immuolent e Jour en Jour, repnrent Fleuve. 
Ie deffein fi fouvent avorte d'etablir des Peches fedentaires 
dans Ie Fleuve S. Laurent ; mais ils fe rebuterent d'abord. 
Le Sieur Riverin fut prefque Ie feuI, qui ne s'effraya point 
des difficultes, & que Ie mauvais fucces de fes premiers ef-
fais ne fit pas renoncer a fon entreprjfe ; mais avec de l'indu-
ftrie & du courage, il faut encore, pour poutreI' de pareils Eta
bliffemens, avoir des fonds confiderables, & ils manquoient 
au Sieur Riverin. II engagea quelques Particuliers de Paris a fe 
joindre a lui; mais i1 n'en retira prefque aucun avantage ; tous 
vouloient recueillir, avant que la moiffon fUt mure, & leur 
impatience .fit enfin avorter tous fes projets. 

Ce fut pendant rEte de cette al111ee 1688. qu'il commen~a Abondance; 

a mettre Ia main a l'reuvre. II etablit fa Peche aux environs de ;\l,~rlll; &: 
j I R·· d 7111" d·I l' bIde naleinc~. ·ue a IVlere e .1rJ.atane , om 1 trouva em ouc 1ure capa- . 
ble de recevoir des Batimens de deux· cem Tonneaux, ce 

Yyy ij 
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,'----- qu'on avoit Ignore Jufques-Ia. Toute cette Cote MendlOn ... 

1·688. nale du Fleuve S. Laurent, dans l'efpace de plus de vine 
lieues eft extremement abondante en Morues , & Riverin 
ruanda a M. de Seignelay qu'on y pouvoit occuper plus de 
cinq-cent Chaloupes_ a la fois. 11 ajoutoit dans ~a L.ettre que 
Ie Poiffon y efl:: tres-beau ~ & propre pour Ie DetrOIt, pour 
l'Efpagne & pour Ie Le,:"ant; qu'ayant d011l~e ordre a res Ge~s 
d'aller obferver les Balel11es, furtout aupres de Matane, lIs 
lui avoient raporte qu'i~ en p.aroiif~it de terns. ep. terns fur 
l'eau jufqu'a Cl11quante a la fOIS , qu elies fe IalfiOIem apro- \ 
cher jufqu'a pouvoir etre frapees avec l'aviron; que cela dU4 

roit pendant trois mois de fuite, & que la plupart du terns il 
ne falloit pas etre beaucoup plus d'un quart de lieue au large 
pour .res trouve;. , , .. , I 

J'al remarque dans rnon Journal qu etant rnollllle en 170;. 
a Ia .fin du rnois d'Aout aupres de Tadoufrac ,environ quinze 
lieues au - def[us de Matane, j'en avois vu quatre en rnerne 
terns fe jouer autour de notre Vaiffeau, & s'en aprocher de 
maniere, qu'on auroit pu les toucher avec les Rarnes de la 
Chaloupe; mais c'etoit principalement fur les Cotes de l'A
cadie, que la Peche oirroit un fond illepuifable pour Ie com
merce. Le malheur efl:: que les Fran<;ois , Poffeffeurs de cette 
grande Peninfule, etoient toujours ceux, qui en pro.fitoient 
Ie moins. 

~heqluielnp~- Le Sieur PAQUINE, que la Cour y avo it envoye cette an-
e e es Fran- , c· 1 'f: 'b' . d 'r 1 
~ois de profi- nee POUl' en lalre a vIllte , attn UOlt en partIe ce elorare 
t~r de ~ellcs de a ce qu' on avoit place Ie principal Etabliffernent au Port Ro'ial , 
1 AcadlC. qui eft, difoit-il, hors de la portee de tout commerce, & de 

trop difficile acd:s , a caufe de la diverhre des vents , qu'il 
faut avoir pour y entreI'. C'etoit une plainte bien ancienne, 
& elle etoit fondee. II eft certain que les Ports de la Heve 
& de. Carnceaux .etoient beaucoup plus avantageux pour un 
EtablIifernent fohde. Vne Perfonne mieux inftruite encd
r~, que Ie Cornmiffaire, dont je viens de parler, s'exprirne 
amh dans un Memoire, qu'il dreffa a peu pres dans Ie merne 
terns . 

. ~ ~'~~adie ,h utile par Ia beaute & la fUrete de res Ports, la 
» feI'uhte de fon TerroiI', l'abondance de fes Peches la facilite 
" ~ les ,.I'e.ndr~· fedentaires , &: (es . Mines , n.'a ,fait q~e languir 
" Jufqu ICI; d ~bord par. l;s dIifentlOns des dlfferens Proprietai
~) res, & depUls Ie TrlUte de Breda, par l'avarice des Gouver .. 
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neurs, lefquels trouvant leur compte dans la correfpondance)) 1688. 
avec les Anglois ~ les ont laiifes Maitres de la Peche & de la f( 

Traite. Les Habitans de leur cote, fans difcipline & fans frein, (, 
n'ont fonge ,ni a la culture des Terres, ni a la Peche , & (, 
font demeures dans la debauche, & dans la courfe des Bois, (, 
fans faire autre chofe, que de vivre au jour Ie jour. (, 

La feule reifource de cette Province etoit dans l'alliance Les Anglois 

des Sauvages de ces Cantons ~ & furtout des Abenaquis ,par- tr~yaillent it 
" 1 r I I Ch" 11.""{j , 1:" d d \ "dctacher les 

1111 elque s e r1l1.la111 me avoIt lalt e gran s progres ; mals Abenaquis de 
on etoit dans la continuelle apprehenfion de perdre ces Al- nos interets. 

lies, les plus traitables, & en meme terns Ies plus braves de 
tout Ie Canada. Les Anglois ne ceifoient de leur faire des 
prefens , & les plus magnifiques promeifes pour les detacher 
de nos interets; & il eft certain qu'ils en feroient venus a 
bout, fans l'attachement invincible, que ces Peuples avoient 
a leur Religion & a leurs Miffionnaires. Nous verrons dans 
la fuite de cette Hiftoire que pour conferver leur F oi , ils fe 
font fouvent expofes aux plus grands perils, & que, fans 
prefqu'aucune efperance d'erre dedmnmages de leurs penes p'lr 
Ies Fran,!ois, ils ont forme de ce cote-Ia une barriere, que 
toutes Ies forces de la Nouvelle Angleterre n'ont jamais pa 
forcer. 

Cependant la declaration du Chevalier Andros au fujet de Le Chevalier 
la paix avec les Iroquois, & l'engagement, oll 1'on apprit de Cal1ieres 

b" A "" '1 C G paifeen Fran-lentot qu etOlent entres es antons avec ce ouverneur, ceo 

de ne faire aucune demarche par raport a cette affaire, fans --_-,Oh 

fa participation, jetterent la confternation d~ns toute la Co-
168

9' 
lonie. Mais il arrive fouvent que, quand on ne voit plus au-
cun moyen ordinaire d'eviter un mal preffant , on fait des 
efforts, dont on ne fe croyoit pas capable. L'indignation de 
voir une poignee de Sauvages tenir fans ceife en echec tout 
un grand Pays, fit former un deffein, qui auroit paru har-
di , quand notre fituation auroit ete auffi floriffante, qu'elle 
etoit deploree , ce fut de conquerir la Nouvelle York; Ie 
Chevalier de Callieres en ayant communique Ie deifein an 
Marquis de Denonville , parra en France pour Ie propofer a 
la Cour, comme Ie feul moyen de prevenir l'entiere deftru-
tion de la Nouvelle France. 

Le Memoire , qu'il prefenta fur eela au Mini1lre, portoit II pr~(ente 
en fubftaneeque Ie Chevalier Andros Gouverneur de la un 1'·.1emoire a 
N 11 Y 'k" C h' I" '"1 CI11" r laCour, &ce _ ouve e or ,n etant pas at 0 lque, 1 ne la OJt pas Ie qu'il comient" 
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1 68 9. flater qu'il executat de bonne fOlIes ordres, qu 11 aVOH re~tls 

du Roy, fon Maitre, de s'entendre avec nous ; qu'on ne pou
voit pas meme douter qu'a l'exemple du Colonel Dongan, 
fon Predtkeffeur , il ne fecourut par toutes fortes de moyens 
les Iroquois, lefquels ne feroient jamais fincerement Ia paix 
avec les Fran~ois , tandis qu'ils pourroientcompter fur les 
Anglois: que, cela fuppofe , il n'y avoit point d'autre voye 
pour conferver la Colonie, que de nous rendre Maitres de 
la N ouveUe York; & que cette conquete etoit legitime par lel 
neceffite , Oll les Anglois nous avoient mis de l'entreprendre, 
pour defendre notre propre Pays comre une Nation, dont ils 
prenoient ouvertem,ent, les imerets comr.e nous. II vienten
(uite aux moyens d executer fon entrepnfe. 

» Qu'on me donne, dit-il, treize-cent Soldats & trois-cent 
" Canadiens, je defcendrai (a) avec eux par la Riviere de So
>} rd au Lac Champlain, fous pretexte d'aller faire la guerre 
~) aux Iroquois; & lorfque je ferai arrive dans leur Pays, je leur 
» declarerai que je veux bien vivre avec eux, & que je n'en 
') veux qu'aux Anglois. Orange n'a qu'une enceinte de pieux, 
» non terraffee, & un petit Fort a quatre Baitions, ou il n'y a 
» que cent cinquante Hommes de Troupes, & trois-cent Habi
» tans dans la Ville. Marihatte a quaere-cent Habitans , divifes 
» en huit Compagnies , moitie Cavalerie ,& moitie Infanterie. 
» Cette Capitale n'efi point fermee; mais eUe a un Fort a qua
.») tre Bafl:ions, reverus de pierres avec du Canon. Cette con
» quete rendroit Ie Roy Maitre d'un des plus beaux Ports de 
') l'Amerique (b), ouTon peut aller en tout tems, & d'un tres·beau 
~, Pays, fous un climat doux & fertile. On m'oppofera Ie Trai
;) te de Neutralite; mais en premier lieu les Anglois ront viole 
;) les premiers; c'eit de quoi nollS avons des preuves fans re
') plique. En fecond lieu il faut obferver que certe Colonie etant 
» a8:~ell,ement tout,e remplie d'!lolland~i.s, fu~ Iefquels les An
" glOIs I ont -conqmfe , fes Habltans obelront I11failliblement au 
» Prince d'Orange , & forceront Ie Gouverneur (c). Ainfiil faut 
" les prevenir. Cependant, fi 1'on veut differer jufqu'a ce qu'on 
., foit en gue,rre ou~erte avec ,les Angl?is (d) , il faut fe preparer 
» po.u~ Ie mOIS de Jum prc:.chal~. Ce Memolr~ fit impreffion fur Ie 

Mmdtre • & Ie Roy meme I aprouva; malS ce ne fut point Ie 

( 1/) II falloit dire, remonterai. I Hollande. 
( b ) Manhatte" . " ( 1) On ne doutoit plus qne cette nerre:: 
( c ) La France etolt deja en guerre avec la ne fur prochaine. g 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Lrv. XII. 543 ____ _ 
Marquis de Denonville , qui fut charge de Ie faire executer. 1 689' 

Il paroit que des l'annee precedente Sa :MajeHe avoit [on- Le l\brguis 

ge a Ie rappeller , & avoit jette les yeux fur lui pour l'Em- de Denonv,iIlc 

1 d r G d E f d F ., . eft l"J"pell..: Ul p oy e Ion ouverneur es n ans e ranee; car J al eu FranG~. 
entre les mains 1,.111 ordre Ggne de ce Prince , & datte du 
huitieme de Mars de l'annee 1688. en vertu duquel Ie Che-
valier de Callieres, Gouverneur de Montreal, devoir avoir 
Ie Commandement des annes pendant l'abfence du Gouver-
neur General. Neanmoins , foit que Ie Roy ellt change de 
penfee, <?U qu'il ellt eu des raifons pour differer l'execution 
de ce Projet , rien n'empecha Ie Chevalier de Callieres 
de paffer en France a la fin de l'annee 1688.. Ce ne fut que Ie 
dernier jour de May de l'annee fuivante, que Sa Maje:/le 
manda au Marquis de Denonville que la conjon8:ure de la 
guerre, qui venoit de [e rallurner en Europe, lui avoit fait 
prendre la refolution de Ie rappeller , pour lui donner de 
l'Employ dans fes Armees.-

Le Cornte de Frontenac fut en meme terns declanf fon Le ComLe elf; 
Succeffeur. Le Roy n'avoit pu refufer cette grace aux pref- Fron(tenac IUJ 

fantes follicitations de plufieurs des Parens & des Amis de ce [ucc~de. 
Seigneur, & furtout a celles du Marechal de BELLEFONT , 

qui lui repondit de fa conduite, & dont la haute vertu etoit 
une forte recommandation aupres de Louis XIV. D'ailleurs 
l'Etat deplorable, Oll la Nouvelle France etoit nfduite, & Ie 
projet de la conquete de la Nouvelle York, demandoient 
qu'on mit a Ia tete de cette Colonie un Homme d'autorire , 
d'un cara8:ere ferme , d'une grande experience dans la guerre , 
qui connut deja Ie Pays , & qui f<;lIt manier les efprits des 
Sauvages. Tout eel a fe trouvoit daIls Ie Comte de Frontenac, 
& il Y avoit lieu d'efperer qu'avec l'efprit , qu'il avoit , il pro-
fiteroit de fes fautes , & des chagrins, qU'elles lui avoient atti-
res, pour moderer fes paRions , & pour fe conduire par d'au-
tres principes , que fes prejuges & fes antipathies .. 

Ces conjeaures fe trouverent affez ju:/les. A la verite ce Ge~ 
neral parut toujours Ie meme a ceux -' qui Ie virent de plus 
pres; mais il fut fur fes gardes, & il profita des .avis, que 
Ie Marechal de Bellefont lui avoit donnes. D'autre part il 
eut les plus belles occafions dB monde de developer fes gran
des qualites -' & d'en faire un glorieux ufage , & il rendit 
d'affez importans fervices a l'Etat , furtout, pendant les pre
mieres annees de fa nouvelle Adminifiration ,pour engag.er 
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la Cour a fermer les yeux fur pluGeurs fautes, qui lui echa .. 

:J 68 9' perent -' & pour o~liger c~ux, q~i s'ap~r~urent bient~t qu'il 
n'avoit pas change de fenwnent a leur egard , de fouffnr avec 
patience, & de diffimuler ~vec. f~geffe. I • 

Ses infl:ruc- Dans les inilruaions, qUI lUI turent donnees, & qUI fu .. 
tions au Cujec rent fignees Ie feprieme de Juin, Ie Roy lui marquoit que fur 
j~a :{;~ye les avis, qu'on avoit re~usen France & en Angleterre , des 

u 011, invaGons reciproques des Poiles etablis dans la Baye d'Hud .. 
fon par les Anglois & les F ran~ois, il y avoit eu a Londres 
des Conferences entre fes Commiffaires & ceux de la Grande 
Bretagne; mais que les Parties n'ayant pu convenir des faits 
allegues par les Intereffes, on etc it demeure d'accord de re
mettre la llE!gociation au mois de Janvier de la prefente an.., 
nee 1689' que la revolution arrivee pendant ce tems en An
gleterre, avoit rompu toutes ces mefures, & que, comme it 
ecoit vraifemblable que les Anglois n'avoient pas encore fon:
ge a prendre leurs precautions de ce cote-la, Sa Majefre fou
haitoit qu'il donnat a la Compagnie du Nord toute la prote..,. 
Hion, dont elle aurait befoin, pour les chaffer des Poiles , 
qu'ils avoient ufurpes fur elle. 

Jle l'Acadie) Le Roy venant enfuite aux affaires de l'Acadie, lui mar-
quoit que dans les dernieres Conferences entre les CO!llmif
faires des deux Couronnes il avoit ete parle de l'irruption 
faite depuis reu par les Bailonnois a Pentagoet ; que les Com
miffaires Anglois etoient convenus que ce Poile appart~noit 
a la France, & qu'ils avoient remis a lui faire raifon de la 
vi?lence , dont elle fe plaignoit, lorfque la negociation fe
rOlt reprife ; que ce projet ne pouvant plus avoir lieu, a caufe 
de Ia rupture des Conferences, il falloit qu'il pdt avec Ie Sr de 
MEN NEV AL , Gouverneur de l'Acadie , les mefures lltkeffaires 
rour .empec~er qu'on ne fit dans la fuite de pareilles irrup
tions ; a quOl la guerre, qui paroiffoit inevitable & prochai., 

. ne , expofoit fans ceffe cette partie de la Nouvelle France. 
Et de I entre- L £'. Jr d I 1 I \ l'A 1 1" 

"riCe Cuda N. . fa guerre A
Iut en ~llet e~ aree a. ng eterre e Vll~tc~n-

York. qUIeme du meme mOlS de JUlll; malS .comme elle aVOlt ete 
rerol~e pIuGeurs ~ois auparavant , l~ principal article des In~ 
ilru&lOns " dont Je p~rle, concern?it Ie projet propofe par 
Ie C?e;v~lier ~e Calheres. II portOl! que Ie Roy s'etoit de
termme ~. a&re~r l~ prop?Gcion du Gouverneur de Montreal, 
fur ce qUII. etOlt lllforme que les Anglois de la Nouvelle 
r <?r~ ne .chf~of1tinuoient point clepuis quelques annees d~ 

foukv~.L 
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foulever les Nations Iroquoifes , Sujettes de Sa Majeile, qu'ils -1-6-8-9-'
les obligeoient de faire la guerre aux Fran~ois, leur four-
niifoient pour cet effet des armes & des munitions, & avoient 
cherche par toutes fortes de moyens, fans egard aux defen-
fes du Roy d'Angleterre , & ala foy du Traite, a ufurper Ie 
commerce des Fran~ois dans les Pays, dont ceux-ci etoient 
en poffeffion de tout terns. Que pour toutes ces raifons Sa 
Majeile avoit ordonne au Sieur BEGON , fon Intendant a Ro-
chefort dans Ie Pays d'Aunis & dans la Saintonge, de pre-
parer toutes les munitions neceifaires , & avoit fait armer 
dans Ie Port de Rochefort deux de fes Vaiffeaux fous Ie Com
mandement du Sieur de la CAFFINIERE., lequel devoit fui-
vre exacrement les ordres du Comte de Frontenac. 

Que fon intention etoit donc que ledit Comte de Frontenac Plan de eette 

partit au plutot -' & s'embarquat fur un des Vaiifeaux, que Entrepn[c. 

commandoit Ie Sieur de la Caffiniere, pour fe rendre d'a-
bord a l'entree du Golphe S. Laurent, puis a la Baye de 
Camceaux e~h.cadie: qu'y etatH arrive, il paifat fur Ie meil-
leur des Vaiifeaux Marchands , qui l'auroient fuivi, pour fe 
rendre a Que~ec; mais qu'avant que de fe G~parer du Sieur de 
la Caffiniere, il lui ordonnat d'attendre de fes nouvelles, & 
de fe faiiir de tous les Batimens Ennemis, qu'il pourroit ren-
contrer pendant fon fejour a la Cote; que pour lui , d~s que 
Ie cems & l' occaiion Ie permettroient, & meme , s'il etoit pof-
fible, des l'entree du Fleuve S. Laurent, il detacheroit Ie 
Chevalier de Callieres, afin qu'il plIt arriver avant lui a Que-
bec, & y faire Ies preparatifs neceffaires pour l'entreprife de 
la Nouvelle York: qu'il eut fain funoue de garder un grand 
fecret, & qu'il tachat de couvrir ces preparatifs fous les pre-
textes, qu'il jugeroit Ies plus convenables & les plus plau-
fibles. 

Qu'il etoit auffi tres-important d'ufer d'une grande diligen
ce, Sa Majeile etant perfuadee que l'Entreprife ne pouvoit fe 
faire dans un autre terns, que dans celui de l'Automne; qU'ainii 
Ie Comte de Frontenac, auffitot apres fon arrivee a Quebec, 
.en parth avec les Batteaux, & tout l'equipage neceifaire-, 
accompagne du Chevalier de Callieres , qui commanderoit les 
Troupes fous fes ordres; qu'il enverroit en meme tems fes 

. Infirucrions en 'chiffre au heur de la Caffiniere, & lui recom
manderoit de faire voile pour Manhatte, fans rien entrepren
dre fur fa route, de fe rendre Maitre de tous les Batimens, 

Tome /. Z z z. 
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I 68 9' qu'il trouvero~t ~ans Ia Baye; ma!~ de ne s'e~p~f~r a auc~ne 

aventure , qUI put Ie mettre hors d etat de fervlr a 1 entrepnfe, 
dont il etoit quefiion. . 

Que comme il n'etoit pas poffible de marquer un terns cer
tain, auqu~lle Si~pr de Ia Caffiniere & Ie Comt~ ?e ~r,on~e: 
nac pourrOlent arnver enfemble, chacun de leur cote; 11 etolt a 
propos que Ie premier allat droit dans la Baye de Manhatte, 
d'autant plus que l'attaque des premiers Pofies de lao Nou
velle York avertiroit la Capitale, & qu'ainfi les Vadfeaux 
y arrivant avant les Troupes de Terre -' y cauferoient un.€ 
diverfion utile; que comme Ie Comte de Frontenac aurOlt 
avec lui tomes Ies forces de la Nouvelle France, il devoit, avant 
fon depart de Quebec, concerter avec Ie Marquis de Denon
ville les mefures -' qu'il y auroit a prendre pour la fUrete de 
la Colonie contre Ies courfes des Iroquois , & donner fes 
ordres au Chevalier de VaudreuiI, lequel devoit commander 
dans Ie Pays pendant l'Expedition , apres Ie depart du Marquis 
de Denonville, & dont Ies Infirucbons devoie-nt etre drefiees 
par les deux Generaux. ' 

.Ce/l~devo!t La Nouvelle York fOltmife, Ie Comte de:cFrontenac de
~~ c:~~eu~~IJ~ voir y laiffer les Anglois Catholiques, qui voudroient y de
cette Provin- meurer, en s'affurant de leur fidelite ; difiribuer aux Fran
t.:':. ~?is , qu'il y etabliroit, les Artifans & autres Gens de fer-

. v!ce, dont ils auroient befoin; retenir Prifonniers les Offi
Clers & les principaux Habitans, dont on pourroit efperer de 
bonnes ran~ons, & envoyer tout Ie refie , Hommes & Fem
me~ dans la Nouvelle Angleterre, au dans la Penfylvanie ;: 
malS comme il ne devoit pas attendre l'arriere faifon pour re
toumer a. Queb.ec, au rifque d'etre arrete en chemin par Ies 
glaces , 11 avoIt ordre de confier l'execution de tout ce qui 
r~fie~oit a faire au Chevalier de Callieres, a qui Ie Roy de
f1:1110It Ie Gouvernement de la Nouvelle York, & de la Ville 
& Fort de Manhatte, fousl'autorite du Gouverneur General 
d~ Ia. Nouvel~e France. Enfin un des principaux fruits de la 
vICt?lre d~vOlt etre une paix folide avec les Cantons Iro-
qU~ls , qUI ne pouvant plus efperer d'etre fecourus des An
glOls, ne (erOlent plus tentes de 'remuer; & pour oter aux au
nes Colomes Angloi~es ~a f~cilite de ~aire aucune Entreprife par 
Terre contre nous; II etOlt expreffement ordonne au Comte 
de Frontenac de detruire toutes Jes Habitations voifines de
Manhatte, & de mettre toutes les audes fous contribution. 
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fiee ~ des O~ciers , ,dont Ie ~om feu~ fembloit en ,garant.ir Ie L'entrepriCe 

fucces, avolt un defaut, qm Ie fit echouer. II dependOIt du ~cholle '. & 

concours de deux chofes , fur lefquelles on ne pem jamais pourquoll 

compter fUrement; a f<;avoir, les vents favorables, & une 
diligence egale dans tous ceux, qui etoient charges de tra-
vailler aux preparatifs. Le plan, que Ie Gouverneur de Mont-
real -avoit propofe etoit beaucoup plus fimple , que celui, 
qu'on choiGf: il etoit d'ailleurs moins couteux: il ne depen-
doit point des caprices de la Mer & des vents, & tout y 

"I'ouloit fur une feule tete, & la meilleure, qui fUt en Cana
da. En y ajoutant quelques precautions fort aifees a prendre 
contre les Iroquois, il auroit infailliblement n~uffi; mais de 
la maniere , dont les chofes etoient arran gees ~ il falloit une 
efpece de miracle, pour parvenir au but, qu'on fe propofoit. 

Ce n'eft pas que les mefures ne fu1fent bien prifes de la part 
du Roy & de fon Miniftre ; mais la moindre faute dans l'exe
curion d'un feu I article, fuffifoit pour tout deranger , & on en 
fit plufieurs. La premiere fut fa negligence de ceux , a qui 
on avoit confie l'armement des Vai1feaux. » Le radoub de la (( 
Fregate ,l'Embufcade , dit M. de Callieres dans une de fes (, 
Lettres -, qui nous a fait attendre vint-fept jours a la Rochel- (, 
Ie , a cauCe ce retardement , avec la neceffite d'efcorter les ({ 
Vai1feaux Marchands, la pllipart fort charges , & mauvais ({ 
voiliers. ({ 

II arriva de-Ia que M. de Frontenac ne put etre que Ie dou
zieme de Septembre a ChedabouClou , qui avoit ete affigne 
pour Ie rendez-vous des Vaiifeaux ; & les Navires Marchands , 
que des brumes continuelles pendant l1Uit jours avoient Cepa
res de lui fur Ie grand Banc de Terre·· N euve , ne Ie joigni. 
rent que Ie dix-huit. Le lendemain il quitta l'Embufcade ~ fur 
laquelle il avoit fait Ie voyage juCques-Ia, & s'embarqua fur 
Ie Saint Franfois Xavier, apres avoir concerte avec M. de 
Ia Caffiniere ce qu'il convenoit de faire dans une faifon fi 
avancee. Les InftruClions , qu'il lui Iai1fa, prouvent que, s'il ne 
renon<;oit pas encore a l'Expedition de la Nouvelle York, il 
ne com-ptoit pas beaucoup fur la n~uffite. ' _ 

Ell . d' '·1 . h 'd c· d l' In!l:ruaiOI1S es portOIent que es qu 1 aurolt ac eve e ralre e eau donnees a M. 

& elu bois, il mettroit a la voile avec Ie Fourgon pour efcor- de Ia Caffini~
terl'Union jufqu'au Port Roval , OU ce Navire devoit de- rc~ar~cCom
charger des munitions & des ~ivres; qu'il enleveroit tous les ~~ac.e ronre-

~ Z Z z ij 



168 9' 

M. de Fronte
nac arrive it 
1\.[ li~rcal. 

548 HIS T 0 IRE G ENE R ALE. 
Batimens Anglois, qu'il rencontreroit en fon chemIn ; fan~ 
neanmoins s' engager en aucun combat hazardeux , ou qUl 
put retarder fon yoyag~ ; Aqu'il. ta~heroit fu;tout d'avoir ~~.l
que Pilote AnglOls , qm put 1m falre connOltre les bons mOllll
lages depu!~ Ba.fion j.ufqu'a Manhatte; qu'il feroit l~ n:oins de 
fejour , qu 111m ferOlt .poffible, ,au P?rt Royal: 0;-1 II. pren
droit toutes les connodfances neceifalres pour I executIOn de 
fon deffein , fans Ie decouvrir qu'au feul M. de MANNE V AL , 
Gouverneur de l' Acadie , faifant entendre a tous les autres 
qu'iln'avoit ordre que de croifer Ie long des Cotes, & d'em
peche~. l~s ~nnem!s d~ continuer leurs !avages. ,. .. 

Qu Ii1rOIt enfmte a Manhatte en drOlture, & ques II pou
voit arriver dans la Baye avant Ie premier jour de Novem
bre , iln'aprocheroit point a la vue de la Ville, ni du Fort; 
mais fe tiendroit en quelque bon mouillage jufqu'au quinzie
me du meme mois , & employeroit ce terns a difpofer toutes 
chofes pour Ie debarquement; qu'alors il ne feroit plus au
cune difficulte de fe montrer ; mais qu'il fe tiendwit ho]:s de 
la portee du Canon, en faifant femb-Iant de n'etre Ii , que 
pour croifer a 1'entree du Port, afin d'empecher que rien n'y 
entrat , ou n'en fortit. Que ft, apres avoir attendu jufqu'au 
dixieme de Decembre, iI ne recevoit alllcune nouvelle de fa 
part, il pourroit reprendre la route de France; mais· qu'en 
pairant par Ie Port Royal, il y debarqueroit toutes les mu
niti~ns & les vivres defiines aux Troupes de Terre, & les y 
ferOlt enfermer dans des MagaGns , afin que ,G l'annee fui
vante on vouloit tenter de nouveau l'Entreprife de la Nouvelle 
York, on put les y trouver. 

C:e f~t en effet Ie .rarti, que prit M. de la Caffiniere: it 
~VOIt faIt pluGeurs pn{es, avant .que d'arriver au Port Royal, 
11 en fit encore quelques-unes dans la fuite; mais il y a bien 
de l'apparence que les vents contraires ne lui permirent point 
d'entrer dans ce Port, ni en allant a Manhatte, ni a· fon re
t~ur; car nous verrons bien tot cette Place dans une grande 
dlfette de tout ce que cet Officier avoir ordre d'y laiffer. M. 
de Frontenac de fon cote partir de Chedabouaou Ie dix
neuyieme de Septembre -' avec tous les Navires, qui etoient: 
defi.mes .POU!, Quebec, & il ne put gagner 1'Hle Percee, que 
Ie vmt-cl119meme. 11 ne voulut pas y mouiller, & il fe con .. 
tenta de falre mettre en panne a la vue de l'Habitation. 

Les PP. Recollets vinrent a·uffit6t a [on bord ,. & il apprit 

• 
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d'eux que la Nouvelle France etoit dans une grande confier- -;689 
nation, caufee par une irruption des Iroquois dans l'Iile de . 
Montreal. Cette nouvelle, dont on n'avoit pu lui apprendre 
les particularites, lui fit chercher avec empreffement une COffi-

modite pour envoyer devant lui Ie Chevalier de Callieres , fui-
vant l'ordre, qu'il en avoit re<;u du Roy; mais il n'en put 
trouver aucune. Ils continuerent donc leur route enfemble , & 
moiiillerent devant Quebec Ie douzieme d'Oaobre ; iis en par-
tirent Ie vintieme , & Ie vint-feptieme iis arrive rent a Mont-
real; iis y trouverent M. de Denonville & M. de Champigny 
dans Ie plus grand embarras , qu'il foit pollible d'exprimer , & 
voici ce qui y avoit donne lieu. 

Le vint-cinquieme du mois d'Aout , dans Ie tem~, qu'on Irrupti.on des 
r . 1 I f:'" I' fi d (. lroguols dans Ie croYOIt e P us en mrete, qmnze-cent roqUOIs rent e - l'Ifle de 

cente avant Ie jour au Quartier de la Chine -' lequel eft fur Montreal; 

la Cote Meridionnale de l'Hle, environ trois lieues plus haut cr~~llt<!s , 

que Ia Ville. lIs y trouverent tout Ie Monde endormi , & ils i~:t.s y exer .. 
commencerent par maffacrer to us les Hommes; enfuire ils mi-
rent Ie feu aux Maifons. Par-Ia tous ceux, qui y etoient r-e{:. 
tes , tomberent entre les mains de ces Sauvages , & effuyerent 
tout ce que Ia fureur peut infpirer a des Barbares. 11s Ia pouf-
ferent meme a des exces, dont on ne Ies avoit pas encore cru 
capables. lIs ouvrirent Ie fein des Femmes enceintes, pour en 
arracher Ie fruit, qu'elles portoient , ils mirent des Enfans tout 
vivans a la broche, & contraignirent les Meres de Ies tour-
ner pour Ies faire rotir. lIs inventerent quantite d'autres fup-
plices inouis, & deux-cent Perfonnes de tout age & de tout 
{exe perirent ainfi. en moins d'une heure dansles plus anreux 
tourmens. 

Cela fait, l'Ennemi s'aprocha jufqu'a une lieue de la Ville, 
faifant par tout Ies memes ravages, & exer<;ant Ies memes 
cruautes , & quand ils furent las de ces horreurs; ils firent 
deux-cent Prifonniers , qu'ils emmenerent dans leurs Villages, 
ou ils les brulerent. Au premier bruit de ce tragique evene.,.. 
ment , M. de Denonville, qui etoit a Montreal, donna or~ 
dre a un Lieutenant des Troupes, nomtne LA ROB EYRE , de 
fe jetter dans un Fort, dont il craignoit que l'Ennemi ne s'em
parat. A peine cet Officier y etoit-il entre, qu'il y fur invefti 
par un Gros d'Iroquois, contre lequel il Ie dHendit lontems· 
avec beaucoup de valeur ; mais fes Gens , qui [e battirent 
en. defe(peres , ayant ete tues jufq!l'au dernier, & lui-meme 
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--- etant fort bleife, les Aifaillans entrerent dans Ie Fort, & Ie 
I 68 9· lirent Prifonnier. 

Alors toute l'Iile demeura en proye aux Viaorieux , qui 
en parcoururent Ia plus- grande partie , laiifant par tout des 
traces fanglantes de .leur fureur, fans .qu'il fUt pollible de s'y 
opporer. Elle dur~ Jufques vers Ia .ml~Oaob~e f & comme 
alors on n'entendOlt plus parler de nen, Ie General envoya 
les Si~urs du Luth & de MANTET dans Ie Lac des deux Mon
tagnes , pour s'aifurer de la retraite des Ennet?is , a~n de pou~ 
voit donner queIque repos aux Troupes, qUI depUls plus qe 
deux mois etoient nuit & jour fous les armes. Ces deux Of
ficiers rencontrerent vint - deux Iroquois dans deux Canots , 
qui les vinrent attaquer avec beaucoup de lierte. Ils eifuye
rent leur premiere decharge fans tirer; apres quoi ils les abor
derent, & en tuerent dix-huir. Des quatre , qui refroient, un 
fe fauva a Ia nage , les trois autres furent pris, & livres au 
feu de nos Sauvages. 

Projet de ces Ce fut dans de fi trifres circonfrances, que MM. de Fron-
.Gauvages. tenac & de Callieres arrive rent a Montreal Ie vi nt-deux de 

Novembre. Un de nos Sauvages, qui avoit ete fait Prifon
nier dans la deroute de la Chine, & qui s'etoit fauve, apres 
avoir eu les ongles arraches, & Ies doigts manges, ou bru
les , vint trouver les Generaux. llieur dit que Ie IJremier def
fein des Iroquois avoit ete de defcendre par la Riviere des 
Prairies, qui fepare l'Iile de Montreal de celle de Jefus; de 
commencer leur attaque par l'extremite Orientale de Ia pre
miere ; de la ravager toute entiere en remontant a l'Occi
dent; & de n'y pas Iaiifer un feul Fran~ois; qu'il ne f~a.,.. 
voit pas ce qui les avoit empeche de fuivre ce plan; mais 
qu'ils devoient bientot revenir, pour achever pendant l'hy
ver ce qu'ils avoient commence; qu'enfuite ils fe propofoient 
de. fe ren~re l'1a!tresde la Ville au printems , & qu'ils de
VOlel?t y etre J0111tS par un grand nombre d'Anglois & de 
Mahmgans ; qu'ils pretendoienr p-affer de ,la aux Trois Rivie
res, puis defcendre a Quebec, OU ils comptoient de trouver 
une Flote Angloife, & qu'ils fe flatoient qu'a la lin de cette 
Campagne, ilne refreroit plus de Francois en Canada 

MM. de De- M d F . 1 d ~ 11' • . 
l10nville & de A ,', ~ ,. ro~tena~ C,omp!lt a~~rs ,e A que e importance 11 
Champigny eut ete qu 11 fut arnve troIS mOls plutot, parce que quand 
~ontdd':y.sd·a- bien meme il n'eut pas conquis la Nouvelle York il auroit 
L·:1.0 OlJ.ner d . /I. h' ' 
C;lt~rocouy. U mo~ns empe~ e ce 'lui v~noit c:l'qrriver, ~n mettant l~s 
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Iroquois & les Anglois fur la defenfive. Pour furcroit de cha
grin i1 apprit que, felon tomes les apparences, Ie Fort de 
Catarocouy etoit evacue, & ruine. En effet M. de Denonville 
avoit envoye ordre a M. de V ALRENES , qui y comman
doit, d'abandonner ce Poile, apres en avoir fait Jamer les 
Fortifications, & de bruler les vivres , qu'il ne pourroit pas 
emporter, & tout cela, fuppo[e qu'il ne lui arrivat point de 
Convoi avant Ie mois de Novembre. Cette nouvelle furprit 
d'autant plus Ie Nouveau General, que ces.ordres avoient 
ete donnes ,fans attendre ceux du Roy, que M. de Denon
ville avoit demandes lui-meme a ce fujet, & -qu'il s'y etoit de
termine, apres que les Iroquois lui eurent fait dire infolem
ment qu'ils vouloient qu'on demolic cette Place. . 

Comme il fe recria beaucoup fur cette demarche, M. de 
Denonville & M. de Champigny lui reprefenterent que Ie 
Fort de Catarocouy etant fitue dans Ie fond d'une Haye, & 
n'occupant aucun paffage, fon utilite etoit fort bot"nee; que 
ron n'y pouvoit en;voyer des Convois ,qu'avec de groffes 
depenfes; qu'il y falloit porter jufqu'au bois de chauffage, la 
Garnifon ne pnuvant pas y etre affez forte, pour en aller 
couper dans la Foret, fans etre expofee aux furprifes des Iro~ 
quois; & que pour augmenter cette Garnifon, il faudroit 
degarnir des Poiles plus mkeffaires. Ces raifons etoient au· 
moins fptkieufes ; mais Ie Comte de Frontenac n'etoit pas 
aife a perfuader_, quand ce qu' on lui propofoit , n' etoit pas de 
fon gout. D'ailleurs Ie Fort de Catarocouy etoit fon ouvrage, 
& portoit fon nOll. 

Dans Ie vrai un Poile avance de ce cote - Ia etoit d'une 
grande commodite , & celui-ci ne deplaifoit aux Iroquois, 
que parce qu'il les genoit; mais j'ai deja remarqwb qu'il e{h 
ete beaucoup plus avantageufement place a la Galette. II fe
roit plus proche de Montreal de vint lieues : on pem prati
quer un chemin par Terre pour Ie ravitailler en tout tems; 
avec du Canon Qn y feroit en etat d'empecher .les Iroquois 
de paIrer Ie Fleuve en cet endroit. Cependant fi Ie Fort de 
Catarocouy n'avoit pas tous ces avantages, il en avoit atrez 
pour balancer les inconveniens, qu'on trouvoit a Ie garder , 
& il ne falloit point l'abandonner, qu'on n'en eut con[huit 
un plus avantageux. 

D'autre part plufieurs Perfonnes, a qui Ie Gouverneur Ge-" 
neral vouloit du hie?, ~voient un granq int,~ret a fa £.onfer-
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---- vation: il leur etoit fort cOfl?mode pour la Traite, qu'ils y 

I 68 9, fai[oient [ouvent au prejudice du bien public; & cette rai[ol1 
n'avoit pa~ ete une des moin.dres ~ qui ~voient engage ~M. 
de Denonville & de ChampIgnya Ie ladfer tomber ; maIS en .. 
fin Ie premier, que Ie Roy avoit declare Sous-Gouverneur 
des Enfans de Ftance, avoit remis toute l'autorite a [on Suc
ceffeur, & dans l'a~aire , dont il s'agiffoit, il [e borna auY.: 
fimples repre[entations , que l'Intendant apuya de [on mieux. 

II fait de Le Comte de Frontenac n'y eut aucunegard, & comme 
gr~nds pn:pa- par un article de la Lettre de M. de Denonville au Sieur de 
ratlfs pour le Cd' d I' d 
ravitaillcr. Valtenes, ce omman ant POUVOIt atten re tout e mOIS e 

Novembre avant qued'evacuer Catarocouy, Ie nouveau Ge
neral e[pera d'avoir Ie tems de lui envoyer un contr'or'dre, 
& un Convoi capable de Ie mettre en etat de [e [outenir dans 
cette Place. I~ fit done oequiper en diligence vint - cinq Ca~ 
nots , il Y joignit Ie Detachement, que [on Predeceffeur avoit 
fait preparer pour faciliter la retraite de la Garni[on , & leur 
donna une E[corte de trois-cent Hommes "tant Fran,!ois , que 
Sauvages , la plupart Iroquois du Sault S. Louis & .de la 
Montagne, qui ne [e voyant pas en fUrete dans leurs Villa~ 
ges, s'etoient refugies a Montreal. 

11 efl: evacue. Ii avoit encore une autre vue en fai[ant ce grand Deta~ 
chement; il avoit ramene de France les Iroquois, qui avoient 
ete condamnes aux Galeres, il vouloit en env.oyer quelques~ 
uns dans leurs Cantons, pour y annoncer Ie retour de tous 
ies autres , & les avertir de les venir chercher. Mais de 
quelque diligence, qu'il eut u[e , [on Convoi ne put etre pret, 
que Ie fixieme de N ovembre ~ & rayant conduit lui - meme 
jufqu'a la Chine ~ il n'y avoit pas deux heures, qu'il etoit de 
retour a Montreal, que Ie Sieur de Valrenes yarriva avec [a 
Garnifon, co.m~?[e.e de qua;ante - cinq Hommes? en ayant 
perdu fix , qUI S etolent noyes en paffant un Raplde. 

II avoit brule, ou jette dans Feau toutes les provifions & 
toutes les munitions, qui auroient pu l'embarraffer dans [a 
marche , enfonce dans Ie Havre trois Barques, qui lui re[
wient avec leurs ancres & les Canons de fer, tran[porte Ies 
Canons de fonte jufqu'au Lac S. Fran~ois , ou ilies avoit ca
ches, mine les Bafrions , les Murailles du Fort & les Tours 
~lis des meches allu.mees par un bout en plufieurs endroits ; 
&. comme apres trOIS ou quatre heures de marche, il avoit 
entendu un ~rand fraca~ ) il ne doutoit point que tout n'eut 

o faut~ 
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faute en 1'air. On peut jugerdu chagrin, que COfl(;ut Ie no1.1- ---
veau Gouverneur General, de voir ainfi fes preparatifs inu- I 

68 9. 
tiles, par les raifons , que j'ai dit qu'il avoit de s'intereffer a 

. la confervation du Fort de Catarocouy, & par la vivacite , 
'qu'il avoit temoignee a ce fujet. II ne s'en confola, que dans 
l'efperance de Ie retablir, com me il fit bientot apres. 

L'entreprife de la Nouvelle York lui tenoit auffi toujours Jiouvclles 

extremement au creur , & Ie Chevalier de Callieres, qui Proportions 

etoit venu a bout de Ia faire gouter au Marquis de Deno'n- ~~el:~ ~e ~~nN . 
. ville, en ecrivit en ces termes au ~v1arquis de Seignelay. ~) M. York. 

de Denonville vous dira , Monfeigneur, de quC!ile impor- (~ 
tanee il eit que Ie Roy fe rende Maitre de la Nouvelle York, (~ 
& de prevenir les Anglois fur Ie deifein, qu'ils ont de perdre (~ 
ce Pays par Ie moyen des Iroquois, avec lefquels ilne faut (~ 
point efperer de faire la paix par la voye de Ia negociation, «( 

tant que no us ferons en guerre avec les Premiers. Si nous de- « 
meurons fur la defenfive, on ne peut eviter la ruine de cette' (' 
Colonie; ces Sauvages continueront leurs courfes ,bruleront «( 

& faccageront tout, fans qu'on puiife s'y oppofer, y eut-il «( 

meme deux fois plus de Troupes dans Ie Pays; mais en s'em- (( 
parant de la Nouvelle York , on les reduit a demander la (' 
paix aux conditions, qu'on voudra leur impofer. «( 

Cette Expedition fe peut faire devant & apres la moiifon, «( 

& il Y a deux moyens de l' executer. Le plus fUr eit de faire at- « 
taquer Manhatte avec fix Vaiffeaux, & douze-cent Hommes (~ 
de debarquement, pendant que les Troupes dll Canada atta- (' 
queront Orange par Terre. L'autre moyen eit de moins de (' 
depenfe; il confiite a envoyer en Canada trois-cent Hommes « 
de Recrue -' qu'on joindra a un pareil nombre de vieux 501- «( 

dats , pour garder les principaux Poites du Pays, tandis qu'a- (~ 
vec mille Hommes des Troupes dll Roy, & trois a quatre cent (' 
Habitans on ira faire Ie fiege d'Orange. Quand cette Ville « 
{era prife , on y laiffera une bonne Garnifon , puis on ira « 
attaquer Manhatte; mais pour reuffir dans ce fecond fiege, « 
il eit neceffaire d'avoir deux Fregates , qui puiifent mettre a « 

Terre trois-cent Hommes, pour rem placer ceux, qu'on au- «( 
roit laiifes a Orange , & pour la garde des Canots. Il fau- (. 
droit envoyer ces deux Fregates des Ie mois de Mars au Port .. 
Royal, & en meme terns pourvoir a la fUrete de ce Poile, « 
expo(e a etre enleve par les Anglois de Bafion; & une troi- «( 

fieme ,. Fregate a Quebe,c , pour y porter les ordres de S. M. «( 

Tome 1. AAaa 
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-16-8-9-.- les trois-cent Hommes de Recrue , la farine , & les autres pro-

" I Jr' viiions neceualres. 
Ce qui l'e~~ Le Minifire ne pouvoit que gouter b~aucoup ce projet du 

Jlcche d'avoir Gouverneur de Montreal, qu'il connoiffoit pour un des Offi
[011 effete ciers de la Colonie, qui propofoit Ie plus fagement, & qui 

etoit plus capable d'executer tout ce qu'on lui confieroit; 
mais tandis qu'on etoit occupe en Canada a chercher les 
moyens de faire des conquetes fur les Anglois, on y eut avis 
qu'ils prenoien~ eux-memes des m.e~ures pour s'e~parer d,u 
Canada. Peut-etre avec plus de dIlIgence les aurOIt-on pre
venus; mais il n't~toit plus tems , lorfqu'on fut infiruit de leur 
deffein. Il fallut done renoncer encore une fois a une con
q~ete ?ec~fTaire a la tr~nqui~lite d.e la ~ouvelle France , pou~ 
falre tete a un Enneml, qUI avoIt pns les devants, & qUI 
avoit fur nous cet avantage, qu'il pouvoit trouver en Ame
rique des forces fuffifantes pour nous accabler : par bonheur 
pour nous elles ne furent pas mifes en de bonnes mains. 

'Expedition Cependant la Campagne de 1689' n'avoit pas ete malheu-
d~IIMd' d'lbler~ reufe dans toutes les parties de la Nouvelle France. Tandis 
VI e ans e ., 
Nord dll Ca- que les IroquOIS ponOIent Ie ravage dans Ie centre de la Co-
llada. lonie, d'Iberville & fes F reres foutenoient dans Ie Nord l'hon-

neur des armes F ran~oifes, & nos braves Abenaquis nous ven
geoient aux depens des Anglois , de tout Ie mal, que leurs 
Allies nous avoient fait a leur infiigation. 

Des les premiers jours qe May on apprit a Quebec par 
deux Canadiens, qui etoient partis en raquette Ie cinquieme 
de Janvier du Fort de S. Louis dans Ie fond de la Baye d'Hud
fon, que d'Iberville yetoit arrive au mois d'Ofrobre prece
dent: que LA FER TE , fon Lieutenant, ayant rencontre a 
trente lieues du Port Nelfon Ie Gouverneur de Niewfavanne., 
Place fituee fur la Cote Occidentale de la Baye , l'avoit fait 
Prifonnier , qu'il lui avoit enleve fes Papiers, & qu'il y avoit 
trouve des Lettres des Direfreurs de la -Compagnie de Lon
dres , contenant des ordres de proclamer Ie Prince & la 
Princeffe d'Orange Roy & Reine de la Grande Bretagne , dans 
la Baye ,que cette Compagnie pretendoit appartenir toute 
entiere a la Couronne d'Angleterre. 

Cette. pretention fi contraire a ce qui avoit ere arrete en
tre :r,..OUIS XIy. & Jacques II. fut bientot foutenue de deux 
Navlres , qUI parurent a la vue du Fort de Sainte Anne ou 
d'Iberville venoit de fe rendre. L'un de ces Batimens a~oit 
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dix-huit pieces de Canon & quatre Pierriers, l'autre avoit un ---
pareil nombre de Pierriers & dix Canons; tous deux etoient 168 9' 
charges d'une grande quantite d'armes, de munitions & de 
vivres , & leurs equipages faifoient en tout quatre-vint-~rois 
Hommes, panni lefquels il y avoit onze Pilotes , de douze , 
que la Marine d'Angleterre entretenoit pour la Baye d'Hud· 
fon ; auffi ne fe promettoient-ils rien mains que de chaffer les 
Fran'iois de tous les Pofies, qu'ils y occupoient~ 

Ils n'oferent pourtant les attaquer d'abord a force ouverte, 
quoique d'Iberville n'eut avec lui, que tres-peu de monde; & 
meme apres les premieres hofrilites , qui ne leur reuffirent 
pas, ils propoferent un accommodement , que d'Iberville ne 
crut pas aevoir rejetter ; mais comme il cOl1noiffoit l'Enne
mi , auquel il avoit a faire, it fe tint fur fes gardes , & bien 
lui en prit. Ilne fut pas lontems , fans s'apercevoir que les 
Anglois n'avoient eu en vue que de l'endormir , pour to!11ber 
fur lui, des qu'il£ Ie verroient fans defiance, & il refolut de 
les pnfvenir. 

Pour Ie faire plus furement, il affeaa plus que jamais une 
grande ftkurite ; mais il dreffa aux Ennemis pluiieurs embuf
cades, dans lefquelles iis tomberent. 11 leur en leva ainu vint & 
un de leurs meilleurs Hommes, entr'autres leur Chirurgien, 
& un de leurs premiers Officiers; & apres qu'illes eut ainu 
affoiblis, illes envoya fommer de fe rendre Pri[onniers de 
guerre. Ils repondirent qu'ils ne pouvoient Ie faire avec hon
neur, etant encore au nombre de quarante en etat de fe bien 
defendre, fans les Malades. 

Sur cette reponfe d'Iberville detacha quatorze Hommes [ous 
la conduite de Maricourt, [on Frere, avec ordre de harce
Ier les Anglois, tantot dans une petite HIe, ou ils etoient 
campes, & tantot fur leurs Navires, qui etoient arretes dans 
les glaces. Il Ie [uivit lui-meme au bout de deux jours, & 
apres qu'on fe fut canonne pendant quelque terns , fans [e 
faire beaucoup de mal de part & d'autre , d'Iberville envoya 
de nouveau fommer Ie Commandant , avec· menace de ne 
faire aucun quartier , s'il differoit de fe rendre. 

L' Anglois lui ecrivit qti'il y avoit un Traite entre les deux Succes, qu'cl

Couronnes , & qu'il etoit furpris qu'il y eut u peu d'egard. D'I- Ie cut. 

berville repliqua qu'iln'avoit pas ete Ie premier a y donner at-
teinte; qu'au refie il pn~tendoit qu'on lui remit les deux Navi. 
res, & tous leurs equipages. On lui demanda un delai jufqu'au 

AAaa ij 
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lendemain, & ill'accorda. Ce terme expIre, 11 envoya fon 
"Interprere chercher la reponfe, qui fut remife par ecrit a cet 
Homme. Elle contenoit entr'autres chofes, que 1'on confen-
toit a remettre les deux Navires au Commandant Fran~ois 
avec tomes leurs charges ; mais que fur cela il payeroit les 
gages des <?fficiers , ql!~ fe montoi~n~ a la fo~me de deu~ mille 
cinq-cent lIvres , & qu 11 donnerOit a ces memes Officiers un 
Batiment avec touS fes agres, pour Ies porter par-tout; ou 
ils voudroient aller. 

Cela fut accorde, avec quelque refiriB:ion neanmoins fur 
Ie nombre des Anglois, aufquels il feroit perm is de fllivre 
leurs Officiers. Tous les autres demeurerent Prifonniers, & 
d'Iberville eut furtout attention a ne relkher aucun Pilote. 
Au mois de Juin M. de Sainte Helene etant venu joindre fes 
deux Freres, remit a M. d'Iberville un ordre du Gouverneur 
General de mener a Quebec Ia plus confiderable de fes deux 
prifes ; il obeit, & partit de Sainte Anne Ie douzieme de Sep
tembre avec Sainte Helene, & Ies principaux d'entre Ies Pri
fonniers, lai1fant a Maricourt trente-ilx Hommes pour garder 
tous les Poiles dll fond de la Baye , 011 il Y avoit bien de 
l'apparence que les Anglois ne tarderoient pas d'e1fayer d'a
voir leur revanche. Ihencontra fur fa route un Navire d'An
gleterre, OU etoit Ie je~ne Chouart, qui n'avoit pu encore fe 
tirer des mains des Anglois depuis la furprife du Port Nelfon :. 
il avoit grande envie d'attaquer ce Batiment; mais il n'avoit 
pas affez de Monde pour cela , & il avoit des Prifonniers a 
garder. . 

Au defaut de la force, iI tenta Ia rufe : il arbora Ie Pa
vilIon cRA.ngleterre , & Ie Capitaine l'ayant pris en effet pour 
u~ AnglOIs , con1L~nt avec lui qu'ilS iroiel!t de conferve., que 
d IbervIlle 1?0rtero~t Ie feu pendant la nUlt, & qu'au premier 
beau tems tIs fe vIfiteroient. Le deffein de d'Iberville etoit 
~.'arr~ter Ie. Cap!taine & l'Equipage de, Ia Chaloupe, quand 
11s ylend~~len~ a f<?n bord, puis d'aborder Ie Navire An-. 
glOlS , <;)U. II elperOIt de ne pas trouver beaucoup de reGfian
ce ; mal.s lIs eurent Ie terns fi rude jufqu'a l'extrcmite du De
troit d'Hudfon , qu'il fallut fe feparer , fans s'etre vus., & d'I
berville arri" a heureufement a Quebec Ie vint-cinquieme d'O
aobre. 

~a~fb~:ir[u~~s L'echec , que Ies Anglois re~urent cette meme annee de la 
Pem.k~Jit. part des Canibas, eut encore quelque chofe de plus humiliant 
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pour eux, que la maniere ~ dont ils avoient ete traites dans 16 8 9. 
la Baye d'Hudfon. Ils s'etoient pofies dans tln Lieu, nomme 
Pemkuit ~ fitue entre la Riviere de Pentagoet & celle de Ki-
nibequi, & ils y avoient fait un fort bel Etabliffement, de~-.-
fendu par un Fort, qui n'etoit a la verite que de pieux , mais 
affez regulierement conf1:ruit, avec vint Canons montes. !~s 
incommodoient extremement de-Ia tous les Sauvages des en-
virons, toujours ouvertement declares pour les Fran~ois , & 
ils ne caufoient pas moins d'inquietude au Gouverneur de 
l'Acadie, lequel craignoit avec raifon l'efl'et de leurs intrigues 
pour detacher ces Peuples de notre Alliance. 

Enfin un Parti de cent Guerriers, Ia pilipart Canibas , fe 
mit en Campagne Ie neuvieme d'AolIt, pour chaffer les An
glois d'un Pof1:e fi important, & pour fe delivrer de V oifins 
fi ficheux. lIs etoient d'un Village pres de Pentagoet, OU un Ec
clefiafiique , nomme M. THUR Y ,bon Ouvrier , & Homme de 
tete, gouvernoit une aifez nombreufe Million. La premiere 
attention de ces braves Chretiens fut a s'aifurer Ie fecours 
du Dieu des Armees : ils fe confeiferent tous, plufieurs com
munierent, & ils eurent foin que leurs Femmes & leurs En
fans s'acquitaifent du meme devoir, afin de pouvoir lever au 
Ciel des mains plus pures, tandis que leurs Peres & leurs 
Maris combattroient contre les Heretiques. Tout cela fe fit 
avec une piete , qui repondoit au Miffionnaire du fucces de 
l'entreprife. On etablit dans la Chapelle Ie Rofaire perpetuel 
pendant tout Ie terns de l'Expedition, les heures memes des 
reras n'interrompant point un Exercice fi edifiant. 

Les Guerriers firent Ie voyage par Mer Ie long de la Cote, 
& en s'embarquant ils detacherent trois Canots pour aIler a 
la decouverte, avec ordre de rejoindre l'Armee a deux lieues 
de Pemkuit, ou eIle devoit faire Ie debarquement. Quand 
ils y furent tous arrives, ils marcherent par Terre avec tant 
de precaution, qu'ils fe trouverent aux premieres Habitations 
Angloifes, fans avoir ete aper~us. lIs avoient fait trois Pri. 
fonniers fur leur route, & ils apprirent d'eux qu'il y avoit 
environ cent Hommes dans Ie Fort & dans Ie Village. Sur 
eet avis ils refolurent de commencer par attaquer l'Habita
tion. Apres avoir fait leur Pr~ere, iis fe mirent en chemife, 
& donnerent de furie fur les Maifons, briferent les Portes, 
firent main baife fur tout ce qui fe mit en devoir de refifier , 
& lierent tous ceux~, qui rendirent les armes. 
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Au premier brUIt dune attaque {i brufque & {i Imp~evue, 
Ie Commandant du Fort fit tirer tout fon Canon; ce qUI n'em
pecha pas Ies Cani~as de s'e~parer ~e dix ou d0.t:lZ~ ~aifons 
(Ie pierres, bien banes., & qUI fOrmOleht une Rue nree d~ Ia 
Place du Village jufqu'au Fort. Ils fe. retrancherent ~nfUIte , 
partie a l'entree d'u?e Cave de la Malfo!1 ~a .plus voIiine du 
Fort, & partie derrIere un ~o~her, qUI etOlt au. bord de Ia 
Mer, & de ces deux endrOlts lIs firent un {i terrIble feu de 
Moufqlleterie fur Ie Fort , depuis Ie midi du quatorzie
me jufqu'au foir , que Perfonne n'ofoit y paroitre a decou
vert. 

La nuit etant venue, ils fommerent Ie Commandant de leur 
livrer fa Place, & un Anglois ayant repondu en fe moc
quant, qll'il etoit fatigue , & qu'il aUoit dormir , on com
men~a, comme de concert, de tirer de part & d'autre ; mais 
les Sauvages s'aprocherent du Fort a Ia faveur des tenebres , 
l'inveftirent, & firent toute la nuit bonne garde, pour em
pecher que perfonne n'en forth. Le Iendemain, a la petite 
pointe du jour, Ie feu recommen~a des deux cotes, & fm d'a
bord affez vif ; mais apres quelques' decharges, Ies Anglois 
cefferent de tirer , & demanderent a capituler. Les Sauvages 
s'aprocherent auffi-tot, & jurerent qu'ils ne feroient violen
ce a perfonne , pourvu que la Garnifon forth fur Ie champ 
de la Place. 

Ilss'en ren- L C nd ' '1 A d dent les Mai- e omma ant parm un moment apres ,a a tete e qua-
ties. torze Hommes; c'etoit tout ce qui lui en reftoit , & de quelques 

.F~mmes , tous portant un paquet fur Ie dos. Les Canibas les 
lalfferent paffer, fans toudier a rien , & fe contenterent de 
leur dire que, s'ils etoient fages , ils ne reviendroient plus; 
que les N~tions Abenaquifes avoient trop d'experiences de 
Ie1:1r perfidle , pour les laiffer jamais en repos , s'ils s'avi
[Olent de fe remontrer dans leur Pays; qu'ils etoient Ies Mai
tres ~e I~ur Terre; qu'ils n'y foufI'riroient jamais ·des Gens 
auffi lllqUlets & auffi entreprenans qu' eux, & qui les troubloient 
dans l'exercice de leur Religion. 

Ils entrerent enfuite dans Ie Fort, & n'y commirent aucun 
defordre" non plus que dans les Maifons , OU ayant trouve 
une Barrique d'Eau-de-vie, ils la briferent ,fans en boire une 
~ellie goute, ce qui eft hero'ique dans des Sauvages. Quand 
II,S eurent tout vifite , ils prirent ce qui etoit Ie plus a leur bien
feance, & raferent Ie Fort & les Maifons. Quelques -uns 
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vouloient qu'on al1;1t encore chaffer les Anglois d'une HIe, I 68 9-
qui eit a trois ou quatre lieues de Pemkuit; mais Ie plus 
grand nombre ne fut pas de cet avis. Toute la Troupe s'en 
retourna a Pentagoet fur deux Chaloupes, qu'elle avoit enle-
vees aux Ennemis , apres en avoir tue les Equipages. 

La Garnifon de Pemkuit pretendit n'avoir perdu que fept 
Hommes dans ce Fort; mais on trouva une foife affez pro
fonde , toute remplie de Cadavres, & Ie Commandant dit 
aux Sauvages , en fortant de fa Place, qu'ils avoient de bonne 
poudre, & que leurs Fufils tiroient bien juite. Il en avoit fait 
Iui-meme l'epreuve; car il avoit Ie vifage a demi - brule. Les 
Canibas n'eurent qu'un Homme legerement bleffe a la jambe, 
& a leur retour ils affurerent aM. Thury que., s'ils avoient deux
cent Fran~ois un peu accoutumes au· Pays, & qui vouluifent 
bien les fuivre, ils les meneroient jufqu'a Bafion. 

Cette Expedition fut bientot fuivie d'une autre encore plus Autre Expe-
• f" & . f" I d A clition de ces vlgoureUle , qUI caUla une p us gran .e perte aux n- Sauva<Tes 

glois. Ceux - ci avoient au voifinage au Kinibequi quatorze I:> • 

petits Forts aifez bien munis. Les Sauvages de Pentagoet & 
ceux de la Riviere S. Jean s'etant reunis, les furprirent tous , 
y tuerent jufqu'a deux-cent Perfonnes, & en raporterent un 
tres-grand butin. Le principal avantage , que nous retirames 
de ces courfes , fut qU'elles rendirent irnkonciliables avec les 
Anglois , ceux de tous les Peuples de ce Continent, qui etoient 
plus en reputation de valeur, & que leur fincere attachement 
a la Religion Chretienne, & leur docilite narurelle retenoient 
plus aifement dans notre Alliance. 

Plufieurs Abenaquis fongerent meme des-Iors a fe tranfpor- Pll1li.cnrs Abe
ter dans Ie milieu de la Colonie Fran~oife : ils n'etoient pas naC]l1~s}on- r 

Ch 
' . . .,. 1 gent a lC tralll-

encore tous retlens; malS ceux, qUI n aVOlent pas re~u e porter dans la 

Bapteme., fe difpofoient a Ie recevoir. M. de Denonville ,dans Colonic. 

un Memoire, que M. de Seignelay lui demanda apres fon re-
tour en France, fur la Gtuation des afl"aires du Canada, & 
fur ce qu'il convenoit de faire pour remedier aux defordres 
de cette Colonie, die que la bonne intelligence, qu'il avoit 
entretenue avec les Nations Abenaquifes par Ie moyen des Mif.. 
fionnaires, & furtout des deux PP. Bigot, avoit fait tout Ie 
fucces de fes entreprifes contre les Anglois, & qu'on ne pou-
voit rien faire de mieux, que d'attirer un grand nombre de ces 
Sauvages a S. Fran~ois. 

11 ajoute que les Anglois & les Fran~ois font incompatibles 
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dans cette partie du Continent de l'Amerique ; que les pre· 

I ~ 8.9· miers regardent nos ~iffio~nai.res cOI?me leurs plus dan~~-
MMdemoJ,re de reux Ennemis, & %u Ils n aVOIent pomt eu de repos, qu Ils 

. e Denoll-. . 
ville. ne les euffent faIt c affer de tous les Cantons IroquOIs: que, 

la Religion meme a part, il etoit tres - important de metrre 
tout en ufage pour les y retablir , & d'en avoir parmi tous les 
autres Sauvages, fur lefquels ils ont pris un tres-grand afcen
dant: que les Iroquois ont dans Ie fond plus d'efiime , & 
meme plus d'inclination pour notre Nation, que pour les An
g~ois; mais que l'interet de leur commerce, . ou pl~tot Ie. cre
dlt, que Ie commerce leur donne, les retlendroIt touJours 
dans l'Alliance de ceux-ci : que l'union du Clerge avec Ie Gou
verneur General & l'Intendant, etoit l'unique moyen de main
tenir l' ordre & la tranquillite dans Ie Pays : qu'il feroit a fou
haiter que les Eccleftafiiques & les Religieux fuffent par tout 
auffi Gens de bien, & auffi edifians, qu'ils l'etoient en Ca
nada; mais qu'ils y etoient trop peu a leur aife , & qj.l'ils 
n'avoient pas de quoi fe foutenir; que les Pofies eloignes, 
& en particulier celui de Catarocouy etoient hors de portee 
d'etre fecourus a terns, & que fon avis etoit toujours qu'on 
avoit fort mal fait ile les etablir: que ceux , a qui la garde 
en etoit confiee, fe voyoient fouvent contraints d'entrer dans 
les interets des Sauvages, ce qui nous attiroit fans ceife des 
affaires de la part des Iroquois, & fouvent Ie mepris de nos 
Allies, qui ne pouvant pas toujours etre fecourus a propos, 
nous faifoient par reffentiment plus de mal, que nos Ennemis 
memes: qu'on auroit beaucoup mieux fait de- ne pas entrer 
dans les querelles de ces Peuples, & de les laiffer venir chez 
nous , pour y chercher leurs befoins , que de les prevenir , 
comme on continuoit de faire, en leur portant nos marchan
~ifes, au rifque d'etre pilles en chemin; fans parler du liber
tIllage aff~eux, ou la J euneffe fe livre dans ces voyages: que 
le~ AnglOIs de Bafion & de la Nouvelle York avoient pro
mlS aux Iroquois & a leurs Allies la defiruaion entiere de la. 
Colonie .Franc;oife : que l'Acadie en particulier etoit toujours 
fur Ie pOIll~ de tomber entre leurs mains, n'y, ayant pas dans 
cette ProvInce un feu! Fort , capable de;> reftfiance & les 
Habitations y etant encore plus difperfees , que fur le'Fleuve 
S. Laurent; qu'il convenoit de fortifier Ie POrt de la Heve 
afiJ?- d'y mettre les Vaifreaux en fUrete; que ce Po fie etoit in~ 
limment plus avantageux, que Ie Port Royal, d'ou il n'efi 

pas 



DE LA NOUVELLE FRANCE. LIV. XII. ;61 
pas aife de fortir pour de£endre la Cote, & qui eft trop eloi- 168 9' 
gne de rIfle de Cap Breton, de eelle de Terre-Neuve, & du 
grand Bane: que toutes Ies Cotes apartenantes a Ia France 
etoient tres-poiffonneufes , & que Ia Peche etoit bien,pIus ca-
pable d'etablir Ie Pays, & de l'enrichir , que Ie Cafror & l'Eau-
ue-vie, qui jufques-Ia avoienr prefqu'uniquement occupe Ies 
Colons: que Ie feul moyen de finir Ia guerre en Canada etoit 
de fe faifir de Manhatte ,& qu'on Ie pouvoit faire avec fix 
F regates & douze-cent Hommes de debarquement: que huit-
cent Hommes des Troupes & les Milices du Pays fe ren-
droient aifement Maitres d'Orange ,& que PerConne n'lhoit 
plus capable de faire reuflir eette Entl7eprife , que Ie Cheva-
lier de Callieres; mais qu'apres la prife de la Capitale , il fal-
loit la bruler, & ruiner Ie Pays jufqu'a Orange: que par Ie 
moyen de ce Poile , OU il feroit facile de fe maintenir , on 
romproit toute communication entre les Anglois & les Iro-
quois ,on forceroit eeux-ci d'avoir recours a nous , & on em
pecheroit nos Allies de prendre avec eux des liaifons preju-
diciables a notre fUrete: enfin que Ie Fort d'Orange nous fer-
viroit a tenir en refpea toute la Cote de la Nouvelle Angle-
terre, qui etoit tres-peuplee & fans defenCe. 

Tout etoit tres-bien penfe dans ce Memoire, & a peu de 
chofes pres, au fujet dequoi il y avoit dans la Colonie quel
que diverGte de fentiment; il am·oit ete tres-avantageux a la 
Nouvelle France qu'on y eut eu plus d'egard. Mais l'attentioll 
de la Cour etoit toute entiere a des objets plus intereffans , 
parce qu'ils etoient plus proches. Le Roy & fon Minifire ne 
purent difconvenir de l'utilite de la conquete de la Nouvelle 
York; mais on croyoit avoir hefoin ailleurs de toutes les for
ces du Royaume; & la diligence, que demandoit une pareille 
expedition, n'etoit pas auffi facile, qu'on Ce l'imaginoit en Ca
nada. Ainfi on laiffa encore pafter la faiCon propre pour en
voyer des Vaiffeaux & des Troupes. 

M. de Seignelay manda done au Comte de Frontenac & a L,e R~y ':1!1It 

M. de Champigny que les grands efforts , que Sa Majeile qll<~:~. Ie tl~n-
I a f' . A \ 1 P' ff nc f lJ[ Ia d<.:-etoit obligee e ane pour te11lr tete a toutes es Ulllances fcnlly\: •. 

de l'Europe, reunies contre la France, ne lui permettoient 
p2.S (l'envoyer en Amerique les nouveaux fecours, qu'ils de.,. 
mandoient, ni de penCeI' a aucune EntrepriCe de ce cote-Ia : 
qu une forte defenGve lui paroiifoit pour Ie tems prefent plus 
convenable a fon Service , & a la f-urete de la Colonie du 

Tome I. BBbb 
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! 68 9' Canada: qu'il etait furtout neceffaire de reunir les Habitans 

dans des Bouraades aifees a garder & a fOl tifler contre les Sau
vages: enfin q~e Ie ~o~~e ~e Fro~tenac ROllv.oit fe fervir ~ti
lement du credIt, qil 11 s etolt acqms dans 1 efpnt d:s IroqllOI~., 
& de la conjon8:ure_ dl! retour de leurs CompatrlOtes, qu d 
avoit ramenes de France, pour faire avec eux une paix folide 
& honorable.-

On voit par cette Lettre, que tandis qu~en Canad~ on ne 
pOlivoit comprendre que la Cour dllt trouver de la dtfIiculte 
a faire un petit effort pour chaffer les Anglois de la Nouvelle 
York. ; on s't~tollnoit toujours dans Ie Confeil du Roy que 
les Habitans de la N ouvelle France refufalfent de changer 
leurs Habitations de place, & de fuivre dans leur arrange-_ 
ment un fy[h~me , que ron croyoit la chofe du monde la plus 
facile, & d'une neceffite abfolue pour leur confervation. Les 
11l1S ne voyoient rien de plus important a 1'Etat, que de deli
vrer leur Colonie du facheux voifinage des Anglois. Les au
tres jugeant du Canada par les Provinces du Royallme , ne 
pouvoient fe perfuader qu'il put fe rencontrer un obfracle aux 
changemens, qu'ils propofoient; c'eft ainfi que ce qui nou> 
intereife de pres nous paroh feul neceifaire, & que ce que 
nous voyons pratiquer fous 1105 yeux, nous femble pratiqua
hie par tout. 

II eit pou!'tant vrai que ce que 1'0n exigeoit des Habitans 
duo C~nada eta!t beau coup moins aife a executer, que ne pa
rOlifOlt au l\1inifire ce qU'Ol1 lui demandoit : que Ie projet de 
la defenfive ~ a quoi Ie Confeil du Roy vouloit qu'on fe bor
nat, ne l'etoit pas davantage , & qu'il' en cOltta plus pour re
poutrer les efforts des Anglois & des Iroquois , qu'il n'en 
auroit COllte pour mettre une bonne fois les Premiers hors d'e-

. tat de nous inquietter , & Ies autres dans la nccefTue de de
meurer tTanquilles dans leurs Cantons. C'e1t dequoi on pourra 
fe convalllcre par la fuite de cette Hi{ioire. 

t;:1;cd:ra::~~; Le C?mt~ de, Frontenac etoit auffi revenu en Amerique 
a gagn.cr lcs perfua~e q~l apres la conquete de la Nouvelle York, ce qu'il 
llOql101S. pouv<;Ht falre d.e plus avantageux pour la Colonie Frans:oi(e , 

don~ 11 rep~enOIt Ie Gouvernement, etoit de regagner Ies Iro. 
q~OIS ; ple1l1 de con fiance qu'il y n~uffiroit, il fondoit prin
cIpalement fon efperance fur ce que cette Nation lui avoit don
ne pe~da~lt fon p;emier fejour dans ce Pays -' de grandes mar
ques d efilme & d atta~hement a fa Perfonne , & il ne doutoit 
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point qu'en fe remontrant a eux avec un grand nombre de 
leurs Chefs, dont il venoit de brifer les fers , ils ne repriffent I 

68 9' 
d'abord leur premiers fentimens a fon egard. 

II etoit du moins fort affure d'avoir mis dans fes intert~ts 
un brave Capitaine Goyogouin, nomme OUREOUHARE, Ie 
plus accredite de tous ceux ,qu'il avoit ramenes de France, 
.& qu'il avoit fort careffe pendant Ie voyage. 11 Ie mena avec 
lui a Montreal, ou ayant trouve un Ambaffadeur Iroquois., 
appelle GAGNIEGATON, qui etoit venu faire a M. de De
nonville des propofItions fort infolentes , Oureouhare lui con
feilla de renvoyer avec lui quatre des Compagnons de fes 
chaines, pour avertir les Cantons du retour de tous leurs ' 
Chefs. 

Le Comte fuivit ce confeil ; Oureouhare recommanda a 
ces Deputes de ne rien negliger pour en gager les Cantons a 
envoyer une Ambaffade a leur ancien Pere, en leur repre
fentant qu'ils ne pouvoient fe difpen(er de Ie feliciter fur [on 
heureux retour, & de Ie remercier des bontes , qu'il avoit eues 
pour leurs Freres. II les chargea encore d'affurer la Nation 
qu'ils retrouveroient dans ce General ce qu'ils y avoient deja 
trouve par Ie paffe, c'efi-a-cl!re '. beauCOUl? d'eftime Bs de ten
dreffe ; & de declarer en parucuher a fon Canton, qu 11 ne re
tourneroit point chez eux , fI on ne veqoit Ie redemander a 
Ononthio , dont il etoit refolu de ne fe point eloigner fans 
fon confentement. 

Les Deputes partirent avec Gagniegaton, & s'acquitterent Repon(c d~" 

Parfaitement de leur Commiffion. A leur arrivee les Cantons C~ntorj a k; 

1 & I I I" 1 A A propo.lc.ons. 
s'affemb erent, envoyerent cur repollle par e meme m-
baffadeur, qui arriva a Montteal Ie neuvieme de Mars 1690' I 69 0

• 

II n'y rencontra, ni M. de Frontenac, 11i Oureouhare, qui 
etoient retournes a Quebec, & il fe paifa quelques jours, 
fans que Ie Chevalier de Callieres put rien tirer de lui) ni de 
ceux, qui l'accompagnoient. Ils fe laifferent neanmoins ga-
gner a la fin par les bonnes manieres de ce Gouverneur, & 
lui prefenterent fix Colliers. Le premier marquoit Ie fujet de 
leur retardement , caufe., difoient - ils , par l'arrivce des Od~ 
taouais dans Ie Canton de Tfonnonthouan. C'etoit le commen· 
cement d'une negociation enramee entre nos Allies Occiden'-
taux, & les Iroquois, a l'occaGon, que je dirai tout-a-l'heure. 
On y etoit convenu de fe trouver au mois de Juin a un en-
droit marque ; & Gagniegaton, en expliquant ce Collier {, 

. BBbb ij 



16 9 0 • 

~64 HIS T 0 IRE G ENE R ALE 
ajouta que c'etoit ainfi qu'il falloit faire les chofes, quand on 
vouloit traiter de la paix., fans s'en raporter a. des Etran-gers. 
II vouloit donner a. entendre que Ie Gouverneur General au-
roit du fe rendre en Perfonne a. Onnontague, ou en quel
qu'autre lieu, dont on feroit convenu , pour y parler a'ac
commodement , ainfi qu'on l'en avoit prie il y avoit 10n
tems. 

Le fecond Collier temoignoit la joye , qu'avoient eu les Fla
mands, c'eit-a.-dire, les Hollandois, Habitans d'Orange, & 
Ies Iroquois du retour d'Oureouhare , qu'il qualifioitde Chef 
General de la Nation Iroquoife; ce qui faifoit connoitre Ie 
concert & la bonne intelligence, qui regnoient entre les Can
tons, & Ia Nouvelle York. 

Par Ie troiiieme, Ie Canton d'Onnontague demandoit au 
nom de tollS les aurres Ie prompt retour de tous Ies Iroquois 
revenus de France, afin qu'on put prendre avec eux Ies me
fures convenables a. la Gtuation des affaires. L'Ambaifadeur 
ajouta qu'on avoit reuni a. Onnontague tous les Prifonniers 
Fran~ois, qui etoient difperfes dans les autres Cantons, & 
qu'on n'en difpoferoit, que fur Ie raport & de l'avis d'Oureou
nare. 

ie quatrieme & Ie cinquieme parloient des ravages faits 
dans l~ Canton de Tfonnonthouan par M. de Denonville, de 
la tr~h~fon de Catarocouy , de l'abando~ner;tent de ce Poite, 
&. dtfon que quand tout Ie mal feroit repare, & que les che
lTII.11S ferOlent libres & fUrs -' Teganifforens iroit traiter de Ia 
palx avec Ononthio. 

, Par Ie fixieme, Gagniegaton donnoit avis que des Ie mois 
d qaob~e precedent un Parti d'Iroquois etoit en campagne; 
malS qu'll ne devoit entrer en aaion, qu'a. la fonte des nei
g~s , & gue s'il faifoit des Prifonniers, on auroit foin de les 

" bIen traIter." Ufez-en de meme , continua-t'il , {i VOllS pre
" nez quelques-uns des nemes. ravois huit Prifonniers de la 
" defaite de la Chine, j'en ai mange quatre, j'ai donne la vie 
" aux a-,utres. V ous avez ete plus cruels que moi ; car vous avez. 
" fuGUe douz~ Tfonnonthouans : vous auriez bien du en epar
" gn~r au mOl~s yn au ~eux; c'eit en reprefaille de cette exe-

1If. de fro:~ CutIOn , que J ~l mange quatre des vatres. 
tenacrefuCe de 01 1'1. de oCall!.eres lui demanda fi Ie P. Milet vivoit encore? 
d?nner,au. 1 ~epondlt qu II etoit en parfaite fante & qu'il etoit parti de-
Jlence a leurs PUlS h °t 0, ' 
Deputes. UI lours pour sen retourner dans la Colonie; ce qui ne 
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fe trouva point vrai. Le Gouverneur lui demand a encore 
pourquoi le~ Agniers etoient venus faire des hofiilites contre 
nous ? la reponfe fut que les Mahingans ayant leve un Parti 
de guerre de quatre-vint-dix Hommes, avoient engage quelques 
Agniers & quelques Onneyouths ales accompagner, qu'on 
avoit couru apres les Agniers pour les rappeller; mais qu'on 
s'y etoit apparemment pris trop tard. 

M. de Callieres ne pouvant rien tirer de plus de ces De
putes, les envoya au Gouverneur General; mais Ie Comte 
ae Frontenac refufa de leur donner audience, par 1a raifon, 
qu'ils avoient a leur tete un Homme, dont l'infolence l'avoit 
choque. Il re<;ut neanmoins airez bien ceux de fa fuite; mais 
il ne traita avec eux , que par l'entremife d'Oureouhare, qui 
parut meme toujours agir en fon propre nom. Des que les 
Rivieres furent naviguables , Ie General leur fit dire qu'ils 
pouvoient s'en retourner, & Oureouhan~ ].~ur remit huit 
Colliers , qu'il leur expliqua de maniere a leur faire com
prendre que Ie Comte de Frontenac n'y entroit pour rien. 

Ils ponoient en fubihnce qu'il prioit les Cantons d'effuyer 
leurs larmes, & d'oublier Ie paffe : qu'il aprenoit avec plai
fir la parole -' qu'avoient donnee les Outaouais -' de rendre 
aux Tfonnonthouans tous les Prifollniers, qu'ils avoient fait 
fur eux : qu'il etoit encore plus charme de Ia refolution , qu'a
voient prife fes Freres de fauver la vie aux Fran'Jois, qui tom
beroient entre leurs mains, & qu'Ononthio lui avoit prom is 
d'en ufer de me me de fon cote, jufqu'a ce qu'il eut re<;u la 
reponfe des cinq Cantons aux propofitions , qu'il leur avoit 
faites : que quant a ce qui Ie regardoit lui-meme en particu
lier, il les remercioit de l'empreffement, qu'ils avoient te
moigne d'abord pour Ie revoir; mais qu'ils fembloiel1t avoir 
bientot laiffe ralentir ce zele & cette affeaion, puifqu'ils n'a
voient point encore envoye de Chef pour Ie venir chercher , 
comme illes en avoit prie: qu'il les conjuroit de lui faire au 
plutot cet honneur, & que ce qui I'obligeoit a leur faire cette 
priere, c'efi qu'il fouhaitoit qu'i1s fu1Iem temoins de la bonne 
volonte de leur Pere Onomhio pour toute la Nation, & des 
bons traitemens, que lui & fes N eveux en recevoient tous 
les jours. Enfin que c'etoit a fa priere , que leur Pere faifoit 
accompagner les Deputes par un de fes premiers Officiers, 
pour les exhorter a ne point ecouter les Flamands, qui leur 
avoient renverfe l'efprit; a ne point fe meier des affaires , que 
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I 69 o. ceux d'Orange & de Manhatte avoient avec lui, & a ne pren
dre aucun ombrage de ce qu'il pourroit faire p01:l~ charier leurs 
V oifins d'avoir {ecoue Ie joug de leur Roy legmme, dont le 
Roy de France avoit pris Ie,S interets,: qu'il vouloit bie!1 qu'ils 
{~uffent que lui Oureouhare regardoIt tous Ies F ran~Ols com
me res Freres: qu'il ne vouloit plus {e {eparer de {on Pere 
Ononthio: qu'il ne retourneroit point dans {on Canton, quoi
qu'il fUt en pleine liberte de Ie faire , s'ils ne venoient Ie cher
cher de la maniere, qu'il leur avoit marquee: qu'au refte ils 
pouvoient aller en toute [Urete a Montreal, & qu'il fe renoit 
bien a:fftmb de n'etre point de[avoue de la parole, qu'il leur 
donnoit, qu'on n'abu{eroit point de leur conhance. 

<;e 'lui Ie fai- L'Officier, qui accompagna Ies Deputes Iroquois, fut Ie 
fait p'cndre Ch I' d'E C" R 1: 'L C d F fur UI; ton fi eva leI' AU, apItalIle erorme. e omte e ronte-
ham all Com- nac avoit juge a propos de l'~i1voyer a Onnontague, pour 
te de Fronte- temoigner une conhance particuliere a ce Canton, qu'il me
llac, nageoit toujours plus que les autres, & pour etre mieux inf-

tmit de ce qui s'y paffoit. n {'Savoit d'ailleurs qu'il pouvoit 
compter fur, Gara~onthie. & fur Teganiiforens ~ Amis ~ecl~res 
des Fran<;ols; malS la prICe de Corlar , dont tl venOlt. d ap
prendre la nouvelle, & Ie retour de ceux, qui avoient fait 
cette conquete, dont nollS parlerons en {on lieu -' etoit [ur
tout ce qui Ie lui fai{oit prendr~ fur un ton :G haut avec Ies 
Iroquois ,1& certainement il [e comporta en cene occafion a 
l'egard de ces Sauvages avec une dexterite & une noblefl'e, 
qui leur fit beaucoup rabattre de leur fierte. 

Le~ ou~ II etoit neanmoins forr inquiet fur la negociation des Ou-
taou:us rra,l- taouais avec les Iroquois, dont Gagniegaton avoit parle au 
tent avec es , 
Iroqllois fans Chevaher de Callieres : voici de quoi il s'agiffoit. N OLlS avons 
1~ participa-: vu plus d'une fois Ie penchant [ecret, qui portoit nos Allies 
tlOn des Fran- d N d & d 1'0 fi \ I' 1 AI' ~ois, U or, e ue a leI' commerce avec es ng 015 par 

l'entr:ml,fe des Cantons; penchant, qui n'avoit potIrtant d'au
t1~e pnnCIpe , que l'intthet, les Anglois donnant leurs marchan
dl(es a beaucoup meilleur prix que nollS. M. de Denonville , 
en l~s engagea!1t dans la guerre contre les T{onnonthouans , 
aVOlt eu pnnclpalement en vue de rompre cette liai[on, & 
de rendre toutes ces Nations irreconciliables avec les Iro
quois; mais on ,s'aper~ut bientot qu'il n'y avoit pas reuffi. 

Ce qui les y Le peu d~, vlgueur , que nous avions fait paroitre dans 
tngJge, C,ette Expedmon ; Ie peu de fruit, que nollS avions tire du pe

Ut avantage ~ que nous y avons eu ; la wine & l'abandon du 
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Fort de Niagara, dont elles avoient vivement follicite I'E- ---
tabliffement; les irruptions frequentes des Iroquois dans la I 69 o. 
Colonie; & plus que tout cela les demarches peu honora-
bles ,qu'on avoit faires pour obtenir la paix de cene Nation; 
les hauteurs, qu'on en fouffroit depuis lonterns; & l'inaction , 
olll'on demeuroit , malgre fes nouvelles hofiilites , leur avoient 
fait reprendre leur premier projet de fe recO{ ~ilier avec un Peu· 
pIe, dont ils avoient veritablernent peu a efperer, mais beau-
coup a craindre. 

A la verite la fageffe & Ia fermete du Sieur de la Duran
taye , qui commandoit toujours a Michillimakinac , & Ie zele , 
avec lequel il fut feconde par les Miffionnaires, avoient lon
tems fufpendu l'effet de cene refolution ; mais on etoit wujours 
dans la crainte que ces Barbares ne nous echapaffent: Notre 
malheur voulut que plufieurs d'emr'eux fe trouverent a Mont~ 
real dans Ie terns du faccagement de la Chine, arrive prefque 
fous les yeux du Gouverneur General, & tandis que, contre 
leur avis, il fe laiffoit endormir par de fauffes apparences de 
paix; car ils en raporterent chez eux une forte perfuafioll 
que no us etions fur Ie point de fuccomber tout-a.-fait fOllS Ies 
efforts de nos Ennemis., & une joye fecrete de fe voir par no
tre foibleffe en liberte de fonger a leurs interets. A quoi il faut 
ajotIter les impreffions ficheufes, qui etoient refiees dans l'ef
prit de plufieurs depuis Ia trahifon, que Ie Rat, qui en etoit 
l'Auteur, avoit mife fur Ie compte du !vfarquis de Denonville. 

Les Outaouais fe crurent meme en droit de ne rien com
muniquer de leur deffein a aucun F ram;ois ; ils fuppoferent 
que Perfonne ne devoit trouver mauvais qu'ils priffent leurs 
mefures pour ne pas refrer feuis expo(es a la fureur des Iro
quois, & iis ne delibererent pas Ion terns fur la maniere, dont 
ils clevoient fe conduire dans une conjonUure fi delicate. Ils 
commencerent par renvoyer aux Tfonnonthouans tous les 

. Prifonniers , qu'ils avoient faits fur eux, puis il convinrent 
d'un rendez-vous pour Ie mois de Juin fuivant; & tel etoit Ie 
{ujet de la negociation ~ qui caufoit de fi grandes & de M jufies 
inqwbtudes a M. de F rontellac , & dom Gagniegaton avoit fait 
un myfiere au Gouverneur de Montreal. 

Par bonheur M. de Ia Durantaye & les Miffionnaires tou- Difi!';cnc: ,j~ 
jours attentits aux moinclres mouvemens de ces Sauvages ,fu- M. de Ia D,li-

. £' I d . r . & l' iT' 1 Jr ranraye & lles rent ll1rormes e ce qUI Ie tramOlt , analre eur parut allez Miffionnaircs 

importante, pour inilruire Ie Gouverneur General de tout ce ace fujct. 
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---- qu'ils avoient decouvert. La chofe n'thoit pourtant .pas aifee,. 

I 69 0. parce qu'on ewit deja bien avant dans l'hyver; malS Ie C0111: 
mandant fut affez heureux pour trouver un Homme., qUI 
voulut bien entreprend.re un vdiage ?e qua~re-cent lieu~s , mal
gre la rigueur ?e la falfon, t?<= la \ dtfliculte des chemIns. C,e 
tut Ie Sieur JolIet, lequel arnva a Quebec fur Ia fin de De .. 
cembre de l'anne~~T 68q. Il remit au Comte de Frontenac une 
Lettre du P. de Carheil, que ce Miilionnaire avoit fans doute 
concertee avec M. de Ia Durantaye, dont il etoit ami, & 
voici ce qui regardoit principalement Ie fujet du voyage de 

Lettre du 
1). C3rheil 
it M. de 
frontenac. 

Joliet. 
)) Nous voici en fin reduits en l'etat , ou j'ai toujours cru que 
» l'efperance de la paix nous devoit reduire: je ne l'ai jamais 
» eftime pollible, & j'ai penfe fur cela comme tous ceux, qui 
" connoilfent l'Onnontague, Ie plus fourbe de tous les' lro-
" quois. Quelque peine, que nous ayons eue a foutenir juf
» qu'au tems marque par l'Affemblee, l'efprit de nos Sauvages , 
» defefperes des negociations d'une paix, qu'ils f~avoient etre 
~) mandiee , & qu'ils ne pouvoient regarder que comme une 
» preuve de notre foi-bleffe, nous etions heureufement venus a 
)' bout de Ies rerenir dans Ie devoir jufqu'a ce terme ; mais lorf
.. ) que s'etant rendus a Montreal pour cette Affemblee , iis yont 
» ere les temoins oculaires du triomphe des Iroquois, & qu'ils 
» ont Vll que les promeffes magnifiques , dont on les avoit amu
,., fes , aboutiffoient a la defolation ae nos Cotes, & a Ia conf
>, ternation generale de la Colonie, ils ont cru n'avoir plus d'au
" tre parti a prendre, que de s'accommoder avec un Ennemi, 
" contre lequel nous n'etions plus en etat de les defendre, & 
" des mains de qui ils fouhaitoient paffionnement de retirer leurs 
" Freres. 
), Nou~ eUl~es enco~e Ie bo~heur de les empether d'executer 
" c.erte refolutlOn, & lis fe lalfferent meme perfuader de con
" tmuer la gu.erre av~c n~:>u~ ; mais au lieu de la faire cette gue,:,~ 
" re, on reprit les negoclanons, pendant lefquelles les IroquOIs 
» ont ~u fur eux & fur nous de grands avantages. En6.n nos 
" der111ers defafires leur ont fait conclurre unanimement d'en
» voyer d'abord aux Tfonnonthouans , puis aux autres Can
" t~:)llS , des ~mbaffadeurs, charges de faire avec toute la N a~ 
" non IroquOlfe une alliance perpetuelle. Le Huron eft bien 
" amant, l!x peut-etr~ . mem~ plus que l'Outaouais, de ce com
» plot; malS plus polmque ,Il fe menage encore, & n'a point 

parle 
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parle juCqu'ici avec autant d'ouverture & de hauteur. Solii- ( 1690. 
cite par fon Allie de fe joindre a lui, il s'efr contente de re- « 
pondre qu'il etoit trop Enfant (a) pour fe meIer dans une af- (( 
faire de cette nature, & pour s'y oppofer ; qu'illaiffoit faire fes (( 
Freres , qu'il croyoit avoir plus d'efprit que lui, & qui re- (( 
pondroient des fuites. Un refre d'incertitude fur l'evenement Ie (( 
tient dans cette referve. (( 

Quant aux Outaouais , ce qui les a engages a fe preffer de (( 
faire partir leurs Ambaffadeurs , c'efr la crainte qu'il ne leur ( 
vint un ordre de votre part de faire quelque hofrilite contre u 

les Iroquois; & c'efr a quoi il ne faut plus penfer ; il efr trop (. 
tarde Il Ie falloit faire, lorfqu'ils etoient encore a Montreal (( 
apres la defolation de la Chine: ils Ie fouhaitoient meme; (. 
mais a prefent que leurs Ambaifadeurs font partis, il ne faut ( 
plus compter fur eux pour la guerre. Ils Ont comble d'hon- ( 
neurs les Prifonniers Iroquois, en les renvoyant ; & comme ( 
nous nous oppofions a ce renvoy , en leur remontrant Ie me- (( 
contentement, qu'en aurctit leur Pere Ononthio, ils nollS re- « 
pondirent qu'ils n'avoient que trop compte jufqu'ici fur fa pro- u 
reili~. « 

( b) Nous nOILS ,etions figures les-Pra12fois , ajouterent-ils , 
comme des Guerriers; mais l'experience nous a foit connoltre 
qu'ils Ie font beaucoup moins que les Iroquois. Nous ne -nous 
etonnons plus qu'ils ayent ere Ji lantems , fans rien emreprendre; 
c' ejlle femiment de leur rropre foiblejfe , ,{Ul les retenoit. Apres 
ayoir Ylt ayec quelle ldc;zereils Je font laiJIes maffacrer dans rIJle 
de Montreal -' il nous dl eyident que noZlS ne dcyons plus en at
tendre aucun fecours -' leur proteflion nous ejl deyenue nOll -feu
lemem inutile -' mais nuijible meme par les engagemens, ou elle 
nous a jetds mal-a-propos. Leur foi61eJTe & leur difout de courage 
ont encore paru d' une maniae bien fenfible a Tfonnomhouan -' ou 
(urpris de la rif':flance de I'Ennemi -' ils je .(om bomes a foire la 
guerre aux Bleds & aux Ecorces (c) -' & depuis ce tems-ta ils n'ont 
plus rien oft foire -' que manoier la paix par toute forte de b4~ 
feJTes: ils n'ont pas meme Ie courage de Ie d~lendre -' lo~{qu'i!J 
fom attaqlds , & contre wutes les expcriencf-s les plus capa61es de 
les detromper -' ils s'opiniatrent a ejpererl£ll accommodement -' ai-

(a) C'ell:-a-dire, en trop petit nombre. 
( b) J e fais parler ici direCl:emem les Oll

taouais, pour eviter un peu de confufion , 
qui [e trouve dans cet endroit de la Lettre 

Tome. I. 

du p, de Carheil; mais it cela pres je n',li 
rien change aux termes de ce MiiIionnaire-, 

( c) E;} bri[ant les Canots d'ecorce des 
T [onllollthouans. 

CCcc 
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mant mieux .(ouffrir les hauteurs d'un Ennemi infolel!t -' f.ue de 
retourner au combat. Leur alliance ne nous a pas folt moms de 
tort pour Ie commerce -' que pour la guerre ; dIe no us a prive de 
fa Traite avec les Anglois -' beaucoup plus avantagell:fe qu'avec 
eux -' & cela contre toutes les Loix de la proteBion , qui ,conJif 
tent a maintenir la liberti du commerce.; outre qu'on laiJ/e tom
ber fitr nous tout le poids de la guerre -' tandis que nos pretendu3 
ProteCleurs -' par une conduite pleine de duplicite , ch'erchent a fe 
matre a couvert par un Traiti honteux. En un mot quiconque 
Jera inflruit de 'notre fituat~on prifente , noZiS prendra plu~6t pour 
les ProteCleurs des Franfols -' que pour un Peuple -' qUl en eft 
protege. 

Ii n'efi: point douteux que les Outaouais ne parlaffent ainii 
a l'infiigation des Hurons, & que ce difcours ne leur eut ete 
fuggenb par Ie Rat, que nous avons vu fe donner tant de 
mouvemens pour rompre routes les mefures de M. de De
nonville au fujet de la paix , que ce General vouloit faire avec 
les Iroquois. On fut meme bienfQt infiruit que ces meme9 
Hurons, qui ne vouloient paroitre en rien, etoient l'ame de 
toute cette intrigue , dans laquelle ils fe feryoient des Ou
taouais, que leur groffierete naturelle ne permettoit pas de 
rien menager, ni de mefurer leurs tennes. 

fffet , qU'elle Q uoiqu'il en foit , la Lettre du P. de Carheil ne deplut pas 
~~o~~~~tra~~H au Comte de Frontenac. Ce General n\~toit pas difficile a 

perfuader que Ie mal etoit grand, & faififfoit affez volontiers 
les.occaiions de blamer ce qui s'etoit fait avant lui. D'ailleurs 
il croyoit voir dans tout ce qui arrivoit de facheux une fuite 
de ~'aban~onne~ent du ~ ort de Catarocouy. II eft pourtant 
vr~l de dIre, qu llne partIe des reproches des Outaouais torn
b~:)Iel1t un p~u fur lui, & que fon Predeceffeur avoit penfe auffi 
bien que lUI, & avant lui, que pour reparer tout Ie mal, 
pour humilier les Iroquois , & pour mettre tous les autres 
Peuples de ce Continent a la raifon, il n'y avoit point de 
moyen plus fUr, que de chaifer les Anglois de la Nouvelle 
York. 11 faut cependant avouer qu'au defaut de cette En
treprife, qu'on ne Ie mit pas en etat d'executer , M. de Fron
tenac pouifa fi bi~n ~es. Angl~is. de I to~ltes parts, qu'il defabu[a 
les Sauvages de 1 0p1l11On, ou lIs etOlent, que nous n'ofions 
parolt!e en Campagne devant nos Ennemis. 
, Mals avant que de racomer par quelle voye il y reuffit , il eft 
a propos de reprendre la fuite des aventures de M. de la Sale ~ 
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dont Qn avoit enfin 're~u des nouvelles fur Ia fin de l'annee 
1'688. dans Ie tems , qu'ondefefperoit prefque d'en aprendre , 
& qu'on paroiffoit avoir tout-a.-fait renonce en France & en 
Canada a. l'Etabliffement de fa Louyfiane. C'efl: Ie nom, 
que~ M. de Ia Sale avoiL donne au pays , qu'arrofe Ie Mi
ciffipi au deffOlls de la Riviere des Illiriois , & qu'il a conferve 

' jufqu'a prefent.. - '. -

.. , 

, ' 

C C c c ij 
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PA_RTICULARITE'S 
DE LA V IE E'T DE L.A- MORT 

DE - QUELQUES 

SAUVAG'ES CHRE'TIENS. 

J' A I cru ne pouvoir mieux finir ce Volume" qu'en fai
. fant connoitre a ceux , qui s'intereffent iincerement au 

triomphe de la Religion , jufqu'a quel degre de faintete 
la Grace peut, dans Ie centre meme de la Barbarie , elever 
les Ames, qui lui font fideles. Je n'en choiftrai qu'un petit 
nO~lbre; mais il fu~ra pour ?efabufer c~u; ae mes Leaeu.rs, ' 
qUI font de bonne fOl, & qUI fe font laIffes un peu trop alfe
mene prevenir contre ces Miffions Sauvages ; pour confondre 
Ies Pecheurs , qui n'ont pas Ie courage de rompre des chaines .J 

dont ils rougiffent, s'ils ant encore quelque princjpe de Reli- v 

gion; & pour faire chanter aux veritables ' Fideles les miferi-
cordes du Seigneur. , ' _ 

I. 

CATHERINE TEGAHKOUIT A , 
V I ERG E I R 0 Q U-O I S E. 

LA Nouvelle France a eu fes Apotres & fes Martyrs, & 
a. donn~ a l'EgI.ife des Saints dans tous les Etats ; & je 

ne crams pomt de dlTe que les uns & les autres auroient fait 
honneur aux premiers fiecles du Chrifiianifme. J'en ai fait 
connoitre plufieurs, autant que me l'a permis la fuite de cette 
Hil1oire. On a donne au Public la vie de quelques-uns ; mais 
Dieu, qui en a tire fa gloire pendant leur vie par les gran
des, ch.ofe~, qu'il a faites par e~x ; par l'eclat, que leur fain
tete a J~tte . d~ns ce vaile Contment; par Ie courage, qu'il 
leur a mfplre , pour fonder avec des travaux immenfes une 
nouvelle Chretiente au milieu de la plus affreufe Barbarie) 
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& pour la eimenter de leur fang, n'en a ehoiG aueun pour -C-at"'!""he~ri-ne
deployer fur leurs tombeaux toutes les richeifes de fa puif- Tegahkouita. 

fanee & de fa miferieorde ; & il a fait cet honneur a une jeune 
Neophyte, prefqu'inconnue a tout Ie Pays pendant fa vie. Elle 
eft depuis plus de foixante ans univerfellement regardee COtn-

me la Protefrrice du Canada, & il n'a pas ete pofiible de s'op-
pofer a une efpece de culte, qu'on lui rend publiquement. 

Cette fainte Fine, G celebre fous le nom de Catherine Te
gahkouita, naquit en 1050. a Gandahouague -' Bourgade du 
Canton d' Agnier, d'un Iroquois idolatre, & d'une Algon
quine Chretienne. Elle perdit fa Mere a rage de quatre ans; 
dIe etoit encore fort jeune, quand fon Pere mourut; & elle 
refia fous la conduite d'une de fes Tantes ,& au pouvoir 
d'un Onele , qui avoit la principale autorite dans fon Village. 
La petite verole , qU'elle avoit eue dans fon enfance, lui ayant 
affoibli la vue, elle fut lontems com me reduite a demeurer dans 
Ie coin d'une Cabanne, parce que fes yeux ne pouvoient pas 
fupporter la lumiere ; & cette retraite fut la premiere fource 
de [on bonheur. Ce qu'elle faifoit d'abord par IH~ceffite , elle 
continua de Ie faire par goth, & par-Ia elle evita tout ce qui 
auroit pu lui faire perdre cette purete de moeurs, fi difficile a 
conferver parmi une Jeuneffe idolatre , & alors tres-diffoluti. 

Des qu'elle fe vit en etat d'agir, elle fe chargea de prefque 
toute la fatigue du menage; ce qui Ia garantit encore de deux 
ecueils bien funeftes a la plupart des Filles Sauvages, je veux 
dire, les converfations particulieres, & l'oifivete. Ses Parens 
voulurent neanmoins qu'elle ufat des parures ordinaires aux 
jeunes Perfonnes de fon fexe, & quoiqu'elle Ie fit par pure 
complaifance , & avec toute la repugnance poffible , elle en 
eut beaucoup de fcrupule, lorfqu'a la faveur des lumieres de 
la F oi, elle eut connu combien il efi dangereux de vouloir 
plaire aux Hommes. 
- La premiere eonnoiifance, qu' elle eut du Chrifiianifme, 
lui fut donnee par des Miffionnaires , qui furent envoyes aUK 

Iroquois apres l'Expedition de M. de Tracy. Ils pafferent , 
chemin faifant, par la Bourgade , Otl clle demeuroit, & fu
rent res:us dans fa Cabanne. On la chargea d'avoir foin d'eux , 
& elle s'en acquita d'une maniere, qui les furprit. Elle avoit 
ete elle-meme frapee a leur vue d'un mouvement , qui fit 
naitre en fon creur des fentimens, qu'elle regarda depuis 
comme les premieres etincelles du feu celefie, dom elle fut 
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---- dans la fuite 1i fort embrafee. La ferveur & Ie recueillement 

Catherine I d I r. d 
Tcgahkollita. de ces Religieux dans leu,rs Prier~s ~ui jnfpi~erent e ellr ~ 

prier avec eux, & elle sen ouvnt a eux-memes. Ils COmpf-I
rent beaucoup plus qu'elle ne leur difoit; ils l:infiruiGre!1t 
des verites Chretiennes, amant-que Ie peu de feJour , qu'lls 
firent dans cette Bourgade., Ie leur permit, & ils la quitterent 
avec un regret, qui fut bien nkiproque de fa part. 

Quelque terns apres on lui pr~pofa un Etab~~1fement; .elle 
y temoigna une grande oppoiinon, & on n mGfia POInt ; 
mais on revint bienrot i la charge, & pour s'epargner la pei
ne de vaincre fes reiifiances , on l'engagea, fans lui rien dire, 
avec un jeune Homme, qui fur Ie champ alla dans fa Ca
banne, & s'amt i cote d'elle. II ne falloit de fa part, p'our ra
tifier Ie mariage, que refier aupres de l'Epoux, qu'on lui 
avoit choiii, car tel efi l'ufage parmi ces Peuples; mais eIle 
fortit brufquement de la Cabanne , & protefia qu'elle n'y 
rentreroit point, qu'il ne fut dehors. Ce procede lui attira bien 
des mauvais traitemens, qu'elle fouffrit avec une patience 
inalterable. Elle fut plus fenGble aux reproches , qu'on lui fit 
de n'avoir point de naturel pour fes Parens ., de ha·ir fa Na
tion, & de donner toute fon affeaion i celle, dont etoit fa 
Mere; mais rien ne fut capable de vaincre fa repugnance pour 
l'Etat de vie, dans lequel on vouloit l'engager. 

Sur ces entrefaites Ie P. Jacques de Lamberville arriva a 
Gandehouhague, & re~ut ordre d'y etablir une Mimon: Te
gahkouita fenrit alors fe reveiller dans fon creur fes premiers 
delirs d'etre Chretienne; mais elle fut quelque terns encore 
fans en parler , foit pour menagement pour fon Onele , qui 
ne goutoit pas notre Religion ,foit par pure timidite. II fe 
prefenta enfin une occaGon de fe declarer, & elle ne la man
qua point. Vne playe, qui lui etoit furvenue i un pied, La 
retenoit chez elle, tan dis que toutes Ies Femmes etoient oc
cupees i la recolte du Ma·iz : Ie P. de Lamberville oblige d'in
ter~ompre fes Infiruaions publiques, ou Perfonne ne pou
VOlt fe trouver, prit c·e tems-li pour viGter les Cabannes , & 
infiruire ceux , que leur age, ou leurs infirmites y retenoient, 
& il entra un jour dans celle, ou etoit T egahkouita . 

. Cette Fille ne put diffimuler la joye, que lui caufoit cette 
vIiite , & ne fit aucune difficulte de s'ouvrir au Pere en pre.
fer:ce de deux, ~u trois Femmes, qui lui faifoient compa~ 
gille, fur le deffem , ou elle thoit d'embratfer Ie Chrifrianifme .. 
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Ene ajouta qu'elle auroit de grands obfiacles)t vaincre pour Catherine 

y n~uffir ; mais que rien ne l'etonnoit. L'achon, avec Iaquelle Tegahkouita. 

elle parloit, Ie courage, qu'elle temoignoit, un certain air 
modefie & refolu tout ala fois , qui paroiffoit fur fon vifage , 
firent comprendre d'abord au Miffionnaire que fa nouvelle 
Profelyte ne feroit pas une Chnhienne du C0l11111Un ; auHi 
s'attacha-t'il a l'infiruire de bien des chofes, dont il ne par-
loit pas a tous ceux , qu'il difpofoit au Bapteme. Dieu forme 
fans doute entre les creurs , dont il s'e:f1 fpecialement referve 
la poffeffion , une forte de fympathie toute fpirituelle , laquelle 
forme des cette vie Ie nreud facre, qui doit les unir erernel-
lement dans Ie fejour de la gloire. Le P. de Lamberville, que 
j'ai fort connu, a the un des plus faints Miffionnaires de la 
Nouvelle France, Oll il efi mort, au SaultS. Louis, confume 
de travaux & de penitences, & pour ainii dire, entre les bras 
de la Charite. Ii a {ouvent avoue que, des Ie premier entre-
tien, qu'il avoit eu avec Tegahkouita, il erut enrrevoir que 
Dieu avoit de grands deffeins fur cette Fille : il ne voulut 
pourtant pas fe preffer de lui conferer Ie Bapteme , & il prit 
a fon egard toutes les precautions, que l'experience a fait ju-
ger neceffaires , pour s'affurer des Sauvages , avant que de leur 
adminifirer Ie Sacrement de la regeneration. 

Tout l'hyver fe paffa dans ces epreuves ~ & la jeune Ca
ttkhumene de fon cote employa un tems 11 precieux a fe ren
dre digne d'une grace, dont elle comprenoit tout Ie prix. Les 
Miffionnaires , avant que de l'accorder aux Adultes, ont 
grand foin de s'informer fous main de leur conduite & de 
leurs mreurs; Ie P. de Lamberville interrogea done tous ceux , 
qui connoiffoient Tegahkouita, & fut fort furpris de ne ren
contrer Per[onne , parmi ceux memes, qui avoient fait Ie plus 
de peine a cette Fille, qui ne fit [on eloge. Cela etoit d'au
tant plus glorieux pour elle, que les Sauvages font fott en
clins a la medi[ance , & naturellement portes a donner un 
tour malin aux aCtions les plus innoeentes. Le Miffionnaire 
ne'balan~a done plus a lui accorder ce qu'elle demandoit avec 
les plus vives in:f1ances; elle fut baptifee Ie jour de PiLques 
de l'annee 1676. & nommee Catherine. 

La grace du Sacrement re~ue dans un creur, que fa droi
ture & [on innocence y avoient ii bien prepad:e, y produiiit 
des effets merveilleux. Quelque idee, que le Miffionnaire dh 
deja con~ue de la jeune Iroquoife, il fut etonne de trouver 
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---.- en elle immediatement apres fan Bapteme, non pas une Neo. 

Cathenoe . A b r' d' A 1I' . I 1 F . 
Tegahkouita. phyte, qUI em elOll1 etr~ aller~lIe (al~s. a oy, ma,I.s une 

arne remplie des dons du Clel le~ plus precIeux " & gu II fal
loit conduire dans les plus fubhrnes voyes de 1 efpnt. Dans 
les commencemens fa vertu caufoit de l'adrniration a ceux
memes, qui ~toient. les p~us .eIoignes ?e l'imit~r , ~ ceux, 
de qui elle dependolt -' lUI laIfferent fUIvre en lIberte tous les 
mouvernens de fon ziJe; mais cela dura peu. L'innocence de 
fes rnreurs, les precautions, qu'elle prenoit pour eviter tout 
ce qui la pouvoit t~nt foit p~u ~lterer , & furtout fon. extrel?e 
referve par raport a ce qUI etOlt capable de donner la rnOll1-
dre atteinte a la purete, parurent a Ia J euneffe de fon Villa
ge un reproche de Ia vie libertine, qu'elle menoit , & pluGeurs 
attenterent a fa pudeur , dans la feule vue de ternir l'eclat 
d'une vertu , qui Ies eblouiffoit. 

D'autre part, quoiqu'elle n'eut rien reIache de fes occupa
tions domefiiques , & qu'on Ia trouvat toujours difpofee a 
rendre fervice a tout Ie monde ,fes Parens trouvoient fort 
mauvais qu'elle donn at ala Priere tout Ie terns, qu'elle avoit 
de refie, & pour l'obliger a ne pas interrompre Ies. Diman
ches & les Fetes les travaux , que l'Eglife defend dans ces jours 
confacres au Seigneur, ils les lui faifoient paffer fans man
ger. Comrne ils virent qu'ils ne gagnoient rien par cette, voye , 
ils eurent recours a d'autres plus violentes encore; ils la mal
traiterent fouvent d'une maniere indigne; lorfqu'elle alloit a 
la Chapelle, ils la faifoient pourfuivre par de jeunes Gens 
avec des huees, & a coups de pierre; des Hommes yvres , 
ou qui feignoient de l'etre , couroient fur elle , cornrne s'ils en 
euffent voulu a fa vie; rnais fans craindre ces artifices , ni 
redouter ces violences, elle continua fes Exercices , comme 6 
elle ellt joui de la plus parfaite liberte. 

Un jour qu'elle ewit dans fa Cabanne, un jeune Homme 
yentra brufquement, la hache a la main, les yeux etince 4 

lans , & paroiifant avoir deffein de lui caffer la tete. Elle ne 
fit paroitre a cette vlle aucune emotion, & fe baiffa pour re
cevoir Ie coup; mais ce Furieux, faiG dans Ie moment d'une 
teArr~ll; paniq~e., fe retira ave~ la meme precipitation, que s'il 
e.ut ete POurfUIVI ,Par un Part! de Guerners. A ces premieres 
bourrafques fucceda une forte de perfecution beaucoup plus 
dangereufe. La Tante de Catherine etoit une Femme d'un 
efprit mal fait, & it qui tout ce que fa Niece pouvoit faire 

pour 
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pour la contenter, deplaifoit par la feule raifon, qu'elle n'y Catherine 

.trouvoit rien a reprendre. II echapa un jour a la vermeufe TegahkollicJ> 

Neophyte d'appeller Ie Mari de cette Femme par fon nom 
propre, au lieu de lui donner Ie nom de Pere , felon fa cou-
tUme ; fa Tante s'imagina , ou fit femblant de croire que cette 

. fa'Son de parler familiere marquoit une liaifon peu honnete 
entre rOnde & la Niece, & alIa fur Ie champ declarer au 
P. de Lamberville qu'elle avoit furpris Catherine follicitant 
fon Mari au crime. Le Pere lui promit d'examiner la chofe , 
& ayant f'Su ce qui avoit fonde une accufation fi atroce , il fit 
~ la Delatrice une reprimande, qui la couvrit de confufion; 

, ,mais dont Ie contrecoup retomba fur l'innocente Accufee. 
S'il n'y avoit eu en tout cela qu'a. fouffrir, comme rien 

n'etoit plus felon fon gout, elle n'auroit jamais penfe a chan
"ger de fituation ; mais elle craignit de ne pouvoir pas tou
jours tenir contre la feduaion du mauvais exemple, ou de 
fe Iaiifer vaincre peu a. peu par Ie refpea humain, qui peut 
beaucoup fur l'efprit des Sauvages. Elle fongea done a cher
cher un afyle , ou fon innocence & fa Religion fuffent a cou
vert. La Prairie de la Magdeleine , Oll plufieurs Iroquois Chn~
tiens commen~oient a s'etablir, lui parut tres-propre ace def
fein ~ & elle con~ut un de fir ardent de s'y retirer ; mais l'exe
cution n'en etoit pas facile. 

Son Onele voyoit avec bien du chagrin Ie depeuplement de 
fon Canton ~ & ie dedaroit ouvertement l'Ennemi de qui con
que y contribuoit. II n'y avoit done aucune apparence de 
pouvoir obtenir fon confentement, & il n'etoit pas aife a Ca
therine de Ie quitter malgre lui. Mais Dieu, qui l'avoit defii-
11ee pour etre rexemple & l'ornement de cette Chretiente 
tranfplantee, lui facilita ce qui d'abord lui avoit paru impof
fible. Elle avoit une Sreur d'adoption , Neophyte comme 
elle, & mariee a un Chnhien fort zele pour la converfion de 
fes Compatriotes. Cet Homme avoit deja fixe fa demeure a la 
Prairie de la Magdeleine, & il etoit du nombre de ceux , qui, 
fous divers pnhextes , parcouroient Ies Bourgades lroquoifes, 
pour y faire des Profelytes. II f'Savoit que Ie plus grand plaiGr , 
qu'il pouvoit faire a Catherine, etoit ae la conduire chez lui; 
il en parla a fa Femme, qui Ie confirm a dans cette penfee , & 
l'exhorta vivement a. donner cette fatisfaaion a fa Sreur. 

Il s'y refolut, & pour effeauer plus fltrement ~e proie~, i1 
fit femblant d'aller ala chaife aveC un de fes Amls du cote de 
., . Tome 1. D D d d 
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la Nouvelle York, & partit, apres avoir averti Tegahkouita 
de fe tenir prete pour Ie tems, qu'il lui marqua. Par bonheur 
pour elle , fon Oncle . etoit ~bfent ; mais i~ ?'etoit pas eloigne, 
& il fut d'abord avertl du depart de fa NJece. II ne perdu pas 
un moment, & il courut apres elIe, fort refolu de Ia rame
ner morte ou vive , & de ca{[er Ia tete au premier, qui lui feroit 
refiftance. II joignit bientot les deux Chaffeurs; mais n'ayant 
point trouve fa Niece avec eux , parce que toutes Idois qu'ils 
s'arretoient, ils avoient Ia precaution de Ia cacher dans Ie Bois, 
:il craignit qu'on ne l'elit mal informe : il ne fit done femblant 
de rien , & apres les avoir entretenus quelque tems de chofes 
indifferentes , illes quitta , perfuade que Catherine avoit pris 
une autre route, & fuivi d'autres Guides. 

La Sainte Fille delivree de ce danger pourfuivit gayement 
fon voyage, & arriva enfin au terme , qui faifoit l'objet de 
fes vreux, ce fut au mois d'Oaobre de l'annee 1677. Sa Sreur 
n'avoit point encore de Cabanne en propre, & logeoit avec 
fon Mari dans celIe d'une fervente Chretienne , nomme AN AS

T ASIE, dont I 'unique occupation etoit de difpofer au Bapteme 
les Perfonnes de fon fexe. Un H6teffe de ce caraaere, & de 
pareils exercices etoient bien au gre de Catherine. Elle fut 
d'ailleurs charmee de tout ce qui fe pratiquoit dans I,a Bour. 
gade, & ne fe laffoit point d'admirer la force toute-puiffante 
de la Grace, qui f~ait transformer les Loups en Agneaux, 
ni de chanter les mifericordes du Seigneur, en voyant vivre 
dans toute la purete de la Morale Evangelique des Hommes -' 
dom Ie libertinage l'avoit plus d'une fois failie d'horreur. 

Ce fpeaacle l'animant d'une nouvelle ferveur, elle fe donna 
a Dieu fans referve, ne fe permit plus Ie moindre retOur fur 
elle - me me , & commen~a a courir a pas de Geans dans 
la carriere de la Saintete. La Priere , Ie travail , les entre
tiens fpirituels furem deformais fes feules occupations; & a 
l'exemple de S. Antoine, elle fe fit un devoir d'imiter tout 
ce qu'elle remarqueroit d'edifiant dans ceux, qui compofoient 
cette nouvelle Eglife. Elle paffoit au pied de l'Autel tout Ie 
tems , .qu'elle avoit de libre , elle ne vivo it que du travail de 
fes mams., & quelque occupee qu'elle ftit a l'exterieur , fon 
creur etOlt dans un entretien continuel avec Dieu. -

~lle n'a~oit pas encore fait fa premiere Communion, lorf
qu eIIe arnva dans la Colonie , & la coutume eft dans ces 
l\1ifiiollS de n'accorder cette grace aux Neophytes, qu'apres 
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de longues epreuves. Catherine apprehenda qu'on ne la vou- Catherine 

hlt foumettre a la Loi commune; mais fa vertu, encore plus Tegahkouita. 

que fes prieres reiteree£, determinerent bien tot fon Direfreur 
a faire une e.xception en fa faveur, & il n'eut pas lieu de s'en 
repentir. L'ufage frequent de la COlbmunion , qu'on lui ac-
corda, ne diminua rien de fa ferveur a s'y preparer. Dans fes 
afrions les plus ordinaires, il fuffifoit de la voir pour erre ex-
cite a la devotion; mais lorfqu'elle participoit aux divins 
Myfieres, il n'etoit pas poffible , quand on fe rencontroit au-
pres d'elle, de n'etre pas penem!: de l'amour Ie plus tendre 
pour Dieu. -

Quand elle etoit obligee de fuivre les autres dans les par
ties de chaffe, la diffipation in{eparable de cet exercice ne 
derangeoit 6en dans {on interieur: elle s'y batiffoit un Ora..., 
toire , d'oll elle ne fortoir jamais. Elle fe retiro it des Compa
gnies, aut ant qu'illui etoit pollible , & lor{qu'elle ne Ie pou':' 
voit pas, elle'communiquoit bien plus aux autres {on recueil
lement, qu'elle ne prenoit de part a leurs amu{emens. Elle n'a
voit pourtant rien de gene dans fes manieres , & fa. devotion 
n't.~toit, ni chagrine , ni incommode. Elle avoit meme une 
indufrrie merveilleu{e pour cacher au Public res pratiques de 
piete particulieres , & fes aufrerites , qui etoient grandes. U ne 
aes plus ordinaires etoit de meIer de la terre dans tout ce qu'elle 
mangeoit, & tres-peu de Perfonnes s'en aper~urent. 

Outre fon Direfreur, fans la permiffion duquel elle ne fa i
foit rien en ce genre, elle n'avQit rien de re{erve pour deux 
Femmes d'une grande vertu, dont Ie commerce mutuel fer
vit beaucollp ales elever a une Caintete eminente. L'une etoit 
cette Anafiafie, qui l'avoit re~ue chez elle a fan arrivee dans 
la Colonie; l'autre etoit une jeune Veuve, nommee THERESE, 
qui apres avoir v(;ku quelque terns dans un extreme oubli des 
promeffes de. fon· Bapte.me, etoit rentree dans fon devoir a 
1'0ccaGon d'un grand danger, dontelle etoit c<?nvaincue que 
Dieu l'avoit delivree par miracle. Elle avoit pourtant encore 
de puis mene une vie affez tiede, & elle remettoit de jour 
en jour l'execution du deffein, qu'elle avoit con~u de repa-
rer par la penitence fe$ dereglemens patfes. ,.. 

Un entretien., qu'elle em ave.c Catherine, acheva fa con
¥eriion. Elle regardoit un jo.ur avec attention l'Eglife., 
qu'on batiffoit au Sault S. Louis., ou ron venoit de transfe-· 
rer la Bourgade Iroquoife. de la Prairie, de la Magdeleine; 

. DD dd ij 
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---- Catherine l'appercut, & fe fentit infpinfe de l'aborder, quoi-

Catherine ":J" 
Tcgahkouita. qU'elle ne lui eut jamais parle jufques-Ia. P~)Ur entrer en con .. 

verfation, elle lui demanda quel endrolt de la nouvelle 
Eglife etoit defiine pour les Femmes, & Therefe Ie lui mon· 

'} tra. " Helas! reprit Catherine -' ce n'eft pas dans ces Temples 
" materiels, que. Di.eu fe plait dav,antage: 1!0tre c~ur eit ~e 
" Sanetuaire, qUI lUI eft Ie plus agreable. Mals comblen de fOIS 
" malheureufe que je fuis , rai-je force d'abandonner ce creur" 
" ou il vouloit regner feul? Ne meriterois-je pas bien que pour 
" punir mon ingratitude, il me fermat pour toujours l'entree 
" de ce Sanetuaire, qu'on erige a fa gloire ? 

Ces paroles toucherent Therefe jufqu'au vif; elle fe repro
cha fa tiedeur, & fe fentit fortement preifee d'accomplir entin 
ce qu'elle avoit tant d~ fois promis a fon Dieu. Elle s'en ouvrit 
fur Ie champ a Catherine, & elle trouva dans cette Sainte Fille 
une ouverture de creur, qui l'engagea a ne lui rien cacher 
de ce qui fe paifoit dans Ie hen, & qui ache va de la gagner a 
JESUS-CHRIST. Sa penitence fut de la nature de celIes, qui 
elevent prefque fans milieu les ,plus grands Pecheurs, & ce 
qui eft plus difficile encore , les Ames les plus laches a Ia 
plus hero'ique perfeetion. Elle s'attacha a Catherine par des 
liens, que ramour Divin ferra de plus en plus, & deformais' 
ces deux Ames choiftes ne fe cacherent plus rien de ce qui' 
concernoit leur interieur. Elles fe confoloient reciproque
ment, elies s'inftruifoient dans leurs doutes, elles fe forti
fioient dans les aifauts, que l'Enfer & Ie Monde leur livre· 
rent plus d'une fois. 

Catherine en eut un bien rude a {outenir vers ce tems-Ia, de' 
la part meme 'des Perfonnes, de 'qui elIe croyoit en devoir 
mOIllS apprehender de pareils. Cette meme Sceur d'adoption, ' 
qui l'avoit attiree aupres d'elle -' fe mit en tete de la marier, 
& il n'eft rien dont elIe ne s'avifat pour vaincre fa nbftftance~ 
Elle . commensa par lui reprefenter qu'encore qu'elle & fon 
Man fe tiifent un plaiftr de fubvenir a tous fes befoins , il fe 
pourroit bien faire qu'etant charges d'une nombreufe Famille, 
lIs ne fe trouvaifent pas toujours en etat de continuer a 'lui 
fournir Ie neceifaire, & que d'ailleurs s'ils venoient a mou .. 
rir run & l'autre,. eUe fe trouveroit fans appui. 

La vertueufe Fdle fut d'autant plus affiigee" de ce dif-r 
co~r~, qu'elle ~'etoit point a charge a fa Sceur: elle ·la re
merCIa neanmoms de fon attention, & lui promit de refle-
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chir fur ce qu'elle venoit de lui dire. Elle alla auffitot trou- Cathe:ine 

ver fon C?~1feifeur" &. lui t~moign~ fa peine de ce qu'une Tegahkouita 

Sre~~/ qUi Jufques-la .lUi aVOlt donne tant de marques d'une 
amltIe fine ere , voulOlt la gener dans la feule chofe, Oll elle 
fo~haittoit d'et~e ~ibre., Le Pere, apres l'avoir e~outee tran
qUIllement, lUi. dIt qu au fond fa Sreur n'avOlt pas eu {i 
grand tort de lUi parler, comme elle avoit fait; qu'elle devoit 
lui f~avoir gre des precautions, qu'elle vouloit prendre, pour 
lui aifurer une fubiifiance honnete ; & que la chofe meri-
wit bien qu'elle y penfat a loifir. II n'efi plus tems de deli- (. 
berer, reprit Catherine, je ne fuis plus a moi; je me fuis (i 

donnee fans referve a JESUS-CHRIST. Mais, reprit Ie Mif- (( 
fionnaire , qui vous nourrira, & VOllS affifiera dans vos in- (( 
firmites, {i Dieu difpofe de votre Sreur? C'efi la moindre (( 
de mes inquietudes, reprit la genereufe Neophyte; celui qui « 
nourrit les Oifeaux du Ciel, ne me laiffera pas manquer du (( 
peu, qui m'efr n{keifaire pour vivre >~. Le Pere ne parut 
point fe rendre, il congedia fa Penitente en lui ordonnant 
de confulter de nouveau Ie Seigneur fur une chofe, ou il 
ne voyoit point encore manifeHement fa volonte, & elle 
fe retira fort trifie. / 

Sa Sreur revint Ie meme jour a la charge, & l'ayant trou
vee inflexible, lui fit parler par Anafiafie, que fon age & 
fa venu leur faifoient regarder a toutes deux comme leur 
Mere. Anafrafie entra d'abord dans les fentimens de la jeune 
Femme, parce qu'il etoit encore fans exemple parmi les Iro
quois qu'une Fille demeurat dans Ie celibat; les Miffionnaires 
n'ayant pas. cru devoir jufques-Ia donner aces Sauvages Ie 
confeil, que S. Paul donnoit aux premiers Chretiens. Ana
fl:aiie entreprit done de p~rfuader a Catherine de conten
ter fa Sreur. Elle ne gagna rien , & en parut un peu 
piquee. Elle Ie lui fit meme connoitre par quelques repro
ches, & la mena~a d'interpofer l'autorite de leur commun 
Direaeur. 

La Sainte Fille prit les devans, & apres avoir aifure a fon 
Pere Spirituel qu'elle ne pouvoit plus douter de la volonte 
de 'Dieu; elle Ie pria d'agreer que, pour mettre fin a cette 
perfecution, elle fit vreu de Virginite. Le ~ere lui repondit 
qu'un engagem~~t d~ cette ~atur~ ~e dev?If pas fe prendre 
Iegetement, qu d' lUI donnoit trOIS Jours pour y penfer, & 
que pendant ce terns -la il lui permettoit de redoubler fes', 
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Cadminc prieres & fes p~nitence~, ~our obtenir . que Ie ~iel lui fi~ 

T's-lhkollir3. connoitre ce qU'Il delirOlt delle. CatherIne Ie qUItta en lUI 

promettant d' obeir; mais au ,bout. d'un quart-d'~e,ur~ elle vim 
Ie trouver, & l'abordant d un aIr, qUi ne lUI etOlt pas na

» turel: .Mon Pere, lui dit-elle, tout eft conGdere; je n'aurai 
» jamais d'autre Epoux que JESUS-CHRIST >,. Son aCtion, & Ie, 

ton , dont elle parloit , toucherent Ie DireCteur; il vit bien 
qu'en vain il s'oppoferoit a un mouvement, qui avoit toutes 
les marques d'une infpiration divine: il confola fa Penitente 
en lui fai[ant efperer fon confentement a ce qu'elle deliroit; 
il lui recommanda done de ne plus penfer qu'a gagner Ie 
creur du ctHeil:e Epoux, qu'elle avoit choili, & lui promit 
de faire ceffer toutes Ies pourfuites de fa Sreur & de fes 
Amies. 

A peine etoit-elle retiree, qu'Anail:alie entra chez Ie Pere , 
& lui fit de grandes plaintes de l'entetement de Catherine. 
Le Pere, apres 1'avoir ecoutee, fans l'interrompre, lui fit 
une douce n~primande fur fa precipitation a blamer ce qu'elle 
ne connoiffoit pas, & fur Ie peu d'eil:ime, qu'eUe paroiffolt 
faire d'un etat, qui eleve des Creatures mortelles a la con
dition des Anges. Anaitalie rec;ut cette correB:ion avec hu
milite, & Catherine retrouva toujours depuis en eUe. une 
Arnie vrayment Chretienne, difpofee a la feconder dans fes' 
pieux defieins, & attentive a la [oulager dans fes befoins & 
dans fes affiiB:ions. Catherine de fon cote crut que la rMo
lution -' qu'elle venoit de prendre, l'obligeoit a vivre plus· 
que jamais dans la retraite, & dans l'exercice de l'humilite" 
de la charite, & de la penitence. On la voyoit croitre fen-
liblement en vertu; on ne parloit deja plus dans Ie Pays 
que de [on eminente [aintete: 011 ,ne [e laffoit point d'admi
rer les refforts fecrets de la bonte divine, qui du milieu. 
~'ur~ Peuple , Ie plus oppofe de tous a l' etabliffement dl,! Chrif
tl~l1lfme , .avoit tire une jeune Fille, pour en faire un mo
dele parfaJt de toutes Ies vertus chnhiennes . 

.II regnoit alors dans la Million du Sault S. Louys un ef
pnt de mortification, qui alloit fort loin. Ces Neophytes 
ven~ient d'etre de.elares par tous les Cantons Iroquois 'En
l!ermS de la PatrIe, & ils s'attendoient bien qu'apres cet 
eclat tous ceux d'entr'eux, qui tomberoient entre les mains 
de leurs Freres Idolatres, feroient livres fans mifericorde aux 
plus affreux fupplices: auffi ne fongeoient - ils plus qu'a fe 
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difpofer au Martyre par tout ce que la Penitence peut ima- Catherine 

giner de moyens pour macerer la chair. Les Hommes, Ies Tegahkouic;l. 

'Femmes, les Enfans memes fe porterent fur cela a des exces , 
que les Miffionnaires n'auroient jamais foufferts, s'ils en 
avoient ete exa&ement infrruits. 

Catherine, que l'Efprit interieur poffedoit plus que tous 
les autres, etoit auffi celle , qui fe menageoit Ie moins. EIle 
ne confultoit plus que fa ferveur, & ne fe croyoit nulle
ment obligee de dependre en cela de fon Dire&eur, comme 
auparavant, perfuadee que ce concert general de toute Ia 
Bourgade ne pouvoit pas lui etre ineonnu, & que fon fl
lenee a eet egard etoit un eonfentement. AuBi fut-elle bien
tot reduite a un etat de langueur & de fouffrance , dont elle 
ne guerit jamais. Quelque terns apres elle fit un voyage a 
Montreal, ou la vue des Religieufes Hofpitalieres, dont juf
ques-Ia eile n'avoit point entendu parler, augmenta l'em
prefTement, qu'elle avoit de fe confacrer a Dieu par Ie V02U 

ae Chafrete: elle redoubla fes infrances aupres de fon Con
fefTeur, qui ne crut pas devoir differcr plus lonterns a la 
contenter. Elle fit done ce V02U fi defire avec une joye, qui 
fembla lui redonner toutes fes forces, & elle a ete la pre
miere de fa Nation, qui ait pris avec Dieu un pareil en-
gagement. -

L'Epoux eeleile des Ames chailes ne tarda point a lui 
donner des preuves fenfibles qu'il avoit agree fon Sacri:s'ce, 
& a la traiter en Epoufe bien aimee. Elle de (on co
te s'effor<;a de nfpondre a fes careffes, & aux communica
tions intimes, dont ilIa favori1oit, par une fidelite parrajte 
& un amour fans referve. Mais fes forces ne purent en fo0.
tenir lontems la vivacite, & Ia chair fuccomba bientot fous 
les efforts de l'efprit. Elle tomba dans une maladie dange
reufe, qui ne lui laiffa plus qu'une vie train ante , & fujette 
a de continuelles douleurs. Dans cet etat elle s'uniffoit de 
plus en plus a JESUS-CHRIST par la meditation de fa mort 
& de fes fouffrances, & par la frequentation des Sacremens. 
Elle ne pouvoit plus fouffrir l'entretien des Hommes; Anal:' 
tafie & Therefe etoient Ies deux feules Perfonnes, avec qui 
elle eut quelques fones de liaifon, parce qU'elles ne lui par-
loient que de Dieu... ,. , \ 

Elle ne fe trouvOlt bIen qu au pled de 1 Aute! , Oll fouvenL 
abimee dans une profonde contemplation, & n:l f:ll:~ des <':Oi'" 
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---- rens de larmes, dont la [ource intarriffable etoit [on amour, 

Catherine bl d 
Tcgahkouita. & la playe, qu'il avoit faire a [oncreur; eUe ou ioit e 

telie [one les be[oins de [on corps, gu'elle ne [entoit pas 
meme Ie froid, dont elle etoit quelquefois toute tranfie. Elle 
[onoit toujours de ceue contemplation avec un nouveau de
fir des [ouffrances, & il n'eil: pas concevable combien [on 
efprir etoit Jngenieux a i~venter. des moyens de crucifier [a 
chair. Tantot elle marcholt les pleds nuds fur la glace & fur 
la neige , jufqu'a ce qU'elle en perdie Ie fentiment. Tantot 
elle parfemoie fa couche d'epines. Elle fe roula trois jours de 
fuite fur des branches pleines de. piquans, qui lui entrerent 
bien avant dans Ie corps, & lui cauferent des douleurs inex
primables. U ne autrefois eUe s'avifa de fe bruler les pieds 1 

comme on fait aux Caprifs, voulant par-la [e donner Ie ca
raaere & la marque d'Efc!ave de JESUS-CHRIST: mais ce 
qui fair mieux connoitre la [olidire de fa vertu, c'eil: l'inal
terable douceur, la patience, la joye meme, qu'elle temoi
gna dans les maux, qu'elle eut a [ouffrir fur la fin de res 
JOurs. 

11 femble que rien ne doive mains cauter a ceux, qui 
portent Ia mortification auffi loin, que faifoit cette Sainte 
Fille. Cela eil: pourtant affez rare: on eil: fouvent etonne 
de voir les Perfonnes , qui pratiquent les plus grandes auil:e
rites, plus fenGbles que d'autres a ce qui leur arrive de fa:' 
cheux & d'humiliant. C'eil: qu'en cela il n'y a rien de leur 

. choix. La volonte propre eil: toujours la derniere viaime, & 
elle manque fouvent a l'Holocauil:e. Catherine comprenoit 
ce que les Croix, qui font prefentees· de la main du Sei
gneur, ont de preferable a celles, que nous nous impofons 
nallS-memes, & les fouffrances, Otl fa volonte avoit moins 
de part, etoient toujours Ie plus felon [on creur. 

Elle fut enfin attaquee d'un mal, qui fut d'abord juge 
martel, & ceIa dans un terns, ou Ies travaux de la Cam
pagne occu,Poient tellement tout Ie Monde, qu'elle ne pou
VOlt prefq? efperer .de foulagement de Perfonne. Elle reil:oit 
feule Ies Jours entlers avec un plat de Maiz, & un peu 
d'eau a cote d.e fon lit: charmee de fe voir ainfi delaiffee des 
Hommes, elle s'~ntretenoit fans ceffe avec fon Dieu, & 
trouvoit encore les journees trop courtes. Le Mardy de la 
Semaine Sainte de l'C!.nnee de 1678, eIle [e trouva plus mal., 
&- on)ui adminifira Ie Saint Viatique. On vouloit lui donn~r 

. - tOUt 
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tout de fuite l'Extreme-OnEtion; mais elle aifilra qu'on pOU- Catherine 

voit attendre au lendemain. Elle paifa toute la nuit fuivante Tegahkouit.1' 

dans un colloque amoureux avec Ie Divin Sauveur & avec fa 
Sainte Mere, qu'elle avoit toujours ftngulierement honnoree, 
fe regardant, difoit - elle, en qualite d'Epoufe de J E sus-
C H R 1ST, attachee a la fuite de la Reyne des Vierges. 

Le Mercredy matin on lui donna les Saintes Huiles, & 
vers les trois heures du foir, eIle expira apres une demie
heure d'une tres - douce agonie, ayant eu toute fa connoif
[ance, & Ie jugement fain jufqu'au dernier foupir. Ainft ve
cut, & ainft mourut dans fa vintquatrieme annee Catherine 
Tegahkouita. Les exemples de fa vie toute Sainte avoient 
produit une tres-grande ferveur parmi les Iroquois du Sault 
S., Louys. Les merveilles, que Dieu commen<sa bientot d'o
Eerer en faveur de ceux, qui eurent recours a fon intercef
hon, font encore aujourd'huy pour ces Neophytes & meme 
pour toute la Nouvelle France, un puiifant motif de fervir 
en efprit & en verite un Maitre ft liberal, Iequel , fans accep
tion de -Perfonnes, repand avec profufion res dons les plus 
precieux fur quiconque s'abandonne a lui fans referve. 

Son vifage extremement defait par fes macerations & par 
fa derniere maladie, changea tout a coup des qu'elle eut 
cetre de vivre. On lui vit prendre une couleur vermeille, 
q~'elle ~'av:oit jamais eue, & .ce n'etOit plus les ,mem~s .trai~s. 
Rlen n etOIt plus beau, maIS de cette beaute, qUI mfplre 
l'amour de la verm : on ne pouvoit fe laifer de Ia regarder, 
& chacun fe retiroit Ie cceur penetre du deftr d'etre Saint. 
Son corps fut mis dans un cercueil par diftinEtion, & fon tom
beau devint bientot celebre par Ie concours des Fideles , qui 
y venoient de toutes les parties du Canada, & par les Mi
racles, qui s'y opererent: on a fur tout les Atteftations Juri
diques de deux Perfonnes, d'un caraaere a ne laiifer aUCUl1 
doute fur la verite de leur depofition. L'un eft M. l'Abbe 
DE LA COLOMBIERE (a), Grand Archidiacre, & Grand Vicai
re de Quebec, & Confeiller Clerc au Confeil Superieur de la 
Nouvelle France. L'autre eft M. du Luth, Capitaine d'une 
Compagnie d'Infanterie, un des. plus braves .?fficiers, que 
Ie Roy ait eu daI)s cette Colome, & dom J al fouvent eu 
occafton de parler dans cette Hiftoire. 

\ 

(R) II ~toit Fr<:;r.e <lu P. Claude de la Colombiere, JeCu~te, celebre par fa vertll 3c pal! 
res Ptedica[ion~. 

Tome 1. EE ee 
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' .... , -Ca-rh-e-ri-oe- Le premier declare dans un ecrit Ggne de fa main., qu'ayant 
Tegahkouita. ete mala de depuis Ie mois de Janvier jufqu'au m01S de Juiu 

1695. d'une fievre lente , contre Iaquelle tous les ~emedes 
avoient ete inutiles, & d'un flux de ventre, que nen n'a- . 
voit pu arre~er, on jugea a ~ropos qu'il fit vreu ~ s'il pl~ifoit 
a Dieu de lUI rendre la fante, de fe rranfporter a Ia Mlffion 
de S. Fran<,rois Xaxier du Sault S. Louis, pour prier fur Ie 
Tombeau de Catherine Tegahkouita; qu'il oefera a cet avis; 
que des Ie jour meme la fievre ceffa, & le flux de ventre di
minua con:Gderablement ; que s'etant mis en chemin quel
ques jours apres pour s'acquiter de fon V reu , a peine avoit· 
il fait une lieue, qu'il fut entierement gueri. 

Le fecond certifie juridiquement qu'ayant ete pendant vint
cinq ans tourmente de la gome, avec des douleurs exceffi
ves, qui duroient quelquefois trois mois de fuite fans rela
che, il s'adreffa a Catherine Tegahkouita , Vierge Iroquoife , 
decedee au Sault S. Louis en odeur de faintete, & promit de 
vifiter fon Tombeau , G par fon interceffion Dieu Ie delivroit 
de ce cruel mal: qu'a la fin d'une Neuvaine, qu'il fit en fon 
honneur, il fut parfaitement gueri, & que depuis quinze 
mois il n'avoit reffenti aucune atteinte de goute. 

Tous les ans au jour du deces de la bonne Catherine., c'eft 
Ie nom, fous lequel., par deference pour Ie S. Siege, on ho
nore en ~anada cette fainte Fille ; pluGeurs Paroiffes des en
virons vont chanter dans l'Eglife du Sault S. Louis une Meffe 
folemnelle de la Trinite. Un Cure de la Chine, Bourgade de 
l'Ifle de Montreal, nomme M. REMY, & nouvellement ar
rive de France. ayant ete averti par fes Paroiffiens de cette 
coutume , & que fes Predeceffeurs s'y etoient toujours con
formes, l~ur repondit qu'il ne croyoit pas devoir autorifer 
par fa preience un culte public, que l'Eglife n'avoit point en
core permis. La plupart l'entendant parler ainG, ne purent 
s'empecher de dire qu'il feroit bient6t puni de ce refus, & 
en eifet des Ie meme jour il tomba dangereufement malade. Il 
comp'rit d'abord la caufe d'une attaque fi imprevue, fit vreu 
de fUlvre l'exemple de fes Pn~decefreurs , & fut gueri fur Ie 
champ. C'eft: ainG que la Nouvelle France, comme la Capi
tale d~ l' Ancienne, voyent eclater la G loire, l'une d'une pau
vre FIlle_Sauvage, & l'autre d'une Bergere , au deffus de celIe 
de tant d'Hommes . .t?-poftoligues , de Martyrs, & d'autres Saints 
de toutes les condltlons ; Dleu voulant fans doute pour notre in. 
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flrucrion, & pour la confolation des Humbles, glorifier fes SSe 
it proportion de ce qu'ils ont ete petits & obfcurs fur la Terre. 

II. 

ETIENNE TEGANANOKOA. 

L E S Bourgades Iroquoifes fe depeuplant a vue d'reil par 
. la retraite de pluGeurs F amilles, qui fe refugioient dans 

la Miffion du Sault S. Louis, ou pour y embraifer Ie Chri
:fiianifme, ou pour l'y profeffer avec plus de liberte , ou pour 
y etre a l'abri contre la feduaion des Idolatres ; ceux - ci en 
con~urent un chagrin, qui leur fit declarer Ennemis de la Pa
trie tous les Iroquois Chretiens , qui l'avoient ahandonnee , 
& procura a plufieurs la Couronne du Manyre. J'ai parle de 
quelques - uns dans mon Hifioire , je vais en faire connoitre 
quelques autres, qui n'auroient pu y entrer, fans en inter
rompre Ie fil. 

Le premier efi Etienne Tegananokoa. n etoit venu au Sault 
S. Louis avec fa Femme ,une Belle - Sreur & fix Enfq.ns, 
n'etant alors age que d'environ trente-cinq ans. Ii n'avoit rien 
de Barbare dans le caraaere. & fon attachement tendre & 
fincere pour fon Epoufe ,dans un Pays, ou regne la licence, 
& ou il eit G ordinaire de changer de Femme, pouvoit paffer 
pour une preuve de la vie innocente , qu'il avoit menee. Des 
qu'il fut arrive dans la nouvelle Bourgade, il demanda inf
tamment Ie Bapteme avec toute fa Famille, & iis l'obtinrent 
apres les epreuves ordinaires. 11s furent bientot l'edification de 
cette Chretiente naiffante : Etienne veilloit a l'education de 
fes Enfans avec Ie zele d'un Miffionnaire. n les envoyoit tous 
les jours foir & matin aux Prieres & aux Initruaions, que 
ron faifoit pour ceux de cet age , & lui - meme leur fervoit 
d'un excellent modele par fon ailiduite a tous Ies Exercices de 
Religion, & par fon exaaitu'tle a s'approcher frequemment de 
la fainte Table. 

II fembloit fe prepareI' par une conduite fi Chretienne a 
triompher de l'Ennemi de JESUS - CHRIST, & a defendre fa 
F oy au milieu des plus crueHes tortures. II partit au mois 
d'Ao{h de l'annee 1690' pour la chaife d'Aut0111ne, accom
pagne de fa Femme, & d'un autre Sauvage: au mois de Sep
tembre iis furent furpris par un Pani de quatorze Goyogouins ; 

E E e e ij 
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Etienne Te- qui Ies lierent, & Ies emmenerent dans leur Ca!lton. Des 

gananokoa. qu'Etienne fe vit entre Ies mains de ccs Barbares , II ne douta 
point qu'il ne dut etre livre au feu: il-prevint fur cela fa Femme, 
l' exhort a a perfeverer dans la F oy ~ & au cas, qu' eHe retournat 
au Sault S. Louis, d'elever fes Enfans dans Ia crainte de Dieu. 

Les trois Captifs furent conduits a Onnontag4e: Dieu vou
laic, ce fembIe, que Ia force &: Ia conitance d'Etienne eclat~f
fent dans un lieu, qui etoit alors fameux par Ie concours d'une 
infinite de Sauvages de tous Ies Cantons Iroquois , & par Ie 
Iibertinage afl'reux , qui y regnoit. Quoique ce foit la coutu
me d'attendre les Prifonniers a l'entree du Village, Ia joye, 
qu'on eut a OnllontagUe d'avoir entre les mains des Habitans 
du Sault S. Louis , fit fortir tout Ie Monde pour alIer fort 
loin au devant d'eux. Chacun s'etoit pare de fes plus beaux 
habits, comme pour un jour de triomphe ; tous etoient ar
mes de haches, de couteaux, de batons, & de tout ce qu'ils 
avoient trouve fa us leurs mains, & Ia fureur etoit peinte fur 
tous Ies vifages. 

Lorfqu'ils eurent joint Ies Captifs , un de ces Barhares 
" abordant Etienne, lui dit : " Man Frere, tu es inort; n'impute 
" ton malheur qu'a toi··meme , puifque tu nous as quitte pour 
>, alIer demeurer parmi ces Chiem de Chretiens du i Sault. Je 
" [ui~ Chnhien, repliqua Etienne, & je fais gloire de l'ette. 
" F aItes de moi tout ce qu'il vous plaira; je ne crains, ni vas 
" outrages, ni vos feux. Je donne volontiers rna vie pour un 
}> pieu, qui a repandu tout fan fang pour moi". A peine eut-

11 oacheve ces paroles, que ces F urieux fe jetterent fur lui, & 
lUI firent ~e larges inciGons au bras, aux cuiifes & par tout 
ie coorps : lIs lui couperent enfuite pluGeurs doigts des mains, 
& lUI arra~her~nt tous Ies ongles. Un de la Troupe lui cria 
alo~s, !rze pleu : OUt je Ie prierai • dit Etienne, & levant fes 
malflS hees, 11 fit , 'Ie mieux qu'il put , Ie Signe de Ia Croix, 
en prononc;ant a haute voix ces Paroles en fa Langue, Au nom 
du Pe:~ ~ & du !ils -' & du S.~ EJPrit. On lui coupa auilitot 
la mOltH~. des dOlgts, qui lui refioient, & on lui cria une [e
conde fOlS , Prie Dieu maintenant. II fit de nouveau Ie Signe 
de .1a Cro!ox , . & a l'infiant on acheva de" lui couper Ies doits ; 
pUIS o~. 1 !nvlta une troiiierne fois a prier Dieu, en Ie char
geant d lflJures. Comme il fe mettoit en devoir de faire encore Ie 
~i~ne de la C~oix avec ~a paulme de lamain, on la lui coupa en
tlerement; pUIS on Ie taIllada dans tous Ies endroits qu'il avoit 
marques du Signe de la Croix. ' 
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r Apres ce fanglant prelude les Captifs furent menes au Vil- Etienne Te

lage , & conduits aupres d'un grand feu, dans lequel on avoit g!lnanokoa. 

fait rougir des pierres. On en mit pluGeurs entre les cuiffes 
d'Etienne , qu'on preffa violemment l'une contre l'autre. On 
lui ordonna alors de chanter ala maniere du Pays; comme 
il refufa de Ie faire , & qu'il fe mit a prononcer a haute voix 
Ies Prieres , qu'il avoit accoutume de reciter tous les jours , un 
de ces Barbares prit un tifon ardent, & Ie lui enfon~a bien 
avant dans la bouche ; puis, fans lui donner Ie tems de ref-
pirer, on l'attacha au poteau. Quand Ie courageux Neophy-
te fe vit au milieu des infirumens de fon [upplice, & d'une 
multitude de Bourreaux , il jetta un regard tranquille fur ceux-
ci , & leur dit: » Repaiffez-volls du plaiGr de me bruler , ne (~ 
m't~pargnez pas, mes peches meritent encore plus de fouf- « 
frances, que vous ne pouvez m'en faire endurer: plus vous <, 
me tourmenterez , & plus VOllS augmenterez la recompenfe, «( 

qui m'efi preparee dans Ie Ciel. (~ 
Ces paroles les rendirent encore plus furieux; chacun prit 

ou des tifons, ou des fers rouges de feu, avec lefquels ils 
brulerent lentement tout Ie corps de ce faint Homme, qui 
fouffrit ce cruel martyre, fans poutreI' un foupir: il paroiffoit 
meme auffi tranquille, que s'il n'ell[ rien fouffert, les yeux 
eleves vers Ie Ciel, & comme abime dans une profonde con
templation. Enfin les forces commen~ant a lui manquer, il 
demand a treve pour quelque infiant, & alors ranimant toute 
fa ferveur, il fit fa derniere Priere: il recommandci fon ame 
a JESUS-CHRIST, & Ie conjura de pardonner fa mort a fes 
Bourreaux. On recommen~a auffitot a Ie tourmenter , fa con
france ne fe dementir point, & il rendir [on efprit a (on Crea
teur., triomphant par fon courage de toute la cruaute Iro
quoife. 

On donna la vie a fa Femme, comme il Ie lui avoit pre
dit: eUe refia quelque terns Captive dans Ie Pays, fans que, 
ni les prieres, ni les me.n~ces pl~1fent e~r~nl~r fa .F oy : dev~
nue libre, eIle fe rendIt a Agmer, qm etOlt leheu de fa narf.· 
fance , & eIle y refia jufqu'a ce que fon Fils l'aiLlt chercher, 
& la ramenat au Sault S. Louis. Le Sauvage, qui avoit ete 
pris avec Etienne, en fut quitte pour avoir quelques doits 
coupes, & une grande incifion a la jambe. II fut enfuite mene 
a Goyogouin, ou 1'on mit tout en ufage pour l'obliger a fe 
remarier " & a fe livrer ,a tous les deCordres , Oll cette Nation 
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Etienne Te- etoit plongee; mais il repondit conftamment que fa RelIglO~ 

gananokoa. lui defendoit l'un & l'autre. Enfin etant venu avec un Paru 
de Guerriers de ce Canton vers Montreal, il fe deroba fecre
tement, & fe rendit a fa Miffion , ou il a toujours vecu depuis 
avec beaucoup d'edification. 

I I I. 

FRAN<,; OISE G ON ANNHA TENHA. 

D EUX ans apres une Femme fit paroitre une conftance, 
qui ne c~doit en rien a celle du vertueux Etienn~. 

Elle fe 110mmOIt FRAN<,(OISE GONANNHATENHA, & aVOIt 
ete baptifee a Onnontague, fa Patrie, d'Oll elle s'etoit refu
giee au Sault S. Louis. Elle y edifioit tOut Ie Monde par fa 
piete, fa model1ie, & furtour par fa charite; & comme eIIe 
etoit a fOll aiCe, Ies Pauvres trouvoient toujours chez eIIe 
une reffource affl'lree dans leurs befoins. Un Jour qu' elle 
etoit a trois lieues du Village, occupee de la Peche, eIle 
apprit que les Ennemis faifoient une irruption au Sault S. 
Louis; elle s'embarqua fur Ie champ dans un Canot avec 
deux de fes Amies, pour aller au fecours de fon Mari. Elles 
arriverent a terns pour Ie fauver; il fe jetta dans leur Canot , 
&: cette petite Troupe fe cmioit en fUrete, lorfqu'a un quart 
de lieue du Village Ie Canot fe trouva invefti par to ute une 
Armee d'Iroquois. Le Mary eut d'abord la tete coupee, & 
les trois Femmes furent mentes dans Ie Camp. 

Les cruautes, qu'on exen;a fur elies la premiere nuit, qu'el
les y pafferent, leur firent juger qu'elles etoient condamnees 
a la mort. Ces Barbares fe divertirent a leur arracher les 
ongles , & a leur faire fumer les dtlits ainG enfanglantes dans 
leurs calumets; enfuire Ies deux Compagnes de Frans:oife fu
rent donnees, l'une au Canton d'Onneyouth , & l'autre a celui 
de !fonnonthouan; pour elle , on la livra a fa propre Sreur, qui 
etOlt fort confideree a Onnomague. Cette Femme fe depoiiil
l~nt de la tendreffe , que la nature & Ie fang devoient lui inf
pIrer , abandonna fa Sreur a la difcretion des Anciens & des 
Guerriers, ce qui etoit la meme chofe , que de la condamner 
au feu. En effet, des qu'elle fut arrivee au Village, on la fit 
monter fur un echafaut. La en prefellce de fes Parens & de 
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tous ceux , qui etoient accourus pour etre prefens a ton fup
plice, elle declara a haute voix qu'elle etoit Chretienne, & 
qU'elle s'eflimoit heureu[e de mourir dans fon Pays, & par la 
main de fes Proches, a l'exemple de JESUS - CHRIST, qui 
avoit ete mis en Croix par ceux-memes de fa Nation. 

GOllaL1l;ba~ 
tcnba. 

Un de fes Parens, qui etoit prefent, avoit fait cinq ans 
auparavant un voyage au Sault S. Louis pour engager Fran
soife a retourner dans fon Canton; mais n'y ayant pas reuffi , 
il en confervoit encore Ie depit dans [on ,crem , & Ie di[cours , 
que cette fervente Chnhienne venoit de tenir, Ie fit entrer en 
fureur. 11 fauta fur l' echafaut, lui arracha un Crucifix, qu' elle 
portoit au col, & avec un couteau, qu'il renoit a la main, il 
lui fit fur la poitrine une inciGon en forme de Cr.oix. " Voila, « 
lui dit-il, la Croix, que til efl:imes tant , & qui t'empecha d'a- « 
bandonner Ie Sault, lorfque je pris la peine de t'y alIer cher- I< 

cher. Je te remercie , mon Frere, lui repondit Franlioife , je « 
pouvois perdre cette Croix, que til m'as atee; mais tu m'en (~ 
aonnes une , que je ne perdrai pas .meme a 1a mort. « 

Elle parla enfuite des Myfieres de la Foy avec une on&ion 
& une force, qui etoit bien au denus de la portee d'une F em
me Sauvage: " Enfin, dit - elIe , en iiniifant , quelque affreux U 

que foient les tourmens, aufquels vous m'avez condamnee, « 

ne croyez pas que mon fort foit a plaindre: c'eit Ie vatre, qui « 
demande des pleurs & des gemiffemens : ce feu, que vous avez « 
allume pour. mon fupplice ne me brlLlera que quelques heures; ( 
mais un autre feu, qui ne s'eteindra jamais , VOllS efi prepare « 
dans les Enfers. 11 eit pourtant encore en votre pouvoir de l'e- « 
viter; fuivez mon exemple , faites-vous Chretiens , vivez fe- (~ 
Ion les Loix d'une Religion G faime, & vous vous deroberez I< 

aux fIammes eternelles. Du relle je VOllS declare que je ne veux (( 
aucun mal a ceux , que je vois tout prets a m'arracher la vie: .~ 
non-feulement je leur pardonne ma mort; mais je prie encore {~ 
Ie fouverain Arbitre de la vie d'ouvrir leurs yeux a la verite, de ({ 
toucher leur creur , de leur faire la grace de fe cOllvertir , & de H 

-momir dans Ies fentimens, qu'il m'infpire. « 

Ces paroles de la fainte Veuve , loin de fIechir Ies Barba
res, ne firent qu'accroitre leur rage. lIs la promenerent trois 
jours de fuite par toutes les Cabannes , Bour en faire Ie jouet 
d'une Populace brutale. Le quatrieme jour ils la ramenerent 
a fon poteau, & l'y attache rent : ils lui appliquerent a toutes 
les parties du corps des tifons brules & des canons de fuiil 

• 
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---F-ra-n~-oi""""(e- tout rouges de feu , ~ cela dura pl~Geurs heures- , ~ans qu'~lle 
Gonannha_ pouffat Ie moindre cn. Elle regardOIt fixement Ie Clel , & Ion 
tenha. eut dit qu'elle ne fouffroit rien. C'efi Ie temoignage ~ qu'en a ren-

du Ie Sr de S. MICHEL, qui etoit alors Captif a Onnontague, 
& qui s'echapa quelque terns apd:s, comme on fe difpo[oit a Ie 
bruler lui-meme. II fut pre[ent a tout ce qu'on fit endurer de 
tourmens a Francoi[e, & il en fit-en' arrivant a Montreal un 
recit, qui tira Ie; larmes des yeux de toute la Ville. II affu
roit que lui-meme n'avoit pu retenit les Gennes , [urtout lorf
que la courageu[e Martyre ayant eu la peau de la tete arra
chee , & un Sauvage lui ayant couvert Ie crane tout fanglant 
de cendres chaudes , on la detacha; car au lieu de courir, 
comme font les autres ,que ce tourment met hors d'eux-me
mes , elle [e mit a genoux, & levant les yeux au Ciel , elle 
offrit au Seigneur les derniers foufles de vie, qui lui refl:oient. 
U ne grele de pierres , dont on l'accabla dans l'infiant, lui fit 
achever [on facrifice. dans l' exercice acruel de la Priere, & de 
l'union la plus intime avec Dieu. -

I V. 

MARGU ERIT E G ARAN GOU AS. 

U N E troiGeme Viaime, que la Miffion du Sault S. Louis 
envoy a au Ciel, fur immolee l'annee fuivante dans Ie 

meme Village. C'etoit une jeune Femme de vint-quatre ans, 
nommee Marguerite Garangouas: elle etoit auffi d'Onnonta
gue, & avoit re~u Ie Bapteme a l'age de trei'l.e ans. Elle [e 
maria peu de terns apres, & Dieu benit [on mariage, en lui 
~ccord~n~ quatre E~fans, qu'elle elevoit dans la piete. Le plus 
Jeune etolt encore a la mamelle, & elle Ie portoit entre res 
bras, lorfque vers l'Automne de l'annee 1693' etant alle vift
ter [on Champ a un quart de lieue du Fort, eIle tomba entre 
les mains de aeux Sauvages de [on Canton, qui la conduift
rent a On~pntagu~. Au premier bruit de [on arrivee, tout Ie 
monde fortu du VIllage, & alIa attendre la Captive fur une 
e,~ine/nce ~ par au. elle devoit paffer ; & des qu'elle parut, 
1 aIr retennt des cns affre~x, qui ne lui annon~oient rien que 
de funefie. 

Elle ne fut pas plutot arrivee fur l'emil~enCe , qu'elle fut 
invefiie 
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inveilie par quatre-cent Sauvages. Ils commencerent par lui Marglleritc 

,arracher [on Enfant des bras, puis on la mit toute nue ; el1- Garangouas. 

fuite La plupart [e jetterent fur elle, & lui donnerent tant de' , 
coups de couteau , que [on corps n'etoit plus qu'une playe, & 
que I~ fang en decoliloit de to utes parts. Un Fran<;ois , qui fut 
temoll1 de ce pitoyable [peaacle , regardoit comme un prodige 
qu'elle n'eut pas expire fur l'heure meme. Marguerite apers:ut 
cet Homme, elle Ie reconnut , & l'appellant par [on nom; 
~LY ous voyez , dit - elle, en quel etat je fuis reduite, je n'ai (" 
plus que quelques inilans a vivre ; Dieu [oit beni: je n'appre- (-t 

bcnde point Ia mort, & quelque horrible que [oit ceUe, qu'on (. 
me prepare, mes peches meritent encore davantage. Priez Ie (, 
bon J e[us qu'il me Ies pardonne, & m'in[pire la force de [ouf- (~ 
frir ») • 

. Onla conduiGt dans une Cabanne , OLI une Fran~oi[e de 
Montreal etoit Captive; celle-ci profit a des premiers momens 
pour exhorter Marguerite a endurer avec conilance un [uplice 
paffager en vue des nkompen[es eternelles , dont il [eroit [ui
vi. Marguerite la remercia des con[eils charitables, qu'elle lui 
donnoit, & lui rep eta c~ qu'elle avoit deja dit au Pri[onnier 
"Fran~ois ; eUe ajouta meme que depuis qu'elle avoit eu Ie bon~ 
heur d'etre bapti[ee , elle n'avoit jamais cefle de demander a" 
Dieu la grace de [ouffrir pour [on amour; qu'elle ne pouvoit 
plus dourer que Ie Ciel n'e{It exau(.:e res vreux , qu'elle mouroit 
co.ntente, & qu'elle n'avoit aucun reffentiment contre fes Pa,. 
rens & res Compatriotes , qui devenoient res ijourreaux ; qu'au 
.contraire elle conjuroit Ie Seigneur de l~s eclairer des lumieres 
de Ia F 0% ' & que toute [on inquietucl-~ etoit pour Ie [alqt d~ 
fon Fils. - , 
_ Les deux Captives s'entretenoient encore des verites eter':' 
nelles, & du bonheur des Saints d~ns Ie Ciel , Ior[qu'une T rou
.pe de Sauvages v~nt chercher Marguerite, pour la conduir~ 
au lieu, ou elle devoit etre br-u.lee. On n,'eut ¥1cun egard, ni 
a [a jeuneffe , ni a [on fexe , ni a fa naiffapce; quoiqu'elle fut la, 
;Fille de ce~ui , qui etOitfomme Ie Chef du Village, & au nom 
puqu~l (e fa,ifoient to~tes les aff~,ires de la Nation. En qua lite 
-pe Chre:tiepne & d'Habitan~e du Sault S. Louis, elle etoit trop 
~rimineIle, pour trouver grace aupres de ces Idolatres. Ellefijt 
aone liee au poteau, & on lui brula tout Ie <;orps avec un~ 
)l;1humanite, qui nepouvoit etre infpiree ~ [urrotlt envers une F em, 
nit , queFar la haine contre fa ReliQ"ion. EIle endura ce long . T(}me I, -' ...' . 9" ~ - 'F F f f 
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& rigoureux martyre !I ~ans donner aucun fig!1e ~e douleut;· 
& on l'entendit , tant qu eIle eut un foufle de Vle , mvoquer les 
Saints Noms de Jefus ,de Marie & de lofeph. 

Dans les commencemens eI1e demanda de terns en tems un 
peu d'eau; mais elle fe repentit ~ientot de cette deIie~teife ',& 
p~ia que , fi eUe en demandOIt encore, on la lUI refufat. 

" Mon Sauveur , . dit-elle , fouffrit beaucoup de la foif en mou
" rant pour moi fur la Croix; l~'efl-il pas juite que je fouffre 
" pour lui Ie meme tourment ? Ses Bourreaux la bru~rent de .. 

puis ~idi jufqu'au ~oleil.couche ; alors dans ~'impatie~ceA' ou 
]ls thOIent de la VOIr expIrer , avant que Ia nUlt Ies obhgeat de 
fe retirer, ils Ia detacherent du poteau, lui enleverent la che
velure, lui couvrirent la tete de cendres chaudes , & lui or
oonn€rent de courir ; mais elle fe mit a genoux, & levant les. 
yeux & les mains au Ciel, elle recommanda fon arne au Sei
gneur. On dechargea fur elle plufieurs coups de baton, fans> 
qu'elle difcontinuat,de prier: enfin un de ces Barbares s'e
(;riant, cette Chiefllu de Chritienne ne peut done pas mourir ? 
prit un grand couteau, & voulut Ie lui enfoncer dans Ie bas. 
ventre. Le couteau fe caffa ~ & les morceaux tomberent <\" 
terre. Un autre prit Ie poteau meme, Oll eUe avoit ete atta
chee -' & Ie lui dtkhargea fur la uhe. Comme elle donnoit en· 
(;ore quelque figne de vie, on Ia prit par Ie corps, & on la jetta; 
fur un mOllceau de bois fec , ou on mit Ie feu , & OU elle fut 
bientot confumee~ 

Son Fils avoit ete donne a 1111 Iroquois, qui voulut fe ven
ger fur cette petite Creature d'un affront, qu'il croyoit avoir' 
te~u des Fran~ois. Trois jours apres Ia mort de la Mere on 
entendit. un cri de mort au commencement de Ia nuit. Tous 
les. Sauvages a€:coururent au lieu, d'ou il partoit, & la Fran
~Olfe. de Montreal y alIa comme les autres. On trouva un 
feu allume, & l'Enfant, qu'on fe difpofoit a y jetter. Les Sau
vages. ne purent s'empecher d'etre attendris a ce fpe8:acle ; 
rnalS lIs ie fu~ent hie? davanta ge , quanti ils virent un petit 
lnno.cent, ~Ul n'aVOlt qu'u~ an,. lever fes petites m.ains .vers 
Ie Clel avec.un doux founre , & appeller par trOIS fens fa; 
Mere, .temolgnam p~r fon gefte qu'il vouloit i'embrafl"er. La 
~ran~olfe ne dout~ pomt que M,arguerit: ne lui et.1: appant; & 
11 ~i! plus q~e vralfemblafile qu eUe avon demande aDieu qu'it 
lUl,.rUt reU!ll au plutot, :Ihn d~a1Turer fon falut thernei. Quoi
'<lull en fOIt, l'Enfant ne futPDint livre aux Bammes. Un 
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d.es plus confiderables du Village Ie prit par leI) pieds, & lui 
fracaffa la tete contre une pierre. 

V. 

ETIENNE HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE finis par l'Hittoire d'un Neophyte, lequel" apn~s avoir 
echape au feu, qui lui etoit prepare, n'en a pas moins eu 
Ie bonheur de .donner fa vie pour ne pas etre expofe au dan

ger de perdre fa Foy. C'etoit un jeune Agnier ,nomme Ecien· 
ne Hoonhouentuontaouet. 11 fut pris par un de fes Compa
triotes , qui Ie men a dans fon Canton. Comme il avoit beau
coup de Parens, 011 Lui fit grace de la vie, & on l'accorda a 
ceux de fa Cabanne, qui Ie follieiterent fortement de fuivre 
lescoutumes de fa Nation, c'eft - a -dire, de fe livrer au plus 
affreux libertinage. 11 leur of po fa les verites du falut , qu'il 
leur expliqua fort bien, & i ne ce1Toit de les .exhorter a Ie 
fuivre au Sault S. Louis, pour y embra1Ter Ie Chriilianifme. 
11 parloit a des Gens nes & eleves dans Ie vice, done ils s'e-
10ient fait une trop douce habitude, pour fe refoudre a y re
noncer. Ainu fes exemples & fes exhortations ne fervirent qu'a 

~ les endurcir. 
Comme il vit que fon fejour a Agniel' n\!toit d'aucune uti ... 

lire pour res Parens, & devenoit meme dangereux pour fon 
{aIm, il prit la refolution de retourner a fa MiffioJl. II s'en ou
vrit a [es Proches, qui X. confentirent d'autant plus volonci.ers , 
quecette retraite les delivl'oit d'un Cen[eur importun, qu'ils 
ne pouvoient plus fouffrir. n quitta done IDle feoonde fois fa 
Famille ,& fon Pays., ,p.ourmettre fa Rel~io.u,el1 fUrete. A rei
ne etoit-il .en chemin ,que lebnlit de [on depart [e repandit 
dans une Cabanne , OU de jeunes Gens faifoientachiellement 
1a debauche. Cette nouvelle leur eehaufa 1a 1.!~t.e , & acheva 
ce ,que l'Eau - de - vi,e. avoit .commence. Apr.e,~ bien des i,nvec. 
tives contr.e les Chr..etIens, lis .conclurent qu,Il (le fallo.l.t pas 
foufFrir qU'@l1 pref,er~t ainfi leur Compaglli~ ~ ~ell.e des vrais 
Itoquo~s ; que ~:etolt ,u~ .affro.nt, .q. Ul reJa~Lldrolt fur .tou~e 
1a Na.t1on ,,& ·qu 11s d.evOlent contra.U1dre EtIenne de reve,mr 
a.u Village, ou ~ s'il le refu[oit, lui .cafrer la tete , ahn d'in· 
timickr c-eux ,qui feroieJlt tent~s de .fuivre~ fonexernp.le. 

~ - F F ff ij 
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Etienne Ho- . Auffitot trois d'entr'eux 'coururent apres Ie Neophyte; irs

onhouentfion- l'eurent bientot atteint , & l'abordant, la: hache levee : "Re:. 
.aouer. " tourne fur tes pas, lui dirent-ils , & f~is-nous : tu es rno:t ~ ii 

" tu nHifies ; nous avons ordre des AncIens de te cafrer la tete ". 
Le genereux Chre~ien le~r rer.0n?it a.vec.douceur qu'ils etoient 
les Maitres de fa VJe ; ma.IS qu 11 aimolt Imeux la perdre , que de 
rifquer fa foy & fon falut: qu'il alloit au Sault S. Louis ,& 
que c'thoit, la qu~il etoit refolu. de. fini~ fes jours, ~'il aV<?it Ie 
honheur d y arnver. Comrne 11 v!t qu apres une declaratIOn n 
pnkife, c.es Brutaux fe met'toient en .devoir de !e tu~r, il les 
pria de 1m accorder quelques momens pour prier Dleu. Ils eu
rent cette condefcendance ; & Ie faint jeune Homme s'etant mis. 
a genoux , fit tranquillement fa Priere. II remercia Dieu de la 
grace, qu'illui faifoit de mourir Chretien & Martyr: il pria 
p<?ur/es Parens infideles -' & e~1 partic,~lier POUl: ceux? qui ~e 
faJfOlent fes Bourreaux, & qUI dans I mfiant meme 1w fendi!.. 
rent Ia tete. On apprit ce detai-l de quelques Agniers , qui 
dans Ia fuite allerent fixer leur fejour- au Sault S. Louis . 

. .Acti{)~ he- J e finis par un trait bien capable de faire connoitre avec 
~~I~~fled~h;e_ queUe ferveur Dieu etoit fervi par les Iroquois du Sault S .. 
,keooe. Louis. Un de ces Sauvages, nomme PAUL, avoit une Fille , 

qui paffoit parmi les Sauvages pour une beaute; fa Femme, 
qui n't~toit pas moins verrueufe, que lui, Ie pria de fe joindre 
a elle , pour demander aDieu qu'il od.t a cette Enfant un avan" 
tage , qui pourroit nuire a fon innocence; il y canfentit avec 
joye; ils fe mirent en Prieres , & furent exauces. Vne taye 
fe forma dans un des yeux de leur Fille ~ & la rendit extreme
ment difforme. Peu de terns apres elle devint ethique, & mou
rut agee de dix-fept ans entre les bras de fa Mere, qu'elle ex
horta jufqu' au dernier foupir a perfeverer dans la F oy. Ses ver
tueux Parens croyant fon falm afrure par une ii fainte mort,. 
en rendir~nt a Dieu de tres-tinceres aB:ions de graces. 

ParricuTarit€s Le.s MIllion. s Huronnes, tant qu'elles ont fuhlifie " les Abe~ de quelques 
:lUues MiC- naqU1fes, qUI fubfifient encore; celles , qui etoient plus voifi .. 
fons. nes de Quebec, comme celles des Trois Rivieres, de Sylleri , 

de L<?rette, de Tadouffac , n' ont pas eu, fi on en.) excepte les 
premle:es , les memes occ2.fions, que les Iroquoifes du Sault 
s. ~oU1S & de la Montagne, de donner des l\-fartyrs a l'Eglife ; 
maIS elles. n'ont pas moins fournr d'exemples de routes les ver
tus ~hre~Jennes, que les Fran~ois, qui en etoient tous les jOUr3 

les temOlllS ,. ne fe laffoient point d' aClmirer. On en trouye dans.. 
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les Lettres de la Mere Marie de nncarnation des details ,. 
dont il n'efi pas permis de revoquer en doute la verite; & je 

.; trois pouvoir avancer que ces Lettres ii efiimees , & par Ia ma
niere' , dont elles font ec'rites, & par l'efprit de Dieu, dont elles 
font remplies , feront un monument etemel de Ia fecondite de 
la Grace dans des creurs' Barbares & Sauvages. Voici ce que 
i'illufire Fondatrice ecrivit a D. Claude MARTIN, fan Fils '1 

Religieux BenediClin de la Congregation de S. Maur , au 
inois d'Aout 1644-

Vous me demandez de plus'ii nos Sauvages font a:uffi par- ~ 
faits, comme je Ie dis dans mes Lettres. Je vous diraiqu'en ma- (I 

tiere de mreurs , je veux dire en leurs fa~ons d'agir , &. de faire (~ 
illl compliment, on n'y voit pas la politeife F ran~oife ; on ne f< 
s'efi pas ctudie a leur apprendre ceIa, mais bien a leur enfeigner « 
folidement les Commalldemens de Dieu & de l'Eglife , les «( 

Points & les Myfieres de notre Foy ~ les Prieres & les Prati- (1 

ques de notre Religion; comme font Ie iigne de la Croix, l'exa- " 
men de conf(jience, & autres femblables afrions de piere. Un «( 

Sauvage fe confeffe auffi - bien qu'un Religieux; il eit na'if au (~ 
pollible , & il fait etat des plus petites chafes. Lorfqu'ils font (1 

tombes , ils font des penitences publiques avec u-ne admirable ({ 
humilite. En voici un exemple. Les Sauvages n'011t point d'au- ff 

tre boiffon , que Ie bouillon de leur chaudiere a fagamite, foit " 
de chair, au de bled d'Inde , au d' eai.l bouillie, ou d' eau pure. (1 

Les Fran'jois leur ayant fait gOtner de l'Eau -de - vie, ils ont (4 

trouve tellement ceia a leur gout, qu'ils Ie preferent a toute ({ 
autre chere 1 tnais Ie mal efi que, quand ils en peuvent avail', (f 

il ne leur en faut boire qu'une feule fois , pour devenir fous & ({ 
furieux. On en attribue la caufe ace qu'ils ne mangent que des (~ 
chofes douces; n'ayant aucun ufage, ni connoiffance au fel. (~ 
Cette boiffon les tue d'o'rdinaire, cequia porte M. notre Gouver- « 
neur a faire defendre , fous peine de groffes amendes, de leur (~ 
en donner, ou traiter. A l'arrivee neanmoins des Vaiffeaux il " 
'n'efi pas poffible d'empecher les Matelots de leur en trairer en « 
cachette. Les anciens Sauvages Chretiens , ni leurs FamilIes ne « 
tombent point dans ces' exd:s ; ce font le~ Infideles avec quel- (, 
que J euneffe libertine. II efi neanmoins arrive cette annee qu~ C( 

, quelques-uns font tombes dans cette faute , &. pour Ia punir, ." 
les Anciens, avec Ie R. P. Superieur de cette Million, Ies ant « 

-€ondamnes a ~ayer un grand nombre de Peaux pour la deco- ,. 
ration.de la Chapelle , & de plus a demeurer trois iours, fan.> ~.; 
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» ;?rltrer dans l'Eglife, & d'aller feulement deux fois Ie jour fair~ 
" leurs Prieres a la porte, accompagnes des Innocens , afin de Ies 
" aider a obtenir mifericorde •.•. D'autres font une declaration 
" publique de leurs peches dans l'Eglife des Fran~ois : d'autres, 
" jeunent trois jours au pain & a l'eau. Com me ils ne COl11met~ 
" tent pas fouvenr ces fortes d'exces ; auili ces fortes de peniten
" ces font rares. Au re1l:e il en eft des Sauvages , comme des F ran~ 
» s:ois : il y en a de plus & de moius devots; mais parlant ge ... 
" neralement, les Sauvages Ie font plus que les Fran~ojs; & 
,> c'eft pour cela qu'on ne les mele pas, & qu'on les met dans une 
,> Bourgade feparee, de peur qu'ils n'imitent les mreurs de quel- . 
" ques-uns. Ce n'efi: pas que ceux-ci ne foient airez fages en ce 
" Pays ; mais les Sauvages He font pas capables de la. Iiberte 
" Fran~oife, quoiqu'honuet.e. 
" J c ne vous fsaurois dire tout ce que je f~ai de la ferveur de 
" ces nouvelles plames :quoique nous en fayions fenGblemen~ 

I I \ 1 ' " toue lees, nous commen~ons a ne naus en p us etonner, parce 
" que nous fommes deja accoUtumes a les voir; mais les Fran-, 
" ~ois, qui arrivent ici , & qui n'ont rien Vll de fembl:able en 
~ France, pleurent de joye , voyant les Loups ,devenus Ag~ 
~j neaux , & des Betes changees en Enfans de Dieu. Le Capitai
,,> ne des Sauvages de Sylleri , avant que de partir pour alIer en 
" guerrc contre les Iroquois, me vim trouver, & me dit : M~ 
" l\1t.:rc , .• jc te vi'ens yoir pour te ,dire que nousallolls cher
» cher nos Ennemis : s'ils nous tuent, il n'i1l'lporte, auffi.-hien it 
» y a lanterns, qu'ils commencent, & meme de prendre & de 
" tuer]es F ran <;oj s , n~s Amis , avec ceux , qui nous infrruifent. 
~ Ce que nous allons en guerre , n'efl: point par:eequ'ils nous 
., went, mats parcequ'ils tuent nos Amis. Prier; pour nous ; ,car 
'» nOllS avon'S oifenfe Djeu, &c'etl pour celaqu'il fiCUS cham. 
~ St.:rtout la leuneffe n:d1: pas {q.ge : je J-eur dis : VOllS fache~ 
~ Dleu , '& il nous punit; corJl'igez-voo~, & il s'appaifera. U 1l 
-» tel, qu'il me nomm,a , a encore fait une lourde fau;te, ;pour 
~, laquelle je l'ai voulu cha1ferd'-avec nous ; mais Ie P. Supe~ 
~> rieur m'a dit "attealdez ~ufqu'alil printems , & il fecorr.igera. L-e 
-. Pe~eefr trop b?ll d'av,?ir, tant ,at.tendu: !e pr.inrems. -eft pane, 
~, ~ 11 ne:s:dl:po1l1t :cornge. n attlre Ie D.table parmI nous ,& 
3) c e:ft de-Ia, que v]ennent tous nos Olalheurs. Priez dG'llC t<OU"9 
" tes pour nous ; CRT nollS ne {~.avons (;e que nous devjMdnmft 
H a caufe de nos ofFenfes .••.•.• 
:!; Da.n~ un-e HarallS,ue publique IJ 'qu',ij.fit dans ~iCe ,ou. It 
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R. P. Ie Quien avoit fait une correaion it Ia }euneife , il eleva «( 
la voix, & fit une confeffion publique & generale de toutes (I 

les fautes , qu'il avoit commifes depuis fept ans, qu'il etoit «( 
Chretien, ajo~tant : C'e~ moi , mes Freres , qui attire tous les « 
~alheurs ~ qUI nollS .arnv,e~t/; VOUS Ie. voyez p~r ce que je (f! 

vlen~ de .dIre de mes ll1fide~lt:s aux graces de DIeu, depuis « 
que Je fUIS fon Enfant; malS II eft bon , prenez courage, ne (~ 
vous defefperez pas; ii nous Ie fervons, il nous fera miferi- (f 

corde. H 

V oici ce que difoit une Femme Sauvage a notre grille : f( 

Dieu me fait beaucou'p de graces: autrefois la mort de rnes « 
Enfans tu'affiigeoit de teIle forte, que rien du monde ne me «(. 

pouvoit co~foler; maintenant mon efprit efr G convaincu de «( 
la fageife & de la bonte de Dieu, que quand il me les oteroit {( 
tous , je n'en ferois pas trifie; car je pellfe en moi-meme; {i (.( 
une plus longue vie etoit neceffaire a mon Enfant pour mieux {( 
faire fon faIut, .celui, qui a tout fait" ne la lui refuferoit pas, t( 

puifqu'il eft fi bon, & que rien ne lui eft impoffible : aujour- " 
a'hui qu'ill'appelle a lui, il faut bien dire, puifqu'il f<;ait tout, ., 
'qu'il voit qu it cefferoit peut·etre de croire en lui, & commet- ~. 
troit des peches , qui Ie pnfcipiteroient dansl'Enfer. Dans cette « 

penfee je lui dis: Determine de moi -' toi , qui as tout fait, & de ~( 
touS mes Enfans. Auffi quarrd tu m'eprouverois en toutes les (~ 
rnanieres poffibles ~ je ne cefI"erai jamais de croire en toi , ni de 1< 

t'aimer, ni de t'obeir; car je veux tout ce que tu veux. Puis ~( 
je dis ames Enfans, que;e vois mourir : Va , mon Enfant, 1< 

va voir au Ciel ceIui, qui a tout fait; quand tu y feras , pries- 14 

Ie pour moi , .afin que fr aille auffi apres la mort. Je ferai des 1< 

prieres pour ton arne, afin que tu fortes bien tot du Purgatoire. t( 

Cette meme Femme, qui fe nomme Louife -' me vint un jour (;; 
faire Ie recit d'une longue Oraifon ,qu'eUe avoit compofee pour «( 

les Guerriers. E,He.etoit con.~ue en aes termesG .touchans ,.qu7 N 

mon creur en etolt attendn~ 11 femble que Dleu fe plalfe a « 
eprouver fa Foy , Ipi orant tous fes Enfans l'un apres l'autre de- (. 
puis fon Bapteme. " 

V ous voyez par ce peu., que je viens devous dire, les fen- ~. 
timens de nos bons Chretiens. Ils ont de G gran des tendreffes ( .. 
de confcience, qu'un jeune Homme & une jeune Femme ayant (~ 
POrte cet hyver leu! Fils. a la chaife , il mour~t dans Ie Boi~ en- (,' 
tre leur bras. Ils eurent fi grande peur de mecontenter Dleu , (" 
~'ib l'eu1fent enterre dans une Terre? qui ne fUr pas benite, ,~ 
, !. ' ~, 
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~, que dttraJ;1t l'efpace d'e trois, Q.u .quarre mois, la . Mere Ie p0.rtct. 
" tDujours au col par:des pteclplces, ~es ~ochers, pes BOJs, . 
" des neiges, des g~~c_es ', a,vec des p~ll1es ' mcroy'!.bles. lIs, .fu~ 
~, rent ici pour la tete de Paql,1e,s , ou Ils firent enterr~r leur FIls, 
" qu'ils pnbfenterent empaqpete d<,tps une peau. . 
" C'eft 1Jl1e ~hQfe r.aviffant~ , dit-elle, dq.n~ une autre Lettre 
~, au meme, gu Ip ,d~ S.eptembre 1646~ deVOIr nos bons Sauva:
~, ges de Sylleri , & Ie grand foin, qu'ils apportent a ce que Diel,l 
:I' {oit,ren~i , cC?mme il f~ut. ~ d~ns leur Bourgade ; que les Loi~ 
~, de I EglIfe fOJem gardees mVlOlablel11ent, ·8{. qu.~ res fautes Y. · 
~, roi~nt ,hatiks ,pour apaif~r pieu. L\me des prin~ipale~ atten1' 
~, tions des Capitaines efi a eloigper tQut <;e qui peut etre occaftoq. 
>, de peche en general & en particulier. L'on ne va point a la 
" Chapelle , que 1'0n n'y trouve quelque Sq.uvage eJ1, Prieres ave9 . 
" tant de devotion, que c'efiune chofe raviffante .. S'jl s'en trouv~ . 
>, quelqu'un , qui fe demente de la F oy , ou des m~urs des Chre-:
~, tiens, il ~'eloiglle & (e panI1it de lui~meme , f~achan't bjen que, 
,., bongr~ , 1J1~lgr~ \~ " ill!li fa:udroit faire . penitence, ou etre hoIl,,: . 
?, teufem~nt chaffede l.a BQprga~e. IJ y a quelques jours qu'UI). 
" jeune,Hommee1l.t different avec fa Fetpme: ils· furent mene~ .· 
~, devant Ies Capitaines, qui condamnerel)t J'ijomme a etre mi~ 
"a la chaine dans une Caye d)..l fort , ,~~~ je!m~r trois jours au 
" pain & a l'eSlu ; ex la Femme fp.t ~Qndan1l1e~ * la meme peine, 
" qui fm~xe~utee en nqtr,e Mqna{lere .. ~es pauyre~ G.ens firent 
" leur peI1it~nceavec tant .de devotion, que je crois qu~ leur 
" fame leu~ fu~ remi,fe des Ie Q10ment , que. la 'S.eptence' ~e~r f~t 
" prononcee •. La femme ne voulut pas feul~m~nt une. pOIgn~~ 
._, ~e.pa,ille fous elle; ~ar -' difoit-,elle, je-veux p~y~r Dieu , quy 
?' J al fache. - , .. . ... . '. 

fin du LiYre XII. f,' du premier ,rollf11f~' 
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rion prife dans ce Canton au [uier de 
La Religion, & ce qui en arrive, 43 r. 
Ce qui engage beaucollp d'Agniers a 
fe refl1gier dans la Colonie. Hifioire, 
de deux Femmes de ce Canton, 450. 
Le grand Agnier eil: envoye par M. de 
Denonville, pour voir en queUe die. 
pofition efl: ce Canton, f t 8. 11 arrete 
un grand Pard de [on Canton pret i 
panir pour faire des Prifonniers. & 
convertit quatre Agniers. It negocie 
par I'emremi[e de [on Neveu dans lei 
Cantons d'Onneyouth & d'Onnonta
gue, 419. Des Agniers alIiegen t Chan14 
bly; ils y font beaucoup de degat, & 
(ontr~pou{[e~, j'2 ;-24. Ils font une 
Irruption dans lit Colonie; M. de De
nonville les pourfuir, &en prend. -
quelques-uns, r ,0. Les Mahingansles 
engagent dans unPani de guerre con
trenous, - 565. 

A,gonnon(zonni. Nom propre des Iro~ 
qUOIS, 27 1• 

AIMfiflari (El1ftache) Chef Huron; 



DES MAT t ERE S. 603 
f:1 converfion , 23 o. Son dilcol1l'sa les pedition, J 44. & [uiv. Leur cruaure 
Soldats avant gue de panir pour la aprcs lenr victoire, J48. Paralleledes 
guerre, 231< 32. II eft brule par Ies lro- Nations Algonguines & Huronnes, 
quois, & meurt en Martyr, 239. J 96. In[ulte faite au P. L811emant par 

Aiguillon. La DuchetIe d' Aiguil- un Algonquin) 21 5. Defaite d'un Par
lon, Fondatrice des Ho[piralieres de ti Iroquois par des Algonquins ,2i9' 
Quebec. Une Algonquine Chrerienne efl:obli-

Aillebout. M. d' A illebout Gonver- gee de couper un doir au P. Jogues. 
neur des Trois Rivieres. eft nomme 2;8. Converfion merveillen{e d'nn 
Gouverneur General, 281. Son car a- Chef Algonquin, 2)2< & fuiv, Hi[
aere, 282. Ii negocie avec la Nou- toire d'une Algonquine, qui [e [auve 
velle Angleterre, 286. & [r~iv. II re- d'lln Village Iroquois, 'l.77. & (uiv. 
«;oit bien Ies Hurons, qui s't~roienr re- Zele> courage, & protec'rion de Dietl 
fugies a Qlebec, 302. Les Chefs des fur une jeune E[clave Algonquine 
Sauvages Chreriens Ie prient de b~rir 30G-09.Belle ~Cl:iond'l1neFemmeAI
line Prifon pour les Yvrognes. M. de gonquine" 19 DeuxAlgonquines 
Laulon efl: nom me pour lui lucceder. Chreriennes predifenr Ie Tremble
;08. II fait jufl:ice de l'aiTallinat de trois ment de Terre de I 66J. 364: Une A 1-
Fran<;ois par les Onneyouths , 3, \ gonquine lerr de Guide a M. de1'racy 

Ak!znfas. Sauvagesde la Louyliane; pour joindte les Agniers, ,86. Plu
leur firuation , 446. M. de la Sale fieurs Nations crablies parmi ies Na
prend poffellion de leur Pays, 46+ tions Algonquines , 404. &,(iiv. Les 

Alas. Eftevan de las Alas, Officier Algonquins des Trois Rivieres (e re
Elpagnol, eft charge par D. Pedro tirenr au Cap de la Magdeleine, 428. 
Menendez, [on General) de fes at- Les Algonqnins Superieurs donnent 
faires, 6:;-6\. de gran des elperanc<;s aux Miffion-

Albanel. Le P. Charles Albanel, Je- naires pour la ReIigio!l > & a la Colo
[uite, ell: envoye ~ la Baye d'Hudfon nie pour Ie commerce, 4; I-p. Plu
par M. Talon, pour en prendre pol- fieurs Peuples de la bngue Algon
felIion au nom du Roy. II prend la quine s'attachent plus erroirement aux 
route par Ie Saguenay , ce qui lui ar- Franc,:ois, 436. Voyez NipifJiwjs. 
five avec Ies Mifl:alIins , 477-78 ALimipegan. Lac, ql1i Ie decharge 

Albany. Nom, que les Anglois don- dans Ie Lac Superieur. Safituation .Le 
l1erent a la Ville d'Orange, lorlqu'ils P. Allouez y fait l1ne courle pour y 
fe rendirent Malcres de la Nouvelle vifirer des Sauvages Chretiens, 497 
Y crk. voyez, Orange. ALlard. Le P. Germain A liard, Pro-

Albert. Officier Franc,:ois , M. de, vincial des Recollets , & depuis Eve
Ribant !'etablir Commandand Char- que de Vence , conduit pluGeurs de 
lesfort.Il de co Llvre Ie Pays, ; I. 11 ne- res Religieux a Qlebec, & retourne 
gliae la culture des Terres, p. Son en France~ 4 2 4- 2 ,. 

car~aere iii [e fait h,,'ir par rous ceux , Allouez, Le P. Claude A t10uez , Je
qui eroient [ous (es orclres. Sa cmall- luire , s'offre a accompagner les OLl
teo II eft rue PQr les Gens, ;; taouais, qui Ie traitem indignemenr. 

Alg(}nquins. Quelques Relations di· II apofl:rophe un Jonglel1l', 391. Ses 
[entAlgou11le~ins. Nation Sauvage du comfes Apofl:oliques, & les (ucces , 
Canada. Ce qui les engage a t'":tire al- ,9:;, & fuiv. II vifite les Nipilliogs 
liance avec Ies Fr~n<;ois , 141-14:1.. lis fur les bords du Lac A imipegon, & 
engagent M. de Champlain ales JC- reprend enfuitela rome de eha
compagner dans tine Expedirion con- gOllamigon. 397'93. Il va faire Mie
ue les Iroquois. Succes de ewe Ex- fion dans 1a Baye des Puants, 40 ). & 

G G g g ij 
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accompagne ~L de S. Luifon dans la Nouvelle York. Ce qu'Ol1 avoir [nlet 
pri!e de poaeffion du !)ays du Nord de crainJre de lui dans Ia Nouvelle 
& de rOuefl:. Son ddcours aux Sau- France, r 3 r. II empeche Ies Iroquois 
vages en cecre oecaGon , '1-38- 3~' Ii d'envoyer des Deputes au Marquis de 
fair une cour(e chez les Ma(eollons; DCl1ot:1ville. Sa L6me a ce GeneraL Ii 
Comment il en efl: re<;u ,447. (7 jt/iv. fait piller les Franr;ois de l'Acadie, 
On veut Ie detourner d'alltr chez les & il deravouc ces Expeditions, f ~ S. 
Ouragamis. II y va, & en. eil: ~ien re- Andlljla. Chef Sauvage de la Flori
Suo II s'erablit chez les Mlan1lS, 449· de, invite les FranCjois a une Fete, 3 I. 

4 S S Aliglois. Des Anglois (t:courent les> 
A!onne. La DemoiCelle d'Alonne Fran<;ois dela Floride, f8.IlsveuIenc 

efi: prife par les Iroquois, & en don- s't~rabli[ parmi Ies Canibas , & n'y 
ne avis a M. d'Orvilliers , f 24. Elle reuiiilfenr poin.t , 13 I. Its chaffem Ies 
efrdelivree, & arrive a Montreal,)29 FranCjois de S. Sanveur & de FAca-

ALpbon[e. Pilote Portugais, ou E[- die, & (ous que! prerexre, I H. & 
pagnol, au (ervice de Fran<;ois I. eft fliv. lIs enlevent Ia N ou velie BeIgi
envoye par M. de Roberval pour que aux Hollandois, 143.11s f.ont plu
chercher un chemin atlx lodes par Ie fieurs hofi:ilires fur les FranCjois pen~ 
Nord dl! Canada i: j u(qu'ou il va, 2.1. dane Ie fiege de la Rochelle, 16 S. Ils 

Ambre gris. On en trouve ql1elque- {e rendenr Mairresdu Canada, 169. 
fois fur le~ Cotes de la Floride, ~ I. Pourql1oi ils fe rendirenr li faciles a 

Americ Ve/iJtlce , Florencin, n'a ell re!1:iruer a la France l' Acadie, 176.119 
I'honneur de donner {on nom anN ou- continuenr a ~r-afiquer avec Ies Sau
v~au Monde, que par une {uperche- vages du Canada conrre Ie Traire de 
1'le, 4. S. Germain, 177. lis ne s'y prennent 

Amfle-rdam. N 0111 , que Ies HoIlan- pas bien avec ces PeupJes , & ce qui 
dois donnerent a la Ville de Manhat- en arrive, 179. lis propofenr une al
teo Voyez M4nhatte. liance eternelle entre la Nouvelle 

Anafl4ie, vertueufe lroquoife , re- . France & leurs Colonies, ql1elqlle~ 
soir chez e1le a la Prairie de la Mag- guerres, ctui furviennent en Europe 
deleine Catherine Tegahkouita. Son enrre les deux Couronnes, 286. Ce 
.occupation dans certe Bourgade, 578. qui fit echoner ce. projet, 289' lis re
Union inrime de ces deux Chretien- cherchent l'amitie du P. Dreuillettes, 
nes, 577. Anaftaue veur engager Ca- & ponrquoi. ; I I. lis donnenr a Ia 
therine dans Ie mariage ,eft picquee Nouvelle Belgique Ie flomde Nou
de (on refus , reconnolt fa faute, 8<. velie York, apres en avoir charre les 
continue a l'affi11:er , , 5 s;. Hollandois" 7 5. ~'1' Iuiv. Leurs u[ur-

Andajles, Oll AndaJloez. Sauvages pations du cote de I' Acadie , 408. Ils 
VoiGns de la Virginie) origin aires des font repourres du Cap de Sable, 4.09. 
Hurons) 18+ Ils offrent du recours a lis s'emparent de nouveau de l' Aca
ceux-ci contre les Iroquois, 2Sj. Ils die & des Provincesvoilines, 4Q. & 
font la guerre aces derniers, & en fuiv. Ils manquent de parole au Sieue 
{o~t en fin repouffes, ') s. lis les in- Ie Borgne. Ils prennenr par compoli
qUlertent d- nouveau, ;70. lIs rem- rion Ie Port de Ia Heve, 414. Leu.rs 
Jlortent quelques avantages fur eux, pretentions(ur 1'HledeTerre·Neuve, 
4}1. Cem: ci lesdetruifent pre[qu'en- 418. ~Ielques. uns s'etablitrent fur les 
uereme,nt , . . 44,. bords du Kinibequi; reception, qll'ils 

Andros. Le Chevalier Andros, font a M. de S Llltron; ils (one rap
Commandant dans la Nouvelle An- pelles dans la Nom·elle Angleterre 
~lererre e!1: 90mme Gouverneur de 1a 439. Ils s'emparent de nouveau de J: A~ 
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cadie et1 terns de: paix , 4 S o. lis cher- fur ellX , S ) 5. & foiv. lIs (otH chaffes 
chend nOllS (u(cirer des affaires; ils de plulieurs Forts par les AbenaqLlis, 
batiffent le Fort de Pemkuit ; ils veu- 557. & II/iv. Incompatibilite des A n
lent mettre les Abenaquis aux priCes glois & des Franc;ois en Canada: Ies 
avec les Iroquois) & queiles font en Premiers promettent aux Iroquois la 
cela leurs vues, 462-6:;, Lis s'empa- delhuchonentieredelaColonie Fran
Ioem pour la cinquieme fois de l' Aca- c;oife. lis rcgardenr les Jefuites com
die & de its dependances, 46,. lis me lems plus dangereux Ennl:mis en 
n'ont aucun droit Cm la l3aye d'Hud- ce Paysola , )60. 

fon , 476. lis y fone condlJits par des AI~jeLran. Le P. Anjelran, Jefuite • 
Transfuges Fran~ois , & Y b&ritTent eil: bteife dans la (urprife des T[on
trois Forts, 477' Ce qui [c paae entre nonrhouans. Services, qu'il a rencius 
eux & Ies Francois en un aUtre endroit ala Nouvelle France, S 16 
de cene l3aye) 479. Les memes Trans- Animaux particuliers a la Floride ) 
fuges leur livrent Ie Fort Bourbon, 28,29, Deux Animauxfinguliersdans 
48 I. Ils [e fervent de nos Deferreurs Ie Pays des Hurons, 185. Animaux 
pour animer les Iroquois contre nous; particuliers au Pays des Iroquois ~ 
en[uite ils les vendent comme Enga- 272. & [uiv. 
ges a la Jama'ique) 484. Vim-fix An- AnticoJly. We de l'embouchure du 
glois rues par l~s Tfonnonrhouans. Fleuve S. Laurent; fa fituation; res 
489. lis promettent un grand (ecvurs divers noms, 10. 

aux Iroquois, s'ils veulent recom- Antoine. Dam Antoine de Portll
mence~ la guerre, 49 f. Des Anglois gal offre Ie commandel11ent de fa Flor
vom en Traire a Michillimakinac, & te au Chevalier de Gourgues, 106. 

y font reE;llS par nos Allies, f02. IIs ApalaclJe, Montagnes d' Apabche 
(ant chafIes des Forts du fond de la dans la Floride. On fair accroire au,. 
Baye d'Hudfon, SOi. & [uiv. Avan- Fran~ois ql1~elles renferment des Mi
tage , qu'ils ont [ur nOllS pom Ie com- nes, & ce qui en eft. 42. 
metce avec les Sallvages , & pourquoi Apalachine ) ou Ciffine. Arbriffeall 
il ne faudroit pas les laiffer dans Ie de la Floride, don ties feuiltes grillees 
voi6nage des Iroquois, 507. 11s [ant & bOllillies compo[ent line boilfon , 
repol1!Tes du Fort de Sainte Anne dans door on ule beallcotlp dans la Flori
]a Baye d'Hud[on. D'autres Anglois de, 30. Voyez.. Ie Journal. 
Jerournent aM ichillimakinac, & (ant Araz.a[a, Ville de la Nouvelle York: 
pris par M. de la Duranraye, $I S. Les Anglois 5'en rendent Ies Marrres, 
Deux Fransois , qu'ils avoient fait 37 6• 
Prifonniers) leur enlevent lin Vai[- Arbres propres de la Floride, 29. 

_ feau , f 19-20. Leurs prerenrions & & {tli'WooArbre fingulier dans la Mer 
leurs entrepri[es fur l' Acadie. lis lom- vis-a-vis l'embouchure de la Riviere 
ment Ie Baron de S. Cail:in de leur Ii. de S. Jean, 117. ~aljtes des Arbres 
vrer Pentagoet. Leurs intelligences dll Canada ~ [elan M. Denys, I; ;.&' 
dans Ie Pays, po. lis fomentent la {tliv. Arbres parricllliers au Pays des 
guerre entre les Iroquois & nous a Iroquois, 27 2 • 

caufe dll commerce,s 39· lis merrent Argall ( Samuel) chalfe Ies Frano 

tout en ufage pour nOllS debaucher Ies <;ois de S. Sauveur ; fm quoi il ronde 
Nations Abenaquifes , HI. Q!.lebec Ie droit de ewe irruption, J; S-~6. 11 
eil: menace d'une Flote Angioife. enleve furtivement la Commiffion dll 
S ,0. Ils (e propo[ent de chalfer les Commandant, pour Ie traiter de Pi
Franc;ois de Ia Baye d'Hud[on. A van- rate; propoGtions. qu'il fait aux Fran
tages, que M. dlberville remporte ~ois~ 1,6. Ii avouc [a fourb\:Iie) pout 



TABLE 
606 ..' I I r. 

fauver la vie am: Fran~ols en V Irgl- em Pays, & es trOl1ve rOllS rerVEns 
nie. Ii mine S. Sauveur ~ Ie Port Chretiens, ou Carechllm~nes , ,09-
Royal. Un Franc;ois I'avertl.t de {e reo 10. Ils {onr :lttaques, & prefque de
nir en garde contre lesJe{Ultes, 138. truits par les Iroquois. ~lelques·uns 
Devenu Gouverneur General de la engagenr ce meme Pere ales {uivre 
Vir'Tinie il revendique Manhatte fur chez eux, & ce qui en arrive, 3 10-

les Holla~dois, 375· I I. Treme Artikamagues, Hommes 
AfgenJon. L~ ,,:icomte d' Argen{on & Femmes, avec quelques Fran~ois, 

Gouverneur General de la Nouvelle fonr envelopes par un Parri Iroquois, 
France, fait inutilement comir apres & {om tues. Bravome des Femmes, 
des Iroquois, qui avoient donne l'a:I- 348. Conjectmes fur leur ancienne 
larl11e ~ Qlebec, & tl!e quel~lle~ dernenre. 397. lis diCparoifienr en
FrancoIs, 338-39' Ii parol[ peu dl{po, tierel11enr apres une grande morral ire 
fe a ~ntrer en negoci:ltion avec ces dans Ie Nord, 4 2 8. 
Barbares, & ce qui lui fait changer .AvClugour. Le Baron d'Avaugour, 
de peo fee, 349- 5 o. II fait {onder Ie Gouverneur General de la Nouvelle 
P. Ie idoyne pour aller negocier la France; {on caractere; ce qu'il penCe 
paix dans les Cam,?ns, ,s o. It re- du Canada, ; 5 o. II traite avec Gara· 
tol1rne en France, (ans attendre {on konrhie, 3 S s. Ii demande du fecours 
Succeifem, & pourqnoi ? 3)0 au Roy, ,60. II penner la Traite de 

ArmoucbiqriOis. Sauvages dLl Cana- l' Eau-de-vie par pique, 3 Go· 6 r. II 
da. Leur caraCtere. Ils (e refugienc s'obfi:ine, qL1oiqu'on puiife lui dire, 
dans la Nouvelle Angleterre, I H. Ce 362 . Maniere equitable, donr il ren
que Champlain die de leur figure, doir la juO:ice , 371. II reromne en 

198. France, rentre au Service de l'Empe
Al11ttud. Depnr~ du Colonel Don- rem contre les Turcs , & meurt au lit 

gao aDnnontagl1e, res propoGtions; d'honnenr, '14. 
reponfe, qu'on lui fait, 49 [ AJibert (Thomas) Pilote de Diep. 

Afpics finguliers dans Ie Pays des pe, amene en France des Sallvagesdu 
Iroquois, 272. Canada. II n'eO: pas vrai qn'il ait fait 

AfJemble'edes Notables, convoquee la deconverte de ce Pays par ordre de 
par M. de la Barre au fl1jetde lagller- Louis XII. 40. 
fe des Iroquois, & ce qu'on y re- Autmoins. Jongleurs parmi les Aca-
font,· 47I.&{t~iv. diens, 129. VoyezJongleurs. 

Affiniboils, Lac des Ailiniboils, [on Atttricbe. Anne d' Aurriche, Reine 
etenduc, (a Gtuation, 17. Les AllIni- d~ France, demande aux Erats Gene
boils, Sauvages du Canadadela Lan- raux la detivrance du P. Joglles, 247. 
gue des Siollx , avec le{queI9,','Cin les Elle ordonne aux Gouverneurs Gene
con fond quelquefois, . 396. raux de la Nouvelle France de prore-

Attikftmegues. Sauvages du Canada. ger les Sauvages Chretiens (onere leurs 
Situation de leur Pays, Jellr caracte- Ennemis, 289. Elle propo{e Ie P. Ie 
reo lis fe font infi:ruire de la Doccrine Jeune pour Eveque du Canada, & 
Chrerienne, 220. PourqUN la Foi ne accepte l'Abbe de Monrigny, Fran. 
fait que des progres lents parmi eux, ~ois de Laval, qu'on lui pre{ente • 
22 I. lis aflii1:enr a une Audience plI- H9. 
bliqL1e donneeaux Deputes Iroquois, Aylton. Luc Varquez d'Ayllon, 
2.6"4' lls attirenr plufteurs N arions aux Confeiller de l' A udience Royale de 
Trois Rivieres, & les di{po{ent au San Domingo, decouvre Ie Jourdain. 
Chrifhani{me par leurs bons exem- Ou (e borne fon Expedirion en Flori-
nles. 308. Le P. Buceux les vifit p dans de . ~ • '" 2.4,2.$. 
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BAHAMA. C.anfe des freql1ens 
nal1frages, qut [e font au Canal 

de Babama, & lems [uites , 62. 
Bail/if. Le Baillif, Fran~ois Calvi

niae, fervoir dans l'EfcadreAngloire, 
qui prit ~lebec. Le COl11m:lI1dant 
lu~ remec les clefs du M agaGn de ceue 
VIlle, 1(,9 

Bai//OqtJet. Le P. I3ailloquet, JeClli
te , fes [ravaux Ie long dl1 Fleuve & d II 
Golphe de S. Laurent, 35 I. 

Baleines. Q;;lanrite, qui s'en trol1-
ve fur Ies Cores de I' Acadie, I 1 5. & 
dans Ie Flel1ve S. Laurent, 540. 

Bilrcia. D.Andre Gonzalez de Bar· 
Cla , fes prerenrions au fujer de la Flo
ride, 23. II refUte forc bien M. de 
Thou, 87. Voye:;;;, la Lifl:e & l'Exa
men des A meurs. 

La Barre. (M. Ie Febvre de) Ie Roy 
Louis X I V. ne trouve pas bon fon 
Reglemenr au fujet de Ia Portion con
grue des Cures du Canada, 341. It 
eft nomme Gouverneur General de la 
Nouvelle France; fes inaructions, 
465. II arrive a Quebec prevenu con. 
treJes Creatures de M. de Frontenac, 
& contre M. de Ia Sale. II eerit au 
Roy contre ce demier ) 470. Etat , 011 
il trouve la Colonie :il convoque llne 
Alfemblee des Notables, pour deli· 
berer [ur ce qu'il y avoit a faire; ce 
qu'on y condut , 47J. II envoie en 
Cour I' Acte de la DCliberation : avis, 
que Ie Roy lui donne, 47;' Il fe dif
pole a 1a guerre contre les Iroquois, 
lans perdrel'efperance de s'accommo
der avec eux. II depute a Onnonta
gue ; comment [on Envoye eLl: re~u , 
48,. Ce qu'il mande au Miniare an 
fujet de cecte guerre : il faic encore: 
\lne tentative aupres des Iroquois: r<!
ponfe infolente ,qll'ils llli font. II de
couvre les intrigues des Anglois, 484-
11 fe faiGt du Fort de Cararocouy , & 
de celui de Saint Louis des III i
nois, qui appanenoient a M. de la 

Sale. Ce qu'on penfoir de Illi dans la 
Colonie, 485. Ce qui Ie determine a. 
la guerre contre les t(onnonthouans~ 
486. Prevention de plufieurs contre 
lui: il v<::ut divi(er Ies Cantoos; fes 
arrangemens pour Ia Campagne, 489. 
II partavec!'Armeei avis, qLl'ilre~oit: 
d'Ormontague &. de deux autl'es 
Cantons: propofirions , que lui fom 
les OnnOmJgues & les T(onnon. 
[hOllanS , 490. Extrcmire, ou il (e 
[rouve; it fait la paid desconditions 
peu honorables, 492.& fuiv. It re<;oit 
du fecours de France) 493. Ordres, 
qne Illi donne Ie Roy, 494. Nouvel
les, que llli mande Ie P. de Lamber. 
ville,49 i. Il efirappelle ,496, Ceoue 
M. de Denonville repond au GOllv~r
neur deb Nouvelle York 2 (on (lljer, 
j24. II permet par fmprire des repre
failles fur les Gens de M. de la Sale, 
& ce qni en arrive, 5 ~ 2. 

B.me. Nicolas Barrreefi choifi pour 
Commandant a Charlefort a la place 
du Capiraine Albert. Sa bonne (00-

duice, ,3, Ii abandonne Char/eEort , 
Ie rnine, & s'embarque avec tous res 
Gens pour reranrner en France, 34. 

BarrifloIJ. M. de Barrilloll, AmbaC
fadeur de France al1pres de Charles II. 
Roy de laGrande Br<::cagne, f.'lit inu
tilement ace Princede grandesplain
res fur l'Enrreprife des Anglois dans 
la Baye d'HudCon , 50 i. Ordre , qu'it 
re~oit du Roy fon Maitre, ,07, 

Bafques. En quel rems iIs ont (0111-. 

mence a faire b Pechc des Morue~ 
fur Ies Banes de Terre-Neuve, & fur 
Ies Cotes voilines , 3. 

Batard Flamand , Hollandois, ne 
dans Ie Canton d' Agnier d'one ho
quoife de ce Canton. II atraque Ie P. 
Ie Moyne, qui rerournoir a ~lebec, 
apres avail:' conclu Ia paix a Onnon
tague, ,17. II artaque les Ouraouais 
& les Hmons , & s·'excufe mal de ce 
qU'on avoit tire fur Ie P. Garreau, 32 7. 
M. de Sorellerenconrrea la tered'l1n 
Pani d' Agniers , & pom (e tirer d'af
faire il dit qu'il va en Depuration ttai-
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rer de la paix avec M. de Tracy j il ell: 
co~duit:1 Qyebec, 384 .. Il e~ arre~e 
Pn[onmer , ,S 5 . 11 eft mlS en hbene, 

;88. 
Baugy. Le Sieur de Baugy, Lieute

fiant des Gardes de M. de la Barre, va 
prendre au nom de ce Geaeral poifef
fion du Fort de S. Louis des Illinois, 
leque1 apparrenoit a M. de la Sale J 

~ 8 f. II repouife les Iroquois, qui af
fiegeoient ce Fort, 486. 

De Bay, Frere du Sieu! de la Girall
diere, propofe un accommodement 
avecM.Denys, 416. 

Bayedes Chaleurs. Sa Gtuation. D'oll 
lui vient ce nom j pourquoi on l'ap
pelle auf Ii Baye des EfjJagnols. 

B'fye Franfoife. Sa lituarion & [a 
defcription, 117 

Baye d' Hudfon , voyez HUdfon. 
Baye de S. Lue, ou Port au Mouton. 

D'oll vient ce dernier nom. Sa lieua-
non. 

Baye de S. Paul. Sa Situatiotl. Ses{ 
Mines de fer, 391. 

Baye des Puants, au/a grande Baye. 
Voyel Ie Journal. 
. La petite Baye a Plaifance. Sa litua-

tlon, 4 19 
Begon. M. Begon Intendanrde la Ro

chelle. Ordres, qu'il re<;oitdu Roi, S 4 f. 
Bek...,meourt. Le Baron de Bekancourt 

.3ccompagne M. de la Barre dans fon 
Expedition contre les Tfonnonthou
~ns, 49 1 • 

l!elgique, Nouvelle Belgique, Co
lome Hollandoife de l'Amerique. Sa 
fituation .. Sa fondation , 142. Les An
glois s'en rendent les Mairres, & la 
nomment Nouvelle York. Voyezce mot. 

Bellefond. Le Marechal de Bellefond 
etlgage Ie Roy a renvoyer M. de Fron
t~~ac dans la Nouvelle ~r~nce en qua-
11te de Gouverneur General, & re
pond de fa conduite. H;. 

Belle IJle. Detroit de Belle We, ce 
que c'eil:, , 4 2 2.. 

Benevent , Abbaye reunie a l'Eve-
the de Quebec, 406. 

perjiam#rs, Sauvages, q.ui tran-

quoient a Tadoulfac? & qu'?~ ,Y inC. 
truiCoit de la Doanne Chlenenne. 

2.21. 308. 
Berthier. M. de Berthier , Capirai

ne dans Ie Regiment de Carignan
Salieres, conduit I' Arriere-Garde de 
I'Armee contre Ies Agniers, avecM. 
de Sorel, 38;. 

Biart. Le P. Pierre Bian, lefuite ~ 
eil: deil:ine pour l' Acadie, [2 r. 11 ell: 
an'ete a Bourdeaux, & pourquoi ? 122. 

II parr pour l' Acadie, & ce qu'il y eur 
a fouffrir, r 23. Sa relation de ce Pals. 
114. Sa conduite a [,egard d'un Chef 
Chretien, qui vouloit erre entem: 
avec fes Ancetres, I ;0. II preche I'E
vangile a"ux Canibas, I; (. II fe rran(.. 
pone a S. Sauveur, il baptife un En
fant moribond, & Je guerit fur Ie 
champ, 134. II s'embarque pour la 
Virginie apres la priCe de S. Sau
veur , I; 6. Un Fran<;ois avertit Ies 
Anglois de ft: defier de lui. Comment 
il [e venge aux A<;orres du mauvais 
pro cede du Capitaine Anglois de fon 
Vaiifeau, 138. Ce qui lui arrive en 
Angleterre, 1;9. Voyez la iiil:e & 
l'Examen des Auteurs. 

Bimeonrt. M. de Biencourt , Fils de 
M. de Pomrincourt, va chercher des 
vivres en France. II veut eh)der de 
mener des Jefuites en Acadie, & s'o[
fre enfuite ales y conduire, 122.. II 
traire avec Madame de Guercheville. 
12;.11 promed un Chef Chretien 
de Ie faire enterrer avec fes Anc~tres, 
& S'entere malgre les repre(enrations 
des Miffionnaires , 1,0. 

Bierre, Genrilhomme Gafcon, qui 
perit dans l'Expedition de M. de 
Gourgues en Floride, 1 e S. 

Bigot. ie P. Vincent Bigot, Jefui
te , alfembleun Village d' Abenaquis 
vers Pentagoet, s; r. Ce que M. de 
Denonville ditall Miniil:rede ce Mif. 
fionnaire ,& du P. Jacques Bigor, 
[on Frere, 559. 

Rifeau. M. de Bifeau , Ambalfadeul! 
de France en Angleterre, fait repae. 
fer en France trois Miffionnaires ~ 

'JuJ 
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• • d l'A d' P . r . \ il • 09-

qUI revenOleflt e ea Ie, J ,9. nLOomer a Bauon, tl"aIte avec les 
Le Blanc. Vineende Blanc ,ee qll'il Anglois, A. I 4 

dit du voyage d'un Efpagnol fur Ie BoHon. Les Fran<;ois difent Baflon. 
Fleuve S. Laurent, & a la Cote de Les Anglois batiifent ewe Ville [UI.' 

Labrador. Ce qu'on doir pen fer deeer un terrein, qui appartenoir ita Fran
Auteur, 4. Voyez la iifie & l'Exa- ce, 116 

men des Auteurs. Boucher. Le Sieur Pierre Boucher, 
Blome. Richard Blome, Hiftorien Gouverneur des Trois Rivieres , efl: 

Anglois, releve au (ujet de la Nou- envoye en France pour repre[enter au 
velle Belgique, 142. Voyez la Lifl:e Roy les beroins de Ia Colonie, & ere. 
& l'Examen des Auteurs. tees-bien re~lJ de Sa tvlaje/1:e, ,60 • 

. Bochart. M. du Pleffis Bochart, Boule. Le Sieur Boule, Lieutenant: 
Gouverneur des Trois Rivieres: [a & Beaufrere de M. de Champlain, 
bonne conduite. It efr tue par un Par- efr pris par les Anglois en allant cher
ti Iroquois, ;09. cher du fecours en France, 160. 

Ba?ufs Illinois. Ce qu'ils ont de par- Bourbon. Riviere de Bourbon. ~i 
tieuljer , 447. lui a donne ce nom, [a {icuarion , 

Boijguillot, Canadien.Ordre, qu'it 479. Voyez, Port Nelfon. 
res:oit de M. de Denonville, 512. Bourdon. Le Sieur Bourdon accom. 

Boniface, Le P ..... Boniface, Je- pagne Ie P. Jogues aux Iroquois, 269' 
fuite, amene dans IaCoionie pIu- Ce qu'on lui mande au fujet de ce 
hems Chreriens Iroquois du Canton Miffionnaire, 275. Devenu Procu
d'Agnier, 4, I. rem General du Confeil Superieur de 

Bonnevifle, Cap de I'Hle de Terre- la Nouvelle France, M. de Mefy Ie 
Nenve , fa Gruation , decouvert & fait embarquer pour France; il porte 
ainu nomme par Jacques Carrier, S. fes plainres a la Cour contre ce Ge-

Bontems , Capitaine de Navire, neral, 377. II prend po(fe/Tton de Ja 
prend un VailTeall Portugais> & de- Baye d'Hlldfon pour Ie Roy> 476. 
livre deux Fran<;ois, qu'on menoit Bourgeois. Marguerite Bourgeois ~ 
E[daves au Hreul , 86. fonde a Montreall'Infl:itut des Fille~ 

Le Boe[me. ie Frere Louis Ie Boe[. de la Congregation> 34 3. 
me, Jefuite, part avec des Outaouais, Bouteroue. M. de Bouterouc Inten
".6. II en efr abandonne, & retourne dant en Canada , res infl:ruetions, 
a Quebec, P7. 4 0 5. Ce que M. Colbert eerit a M. 

Le Borgne , Pere, Habitant de la de ComcelIes a [on fu;et , 406. 
Rochelle, Creancier de M. de Char- Mademoifdle de Bouterouc, fa 
nife, obrient apres la mort de ce Fille, dent fur Ies Fonts de Bapreme 
Genrilhommeun Arrer du Parlemenr, Garakonrhie avec M. de Courcelles ~ 
qui Ie met en poilelIion de tout ce qui 4 2 7. 
~avoit apparrenu en Acadie a [on De- De Bray. Jeune Fran<;ois foufl:rair 
biteur, 412. Ses prchentions & fes en- :l Ia cruaure des E fpagnols par un Chef 
treprifescontre MM. de la Tour & De- Sauvage en Floride, va reconnoitre 
nys ; fes violences contre ce demier, en quel etat eraie Ie Fort de San Ma-
4 1 1.- I;. U eft: fomme par les Anglois rheo, 98. Son raport a M. de Gour
de leur rendre lePon Royal, 41,. gues, 99 
lIle rend apres q~elque reGfl:ance, Brebeuf. Le P. Jean de Brebeuf t 

_ 4 y 4· Jefuite, arrive a Qyebec, IS 9· II pare 
. Le Borgne , Fils, va ala Heve avec pour Ie Pays des Hurons, & eft obli· 
[on AlTocie, y eft attaq ue par les A n- ge de retourner fur fes pas, 160. Ii 
glois , s'enfuit dans Ie Bois, eft mene retourne au Canada apres la refritu .. 

Tom~ I. HHhh 
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cion de ce Pays a ta France, 178. 11 l!rijlol: J eJn Guy~sde Brifl:ol JAn
[e diCpo[e encore a aller chez les Hu- glolS, fait un Etabha:ement dans lao 
rons i ce qui fait ditferer [on ~?yage: Baye de la ConceptIOn en Terre
'lS2 II arrivechezeuxicequll euta Neuve, 4 18 .. 
foufrrir dans Ie voyage, 187· & fuiv: !3riilr!, (Eftienne) Calvinifl:e~ran
Ce que lui dit un H~Hon pour 1Ul ~01.S, (err dans la -Flo~re Anglol[e .~ 
prOllver qu'il ne deVOir p.as changer qll1 pm Qucbec , 169_ 
de Religion, I ?9' II oboent de la B1<uyas. Le;P' . : .. Br~y.as, JefLu
pI live par Ces Pneres , 191. II eft ap- re, efrenvoye Ml.ffionnalre aux Ira ... 
pelic a un Confeil de Hu~·ons ,.& ce quois,. 39,8. Ce q.ml'emp,echede faire 
qui s'YPJITe, 191. II b.1pu[eunCap- dufrultdansle-CantondOnneyollth, 
tif Iroquois, & l'a((Jfte~. [a mOH, 43 I. 
1. roo & {iii v. It preche I'Evangile a la Bullion. Madame de BLTllion donne 
Nation Neutre ,l:!-43' 11 retourne de foixante-deUK millelines poor ai.del: 
Qlebec aux Hurons avec llne Ereor- a la Fond~[ion de I'Hopital de Mont .. 
te, 263. 11 ne veut pas fe fauver de la feal, H 3. 
Bourgade de S. Louis a l'aproche des Buteux. Le P. Jacques But.eux J Je
Iroquois, 190. Il en: pris par ces Bar- fuite; fes travallX dans Ie Nord dn 
bares, 291. II ell: briHe. Son courage: Canada, ,09- J o. IJ y -retoume avec 
fon caraCtere , 192- 9;. Voyez la Lif. tm prelfenriment de.fa mon ; 3 I J. II 
te & l'Examen des Aurems. eft cne par les Iroquois, 311: 

Brefil. Colonie Fran~oi{e au BreCtl. Button, Anglois , qu'on pretend" 
les Fran<;ois {am hien re~us des Bra- fans Ie prouver, :lVoir pris .. polTeiIion 
filiens. Ce qll'ils devinrenr, 22,13, de .la13a"t:e d'Hl1d[on,' 476. 

Bre[J.wi. Le P. Fran~ois.JofephBref- Byjjiriniens, Sauvages du Canada" 
{ani, Jefuite Romain, s'ofTre a {l1ivre 202. 

un Convoi, que ['011 envoie aux Hu- C 
rons. II ell: pris par les Iroquois, '258. 
Tourmens ,qu'ils lui font (olltfrir:; 
1.59. 6~ fuiv. Ill:ll: vendl1 auxHollan~ 
dais, qui Ie fom repalfer en France, 
1. 60. II retourne a Quebec, fair nne 
quete pour fes Bourreaux ,267' II re
l"rend Ie chemin du Pays des HIl
rons, ell: attaque en chemin par Ies 
Iroquois, & ble(fe , ,0 I. Il revienr a 
Qlebec aprcs Ia Mfolation du Pays 
des Hurons, & la difpedionde cene 
Nation, ;;02. II retourne en Italie, 
& y preche avec [ueces , ,12. Voyez 
]a Lifte & !'Examen des Auteurs. 

BretollJ. En quel rems Ie-s Pecheurs 
Bretons ont commence de faire la Pe
che des Momes [Llr Ie grancl Banc de 
Terre N euve, & fur les Cotes voiG
nes , 3. 

Bretonvi!lim. 1vLdeBretonvilliers, 
Superieur du Seminaire de Montreal, 
nomme M. Perrot Gouverneur de 
eette Ville, 407. 

CfAEN. Emery & Guillaul11e de 
Caen , fon Onele, Com mer .. 

<;ans Huguenots, ennent dans les 
droirs de la Compagnie du Canada. 
Guilla1ll1le-de Caen arrive a ~lebec, 
I ) 8. II en ure mal avec Jes J efuites. 
1 S 9. II en re<;:oir des reprimandes dll 
Duc de Venradour, Vice-.Royde 1:1 
Nouvelle France, J60, Ii ell: lOup
<;onne d'avoir [QLlicitc les Anglois de 
s'empal'er du Canada, 165.66. Voi'ez 
les pages 171. 172. 180. Emery de 
Caen eft pris par les A nglois en allaOl~ 
au fecoursdeQuebec, i 70. Ii retour
neen Canada, & les Anglois lui re· 
mettent QEebec. On lui abandonne 
le commerce du PaOis pendant un an 
pour Ie dedommager de fespertes , 

177· 
La C4jJiniere. M. de la Caffiniere. 

Capiraine de Vailfeallx, commande 
deux Navires pour l'ExpeClirion de 101 
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Nouvelle York. Infrructions) qu'it Ils font peu proceffifs, quoique Nor
resoit de M. de Frontenac. II fait plu- mandsd'originepour la plupart. Leur 
fieurs prifes , & rewurne en France, bonne foi) 371. Leur venn fair im-

j'48. prelTion fur ceux, qui arrivent de 
La Caille , Sergent en Floride. L<:!s France,; 89' Leur genie; leur peu de 

Mmins de la Caroline en veulent a fa precaurion) 497.1Is [e battent fort 
vie, & il {e (auve, 50. Ii ell: envoye bien ala jOlll'nee de T{onl1onthoual), 
au Gouverneur de Sail Matheo pour 517. Eloge, qu'en fait M. de Denon
capituler ) . 84. ville) _ 52 (. 

Callieres. Le Chevalier de Callieres Canibas; Sauvages du Canada. Ce 
eft nom me Gouverneur de Montreal, font les vrais Abcnaquis. Voyez ce 
494. II conduit un Convoi a Cataro- mot. 
couy, S 29. Son pro jet pour la coo- Canibequi, vulgairemenr Kinibequi. 
quere de la Nouvelle York, 541. & Voyez ce mot. 
fuiv. LeGouvernement de cene Pro- Cap Breton, HIe. Aujourd'hui ljle 
vince lui ell: deftine, 546. Eloge du Royale. Voyez ce nom. 
plan, qu'il avoit donne pOUl' cette Cap Frallfois , decouvert & ainli 
conquere, f47' II arrive a Montreal, n0111me par M. de Ribal1t; [a hwa
& en que! ctat it trouve [on Gouver- rion, 25. Son incommodire , 3~;' 
nement, 549- So. II propo[e un nOLl- Cap de Sables, en Acadie. Ce qui 
veau plan pour la conquete de la N. s'y pa!fe entre MM. de la Tour, Pere 
York, r s,. Ce plan ell: trouve bon, & Fils, 4-08. &- [uiv. 
& pourquoi on ne I'execme point, Capuci1JS. Les PP. Capucins ctablis 
5 S4. II tire par res bonnes manieres dans Ie Pays des Abenaquis , [ouhair
Ie feerer des Depute5 Iroquois, 56,- tent que les Je(uires faITent des Mil-
64' Illes envo-ie au COl11te de Fron- fions parmi ces Sallvages, & re~oi
renac, . ,6,. vent bien Ie P. Dreuillertes, 2S0. 

Calo!, Cacique Floridien ; res ri- Car.le Chevalier Robert Car, An-
che!fes & [a cruaure, n. glois, s'empare du Fort d'Orange , 

Camceaux, Port de I'Acadie; fa ii· 14,. 
tuation & [a de(criprion, 120. la Ctrbeil. Le P. Etienne de Carheil, 
Compagnie des Indes Occidental~s ]e[uite, ell: conduit aux Iroquois par 
Ie concede par [urpri{e, all prejudl- Garakonrhie, 398. SoncaraCl:ere. E[
ce de M. Denys, 4 IS' Elle caITe & ao- time, ou il eft en Canada. Fait pelt 
nulle fa conceilion, 416. 11 ell: pille de fruit dans Ie Canton de Goyo
par les Anglois, f,8. gouin, 4°3. Sa Lettre all Comte de 

Canada.Origine de ce nom, felon Frontenac fur ce qui a enga!\e nos 
quelques-llOs , 9. Son etendue, II. Allies a [raiter avec les 1'(ol1non
Quand il fur nomme Nouvelle Fran- thouans, SG1i. &.{tliv. 
ce. 149. Les Anglois s'en rendentles Carignan-Salieres, Re~il11enr Fran. 
Mattres, 169' On delibere. ~ans Ie sois, qui, au retour de Hongrie , efl: 
Con[eil du Rov G on en [olhcHera la en vo'ie en Canada, pour faire 1.1 gller
refiitlltion, 17 ~-7 4. En quel etat il re aux Iroquois, 80- S 1. Pre (que tons 
Croit, lor[qu'il fut rendu J la France, les Soldats, & plufieurs Ofticiers s't-
176 . Pourqlloi il y a plus de Noble{- tablifTent dans Ie Pays,' 399· 
fe Fr:ll1coi[e en Canada, Clue dans les Caroline, ForterefIe b5rie dans ]a 
aurres Colonies. 399' Pro'jet des 11'0- Floride par M. de Lalldonniere. Sa G
quais pour chaffer les Fran<;ois de ruarion; [a de[cription; errelll' des 
lout Ie Canada·, 5 fO. Hifl:oriens & des Geographes a ee [ll-

. Can.adiem. Fran~ois nes en Canada. jer, 39' En quel etat ies ECpagnols Ia 
HH h h ij 
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rrouverent ,quanti ils la prirent ,77. Menendez dans l'Expeditfon de tit 
78. IIs lui donnent Ie nom) de . ~an Floride, 82. 
Matbeo ~ 81. Elle eft prefqu tnnere· Caflillon , un des premiers Mem
ment con(umee par les flammes, 82.. bres de la Compagnie des cent AlIo-
Voyez S{1Il Matbeo. cies pour la Nouvelle France, 16 I. 

Le Glrol1. Le P. Jofeph Ie Caron, Catarocouy. Siruation& defcriptioA 
Recoller , va chercher les Hmons J de ce lieu. V.le Journal. M. de Coul'-
15,. Ses occ~pations dans ce Pays.ll celles projene d'y baiir un Fort,. & 
rctourne en France ~ I j f. Iireromne pourquoi? 44,. Il eft bad par l\1. de 
chez les Hurons, 158. Fronrenac,444. M. dela Sale offre de 

Carre.lIl. Gentilbomme Gafcon, Ie fortifier, & pourquoi ? 45 G. II en 
qui perit dans l'Expedition. du Che- obrient ie Domaine & Ie Gouverne
valier de Gourgues en Flonde, lOS. menr; a quelles conditions, 457. H 

Ctrtier ( Jacques) Pilote Maloin, y fait rravailler, 458. Deffein des 1ro
eft prefen[c au Roy Franljois I. pour quois fur ce Fon ; M. de la Barre-s'en 
continuer les decouvertes de l'Ame- f.1illt, 485' II eft refiitue a M. de la 
rique. Son premier voyage, 8. 9. Ce Sale, 496. Projet d'une A aembh~e des 
qu'il dir de Terre-Neuve, 9. II prend cinq Cantons Iroquois dans ce Forr, 
poffel1lon des environs du Golphe du S04. Leurs Chefs y [cm arretes, 509" 
Canach , rerourne en France, & en Les Onnontagues s'en _approchent , 
part I'annee fuivante pour continuer & fom des Priionniers, p. f. II eft 
[es decouvertes; :1Vec quelle piere il al1lege paries Iroquois, qui y brulenc 
it prepare a ce voyage, 9' Ses nouvel- Ie foin J & ment les Beftiaux. Le he
Ies decouverteS, 10. & Juiv. Ponr- ge eft leve, 52.8. II eft mine par or· 
quoi il donne au Golphe du Canada dre de M. de Denonville, S 5 I. les 
Ie nom de S. Laurcllt, roo Riviere de Iroquois s'en plaignent , S64" 
Jacques Cartier, I 1. On vellt Ie de- Catherine. La bonne Catherine, 
tourner d'aller a Hochelaga.'Il y va, voyez regah~ouita. 
comment il yeft relju. Les Sauvages Cendre chaude. Nom d'un Capitaine 
s'adreffent a lui pour hre gueris de Agnier. II eft rue au combat conn'e 
leurs maladies: fa piere & (a foi, r 2.. les T(onnonthouans Ii avoit ere uft 
II eft arraqne dll Scorbllt, & comment des I30urreaux du Pere de Brebeuf. 
ilen guerie: aquoiill'attribuc, 14. Commenc,aprl!sfaconvedion,ilre
Ce qu'il dir du Canada all Roy a [on para (on crime, fIG. 
rerour en France, 14. Pourquoi fes Chabanel. Le P. Noel Chabanel, 
Memoires ne {om pas d'une grande Je(.lire, pourquoi on lui ordonne de 
urilire, 1 5. II raconte beau coup de fortir de la Bourgade Huronne de S. 
chofes merveilleu(es du Canada. ibid. Jean, 2. 97. 11 difparolt; conjectures 
II accompagne M. de Roberval en fur fa mort, 298. 
Canada. Ce Gentilhomme lui donne Chabot. Fhilippe Chabot, Amiral 
Ie Commandement de [on Fort II de France, "engage Fran~ois l. a faire 
l'abandonne, & pourquoi? 11 y re- continuer les decouvertes dans l'A
{omne, 21. merique, & lui prefente Jacques 

Cafeneuve. M. de Cafenenve, Liell- Cartier, 8. 
renant du Chevalier de Gourgl1es en Chagouamigon, ou S. Michel. HIe 
Floride, met les E[pagnols enrre deux du Lac Superieur; [a firuarion. le P. 
f~~lX , 100. Il en taille une partie en Mefnard y eft appelJe par des Hu
pIeces, 102. rons, ; 51. Grand conCOLHS de Sau-

Caftaiiedd. Fran~ois de Caftaneda, vages a cene HIe) & ce qu'y fait Ie p. 
Capitaine des Gardes de Dom Pedro Allouez> 393. & Juiu. 
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La Cbaife. Le P. Fran~ois de la Chai- Ii retomne a Quebec) & eli que! erac 

fe, Confelfeur du Roy, eit nOl11rne i! [[oove ceue Ville, 14 I. Rai[ons, 
·par Sa majeite pour juger {i 011 doir qui Ie porroient a marcher avec res 
permettre Ia Traite de I'Eau - de-vie Allies contre les Iroquois, 142-4,. 
avec les Sauvages. Son [enriment, 4 i i. Sa premiere Expedition conrre ces 

CUt/mat, Officier Fram;ois rue par Sauvages. II deconvre un Lac, & lui 
Ies Agniers, , ,84' donne [on nom, 144. Sllcces de [on 

Chumbly. M. de Chambly, Capitai- Expedition, 148. II retourne en Fran
ne dans Carignan - Salieres fait ba- ce, & revienr a Quebec, 149. Sa reg 
tir un Fort, qui eit alljoud'hl1i une conde Expedition contre les Iroquois. 
Place forte, & porre [on nom, ,8 f. II eil blefIe, 150. II cond uit en Fran
Urilite de ce Fort, ,82. M. de Cham. ce un Huron, & donne 3UX Hurons 
bly ell: nomme Commandant de l' A- un jeune Fran<;ois, pour lui rendre 
cadie. Il efl: affiege dans Pentagoet, compte <iu Pays, r 5 I. II engage Ie 
& res Gens Ie voyant bldfe , fe ren- Comte de Soiifons a [e mertre a la te
dent, 450. II eft nornme Gouverneut te des afFaires de la Nouvelle France. 
de la meme Provioce, 462. U pafIe Ce Prince Ie fait [00 LieUteoant. Il 
au Gouverncmenc de b Grenade, eit confirme dans cette Charge par Ie 
463. Le Fort de Chambly efr afIiege Prince de Conde Succeifeur du Com. 
parl~s Agniers ) qui y font beaucoup teo Il repaife en Canada, y fair que!. 
de degdt, & [Ollt repouffes , 52,-24, ques COlif fes ; il rerourne en France, 

Cb.tillpigny. M. de Clumpigny No· & il conclut un Traite d'Alloci:ltion 
roy , Intendanr de la Nouvelle Fran~ pour Ie commerce, 1\1. 11 cooduic 
ce ; [on eloge , [a prevo'jance ) il pre- des Recollers en Canada, & s'enga
cede I' A rmee de M. de Denooville a ge mal-a propos dans une troiGeme 
Catarocouy , S (4, Ses rai[ons pour Expedition contre les Iroquois, IS 3. 
evacuer ce Forr & Ie ruiner, ') 0- 5 z.. Il y eft bieife, & contraint de faire 

C!J.zmpjlollrJ. M. de ClumpfLm[s; rerraite. Il ne pem obrenir des H!1~ 
Gouverneur des Trois Rivieres; les rons un Guide, & il eil: oblige d'hy
Iroq uois lui fone des propofitions de verner chez eux. II paffe en Fran
paix, 22i. Avis,qu'ildonneaM.de ce; il di!1ipe une coofpiration des 
Montmagni , 261. II affilte a l' Au- Sanvages contre les Fran~ois. Son 
dience publiqne donnee aux AmbJ.[- courage a fUl'nenir la Colonie malgre 
fadeurs Iraq uois J 26 ~. Ies plus grands contretems, 186. H 
. Champlain ( Samuel de ) Capiraine mene fa F amille a ~H,:bec, J 57. Sa 
de Vairfeau , [e trompe en di{ant que fer mete. 11 re~oit des Lettres dn Roy 
Cartier degoura Fran~ois I. du Cana- Louis XIII. tres - ob!igeantes. Il ell: 
da, 14. Son premier voyage en Ca- aveL'.ri que les Hurons ont de mau
nada, I [ I. Son [enriment fur Ies bor- vais de!Teins) & it leur envo'ie des 
nes de I' Acadie, ! [ ~. II prend po[- Recollets, 1 S 8. II fait batir de pier
fe!lion an nom dLl Roy dLl Cap Md- res Ie Fan de Quebec, & reconduit 
lebar're, & du Cap Cudd , 116. II con- [a Famille en France, 1 f9· En 'Iud 
tinue res decouvertes, I 19. Il va faire etat it trouve Quebec a (on retour, 
la Traite dans Ie F!euve S, Laurent, 161. II entre dans la Compagnie de 
J 20. 11 fonde la Ville de ~lebec) Ia Nouvelle France, 16 i. II efi: {om-
12!. Ii juftific Ies Je{nites au (ujer du me par Ies Anglois de leur rendre 
Traite de Mdc de Gllercheville avec Quebec; (a repon{e, 166. Extremite, 
M. de BiencoLlrt, J 13. II wnre inn- 011 it eil reduir par la famine, r67-
tilemenr de faire ermer cene Dame Il [e rend aux Ang!ois; a queUes 
cn Traite avec M. de Monts, I p.. conditions, 169. Con[eil ) qu'il don~ 
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ne aux Habicans: il part pour Ta-
donlfac & ce qui lui arrive dans Ie 
vo'iage : 170-7 I. II tache de rega
gner aDieu & au Roy un Apoil::1t & 
11n Transfuge, 172.. Ce ql1'il. dit da~s 
fes Memoires des Compagnles. Il de
termine Ie Roy a fe [aire reil:iruer Ie 
Canada, 171' II eil: nomme Gouver
neur General de la Nouvelle France, 
& y condnit tine E[cadre. Ses vLJes 
fur la Nation & fur Ie Pa'is des Hu
rons, 178.181. Sa conduire a l'e.;. 
oard des Hurons, qui refu(oient de 
~1ener chez cnx deux M iiIionnaires, 
J S z.. Pomquoi il fouhairoit Ie vo'iage 
de ces Peres, I X)' Sa mort & fon 
eloge, 197-98. Vo'iez Ia Lifte & l'E
xamen des Auteurs. 

CIW1Jolain , Paroiffe du Canada. 
Mines defer, 39 1 • 

Chaot/anons. Sauvages, VoiGns des 
Iroquois, par qui ils font pre(qu'en
tierement Jenuirs , 44,. 

Chapeau Rouge, Pofl:e de I'Ifle de 
Terre·Neuve: d'ou lui vient ce nom, 

4 20 • 

Chapitre. Creation dll Chapitre de 
~lebec : (es revenus; de qui il ell: 
co 111 po (e. Qli nomme aux Benefices. 

34 2 • 

CiJarbon de Terre. Mines ,de Char-
bon de Terre en Acadie , I 14-

Charles IX. Roy de France, approu
ve J'Etabliffement des Francois au 
BreGI , 2. 3. II donne auiIi (on ~onfen~ 
tement pom celui de la Floride : il 
parolt ravi qu'on n'y envo'ie que des 
Huguenots, & pourquoi , 2.4. On Ie 
previem conrre M. de Laudonniere , 
& il envoi'e un grand Convoi en Flo
ride, 60. II recoit mal Ie Chevalier 
de Gourgues de'retourde [on Expedi. 
tion en Floride ; & pen de tems apres 
ililli rend fes bonnes graces, 10~. 

Charles II. Ro'y d' A ngleterre fe 
faifit de la Nouvelle Belgique, ;75' 
Il defavoue la furprife dll Fort Bour
bon, & n'a pas Ie credit de Ie fain; 
reftitued Ia France, ~ 0). 

Cbarlefort. Fonerelfe barie dans la 

Floride par M. de Ribam: (a iitlJa~ 
tion , 2.6. EJle ell: abandonnee & de
trllite , )4. Pourqlloi M. de Laudon
niere ne la retablit f,oint , ;8. 

Charlefton. Forr bati dans la Baye 
~'Hl1dfon par Ies Anglois; fa fiwa
[1on , 519 

Charni[e'. M. d' Aunai de Charni{e 
entre dans les droits du Comman
dem de Razilly en Acadie. II arraque 
Ie Fort de la Riviere de S. Jean pen
dant l'abfencedc·M. de la Tour, a qui 
il appartenoit. ACl:ion incligne, qu'it 
commer en cetre GccaGon, 411 - 12. 

Qli lui (uccede apres {a morc, 4 I 2. 

Chafy. M. de Chafy, Neveu du 
Marquis de Tracy, eO: tlle par les Ag
niers. Celui , qui I'avoit tue , s'en 
nnreen prefenc£dece Vice-Roy, qui 
Ie fair etrangler, 284. 

Chatelain. Le P ..•... Chatelain. 
Je(uire, vifice pluGeurs Nations Sau
vages , 2.02. 

Chatte. Le Commandeur de Chat
te , Gouverneur de Dieppe, {uccede 
a la CommiiIion & aux Privileges de 
M. Chauvin dans.le Canada; il en
gage M. de Champlain a y palter. Sa 
mort, Ilr. 

C/lavin. Pierre Chavin en laiiTe COI11-

ma ndane a ~lebec par M. de Cham
plain, 149. 

C/Jaumonot. ie P. Jofeph Chaumo. 
nor, Jefuite, preche l'Evangile a la 
Nation Neutre, 24;. II eft depute 
par Ie Gouverneur General a On non
tague, y eil: bien re~u, & y fait quel
ques con verGons , 32.0. Son difcours 
dans une AiTemblce de ce Canton ~ • 
32.1 , 329. II viGte Ie Canton de Tfon
oonthouan , & ce qu'il y trouve, 334. 
II donne naiiTance a la Million Hu
ronne de Lorette, 438. 

Chaumont. Le Chevalier de Chau
mont accompagne M. de Tracy dans 
l'Expedition contre les Agniers. 

Cbatlvin. M. Chauvin, Capiraine de 
Vailfeaux [uccede au Marquis de la 
Roche dans fa Commifiion & fOil 

Privilege en Canada. II y eovo'ie des 
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vailTeaux, 100. Sa mort; fautes, qu'il 
fit , J J O. I I I. 

Chedabouctou. Port de l' Acadie. Ce 
qui s'y paffe entre M. Denys, & un 
nom me la Giraudiere, 415-,6. Ce 
Poil:e eil:pille par Jes Anglois,5)S. 
It eil: affigne pour le rendcz-vous des 
Vai(feaux deil:im!s a l'Expedirion de 
la Nouvelle York, 1'47, 

Cbedotc! , Pilote du Marquis de la 
Roche, 109. Le Roy Henry IV. 1'0-
blige a aller chercber des Fran((ois, 
que M. de 13. Roche avoit laWes a 
I'Inc de Sable, J 10. 

Du Cherne , un des premiers Mem
bres de la Compagnie des cent Affo
cies, 16,. 

Du C!;e[neau. M. du Chefnean (uc
cede a M. Talon dans l'Inrendance 
de la Nouvelle France. 11 accorde aux 
Iroquois Chreriens Ie Sault S. Ll!luis, 
4 j 2. Ses demeles avec M. de Fron
renac ; Lerrre , que Ie Roy lui ecrit 
fur cela, 4'~. M. Colbert lui repro
che de n'agir pas en Intendant a I 'oc· 
caGon de la Traire de l'Eau-de-vie , 
4; 4- 55' II eil: rappel Ie. Le tort, qu'il 
em dans fes den,1elesavec M. ,de 
Frontenac, 465' Con(eil , qu'il don
ne a ce General, 468• 

Cbe[vres. We aux Chefvres; (a 6-
mation, 117· 

CbicagQIl, Village des Miamis; fa 
htuation; ce qtli y arrive a Nicolas 
Perrot , 4~7" 
• Chine. Qparrier de h Chine, Pa
roiiTe de l'We de Montreal ; [a firua
rion. Les Iraq uois y [ant llne de [cen." 

ete pendant la nuit ; cmantes, qu'ils 
y exercenr ~ 549· 

(boyard , Fils de Des Grofeilliers, 
s'il Haire avec les Anglois , au non, 
au (ujet de La Baye dJ-Iuclfon, 481. 
II part de certe Baye (ur un Navire 
Anglois, n'ayant pas encore pu {e 
tirer de leurs mains, 5 j6. 

LeClercq. Le P. Chretien Ie Clercq, 
Recollet. Son erreur au {ujet des Gaf
peGens, qu'il appelle Porte - Croix, 
U2-23. VOlez la Lifte & l'Examcn 

dcs Aurellrs. 
Codd. Cap Codd , OU Glp Blanc; (a 

fimation. M.de Champlain en prend 
J1offet1ion au nom de la France; Ies 
Anglois s'y erabli(fem, 116. Vo'iez 
Bofton. 

Coluert. M. Colbert Miniil:re d'E
tat: Mcmoile, que lui adrtffe M. Ta
lon, 382-8,. Ses vues touchant i'ar
rangement des Habitations Francoi
(es, ,87. II {e previent contreles'Je
(uires, qui refufoienr de franci{er le£ 
Sauvages; il eil: de{abll(e, & (es (en
timens a. leur egard, 390. Ce q 11 'iI 
man de a M. de COUl"cdles, au (ujce 
de M. de Bouteroue , 406. H envo'ie 
un CommilTaire en Acaclie pout s'in
frruire de l'erat de cetre Province, 
417. II accepte l'offre de M. Talorl 
de s'y tran{porter Il1i-meme. Propo-
6tions, que lui fait f3ire Ie Chevalier 
Temple, & ce qll'il y repond , 450. 
Ce qu'il mande a M. du Chdt1ean 
touchant la Traite d'Eau-de-vie, que 
cet Intendant ne vOllloit pas permet
tre, 4f4.11en revient a (on avis. 
455, Sa mort; fon Succeffeur au de
parrement de la Marine, 457. Pour
quoi il avoit ferme les yeux fur les 
Entrepri(.es des Anglois dans la B:tye 
d'Hud{on, 477. 

Coligl1i. L' Amiral de Coligni veut 
etablir une Colonie de Huguenots au 
13reGl; a quel delfein, & ce qu'elle 
I!!evinr , 2. 2. , 2,. II tourne (es vues dn 
core de la Floride, 2.,. II y envo'ie nn 
nouveau Convoi, 35. II eil: p[even II 
mal-a.-propos conrre M. de Laudon
niere , 60. 11 l'invire 2. repalTer en 
France, 6,. 

College. ~li eft Ie Fondareur du 
College de Q\.lebec , & en que! ferns 
il fur fonde , 197. 

Collier. M. Collier, Alfocic de M. 
de Monts, '49. 

La Colombiere. M, de la Colombie
re, Grand Archidiacre, Grand vi. 
caire, & Con(eiller Clerc auCon(eil 
Superieur de la Nouvelle France, ell: 
gll(~ri par l'interceffion de Catherine 
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Tegahkouira. )85-86. 

Colonie. Source de la Colome Fran
~oife du Canada plus p~Jre, que ~ell~ 
des aurres ,2°5' C%nle Fran<;OI[e a 
Onnonrague , ,23. & fuiv., Extremi
re , ou efl: redUlte la Colome du Ca
nada , H 7, On y crablit llne J ull:ice 
reglee, 370. Anenrion de la Com au 
choix des Colons, ,80. Elle ell: aug
rnentee de plus de moirie , 381 . ; 99. 
On commence a [e rclacher [ur Ie 
choix des Colons, 425. Elle ell: toure 
en trouble; par la fame de qui; 4 r I. 
Conflllion, Otl elle fe rrouve de nou
veau; recenfement fait de res Habi
tans en 1679. 466. En qllel etat M. 
deDenonville la trouva,497. Defor
ares, qu'il y remarqua , 532.. & ft/iv. 
En quel ~tatelleeroir en IUSS. 539. 
Conll:ernation, au elle ell:, HI. A 
quoi Ie Roy & [on Minill:re attribuenc 
Ie danger, ou elle ell:, 562. 

Commerce. La liberre de commerce 
publiee en Canada, 59 T. Le commer
ce perm is aux Genrilshommes. Qui 
Ie fait comber, 539. 

Compagnie de M. de Monts. Elle ne 
fait rien pour l'Etabliifemenr du Ca
nada, 21. 

Compagnie des Cmt AjJocirfs , dice de 
la Nouvelle France; [on plan, {es pri
vileges i conceilions, que lui fait Ie 
Roy Louis XIII. 16 I, & fuiv. Ce que 
Champlain dit des Compagnies en 
general, 175. Celle-ci renrre en poC, 
feilion dl1 Canada, & y envoye une 
Flotte: elle ne veut pas permertre aux 
PP. Recollets d'y recourner, & pour
quoi? 178-79. Elle neglige Ie Cana
da,20o. 209. 22.6. Elle jull:ifie juri
diquement lesJefuites duCanada des 
calomnies, qu'on repandoit con
tr'eux, 2. f 6- 57. Elle contin uc a negli
ger Ie Canada, 350. Elle remet au 
Roy Ie Domaine du Canada, po-
77. Elle avoitdejaabandonnelecom. 
merce des PeHereries aux Habirans , 
& a quelle condition; 379. 

Compagnie des lndes Occidentales. Le 
Roy Louis XIV. comprend In Nou-

velIe France dans la concellion , qu'il 
Ini avoit faice des Colonies Fran<;oifes 
de I' Amerique , ;79, M. cit: Tracy 
I'en met en polfeffion , & elle ne fait 
pas miel1x Ies affaires du Canada, 
que Ia pl'en:dente, ;88. Elle ell: filr
priCe par Ie Sieur de Ia Giraudie
re, & annulle ce qU'elle avoir fait en 
[a faveur au prejudice de M. Denys, 
41 G. Elle ell: cauCe que la meilleure 
partie du commerce des Pelleteries 
palfe aux Anglois , 466. 

Compagnie dtt Nord, etablie a Que
bec; elle emreprend de chalfer les 
Anglois de la Baye d'Hudfon , 478. 
Elle re'foit mal Des Grofeillers & Ra
difTon , qui y avoienr fait un EtabliC
Cement peur elle , 48;. Elle s'offre a 
[e charger du Fort de Niagara. & a 
quelles conditions, 499. Elle obtient 
des Troupes pour chalfer les An£lois 
des Forts du fond de la Baye d'Hud .. 
[on, & ils Ie font en effet, 505' & 
fuiv. 

Compagnie des Nehes Jedentaires. Elle 
s'oppo[e au retabli!Temem des Jefui. 
tes dans leurs Millions des Abena. 
quis. M. de Denonville Ies y fait re
toumer , 5 ; I. 

Compagnie'de Londres pour la Baye 
d'Hudfon. Elle donne ordre de pro. 
damer Ie Prince & la Princelfe d'O
range Roy & Reine d' Angleterredans 
cette Baye ,qu'elle pretend apparte
nil' toure entiere a Ia Couronne de Ia 
Grande Bretagne, S 54. 

Conde. Le Prince de Conde ell: de
clare Vice-Roy de Ia Nouvelle Fran
ce, J S 2. II fair peu pour cecte Colo·~ 
nie, & pourql1oi? 156. II vend fa 
Charge au Duc de Montmorenci, [on 
Beau-Frere, 157-

Congregation. Filles de Ia Congre
gation ; par qui inll:ituees, ; 1;. Ser
vices, qu'elles rendenr a la Colonie. 
On leur defend de [e c101trer, & de 
faire rneme des V reux fimples, 34,-

44· 
Confeil. ~el fur d'abord Ie ConCeil 

de 1a Nouvelle France. Erabiiifemeoc 
ChI 
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du Confeil SupcTieur, ,71. & [uiv. naires, 398. Il obrient un Jefllire 
13rouillenes au fujer de Ia Prefidence pour Ies T{onnonthouans , 402.. Ses 
dans ce Confeil. Ordonnance au Roy bonnes qualites & res defams. Ce 
ace (ujee , 4;;- 54. que M. Colbercllli en ecrie, 406. Son 

Conti. Le Prince de Conti favarife activite pour les affaires de Ia gllerre : 
M. de 1.1 Sale, & lui donne Ie Che- fan voyage aux Iroquois ;quelen fut 
valier de Tonti> 457. Ie motif & Ie fucces: il s'y alrere Ja 

Cor/ar, Bourgade de la Nouvelle fante) demande fon rappel en Fran
York. Les Sauvages donnent ce nom ce, & pourquoi? 407. Ce qui l'empe4 
au Gouverneur de la Nouvelle Y 01 k, che d'execurer Ie projet d'un chemin 
14~' M.deCourcelles engage Ie GOll- de communication entre ~lebec & 
verneur de C~rlar a ne point fecou- l'Acadie, 417.11 faie jufticedequel
Iir Ies Agniers contre nons, ,8 i. La ques Fran<;ois 7 qui avoienr affatTtne 
nouvelle de Ia pene de ceeee Place un Chef Iroquois, & oblige eous Jes 
par Ies Fran<;ois Ie fait prendre a M. Sallvages a demeurer en paix, 426. 
de Frontenac fur Ie haue ron avec Ies II tient Garakonthie fur les Fonts de 
Iroquois , ~66. Bapteme, 427. It ne re<;oit point Ie 

Cortereal. Gafpard de Correre.:ll, [ecours, qu'il atrendoit de France j 

Gentilhomme Portugais i fes decou- comment il {e fOlHient par !'empire , 
venes au Nord de I' Amerique. Ce que qu'il avoit pris fur les Sauvages ; a vee 
lui & fon Frere devinrenr, ,. 4. queIle haueeur il parle :lUX T(onnon. 

CojJer, Capitaine, commandanr les rhouans, 4, 3-H' Il ferme les yeux 
quan"e N avires de M. de Ribaur; fa fur Iem condllire. 4H. II projette 
manreuvre, qlland il tft :maque par de batir un Fore a Catarocouy , 44,
les E(pagnols , 69' II donne avis dece 11 fait gourer ce projet a [on Succef4 
qui fe p.lffe a M. de Ribaur , 70. fem. II repaffe en France. Son carac~ 

Cotton. Le P. Pierre Cotton, Je- tere, 444-
fuiee , Con(effeur de Henry I V. Ses C~tireurs de Bois. Leurs dCfordres, 
diligences pour faire partir les Mit:' 5,2. - ,;. lis empechent l'Etablil1e
fionnaires deftinesa l'Acadie, 12.1- menede l'Acadie, Hr. 
2.2.. Le P. d'Orieans Ie blame d'avoir Courtemanche. M. de Tilly deColl!"~ 

)ailTe trop faire a Madame de Guer- tcmanche, GenrilhoLnll1e Canadien, 
cheville, & Champlain Ie jllil:ifie, Pr~prieeaire dll Fort de Pontchar-
12.3' Cell1i - ci Ie blame a (on tom traIn, 4 u . 
d'avoir empeche certe Dame de rrai- Cotltttre. Guillaume Couture, Ca· 
ter avec M. de Monts, 189. nadien, accompagne Ie P. Jogues:l. 

Cot/rans & M.trees. Remarql1es fur Quebec, & en part avec lui pour re
ce qu'on voit dans Ies Lacs en ce conrner aux Hurons. II eil: arraql1e 
genre, ' 440-4 [. par les Iroquois: il {e fauve d'abord; 
If Courcelles. Daniel de Remi , Sieur puis il en a honte, & rctourne pout: 
de Comcelles , eft nomme GOLlver- [e livrer aces Barbares, 2. 3 'i. De 
nell!" General de la NOLlvelle France. quelle maniere it en eil: eraite : [a fer
Ordres, qu'il re~oie, ,80. Son Expe- veur & fa piere, 236. & (uiv. Un" 
dirion contre les Agniers; fon vora- ChefIroqLlois Ie tire des mains de res 
~e a Codal'; ce qui lui fair l11~flql1e~ Bourreaux, 240. II eO: ramenc dans 
fon COllp. Deux Chefs Alsnlers IUl la Colonie, & (err d'Interprere all 
font accroire qu'ils (ant deputes vers Gouverneur General dans nne Au~ 
Ie Vice-Roy. Il commande l'Avant- dience, que celui-ci donne aux lro
gal'de de I' Armee cmme les Agniers, quois. 264· 
.'SS. Ses pn£)"uoes contre les Million- Crevecreur. Fort de M. rte la Sale, 
;, Tome I. II ii 
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Quebec des Enfans HumMS po~r Ie! 
y faire elever , & on les lui enJeve en 
chemin, 199. En quel equipage il ar
rive a <.!llebec, 2.00. II eft we par les 
Iroquois, & donne {a vie pour {au
ver{on Tronpeau, 2.S~-85. 

fur la Riviere des Illinoi's, 460. Les 
Iroquois vont pom l'invdhr ) M. de 
Tonti l'abandonne, 46 3' 

OijtilJauz:, , voye.z Killiflino11S. 
Croi(~de. Les Eipagnols appellent 

CroiC1de leur Expedition contre les 
Francois de la Floride , 6 s. Les Hn
rons & leurs Allies Chreriens font la 
meme chofe dans leur Entrepri(e con
tre les Agniers , 3°3-°4' Les Fran
<;oi, m~rchent conue les Agniers dans 
Ie meme efpri t , 3 S 9· 

(fiivre. I\11nes de cui vre en Acadie, 

Cures & 
fujet, 

114, 117. 

Curis. Reglement Cm ce 
340. & [Utv. 

D 

D- A B LON, un des premiers 
Membtes cle la Compagnie des 

cenr AiTocics pour la NOllvelle fran
ce , 16 r. 

D.zulan. Le P. Claude Dablon ,k
(nire, eft depute a Onnontague" 2.0. 

II faie tin Voyage a QlJebec, & POUl'

quai? p~.Sonexcur{ion dansleNord 
par Ie Saguenay , ,50- S I. II erablit la 
Mi11ion du Saulr Sainte Marie, 40). 

II parcourt avec Ie P. Allouez Ie Pa'is 
des Ma(courins ; ils renver(enr line 
Idole, 447. Reception, qu'on leur 
fair, 448. On vent inurilell1cnt de
tourner Ie P. Dablon de vi firer les Ou
tagamis.ll efl:rappelle a ~lebec, 449. 

D,IC.tiZ. Le Sieul' Dacan eft envoye 
avec Ie P. Hennepin pour dCcol1vrir 
Ie Micillipi an Nord. II ell: wenu 
ql1elql1e· tems Prifonnier chez les 
Sioux, 460. 

Daillon. Le p, JofepdeDaiIlon, Re
coller, arrive a OJlebec , I )9. II part 
pour les Hurons; il eil: oblige de re
ronmer rur (es pas, J 60. Il preche I'E
vangile a la Nation Neutre , & pour
quoi il y ('lir peu de fruie , 2H. 

Daniel. Le P. Antoine Daniel, Je
[uite, arrive chez les Hurons, & ce 
qu'il eut j {ouffrir de ces Sanvages , 
187. & jiJiv. 11 conduit au College de 

D,mois. Un Vaiffeau Danois mene 
en Danemarc des Pygmtes duN ord, 

. J9-
Davofl.LeP. AmbrO\(eDavoll:,Je-

(uite,arrivechez lesHurons: cequ'it 
em a fouffrir de ces Sauvages) 177. 
C;?' filiv. Sa morc , 25 s. 

D,wpiJine. Riviere Dauphine J Oll 

des Dauphins. Sa decouverte ; (a fI
tuarion, 2.). Les Sauvages, que M. 
de Laudonniere y trouve , Ie prdfenc 
de s'etablir chez eux , ,G, Dom Pedro 
Menendez lui donne Ie nom deS. AII
guJii.'1 , 67, Voyez ce mor. 

Denys. Jean Denys de Honflellr 
fJir parolrre la premiere Carte dn 
Fleuve S. Laurent, 4-

Den)'s. ltI. Denys de Fron[ac, Pro
prietaire & Gouverneur pour Ie Roy 
d'une partie de l'Acadie. I3ornes, 
qu'it donne a cene Province, 1 1 3. Ce 
q II 'il dir de 1.1 fecondite de ce PaY5, 
I lof. Son {enrimenr fur les Bois dl1 
Canada, 13 J. Entrepri(es & hoftili
tes du SinH Ie Borgne contre lui. II 
ell: mis en pri [on: res penes, 412. 13. 
II {e prepare a faire tereallx Anglois. 
II etl: (ol11me par un Particulier de 
rendre Ie Fort de ChadabollCl:ol1 ; fa 
repon(c) 415. La Comp~gnie des In. 
des declare qu'elle a er~ (urpri{e par 
un Parriculier J & lui rend juftice. Un 
incendie acheve de Ie ruiner. Son elo
ge ,4[6. Voyez la Lifte & l'Exameo 
des Anteurs. 

Dill 0 ll1)ille. Le Marquisde Denon
ville arrive a Quebec en qllalire de 
Gouverneur General, & monte a Ca· 
£arocollY, 496. En q llel erat il nouve 
la Colonie, & ce qu'ilenpen(e, 497. 
II propofe de conftruire uo F orr aN ia
gara, 498. LetHe, qu'il re<;oir da 
GOllvernem de la Nouvelle York, 
499· Sa f/.~pon(e, 500, 11 compr~nd 
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Ia neceffite de reduire Ies T[onnon- voi a Catarocouy ; ordres, qu'il don
thouans par la force: res preparatifs ) ne au Commandant. II rravaille a ga
~02. Ce qu'il en ecrit a M. de Seigne- gner les Onnonragucs, 526. II donne 
laY,50,-o'f.IldonnealaCompagnie audience a un Depute qe ceCanton. 
du Nordun Oflicier & des Troupes ~ 527. Propo(itions inlolenres de ce 
pourchaifer les Anglois dufond de la Sauvage, pS. Sa repon[e • & con
Bayed'Hudfon, 505- Ses repre[enra- dirions, qu'il propo(e a [on tour. 
tions au Royau [ujet d'un Traire Pourquoi it abandonne Ie Fort de 
<i'accommodement, propofe entre les Niagara: il prie M. de Seignelay d'en
Anglois & les Fran\ois pour la Baye ~o~er c~1ercher. Ies Iroquois, ql.li 
<i'HuMon. Ordre , qu'il re<;oit de Sa etOlent a IVlarfellIe par Ie jeune Sen
Maje£te, 507. II fair arreter les prin- gny, & pourquoi: Il concl ur avec les 
cipaux Chefs des Iroquois a Carat·o- Iroquois une creve, qui e£t mal gar
COllY, O1\lIles avoir mandes,[ous prc- dee. II recoir llne Lettre du Gouver
texted'une Conference. Faures, qu'il nem de Ia' Nouvelle York, 529. 11 
fit en ceIa, 5°9.6' li/iv. Plan de 10n marche conrre un Parti d'IrOqllois> 
Expedition, & me [ures , qu'il prend Ie dilIipe , & fait des Prilonniers. Ce 
pour Ia. faire reLllIir J 5'" & {tliv.11 qu'il man de a M. de Seignelay du P •. 
ne [e laiife point amu[er par Ie Gou- de Lamberville & des Millions lro 4 

verneurdela Nouvelle York, P3' quoi[es&Abenaquifes,oo-;r.5es 
Sa bonne intelligence avec l'Inten- inquietudes au fujet de la Colonie. 
dant, inouie ju[qu'alors. II fe.rend d. & fur quoi eUes [om fondees, 5314 
Cararocouy. Leme, qu'il y re<;oit du 32.Ce qu'il die des Comenrs de Bois 
Gouverneur de la Nouvelle York; [a & de la gllerre des Iroquois, S 3 2-, ;0 
f<.~ponfe , S '4. II fait paifer par les ar- II exaggere un peu Ie mal, [on de
mes un Fran<;ois Transfuge, qui avoit [aut de vigueur, S, 3-34' II a fort a 
conduit Ies Anglois a Michillimaki- crem de faire la paix , & nos Allies 
nac , S 15. II ba[ir Ie Fort des Sables; n'en paroil1ent pas comens , 534· Son 
fe trier en marche, & e£t att;}que par embarras dans I'We de Montreal, ott 
Ies T[onnonthoulns, S '5-16. II ra- Je~ Iroquois mettoient tout 1 fen &::l 
valSe tout leur Canton. Eloge de [a fang, 5'49. Ses raifons pour cvacuet 
conduite dans cene Campagne, & Ie & derruire Ie Fort de Catarocouy , 
[ucces, qu'elleeut , 5'7, Il barir 11n ;5 l-p. Il ell: n0111l11e Sou - Gouver
Fort a Niagara: il y met tine bonne nem des Enfws de France, f S 2. 

Garni[on : il {e mocque des menaces NOllveau Memoire, qu'il donne 1 M. 
du GOllverneurdela Nouvelle York, de Seignelay fur les affaires de la 
& travaille a divi[er les CantollS, Nouvelle France, S 59. & ft/iv. II ell: 
i 18. Avis, qu'il re~oit du Baron de / c\'avis qll'on ruine route la Nouvelle 
S. CaO:in, 5l0. Ce qu'il mande au Y Otk iu[qu'l Orange; ce que Ie Roy 
Roy rOllchant Ie comnierce , L: reche ~ & Ie Ivlini£tre pen fent de [on MemOl
I' Acadie & Terre - N el1ve. Ce qm re, 56 r. Ce qu'il avoit eu principa
i'empeche de faire line [econde Expe- lemenr en vu.': en fai[ant la gllerre aux 
dition contre les T(onnonthollans. T(onnonrhouans, 566 • 
Son embarras a cau[e des Ordres de De{llOs. M. Dernos, Capitaine de 
la COlli' , 52 I. Reflexiolls ace [u jer, Vaiifeau, conduit c1U recours en Ca-
522 .2.,. LeGollv~rneur de b Nou- nada, &aordre cl'y rei1:er, 49;. 
velie York lui demande tIne explica- , Diam.ms. On en [rouve dans Ie 
rion; illui enVOle Ie P. Vaillant; in- Pays des Iroquois, 273· 
fiructions, qu'il donne a ce MilIion- Dixmes Diver s Reglemens fur les 
naire, '2.}. Il envoie un grand Con. Dixmes des Cures dl1 Canada, HI-4 2 • 

} II i i ij 
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Doltl. M. DoIu ~ Grand Audiencier 

de France ~ efl: charge des affaires de 
1a Nouvelle France par M. Ie Duc de 
Montmorenci, qui en etoit Vice
Roy ~ 157 

Dongall. Le Colonel Dongan, Gou
verneur de la N ou velIe Y or k, met 
tout en ufage pour faire paffer aux 
Anglois tour Ie commerce des Pelle
teries par Ie moyen deslroqt1ois ,466. 
M. de la Barre l'invire a fe joindre 
avec lui pour faire la guerre :lUX Tfon
nonrhauans 1 ou du mains a demeu
rer N eucre, 468. Ce qu i en arri
ve , 49 I. Ses prerentions fur Ie Pays 
(les Iroquois) & ce qu'il en ecrit aM. 
de Denonville, Sao. Illes engage a 
nous faire la guerre, & vent ;mirer 
dans fon Gouvernementceuxdll Saule 
S. Louis & de Ia Montagne, )0'. Il 
envoye des Anglois a Michillirnaki
nac pour y faire la Traite, 502. Ses 
intrigues pour animer les Iroquois 
c;onrre nous, 5 0 ~. II favorife la fur. 
prife dn Porr Nelfon, 50i. II conti
nue fes intrigues all pres des Iroquois, 
508. Illes avertit de (e tenil' fur leurs 
gal'des : il veLlt amuler M. de Denon
'Ville ~ & n'r [(~uffit pas, ;09. 11 elU· 
peche les T(onnonrhouans de faire 
Ilne irruption fur les Illinois) ~ I 3. Sa 
Leme a M. de Denonville all [ujet de 
la guel're des Tfonnonrhotlans; re
ponfe de ce General, ) J 4. II envoye 
un [econd Convoi d' Anglois a Mi
chillim3kinac, & ce qu'il devinr ~ sr 5. 
1/ tl'av3ille a nOllS debaucher nos Al
lies, & a nOlls rendre Ies Iroquois 
imfconciliables : il invitede nouveau 
Ies Iroquois Chreriens a [e tranfpor
tel' dans fon Gotlvernemenr , & leur 
promer des Jefuires Anglois pour 
MilIionnaires. II menace M. de De
l10nville de fe declarer ouvertement 
contre lui, p6. Malgre les ordres , 
<l u'il rec:;oit de la COUL' de Londres de 
travailler ~ la paix ~ntre les Iroquois 
& nous ; Illes eXCIte de plus en plus 
:i ~a guerre, 52;.11 craint une repre
faIlle de notre pare, 52.4. Il demande 

'\ 

a M. de Denotwille'l'explicariol1d';t1n 
Collier preren te aux Iroquois par Ie 
P. de Lamberville. Ce General lui en
voye Ie P. Vaillant ~ a qui il propofe 
des conditions de paix entre les h0-
quois & notls , & a qui il nt permet 
point de paffer par Ie Canton £l'A-g
nier. Jl [e fair un merite atlpr~s des 
Iroquois des conditions de paix, qu'it 
avoit propofees. Confeil , ql1'illeur 
donne; prometres , ql1'il leur fait, 
f2 5- 26. Illes engage encore a faire 
d~s hoftilires contre nOllS, dans Ie 
[ems que, pOUl' cachec [on jeu, il ren
voye des Pri[onniers a M. de Denon
ville ~ & lui communique les ordres 
des deux Rois pour un Traite de NeH
tralite, fl9-,O. Le Chevalier An
dros lui filccede dans Ie GOllvel ne
l11ellt de la Nouvelle York, 5 ~ I. 

Donnifcona, ChefSallvage, rend vi
fire a Jacques Cartier. Pourquoi ille 
veut deroUl'ner d'aller a Hochelaga, 
] I. On fe ddie de lui ~ q. Quel
ques. UllS ont crn que CaHier I'avoit 
mene en France ~ T ). II raCOIHe a ce 
Voyageur des chofes. pl"efqu'incroya
bles, I6. & fuiv. 

Doverfiere. M. de la Doverfiere , 
Lieutenant General de la Fleche, Fon
dateur en paniede l'Hopital de Monr
real,0-11 il envoye des Filles de I'Hb
pital de la Fleche , 343. 

Drellillettes. Le P. Gabriel Dreu~ 
lettes, Jeftlite ~ premier MifIionnar
re des Abenaquis ~ fes premiers [uc
ci:s, 280. II eil: envoye a Bafion en 
qualire d'Amba'Iadeur pom Y COI?

dure un Traite de Nemralire entre 
Ie:; Colonies Angloifes& Fran\oifes; 
2%. & [uiv. Ses travallx dans Ie Nord 
du Canada, ,08. Son zeI'e & fes mi
racles, 310. Les A nQlois recherchenr 
fon amirie, & ponnllloi? 31 I. II pan 
avec des Ouraol:1ais ) pom aHer dans 
leur Pays, 326. II en efl: abandonne, 
& r~tourne chez les Abenaquis, 327. 
II- faIr line nouvelle excurfion dans Ie 

'Nord, H0-JI. 
Dupf/is. 11. Dupuis) Officier fran-
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~ois cotlduit une Colonie Franc;oife trouve dans Ie Pays des Iroquois, &: 
a Onnontague, p.;. t:'l" filiv. Son ar- dont la fourme ell fonellimee, 27). 

rivee dans ce Camon; reception, Effiat. Le Marechal d'Effiar , Sur
qu'on lui fait, ;2.8-29' Son embarras intendantcles Finances, entre dans la 
a la nouvelle d'une confpirarion des Compagnie des cent A(focies de la 
Onnontagues conrre les Fran<;ois. Nouvelle France, 16 f. 
Mefures , qu'il prend pour fe retirer, Efiz."lvcrh. , Reine d'Angiererre J 

3H. & /itiv. Sa retraire, 337-38. {ollicite Ie Chevalier de Gourgues 
Lfl. Durant,lye. Olivier MOIel de la d'entrer a [on Service, 1 °5. 

Durant,1ye, Gentilhomme du COl11re En/.lnt Chretien, crucifie par Ies 
Nantois, Capiraine dans C:ni~nan- Agniers en hJine de Ja Foy , 177. 
Salieres,Commandand. Michillima- Erils, Sauvages du Canada., autre
kinac, [e met en devoir de [ecourir mem appelles lit N.lfioiJ dil Cb.u , de
le Fort de S. Louis des Illinois, & a p- trulrs par les Iroquois, F 2. 

pr~nant qu'il ell de livre, retourne fur ErLacb. M. d'Erlach, Gentilhom
res pas, 486. Ii re<;oit ordre d'a(fem- me SuilIe, arrive en Florideen quali
bIer Ies Sauvages Allies, & de les con- te d'Enfeigne , it va J la decouverte 
duire a Niagara: ce qu'illui en cal'ua du Pays, 37. II a ordre de reconduire 
pour en vc:nir a bout, 487. Son em" des Prifonniers a leur Cacique; res 
barras, lorfqu'arrive aveceux a Nia- inllruchans, 4f. II accompagne lin 
gara: il n'y rrOllva poine l'Armee antre Cacique dJOS LIne Expeditipn~ 
Fran<;oife; commene it les appaifa, & contribue beaucollp J fa viC1:oire. 
488. Il fait comir inuritemenr apres II ell rap;:>elle a Ja Caroline, 47' Con
Ies Angtois , qui etoiene venus pen- fiance, que fon General lui temoigne, 
dam fon abfcnce faire la Trairea Mi- 49. Sa vJleur dan~ une occaGon il11-
chillimakinac, 501. Sa bonne con- porrante, 57' 
dui te lui gagne t'ellime & 12 conhan- EJ~iiJlaflx , Sal1vages de Labrador 
ce des Sallvages : it re<;oit un nOllvel & de la Baye d'Hudlon. Ce qu'une 
ordre de Ies mener a Niagara, 51 2. Efc!ave de cerre Nation raporre des 
11 rencontre foixante Anglois, qui Pygmees & des Hommesmonltrueux, 
alloient encore rraRquer;1 Michilli- ] 7. Les Eskimanx boivene de l'eau 
makinac: il les fait Prifonniers , & {alee, 18. Leur maniere de naviguer, 
dillribuc leurs marchandifes aux Satl- 19. 20. Les Acadiens leur font Ia. 
vages. II arrive J Niagara, & de-Ia il guerre avec [ucces, 124. Leur cara
fe rend au Fort des Sables, 5 If. II dere, ~le1qlles - uns (e fonr Chre
fait pa(fer par les armes un Iroquois, [iens. Conv.:dion fingu!iere d'une 
qu'il croit Prifonnier de bonne guer- Femme de cette Nation, 345. On n'a 
re, pour lui epargner Ie fuptice du encore vu que des bkimaux en Ter
fen) );7. Scm habilere a retenir nos re· Neuve. Leurs fables fill' les Habi
Allies dans notre Pani, 507. tansde cerre We, 42.1. Leur maniere 

de voyager [ur les glaces, 47<;"76. 
E 

EAU. Le Chevalier d'Eau, Capi
. taine Reforme , ell envoye a On

nomague pour traiter avec ce Can
ron, 566. 

EcofJe. Nouvelle Ecolfe. Ce que l'on 
~ clair entendre fous ce nom, ll,·14. 

Ecureuit n()ir. PeEit Animal, qu'on 

Efp:lgllols. Hilloire de deux Elpa. 
gnols Captifs p"rmi les Sauvages de 
la Floride; ils font rachetes par M. de 
Laudonniere. Connaiaances& avis, 
qu'ils Ini donnent, 53. H. Hs (ont 
furpris J San Matheo, 97. Ils font 
hai:s des Sauvages de Ia Flori de , 100. 

Comment ils fom trair<~s apres Ia pri
fede San Mathea, 10;. Bay~des Ef'-
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p,lgno/;. Voyez B,~y.e •. 

Efquine. Les Flondiens.en font ufa-
ge conne les maux venenens, ,a. 

Ejfotil,md, Pays fabuleux; ou .1'on 
di{oir ql1'il ewit lime, & par qtl1 on 
prerendoir qu'it avoir ete decouvert, 

;. 
Ewnpes. M. d'Eral11pes, Genril

hOl11l11e de COl11minge, va recon nOlrre 
en que! erar [e trOll voit San Mathea, 

98. 
EteclJemins, Sauvages voiGns de 

l' Acadie ,anrrtment appellcs Male
cites, I;; 3. 279. Voyez iWaleciter. 

Etienlle , Genevois I un des Chefs 
de h revolre conrre M. de Laudon
liere, 49. Son Cu pplice , 52. 

Euflarbe, fal11eux Chef Huron. Sa 
conver(ion finguliere j 1..1 fervelll' , 
2. ,0. & It/iv. II ell: pris par les Iro
quois, 234. II eft brule, & meurt en 
Hews Chrecien, 239' 

F 

riJiens, 42. Leurs imaginations (ur 
un totlnene exrraordinaire, 46. lis 
ne {onr jal11ais pillS a craindre, que 
ql1and ils font des cardTes, n. lis re
fu{ent des vivres aux Fran<;ois dans 
llne famine, S6. lIs s'humanifent , 
quand ils voyent ceux - ci !ecourlls, 

18. 
Fontaines. ~lelques fonraines Gn

gulieres dans Ie Pays des hoquois, 
271. 

La Forer. M. de la Forer, Major 
de Cararocouy , palTe en France avec 
M. de Ia Sale. Son eloge, 465. Il 
amene a Montreal des Depmes Iro
quais, 469. II ell: etabli Commandant 
a Catarocouy, & va au devant de M. 
de Ia Sale, 496. Ordre, q-u'il porte de 
la parr du Gouverneur General a M. 
de la DLHantaye , 51}. 

Des Fourl1eanx , un des Chefs de la 
revolte contt'e M. de Laudonniere , 
49. Son (upplice , 52. 

Fralifois f. Roy de France, envoye 
Verazany faire des decouvertes en 

LA Famine, An{e dn Lac Onra- Amerique, 4· II envoye Jacques Car
rio, pourql1oi ainii nommee; ce ' tier pour Ie meme ddfein) 8. Ce der

qui s'y pafTe ) 493. nier lui rend compre de res deCOll
Femmes. En quel rems on com men- venes, 14. Commil1Jon & pouvoir, 

~a de bruler les Femmes priCes en qu'il donne a M. de Roberval , 2.0. 

guerre, 277. 2. I. II ne s'intereiTe plus all Canada 
Fenelon, L'Abbe de Salignac Fene- apres la mort de ce Genrilhomme, 

Ion ell envoye Mif110nnaire aux Iro- 2.2. 

quois du Lac Onrario, 398. Le Com- Fral1fois. Les Fran<;ois font les pre-
te d~ Frontenac Ie fait l11eme en pri- miers, qui aienr fair commerce dans 
[on) & pourq uoi ? 4 sr. l' A meriq ue Septentr ionnale , 1.4. II 

La Ferre) Lieutenant de M. d'Iber- leur faut peu de chores pour les rap
ville, fait Pri{onnier Ie Gouverneur peller oans leur Patrie j 34. Exrrcmi
Anglois ·de Niew{avane J & lui en- te, Ol! {e rrouvent ceux , qui avoieO[ 
Lve rous res papiers, S i-}. eVJcue Ia Floride, 35. lis [e laiffent 

Fe/fins. Le:; Sauvages onr des feC- per{uader qu'il y a des Minesen Flo
tins, Ol! il faut tout ~nanger, ~ 37. ride, & Ie rorr, que leur fait cetre 

Floridc. Floridiells. Erendllc de Ia per[u:dlon, 37. Ce qu'ils onr a [auf. 
Floride j par qui die fut decouverte; frir de Ia famine, 56. IIs (ont degou
~tendue , que lui donnent les ECpa- tes de la Floride , & pourquoi ? )9. 
gnols, 23' Sa de{criprion : D'ou ve- Un Fran<;ois [ert de Guide aux E(pa
noienr l.es richdTes, qu'on y rrOllva, gnals pour l'acraque de la Caroline, 
2.6.CaraCl:ere des Floridiens ,27' Les 76. cr J:liv. Ce que deviennent (eux 
~hefs y portent Ies noms de leur Na- dela Caroline apresla priCe de ce 
non )41.COll[Umebizarre d~s Flo- Fort, 8r. (7 [uiv, Des Fran~ois [e 
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fervent de Guides auX At1glois pour com portent mal avec les Sauvages de 

l'Acadie, 126. Ceux, quietoienr dans 
certe Province, perdent par leur fau
te.rom ce qll'iIsyavaienr, ! ,7. Aven
tures de pIu{ieurs apres la prife de S. 
Sauvellr. Un Fran~ois avc:rrit Ies-An
glois de [e defier des Jefuires, 1,8. 
Fautes, que les Franc;ois ant faites en 
Acadie , J 40' Les 5allvages confpi
rent contreceux duCanada, 156-57. 
Fran~ois a{(,lIines par les 5auvages, 
16 I. Conduite cdifiante des premiers 
Franc;oiserablis en Canada; precau
tions, qu'on avait priCes pour Ies bien 
ehoiiit ,- 206. Artifice des Iroquois 
pour empecher les Fran'iois de (e
eourir lesHllrons, 22.5. Les Iroquois 
di(enr qu'au prix des Fran~ois Ies all
nes Emopeens ne f~avent point par
ler , ,2. r . PIuheurs Fran~ois s'erabIif
rent a Onnontagll\~, 323. Un Fran
c.;ois adope par un Onnonraglle , fa
vorife par un iharageme hngnlier la 
retraite de cene petite Colonie, 337. 
Des Francois Prifonniers dans ce 
mel11e Ca~ron , y (ont bien traites, 
Leur Lettre a M. de Maifonneuve, 
349. Piete de pIuGcl1l's Fran~ois, 3 p. 
Un Francois Marryr de la Chdftere 
conjugale', 359. Qllels croienr les 
Francois du Canada au tems de 1\1. 
de T;'acy , & dans que! efpril ils al
lerent avec ce Vice-Roy a 1a guerr-e 
coorre les Agniers. Leur bonne con
duite pendanr cette Expedition, ,1)9. 
lee; Fran~ois avoient foujours ere 
Vainqueurs en Terre.Neuve, 101'(
qu'ils om ete obliges de ceder aux An. 
glois les EtablitIemens, qu'ils y 
avoient, 422. Des Fran~ois enyvrent 
des Sauvages, les atI3ilinent , & les 
veilent, 42.5. Q.!.lelql1es-uns (ont pll. 
nis de mort, 426. Penes, ql1e les 
Fr;m~ois firent dans Ia Baye d'Hud
fon par la perGdie de deux Trans
fuges , 481, Les Iroquois (e (ervent 
des Franc;ois Transfllges, pour rrai
rer avec les Iroquois, & les vendent 
enrnire en Jam:l'iql1e com me Enga
ges, 4S4. Des Fran~ois DcfeneLHs 

1-econnolrre les Pofies avances de la 
Colonie, 499. Le Gouverneur de la 
N ollvelle YOI' k les careGe beallCOl1p. 
)C4' Un Fran~ois conduit Ies An
glolS a Michilllt113kinac. II eft txecllte 
a mort; Ie Baron de la Hontan erie 
a l'injl1fl:ice, 51 5. Belle action de deux 
MatdotsFran<;ois dans laBaye d'Bud
(on, ) 19. Les Soidats Francois (e 
bmenr fort mal a l:t journJe des 
Tfonnonthouans: M. de Denonville 
Ies meprife fort. Les Francoi" C~na
diens y font merveille, 5 I i. FIuheurs 
Francois renoncem au commerce des 
Pelle~eries ; & pOlll'quoi? 5:; 9. Pro
jet des Iroquois & des Anglois pour 
chaGer rous les Francois du Canad,l J 

5 So. InveClives des' Outaouais con
rre les Fran<;ois; mcpris, au i1s 
eroient tombes dans l'efprir de ces 
Sau vages, S 69-70. 

Fremin. Le P ..... Fremin, je(lli
te, Miilionnaire aux Iroquois, 323. 
II y retomne apres la guerre , '9'Ll. 11 
pa(fe du Canton d'Agnier a cclui de 
T(onnomhollan,402. II conduj.t Ies 
Iro,quois Chretiens i la Prairie de h 
Magdeleine, 4P.. 

FrontenilC.lollis de Bllade, Comre 
de Fromenac (uccccle a M. de COtH'
(elles dans Ie Gouvernement de la 
Nouvelle France, & barit Ie Fort de 
Catarocouy , q lIi por.te fan no 111 ) 311ili. 
bien que Ie Lac Onr:uio. Son caracre
Ie, 444 4 \. Ses preventions, (es viD
lences & fespretentions meneor COll
te la Colonie en trouble. II rcfl.1ie aux 
Miilionnaires Ie Sault 5. Louis pour 
y tranCplanter leur I'v!itlion. Ce gll'j[ 
mande aM. Colbert au (u :et des Iro· 
q llois , eft exaggere, 4) 2, 5es preten
tions au (ujet de la I'reGdence au 
Con Ceil Superieur; res demclcs avec 
l'fntendanr; ilefl: fache de ne I'avoir 
pas :nis en prifon a'pres Ie depart des 
VaiGeaux. 453. Reproches, que lui 
fait Ie Roy; ordre , qu'illui donne au 
[ujet des Coureurs de Bois, 4)3-)4. 
II con[eille a M. de la Sale de pafTer 
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en France, 457. II ecrie au Roy en fa 56,. Il rec:;oit l1f'le Lettre du P. de 
favenr ) 462. Le Roy & Ie Minilhe Carheil; en quoi elle lui fait plaiGr. 
lui donnent Ie plus grand torr dans It travaille a rerablir la repuration des 
fes demeles avec l'Intendant. Sa Ma- Fran<;ois dans l'efprit des Sauvages , 
jell:e lui nomme un Sl1/cce~eur , 4.6 f· S70 • 

Ses diligences pour preven If les {uues G 
de l'aiIaffinar commis dans la Per {on
ne d'un T{onnollthouan. PropoGtion 
infolente, que lui foot f,lire les Iro
quois. Sa repon{e. On lui con{eille 
de mollir; il n'en veut rien faire. Ii 
apprend que les Iroquois ant mal par
le de lui. II refufe d'aller a Cataro
couy attendre les Deputes Iroquois, 
comme il l'avoir promis. Expedient, 
que lui fuggerel'Intendant: pourquoi 
il Ile Ie prend pas, quoiqll'il ne Ie 
de[aprouve point. Il (e prepare a ]a 
guerre, 467. 0v [uiv. Les Iroquois lui 
font une Depuration pour l'amufer. 
A Ulre Depuration des Sauvages de 
Michillirnakinac. Ce que leur dit M. 
de Frontenac, 469' II paffe en Frall
ce, 470. Ce qui determine Ie Roy a 
Ie rcnvoyer en Canada en qualire de 
Gouverneur General de la Nouvelle 
France; ce qu'on y remarqua de 
changernent dans fa conduite; qui rc~
pondit de lui, 543. Ordres, qu'il re
~oir du Roy au fujcr de l'Entreprife 
fur la NOll'Velle YOlk. 545. & ji/iv. 
II arrive trop rard en Amerique: cau
fes de ce retardement. Inll:rnCl:ions) 
qll'il laiffe aryl. de la Caffiniere, )47-
48. N olive lies , q u'il rec;oir du C:ma
da a I'Hle Percee. II arrive a Quebec; 
monte a Montreal; dgolarion ) Oll il 
trouve cene Ifle , 549. II apprend que 
M. de Denonville a donne ordre d'e
vacuer, & de ruiner Ie Fort de Cara
IOCOUY; rai(ons pourquoi ii Ie trouve 
mauvais, 5)1-52. Ses diligences pour 
prevenir & empecher I'execution de 
cet ordre. A litre rai(on pour y en
voyer un Convoi , 5 p. II apprend 
qll'il ell: evaclle, & (e con {ole dans 
l'e[perance de Ie rerablir, 5);. II (e 
flarte de regagner les Iroquois, 562. 
II renvoye aux Iroquois qllatre de leurs 
Chefs, qu'il avoit ramenes de France; 

GA B A TO, Gabot , ou ·Cabot. 
. (Jean) Venirien, & fes trois 

Fils arment pour Ie Roy d' Anglererre, 
reconnoiffent l'Ifle de Terre-Neuve , 
& une partie du Continent de l' A
l11irique Seprentrionnale, & ne de .. 
barq nent en aucun endroit , ;. 

Gacbic, Gentilhomme Garcon, pe
rit dans l'Expedition du Chevalier de 
Gourgues en Floride , to 5. 

Gagniegaton, Ambaffadeur Iroquois, 
vient pom [aire des propofitions in
folentes a M. de Denonville. II re
tourne dans {on Canton, & revient 
a Montreal, ou Ie Chevalier de Cal
Iieres par (es bonnes fac;ons l'engage 
a s'expliquer (ur Ie fujer de fon Am
baffade, S 63. Fierte , avec laquelle il 
s'exprime, 564' M. de Frontenac re
[u(e de ILli donner audience, &' pour
quoi ? Oureouhare rraite avec lui de 
concert avec Ie Gouverneur General, 

56 5. 
Gambie. (Pierre) Solda! Franc;ois, 

fJir pluGeurs decouvertes en Flodde, 
ell: vole & affailine a fon retour par 
deux Sauvages , 52. 

Gandabouague, Bourgade Iroqnoife 
du Canton d'Agnier, Patrie de Ca
therine Tegahkouita , 57,. Le Pere 
Jacques de Lambelville y etablit nne 
MifIlon, f74. 

Ganncntaba ,Lac du Canton d'On': 
nontague , ce q u'on y voir de fingu
lier, '-7 1• 

Gar,;konthi!, Chef Onnontague , 
va au devant du P.le Moyne.Son ca
raCl:ere, fon amour pour les Franc;ois; 
fervices ,qu'illeur rend. Politique ra
hnee, & mcnagemens fages de ce Ca
piraine, 3 p.1I ell: nomme Chef de Ia 
Depmation vers Ie GouverneurGene
ral, 554, Sa prudence au fujetde cequi 

lui 



DES MAT I ERE S. 62) 
Chapelle, 

398. 

lui arrive pendant Ie voyage. Recep- tit une Cabanne & une 
rion, qu'on lui fait a Montreal & a 
Qlebec, ;54-). I1vient a bour de 
falre remettre en libert6 rollS les Pri
fonniers Fran~ois, 359. n continuc 
de travailler ala paix, & a Ia deli
vrance des Franc;ois Captifs , ; 74. II 
va trouver M. de Tracy a Quebec; 
de quelle maniere il en eft re<fLl; pro
politions, qu'illui fair; [ucces de [on 
voyage j il pleure en ceremonie Ie P. 
Ie Moyne) ;83' II retient Ie P. Gar
nier a Onnontague , lui b~rit une Ca
banne & une ChapelJe. 11 fait un 
voyage a ~lebec , & en amene deux 
autres MiHionnaires , ,98. II repro
che aux Ouraollais la maniere indi
gne ,dont ils rrairoienr leurs Miilion
naires. II eftbaptif6 par l'Eveque , & 
reou fur les Fonts par Ie Gouverneur 
General, qui ie nomme Daniel , & 
par la FiIle de l'Inrendanr, 427. 11 
tache en vain de rendre Ie Canton 
dOnneyourh plus docile aux inftru
ltions de res MiiIlonnaites , 43 J. 11 
eft depute pour traiter de la paix , 
& parle fort bien, 493' On luiartri
buc la moderation, dont ura [on Can
ton a l'egard du P. de Lamberville 
apres i'enlevement des Chefs Iro
quois a Catarocouy } S J I. Ii empeche 
les rerolmions violentes dans fon 
Canton, 5 19.M. de Frontenac COI11-

pte heancoup fur lui, S66. 
Garangouas. (Marguerite) Femme 

lroquoi[e; [on martyre & fon coura
ge, 592.. & {uiv. 

Gargot. Le SiellrGargot obtienrdu 
Roy Louis XIV. Ie Port -de Plaifance 
avec Ie titre de Gouverneur. II trouve 
de la diffiC!llte a en prendre poife[
lion, & ce qui en arrive, 4 2 3. 

Garnier. Le P. Charles Garnier ,Je
(uite , viGre plufieurs N arions Sau
vages , 2.02. II donne genereufement 
fa vie pour fon Troupeau , & ell: tue 
par Ies Iroquois, 297. & fuiv. 

Le P. Julien Garnier, Jefulre, va 
MiHionnaire aux Iroquois i Garakon
thii Ie retient a Onnontague , lui bi

Tome I~ 

Garreau. Le P. Leonard Garreau, 
Je(uire, parr avec des Ouraouais pour 
alter dans leur Pays, p6.Il ell: bleife 
a mort en chemin par des Agniers , 
& meurt a Montreal, 327. 

G4pefims, Sauvages du Canada, 
Ies memes que les Acadiens. D'OlI 
leur viem ce nom) & qui en ell: l' A ll~ 
tem. Leur vie errante empeche , au 
plutor retarde leur converGon au Chri
fiianifine, 22. r. Par queUe erreur Oll 

les appelle Portecroix, 2U. & {uiv. 
G'lUdais. Le Sieur Gaudais eft en

voy~ Commiifaire en Canada, en 
quoi conGll:oit [a Commiilion. II re
<foir Ie ferment de fideIite de toute la 
Colonie, & prend polTeilion du Pays 
au nom du Roy, 370. II rerollrne en 
France. Son doge, ,74. 

Gattlois. Guillaume Poll:el a cru 
que les anciens Gaulois avoiem ete 
en Amerique, 2. & qu'i1s y avoient 
fait Ie commerce des Morues , 3. 

Geme(te. Fort des Fran<;ois (ur Ia Ri
viere de S. Jean, pris par les Anglois, 
450. Rell:irm:alaFrance, 462. Repris 
par les Fran~ois, 46;. 

Le Gendre. M.IeGendre deRouen, 
Aifocie de M. de Moms, 149. 

La Giraudiere. Le Sieur de Ia Gi
raudiere obtienr par [urprife de la 
Compagnie des lndes Occidenrales 
une conceilion au prejudice de M. 
Denys, & emreprend de Ie forcer a 
Chedabouctoll, 415. II [e remet all 

jllgemenr de la Compagnie, qui de
clare qu'elle a ete [urpri(e , & Ie de. 
houte, 41G. 

Gl.tces. Maniere de voyager fur les 
glaces dans la Baye clHudfon .. D'oll 
ces glaces [e forment, 474.6- {uiv. 

Godefroy. Le Sieur Godefroy, Con
feiller an Confeil de Ia Nouvelle 
France, eft envoye a Ball:on en quali. 
re de Plenipotenriaire pour condure 
11n Traite de Neurralite avecles An
glois, '28j-SS. 

Gods, Anglois , par l'entremife du-
KKkk 
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qud Milord Preilon, AmbatTadeur defcription, & ce qu'if a de panico. 
du Roy de la Grand~ Bretagne a la lier, 270-71. ies Goyogouins de~ 
Com de France, trane avec le perfi~ mandenr la paix, & averrilIent que 
de Radiffon, 481. Ie's Agniers font en Campagne, ; 13-. 

Gonannbttenha_ ( Franc;oife ) Fem- Un Chef Goyogouin, fort Ami des 
me Iroquoife , eft li~[~e an fe.Ll pal' (a Franc;ois, propofe la paix pour WU$ 

prorr~ Sreur ',~ brulee en halOe de.1a les Cantons, 349· 374· Reponfe, que 
RelIgIOn Chrellenne, f90' & !UlV. lui fait M. de MCfy, 375. Les Goy~ 

Goufre forme par un Trt:mblemenr gouins font demander la paix d M - de 
de Terre. Sa fituation , ,69. Tracy, 38;; Eftime , qu'ils font dt) 

Goupy. (Rene) Novice lefuite) ~ft P. de Carheil , & Ie peu de fruit, que 
pris avec Ie P. Jogues ~ar l~s IrOql1~lS) ce Miffionnaire fait parmi eux , 40~. 
2.,6. Maux, qu'on lUl faIt [outlnr, Le ChefGoyogouin ) dont il eft par. 
2.37. Son manyre, 2411. Ie ci-deffus) eft baptife a Quebec, & 

Gourgllcs. Le Chevalier Dominique nomme Louis, 434. M. de la Barre 
oe Gourgues: fes premieres aventu- mande au Miniftre qu'il faut detruin: 
res. II entreprend de venger les Fran~ ce Canton, comme Ie plus oppofe de 
C%ois egorges en Floride par les E[ra- rOllS aux Fran\ois , 484' II lui envoye 
gnols, 9,.. Ses preparatifs. It arrive un Collier pour l'engager a ne point 
en Amerique J 96. Il decollvre {on entrer dans la querelle des T{on
detTein a (es Gens; comment [on dif. nonthol1ans, 489' Ce Canton offre 
cours en eft re~u. En q nelle die poft- fa mediation pour la paix, 490. De
tion il trouve les Sauvages de la Flo- pure de ce Canton a Montreal pour 

. ride) 97. II envaye reconnOItre San demander b paix, )2.8-29. Ce que 
Mathea) 9&. Il ab(erve lui - meme la Oureouhare fait dire a ce Canton. 
Place, 99. II prend} l'epee a lamain, qui hair Ie fien , 56;. 
un Fort, & raille en pieces la Garni- Grandfontaine ( Hubert d' Andigny, 
fan, 100. II rraire de metne laGarni- Chevalier de) figne a Bafton , en 
fan d'un (econd Fort, & marche a San qnalite de Plenipotemiaire du Roy 
Mathea, lOr. II s'en rend Ie Maitre, de France, nn Reglemenr pouda re. 
102-°3. Burin, qu'il y fait; il recom- ftitmion des Pays ufurpes par les An .. 
penCe Ies Sauvages.Maniere, dontil glois, 416-17. II eft nomme Gouver· 
traire les E(pagnols. Refiexion fur neur de I' Acadie. Bornes de fan GOll
cene conduite. 10;. Ce qui Ie fait vernemenr, 417. Il eft releve par M. 
reCoudre a raCer tOllS les FortS, J04. de Chambly) 450. 
11 s'embarql1e au grand. regret des La Grange, Officier Fran~ois, s'op~ 
Sauvages. II arriveJ la Rochelle. Dan- pore a l'avis de M. de Ribaut d'aller 
gel', qu'il court d'y etre enleve pa.r attaquer la Flotre Efpagnole, 70. Il 
les Efpagnols. II eft mal re~u a la s'embarque pour cene Expedirion 
Cour. La Reine Elizabeth d' A ngle- avec bien de la repugnance, 7I. Dans 
terre I'invite a entrer a [on Service, Ie naufrage de l'Efcadre Fransoife il 
& ille refu(e. 11 rentre en grace au- eft Ie feul, qui fe noye-, 8;. 
pres du Roy, 104-05. II accepte Ie Grevc, all Grave, Plage couverte 
Coml11andement de la Flotte de D. de galots, ou I'on fait fecher 1a Mo
Antoine, qui [e pretendoit Roy de rue, 4 19. 
Portugal, & meurt en chemin, 106. Le Griffon, Barque conftruire par 

GoyeLle, Gentilhomme Breton, qui M. de la Sale pour naviguer fur les 
accompagna Jacques Cartier dans (on Lacs; ce qu'en penferent les Sauva
[econd voyage, 12. ges. Ce qu'elle devint, 4S 8- 59. 

Goyogouin. Canton Iroquois ; fa Groenland. Figure des Peuples de 
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ce ?ays. On y trouve des Hommes Guilbaut , Aifocie du Siear Ie Hor
nolrS , 18. gne, baric un F orr a la Heve, y eft at-

Grofeilliers, (Medard Chouan des) taque par les Anglois, & apres une 
Fran~ois Canadien. conduit Ies An- alfez bonne defenCe , Haite avec eux, 
glois dans la Baye d'Hud[on, 476- 4 14. 
77. 11 rentre dans {on devoir, re<;oit H 
des graces du Roy, & part pour chaael' 
Ies Anglois de la Baye d'Hudfon, 
11 decouvre Ie Flel1ve Bourbon & Ia 
Riviere de Sainte Therefe, barit un 
Fort a l'entree de cdle- ci. Ce qui {e 
palle entre lui & les Anglois ,479, & 
fuiv. Il eft mal rec;u a ~ebec & en 
France, & fe donne de nouveau aUK 
Anglois , 48 I . Voyez ChfJtlart. 

Groutaut, Franc;uis de la Floride ; 
propofi,ions, qu'il fait a M. de Lau
donniere de la part d'un Chef Flori
(lien, ;5" 

Guerin, (Jean) Domeftique du P. 
Mefnard. Son eloge. Il accompagne 
Ie P. Mefnard dans un voyage pen i
ble & dangereux. II cherche inutile
ment ce MilIionnaire J qui s'etoit 
egate dans Ie Bois, H7' II bapriCe 
quantire d'Enfans Outaouais, ; 58. 
Sa mort tragique pendant qu'it croie 
en Priere , 3S9. 

Guercheville. ( La Marquife de ) 
Son zele & fes liberalires pour Ies 
Millions de l'Acadie, 122. Elle ache
te les droirs de M. de Monts (ur ce 
Pays; elle fait ulle querd la Cour pour 
rembourfer deux Huguenots A(fo
cies de M. de Pourrincourt, qui s'op
po{oient a I'embarquement des Je
fuires, & figne en faveur de ces Peres 
un Traite de Sociere avec M. de 
Biencourt. Apologie de ce Traite par 
M. de Champlain, 12;. Elle fe brol1il
Ie avec M. de Biencourt , & avec M. 
de Pourrincourt, & refufe d'enrrer 
en Societe avec M. de Monrs. Elle 
forme Ie projet d'un nouvel Etabli{
fement. Faure, qU'elle fit en cetre oc
calion, 132. 140. Elle envoye Ia 
Sauffaye en Angleterre J pour y {olli
eitel" un dedommagement de la perce 
de S. Sauveur , I ~9· 

Lit. Gr,md'Gueu/e, voyez Hdlt.sk,Jult.un. 

H AAS J( OUAUN, Capitaine 
Tfonnonthouan, appelle par les 

Fral1c;ois fa Grand'Gueti/e , parle in[o
Iemmenr a M. de la Barre a la Fami
ne. II eft depute a M. de Denonville, 
& del11ande au Commandant de Ca
tarocouy un Officier pour I'accompa
gner. Comment il en ufe avec cet Of
£lcier. Fierre , avec Iaquelle il propo
{e Ia paix, 327- 2 8. 

Haanhauont{zontaouet , ( Etienne ) 
Iroquois Chretien; fon martyre , f 95'. 

Harlay (M. de) Archeveque de Pa
ris J eft nomme par Ie Roy pour juger 
fi on doit permettre la Traite de I'Eau
de-vie avec Ies Sauvages. Il juge que 
non, 45). 

Hawk}ns, (Jean) Capitaine An
glois ; fes bonnes manieres avec les 
Anglois de la Floride, r8. & fuiv. 

Hennepin, (Le P. Louis) RecoIlet!> 
s'embarque pour Ie Canada avec M. 
de Ia Sale, 457. 11 dccouvre Ie haue 
du Micillipi , donne Ie nom de S. 
Antoine de Padoue a un Sault, juf
qll'OlI remonre ce Fleuve; il demeu
re quelque tems Prifonnier chez les 
Sioux, 460. Voyez la Lifte & I'Exa
men des Ameurs. 

Henry IIf. Roy de France, accorde 
au Marquis de la Roche la meme 
Commillion ,qu'avoit eue M. de Ro
berval de Franc;ois I. 107. 

Henry IV. Roy de France, con&t
ll~e la donation & les privileges ac
cordes au Marquis de la Roche par 
Henry III. 107. II envoye chercher 
des Franc;ois, qu'on avoit laiffes dans 
I'We de Sable, les veut voir, & leur 
fait une liberalite , 110. II ordonnea. 
M. de Pomrincourt de conduire des 
Jefllites en Acadie, 12. I. II n'eft pas 
obei ,& en faie des reproches a M. de 

KKkk ij 
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routrincourt. Sa mort, 122. 

Henry VII. Roy d' f'\.n~~eterr~ , en
voye Jean Gabor & (~s his fane des 
decouverteS en AmerIque) 3· 

Hermaphrodites, font commllns en 
Floride. A quai on les occupe, 27· 

Hertel (Fran<;:ois) ell: pris ,dans ~a 
jeune{fe par les IroquoIs, qm Ie eral
tent fort mal. Sa piete & (on eloge) 

3- 54· 
Herveau, (leP. Ceraree) Recoller, 

s'embarque avec M'. Talon pom ~e
bec , & fait nallfrage , 4 !4· 

La Heve) ou l,t Hilive, Port del' A
cadie. Les Anglois [e rendenc l\:1ai
tres d'l1n Fan, que des Fran<;OIs Y 
avoient bati , 414. N ecetlite de forti
fier ce Port, S 60. 

Hocbeiaga, Bourgade Sauvage du 
Canada. Sa firuation, 1 I. Sa defcrip
tion. Reception, qu'an y fait a lac
ques Carrier, 12. 

H?llandois.lis s\~rabliffent en A me
rique, & y fondent la Nouvelle Bel. 
giqile, 142, 11 en font chaffes par Ies 
Anglois ,qpi leur donnent Surinam 
en echange. Plufieurs y demeurent. 
Comment ils fe component avec 
Ies Francois. lis donnenr des annes a 
feu aux iroquois, 14,. Ils cherchent 
a decrier les JeCuites dans l'efprit des 
Hurons, 175-76. 193. Iisfourniffent 
du fecours aux Iroql1ois conere leurs 
Ennemis & nos Allies, 229. Repon
[e du Gouverneur de Manhatte aux 
plainres , que lui en fait M. de Mont
magny, 2,3. Its demandent aux Iro
quois les Fran<;ois , qui etoient Cap
tiEs dans les Canrons, & font refl1f~s, 
240. Un Ofhcier Hollandois s'ofl're a 
{auver Ie P. Joglles , 247-48. Il ie de
livre de captivite, 249 50.lIs repren
nent Manhatte, & follicitenr Ies Iro
quais J la gllerre contre nOllS. lIs me
nacenr les Jefllites de les chaffer du 
Canron d' Agnier , s'ils ne (e rerirent 
d'ellx-memes ,452 On les regarde en 
Canada comme Ennemis des Fran
<;ois ,47 r. Des Hollandois ruinenr Ie 
Fort de Penragoec , p.o. A quoi on 

reconnolt leur intelligence avec I~S' 
Iroquois, S 54. Un ChefIroquois 0'1-

horre les Can rons a ne les point ecol1~ 
rer, & pourquoi? 561. 

H()fpitaLieres.On parle d'etablir des 
Religiel1fes Hofpitalieres en Canada,. 
204. ~elle vue avoienr en cela les 
MilIionnaires. Trois Hofpitalieres de 
Dieppe fe di(pofent J panir , 206. 

Leur arri vee a Quebec, leur ferveut 
a la vue des Sauvages. Elles pr(Jnnent 
poffellion de I'Hopiral de Sylleri. In
cOlTImodites, qu'elJes y eurent a fouf
[rir, & leur courage, 208-09' Erec
tion de l'Hopital de Montreal, Ht. 
Les Hofpiralieres de Qlebec font 
obliz.ees de foreif la nuit de leur Mo
nall:ere, trop expofe aux fmprifes des 
Iroqnois, 347. 

Houe!. M. HOllel , un des premiers 
Membres de 1a Compagnie des cent 
AiTocies, 16r. 

Htldfon, (Henry) Anglois, apres 
avoir inLHilemenr cherche un chemin 
a la Chine par Ie Nord du Canada, 
decouvre h Ri·/iere de Manhatte , 
142, Des Algonquins ferefugient fur 
les bards de 1a Baye d'Hudfon, Hj. 
Des Sauvages des environs de cette 
Baye propofent de fe liguer avec Ies 
Fran<;ois conrre les Iroquois, 34). 
Henry Hu.dfon vend Manhatte am, 
Hollandois, 375. Defcription du De
troic & de la Baye d'Hudfon, 47,. & 
fit/v. Ii n'ff!: pas vrai que HuMon y 
air fait aUCllne prife de polfeilion, 
476. Affaires de la Baye d'Hudfon, 
504, Prife de trois Fons fur les An
glois d:lnS la Baye d'Hud(on, 505-
06. Conferences en Angleterre avec 
les Plenipotentiaires de France au fu
jet de cetre Baye , & ce qui Ies rend 
inuriles ) S44. On Y proclame Ie Prin
ce & la Pvinceife d'Orange Roy & 
Reine de la Grande Bretagne par or
dre de la Compagnie de Landres s 

qui pretend que cette Baye appartient 
route enriere a Ia Couronne d'Angle
terre, S S 4 PriCe de poaemon de 1:1 
Baye d'Hud[o~pour la France. Volez 
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plus dociles aux inH:rl1Cl:ions des Mil:' 
honnaires , 20,. 11s ont quelques 
avanrages fur les Iroquois J 209. Si
tuation de la MilEon Huronne, 2 I 4. 
Des Hurons laiifent maltraiter leur 
MilIlonnaire, 215. lis Ie tirent enfin 
des mains de celui , qui Ie malrrai
toit, 216. Leurcharite a !'egard d'une 
Narion diilipee par les Iroquois, & 
comment ils en font recompen(es. 
IIs defol1t un Parti d'Iroquois ) 22,-

24. Un Huron fe facrifie pour attirer 
les Iroquois dans une embufcade, 
224. Les Hurons ne profit en t poine 
de leurs avantages, 225. Uneancien. 
ne Tradition porte qll'ils avoient au
trefois c halIe les Habirans. de Monr
real de cette We , 228. Leur indolen
ce au fujet de la guerre : quelles ell 
furent les cau[es & les fuites, 2,3, 
Grand Convoi des Hurons pris pat 
les Iroquois, 234. JuHice de Dietl 
[ur lin Village Huron, 244. Belle 
action d'un jeune Chretien Hmon , 
244-45. Un Huron fe fauve du Can
ton d' Agnier ,& porte a Quebec des 
nOllvelles du P. J ogues, 24 S. Erat de
plorable de b Nation Huronne. Fer
veLl[ des Chretiens, 25 r .115 font ani
mesde l'E{prir Apoil:olique, & quel
ques - uns vont annoncer J E S U s
C H R 1ST a la Nation Neurre, 2) 2. 

Exm~mite, 011 ccrte lv1ilIion til: re
duire, 2 p. Repon£e de deux Hurons 
a M. de Monlma.~ny , qui leLl[ avoit 
demande deux Pri(onniers Iroqnois , 
262. Les Hurons font attaques de 
nouveau par les Iroquois, ::'70. Belle 
action de trois Hurons, 274. Des 
Hurons ldolarres donnent aux Ag
niers de grands ombrages des Mif
fionnaires , 275. Les A ndafies of
frent dll recours aux Hurons, qui ne 
l'acccptent point. lis (e lailTenr f ur
prendre par les Iroquois, 28+ Leur 
indolence dans la guerre continue. 
Leur docilire envers les MilIionnai
res. 289' Deux de leurs Bourgades 
font de[rtlires par les Iroquois, l!c 
tous les Habitans paffes au fil de l'ci· 

i Humfrey. LeChevalierGilberrHum
frey) Anglois, prend poadEon de 
l'Hle de Terre-Nellve au nom de la 
Reine Elizabeth, & en [on propre 
nom. II echouc fur l'Ille de Sable, 011 

on pretend qu'il vecllt deux ans , 
\ . 418. 

Hurons. N arion Sa~lvage du Cana
da. Ils fe difpofent a marcher contre 
les Iroquois, 142. Ils parrent avec M. 
de Champlain, 144. & fuiv. Leur vi
Cl:oire, 148. lis engagent de nouveau 
M. de Champlain dans une Expedi
tion Contre les Iroquois, & ont avec 
lui de fort mauvai[es manieres , 153. 
& fuiv. Us fe battent mal, 1 S 4. IIs 
[ont obliges de faire retraite, & la 
font bien. lIs refu[ent a M. de Cham
plain un Guide, qu'ils lui avoient 
promis pour retourner a ~Jebec, 
1 Sf. M. de Ch~mplain proje[[e de fe 
les attacher. Leur caractere, 178. 102. 
183' lis vien nent en gr and nombre 
all devant de M. de Champlain, & 
refu[ent de conduire chez eux deux 
MilIionnaires, 182-8,. Leur origine, 
leurs dlfferens noms) d'ou vienr celui 
de Hurolls? De[cription de leur Pays, 
18;. & fuiv. De quelle facilite & de 
quelle importance il etoit aux Fran
_~ois de s'y erablir folidement ,") SCI. 
Mauvaife maniere des Hurons a I'e
gard des Milliol1njin:s , IS7. ObHa
des, que celu-ci trouverent ~ leur 
converlion, 188. & fuiv. IIs (ont dans 
llne trifie Gtuation, 190. &. ft/iv. lis 
prennent ombrage de tour, 192. Ils 
COl11ll1encent a revenir de leurs pr~
juges contre la Religion Chretienne, 
& ce qui lesy di(po(e, 193' & fuiv. 
Parallele des Nations Huronnes & 
Aluonquines, 196. On ne peut en
ga;er les Hurons -a en voyer leurs En
fans a O!:lebec pour y erre eleves ) 
199. 200. Maniere furprenanre , dOlH 

-ils (e laiifenr tromper par les Iroquois. 
Ce qui les rendoit fi fiers avan~ la 
priCe de Quebec par les Anglols , 
.2.01. Ce qui les di[po[e a fe Iendn: 
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pee, 2.90. lis batrent les IroquOls,& Prifonniers de guerre. Jeune Femme 
leurs plus Braves rombent dans une Huronne Martyre de la chaflen:! con
embufcade, 29 I. Un Huron Apofrar jugale, n~. Des Hurons Tionnonra
confeille aux Bourreaux des PP. de res infultenr les Sioux, & comment 
Brebo=uf & Laliemant de les baprifer ceux cienexterminentpluGeurs, 346. 
avec de I'eau bouillante, 2.9,· Les Des Hurons retires a Chagotlamigon 
Hurons fe difperfent, 295· Leur con- invitentle P. Mefnard ales aller nou
france & leur [erveur dans leurs die· ver. Ceux , qui l'etoient venu cher
graces, 296. yoyez Tionnontatls, qui cher, l'abandbnnenr en chemin, 3 S 8. 
{onr les vrals Hurons. Des Hurons Le P. Allouez les vifite; en qllelerat 
confpirent conr,re les M ia~onna,ires, illes trouve ; fruirs de fes rravallX par
& ce qui en arn ve. Proteehon vIGbie mi eux , 395, Ils fe garantilfent mieux: 
(lu Ciel fur un Huron & one Huron- de la petite verole, que lesaurres Sau
ne, 299.3°0. Nouveaux malheursar- vages. Le P. Chaumonot en ralfem
rives aux Hurons, Plufienrs de[cen- ble plufieurs a Lorene, 428. Ceux de 
dent a ~lebec , ;00. & fuiv. des Hu- Michillimaki.nac favoriienr Ie COlU

rons {e lairTenr furprendre par une merce des Anglois dans ce Poil::e. On 
poignee d'Iroquois, ; ° I. Un grand a bien de la peine ales empecher de 
nombre de Hurons de(cendenr a QLle- rrairer av~c les Tfonnonthouans, 513. 
bec; reception, qu'on leur fair : ce Les uns & les aurres, & furrour les 
que deviennenr la plltpart des autres. Premiers fe battent bien a In journee 
ies Habitans de deux Bourgades Hu- de Tfonnonrhouan, 5 16. Ceux de Mi. 
wnnes fe donnent aux Iroquois, & en chillimakinac s'oppo(ent a la paix en
font bien re«us, ;02. D'autres fe mer- tre les Franc;ois & les Iroquois, & 
rent temerairement en Campagne pourql1oi? 53 S. Mefures , que prend 
pour attaquer les Agniers , ,ront rra- un de leurs Chefs pour l'empecher. 
his par un des leurs, & defaltS, ;0,- Voyez Ie Rat. lis [ont I'ame du Trai-
04. Piete de ceux , qui etoient reil::es re des Ouraouais avec les Tfonnon
a QLlebec, ;06. Des Hurons Chre- thouans, & ne paroilfenr point, 568. 
liens defont un Pani d' Agniers ; , I ;. Pourqnoi Ils different de fe declarer, 
Ferveur des Chretiens Hurons Cap- 569' On leur artribue l'iuvective des 
tifs chez les Iroquois, ,I 6. Piere de Outaouais contre Ies Fran'jois, po. 
ceux, qui eroienr dans l'lfle d'Or
leans, :; 17-18. Des Hurons s'oppo
[ent a l'EtablilTemenr de la Religion 
ChretienneaOnnonrague, 312. Plu
hems Hurons (ont enleves dans I'We 
d'Orleans par les Agniers 32.4. Di[
perfion d'un grand nombre d'aurres , 
314-25. D'autres olfrentde fe donner 
aux Agniers, & s'en repenrent, 329. 
Leur embarras. Toute une Tribu (e 
livre aux Agniers. Ils font fommes 
par les Onnontagues d'une femblable 
parole, & ce que I'on repond a ceux
ci, ,32.. Fervellr des Hurons Caprifs 
dans Ie Canton de T(onnonrhouan, 
& les elfets , qll'elle produir , 334. 
Ceux , qui s'eroienr donnes aux On
noncagues, en font [raites comllle des 

J. I. 

T A C QUE S I. Roy de la Grande 
J I3reragne, ·concede au Comre de 
Sreriin tour ce que les A nglois avoient 
enleve a la France dans Ie Continent 
de I' Amerique, I 14. 

}tmaique. Le Gouverneur Efpagnol 
de la Jama'iqueeil:: pris par les Revol~ 
res de la Caroline: comment il fe rire 
de leurs mains, . fI. 

Iberville. M. Ie Moine d'Iberville, 
Genrilhomme Canadien, va en qua. 
lite de Volontaire a l'Expedition de 
la Baye d'Hudfon. II prend a I'abor
dage un Navire Anglois, 5°5. II fe 
rend Maitre avec 11. de Saince Hele-
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ne, (on Frere, du Fort de Qultchlt~ en procurant l'Etabblfement des Ur
chollen, f06.11 repouffe les Anglois, fulines & des Hofpitalieres en Cana
qui l'alliegeoient dans ce memeFon, da, & ce qu'ils ont a fouffrir dans 
& leur prend nn Vaiffeau , 518-19. leurs Millions, 2.14- 15. Leurs occu
II fe rend Maltl'e de deux Vaiffeaux pations, 2. 16- I 7. Refiexion fur leur 
Anglois dans la Baye d'Hudfon , 555. conduite, 2. 1 8. & It/ill. Leurs Exer
& Iuiv. Le mauvais rems l'empeche cices & leurs Millions volances, 2.ll. 

d'en prendre un rroiGeme, 556. IIs font accufes de faire Ie commer-
ldole. Des Millionnaires renverfenr ce; 1a Compagnie du Canada les juf

tme Idole , qui etoit fur Ie bord dela tifie, 2.) 6. & juiv. lis fon.t calomnies 
Riviere des Renards, 447. en France, 2. 57. ~Ielques Hurons 

Jeremie. Memoires dl1 Sieur Jere- confpirent conrr'eux. Leur intrepidite 
rnie fur la Baye d'Hudfon , 479. V. les deconcerre, & pluGeurs des Con
Ia Lifi:e & l'Examen des A uteurs. jlln~s fe convertiITenr , 2.99. PluGeurs 

Jerfey. Nouveau Jerfey, Colonie de font obliges de rerourner en France, 
l' Amerique, fondee par les Suedois, & pourqlloi ? ,12. lis remettend l'E
& occupee 3ujourd'hlli par les An- veqlle de Petree les Cures du Cana
glois. Sa Gruation. VOJez:, Nouvelle da, 340. Plainres, que fait M. de 
York. MeG contr'eux au Confeil, & ce que 

Jefitites. Le Roy Henry IV. veut Ie Con Ceil en penfe, 377. La Cour 
qu'on envoye des Jefuires en Aca- les vellt obliger de francifer les Sauva
die, 12.1. On refu(e de les embar- ges. Preventions de M. Colbert con
quer, 122.. M. de Champlain les ju- tr'eux a ce fujet. Il en revient, 390' 
fiifie au (ujer du Traite fait en leur Voyez MiJIionnaires, & la Lifte & 
faveur par Madame de Guercheville, l'Examen des Aureurs. 
12. 3. Ce qui empeche Ie fruit de leurs Jeum (Ie P. Paul Ie ) Jefuite , arri
travaux. lis palfent a S. Sauveur, I ~ 2.. ve a Quebec, I79. II eft charge par 
Ce qu'ils deviennent apres la prife de Ie Commandeur de Sylleri de l'Eta
cene Habitation, 1 n. Belle aCl::ion blilfement d'une Bourgade Sauvage 
de quelques.uns d'ellx aux A~orres, dans la Colonie. Sa conduite avec 
J 38. & en Angleterre, ou iI,s font les Satlvages a ce fujet, 2.04. II eft 
font bien re<;us, 1 ~9' Des Jefuites (onc propo(e par la Reine Mere pour I'E
envoyes en Canada. On les rec;oit mal veche du Canada, ; ~ 9. 
a Quebec; les P P. Recollets les 10- lhouatiri, Bourgade Huronne, au
gent chez eux, I59. lIs onc beau- trelUent nommee S. Jofeph. Voyez ce 
coup a foutfrir de la part des Hereri. mot. 
ques a ~lebec, 160. Un Refugie Illinois. Sauvages du Canada. Ce 
Fran<;ois ~er(uade au". Al1gloi~ ~u'ils qu'on en difoit) !orfqu'on leur don
font fort rIches) 172.. Pourquol lIs re- na les premieres notions du Chrif
tournent [ellis en Canada apres fa re- tianifine, ,06. Accueil, qu'ils font 
fiicurion, I7 8-79' CaraCl::ere des Je- au P. Marquette & au Sieur Joliet. 
fuires dll Cahada , 18 I. Pourquoi ils Les Iroquois commencent :1 les mo
fouhaitent l'Etablilfement de la Mif. lefl:er, 446. M. de la Sale compte 

3ion Huronne, 186. Les Hollanduis beallcollp fur eux, & pomquoi? Le 
difent beaucoup de mal d'ellx aux Chevalier de Tonti les met dans fes 
Hurons) I 93. Leur charite & leur interets. Leur attachement a nos int<;
deGnterelfel11enr font revenir les Sau- retS leur fait recevoir un echec de la 
vages de leurs prejuges , 20;. Effec, part des Iroquois, 459. lis fonc un 
que prodl!ifent en France les Lemes, pel! changes a l'egard de M. de b Sa
qu'ils ecrivent ,10;-04. Leurs vue,s Ie. Trented'entr'eux [edonnentpour .. 
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tam a lui, 460-6,. Le Chevalier de avis importans; ... 568~ 
Tonri [e fait Mediareur enrr'eux & lonas, Jongleurs des Floridiens; 
Ies Illinois ,46 [. Les T(onnonrhouans honneurs, qll'on leur rend. IIs (one 
refu(enr de les com prendre dans Ie fori: adonnes aux [ortileges, 28. lis 
Traite de paix, 493. Les Iroquois con- [ont fort crainrs J & prerendenr que 
rinllenr a leur f:lire la guerre ,497. les Diellx leur parlenr , p. Un Ionas 
Pourqlloi Ie Chevalier ~e T,onti n'en pn~dit affez jufie l'etat , ou [on Cad
pem rnener qlleguatre-vlnr ala guer- qlle [[ouvera les Ennemis , 56. 
l"e des T{onnonrhouans, 512. Jongleurs. E(pece deCharl:ttans par-

IJItendant. Premier Intendant du mi les Sauvages du Canada. Leurs 
Canada. Voyez Robert. Ses foncrions foncrions, t 45. Ils s'oppo(enr au pro
dans Ie Con[eil Superieur J 372,. C7' gres de la Religion Chretienne parmi 
fuiv. Ies Hurons J 190' On croit que leurs 

Jogues, (Ie P. I (aac, ) J efuire, va prefiiges font accompagnes de I'ope
vifiter les Saureurs; ce qu'il y fait, rarion du Demon, 22.4. Us font ac-
232.. II en efi rappelle , 233. Il fe laiffe croire qu'ils emendem Ie langage des 
prendre par les Iroquois, pour ne pas Oi{eaux, ,94. 
abandonner (es Neophires, qu'i! pre- Jo{epb • Caprif Iroquois, brule par 
voyoit devoir etre bru!es , 2. 34. Ma- les Hurons, & Ie premier de (a Na .. 
niere emelle, donr il efi traire par les rion, qui air ere baptiCe. Son [uppli
Iroquois, 237.& jiliv. II faitplufieurs ce, 210. & fuiv. 
converfions pendant (a caprivire, Jourdain. Riviere de la Caroline, 
24 I. & {uiv. Ce qn'il mande au Che- par qui decouverte, 24. M. de Ri
valier de Montmagny au [ujet des baut la eherche inutilement , 2;. 
Hurons & des Iroquois, 24S. It ap- Iroquet, Nom d'une Nation Sauva
prend que (a mort eft refoluc, 246. ge, qu'on croit avoir anciennement 
Ii fuit les Sauvages a la ehaffe, & habite l'Ifle de Montreal, & qui ne 
ponrquoi il retourne au Village, d'Oll parolt plus, 22.8. 
il etoir rani, 247. Ce qu'il repond Iroquois, Nation Sauvagedu Cana
:lun Offieier Holbndois, qui s'otfre da. M. de Champlain [e joind leurs 
a Ie fauver. Son evafion, 248. & [uiv. Ennemis pour leur faire laguerre: ce. 
II arrive en France. La Reine Mere qui les emp~che de (uccomber, 142,
Ie veut voir. Le Pape lui permet de 43. D'ou vient l'afcendanr , qu'ib 
dire la Meffe avec (t;S mains mmileesJ avoient p"ris fur leurs Ennemis, 144-
2 ~ 0. Son caracrere, 2 S I. 11 fait deux Pays, qu'ils occupoient autrefois , 
voyages aux Iroquois, 269. Il y rerour- 146. lis (ont defaits par M. de Cham
ne nne troifieme fois avec un pref- plain & res Allies, 148- p. Ils [ont 
fenriment que ces Sauvages Ie feronr attaques de nouveau, & ne peuvent 
mourir. II efiabandonne de res Con- ~tre forces, I 54-H. Ils enrrepren
ducteurs, 274. II efi malTacre ; (on nentde chaffer J ou d'exrerminer rous 
Meurtrier (e converrit, 276. Son les Franc;ois du Canada. Succes de 
110m Iroquois, po. Effet, que pro- leur Enrrepri(e, 1 57-58. Leur origi
duit la lecrure de fa vie & de res ne, 184. On manquei'occafion de les 
fouffrances fur un Gentilhomme de domprer, ou de les gagner, 186. 11s 
Normandie, . 400. divi(ent Ies Hurons pour Ies derruire 

Joliet. Le Sr. Joliet deeouvre Ie Mi- feparement, 20 [. &'{uiv. La foibleffe 
ciffipi avec Ie P. !Marquette , 445. & de la Colonie Franc;oife les rend plus 
fuiv. M. de la Sale Ie eon(ulte, 4SG. hardis, 2.02-0,. lis infulrent Ie Gou
Ii et:ltreprend un voyage penible pour verneur General aux Trois Rivieres, 
donner au Gouverneur General des 2.03' Ils diffipent une Nation enuere, 

223· 
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,74. On ne profite point de'l'humi
liation des Iwquois pour etablir Ie 
Chrifrianifme parmi eux, ,88. Ce qui 
empecheleur eonverGon, 398-99.De 
queUe importance il .eil: d'avoil' des 
Miffionnaires parmi eux, 402-O? Ils 
veulent engager les Ouraollais a leur 
porter leurs Pelleteries pom les ven
dre aux Anglois ,4°7. Un Chef Ira .. 
quois eil: aaililine & vole par des Fran
«ois, & ce qui en arrive, 42). & [uiv • 
Leslroquois Superieurs font mal me
nes par les A ndafies , ce qui les r.end 
plus dociles a la voile des Miffionnai. 
res, 43 I. lIs derruifent pre(qu'entie
rement les Andail:es & Ies Chaoua
nons. lIs approuvent Ie delfein de ba
tir un Forr a Cararocouy, & ne voyenr 
pas que ce Forr ne [e batir que pour 
les tenir en bride, 44f. Les HoUan
dois les follicirenr a recomrnencer Ia 
guerre contre nOllS , & ils y paroiaent 
difpo(es, 4)2. lis detont les Illinois, 
& pourq lloi ils leur font la gllerre ? 
459. M. de Tonti [e rend Mediateur 
entre ces deux N aeions, 46 I. Les An
glois cherchent a nOllS [u(citer des af. 
Faires par leLlr moyen, 462. Its .obli
gem Ie Chevalier de Tonti a aban~ 
.donner la Riviere des Illinois, 463. 
Its menacent la Colonie, & ce qui 
les engage a ditferer de fe declarer • 
Leurs motifs pO~Jr nous faire h glIer~ 
re, 466. & (tliv_ Its veulent obliger Ie 
Comre de Frontenac a k5 venir trou
ver chez el1X, 467. & {uiv. Cinq De
putes Iroquois a Montreal. Mauvaife 
fay de ces Barbares, 469-70. Les An
glois & les Hollandois les pou{fent a 
nOl1S faire la guerre , 47 I. Leur de[
fein, & comment it faut s'y prendre 
pour les l'eduire, 472.. IIs trairenr de 
mauvaife fov avec M. de 1a Barre> 

i'l ~. Stratag~l11e, dam ils ufent pour 
.deracher les Franc;ois des Hurons. Ils 
font une feconde infulte au Gouver
neur General, 2.2S-2.6. lIs veulent 
empecher qu'on ne bati£fe Ie Fore de 
Riehelieu , & font fc::pou£fes ,2. 3 o. lIs 
paroilfent portes a la paix, 2.60-6;. M. 
.de M6ntmygny leur donne une au
<lienee p¢blique; ce qui s'y pa{fe, 
2.64. & [uiv. lIs recommencent leurs 
hofrilites. Ditferencedes Iroquois Su
. perieurs & Inferieurs. Origine du nom 
d'Iroquois ,270. Ils atraquenr de nou· 
veau les Hurons, 2.7;. Ils derrui{ent 
la Bourgade de S. Jofeph, apr<!s y 
avoir fait un grand carnage & rue Ie 
P. Daniel, 284-8). lIs detruifent deux 
aurres Bourgades Huronnes , & bnl
lent les PP. de Brebeuf & Lallemanr. 
Ils rec;oivent un ecbec , & ont bien
'tot leur revanche. lis levent Ie fiege 
de Sainte Marie, frapes d'uneter
reur panique, :2.91. lis detrui(ent la 
Bourgade de S. Jean, & y ma(facrent 
le P. Garnier, 2.97. & Jniv. IIs pour
fuivenr les Hurons dans leur retraire, 
& en font un grand carnage, ,02.. lis 
,depeuplent une grande etenduc de 
Pays par la terreur de leur nom, ,01-
,0;. Un de leurs Panis s'approche des 
Trois Rivieres , dont Ie Gouverneur 
.efr r'..Ie en marchant contr'enx. Ce qui 
.:lugrnente leurs forces, 3EJ9. Ils met
tent rour a feu & tt (ang d.lIis Ie Nord, 
3 J o. Po Ul'quoi Ies Iraq uois S~Jperieurs 
vouloienr faire ia paix avec les Fran
~ois, .; 18. Courage & vertu d'une 
Fille, d'une Femme & d'un Enfant 
Chretiens Iroquois, ;21·22.. Leslro
quois reduifent Ja Colonie a de gran
des ex:tremitcs. Leur de(f,.,in , 347. O' 
fl/iv. Les Iroquois Superieurs repou[
[em Jes Andail:es , & font des excur
flons en Virginie. d'ou quelqu.es, uns 
penetrenr jl1fql1'a la Mer. Ce qu'ils y 
trollvent , , f 5" Quelques Panis Iro
quois patoilfent dans la Colonie pen
danr Ie Tremblement de Terre, & 
fonr barms, ,69. lIs demeurenr ar-

'mes pendant la pail:' ~ & p.ourquoi-: 
Tome I. 

" r' r I ' , 483. Leur repol1Le 1010 cote a ce Ge-
neral, 484. Pourquoi ils trouvent 
mien" leur compte avec les Anglois 
& les Hollandois pour Ie commerce> 
qu'avec les Fran~ois: Its craignent 
plus ceux-ci , qu'!ls ne Ie venlenr pa
roltre. Ils envoyent une Amdalfade a 

LLll 
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M. de la Barre, afindel'amuCer. Leur armes un de ces Deputes, B7. Le 
cleiTein , 48 5. Ils 111archent pour s'em- Gou verneur de la N au velIe York les 
parer du Fort de S. ~ouis des Ill~- empCche d'envoyer des Depuu;:s a M. 
nois ,pillent en che~1n des Fran~ol,) de Denonville , f ,8. Comment ils 
charges de marchandlfes. Ils font r.e- faifoient Ie commerce cles Pellereries 
pouGes de devant Ie Fortde S. LOUIS, avec les Anglois, 539· lis tombent fur 
4 86 • Les Iroquois du Saule S. Louis un ~Jarriet de I'We de Montreal; 
pl'eonent pard dans l'Armee de M. crnaures, qu'ils y exercent. lis font 
de la Barre, 490. Ce que M. de laquantit~ de Pri{onniers, qui font brLl
Earre pen fe de ceue Nation, 498. Us les. Ils ravagent rollte l'Ifle , & pren
font une irruption dans Ie Sagui- nem un Fort; un de leurs Detache
Dam. Le Gouverneur de la Nouvelle mens eft barm. Leur projer de chaiTer 
York les anime contre nons, & veut rous Ies Fransois du Canada, 550. 
engager les Iroquois Chretiens a s\~- Neceffite d'entretenir des Miilionnai
tablir dans (on Gouvernement, 50 r. res parmi ces Sauvages, f60. 11s met
Les principallx Chefs des Iroquois rent ungrand Pard deguerreenCam
fonr arretes par {urpri(e a Cararocouy, pagne, 5 G f. Ils chal1gent (ouvent de 
Fouretre envoyes aux Galeres. Suites Femmes, 587. 
de cet enlevement, 509. & [uiv. Tren- !jle aux Cendre!, decouverte par 
te Iroquois attaquent un Convoy, & Jacques Cartier~ Sa uruarion, I I. aug
coupent la tete a deux Fran<;ois, 516. mentee, & non formee, comme 
Le P. de Lamberville les engage:i ar~ quelques-uns l'ont ern, par un Trem. 
reter un gros Parti des leurs, qui al- blement de Terre, 309. 
loit fondre (ur tIOs Habitations, & a Ijles aux Oifeatlx. leur decouverte. 
envoyer des Deputes au Gouverneur Leur uruation , 8. 
General. Ces Deputes [e font accom- JjLe Longue. Sa fituation, J r 9. 
pagner par plus de mille Guerriers Ijles de S. Pierre. Leur nruation. Ha-
ju[qu'au Lac S. Franc;ois, & prennent bitees par Ies Franc;ots , 420. 
plaiur a faire peur a un Officier Fran~ 1jZe Royale, autrefois, Ijle de Cap 
c;ois, S 2. 7. 1Is (e repandenr dans la Co~ Breton. Premier Etabliifement des 
Janie) & y jettent la conftemation. Fran<;ois dans cette Ifle, 176. Elleefl: 
IIs affiegent Catarocouy , brulent les attaquee par les Anglois : en quel erat 
foins & cuent les Beftiaux. lis atta- elle etoit alors, 388. A ventures de M. 
quent line Barque (ur Ie Lac Ontario. Denys dans ceue We, 413' & fuiv. 
Leur Commandant leve Ie uege de 1taliens. On cloit les premieres de
Catarocouy , & pourquoi , f 28. A couvertes du Nouveau Monde a trois 
quelles conditions M. de Denonville Italiens, 4. 
leur accorde la paix. II eerie en Cour Iuflice. De quelle maniere elleavoit 
pour faire revenir ceux, qui etoient ere rendue dans la Nouvelle France 
3UX Galeres, & pour les faire bien avant qu'il y em un Intendant & un 
traiter. lis donnent des orages, & ce- Con(eil Superieur, 370. & [uiv. Com
pendant ils enlevent un Canoe Fran- ment elle y eft adrniniftree depuis ce 
c;ois , f 29. lis reparoi!Tenr en armes rems-la, 372. & [uiv. Jufiices Suhal. 
dans la Colonie; M. de Denonville Ternes. Appointemens des Ofiiciers, 
marche contr'eux , & en prend quel- 3n. 
ques-uns, 5 ;0. Les Iroquoi~ Chre- K 
tiens font des courfes fur les Iroquois KA RE SIS, Sauvages , Voiiins 
Infideles. Of. Deputes Iroquois fur- des Sioux, ;96. 
pris & defaits par un Chef Huron , Kert~, (David) Franc;ois refugie ,au 
$36. Ce memeCheffait paifer par les Service des Anglois, fait fommer 
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9..uebec, t G 5. II [e reqd Mairre d'llne Lacs de /" Floride J au nombre de 
Ekadre Fran'loife, 166. En que! ctat tJois, H. 
eroit la iienne. Sa diligence pOUL" Lac de S. JeAn, voyez S. Jean. 
prendre Quebec avant la publication Lac de S. Pierre. Sa iicuation, fon 
de la paix. Il monte a Qyebec. Ce etenduc, 12. 

qu'il penfe du Canada. Ses mauvaifes Lac de S. Thomas. Sa ficuarion, (on 
manieresavecM. deChampiain, 171. etencluc, 220. 

II eft la dupede [a mauvaifefoy, 17~' Lac du S. Sacrement. Sa firuation » 
Kert/z (Louis) Frere du Pn:cedenr, 146• 

prend Quebec & en ufe bien, 168. Lac Superieur. Remarques fur (es 
& fuiv. Il engage la pillpart des Ha- Courans, 440 -41. 
birans de Q!.lebec a y refter, 170. Ii fe Lachau, Sold at Fran~ois, injufte
dement un pen a leur cgard , 17 I. ment puni par Ie Capitaine Albert:t 

Kertk ( Thomas) Frere des Prece. s'offre a ecre egorge pour nourrir (es 
dens, monee a Qyebec,& en retoUL"- Camarades, qui mouroient de faim; 
tlant a Tadouffac eft [ur Ie point d'e- il I'ell: en effet, & mange, ; ~. ~ ;. 
tre pris par Emeric de Cacn, qu'it Laet (Jean de) Ses Memoires con. 
prend. Lachete ~ qu'il commer dans tre les Jefuites , demenris par M. de 
cetre occaGon, 170. Champhin, 17.24. Voyez., la Lill:e & 

KiLLi/finons, ou Criftinaux , Sauvages l'Examen des Auteurs. 
de la Langue Algonqlline; leur cara· Lallemant (Ie P. Charles) Jefuite, 
aere: leur Religion: leurs cour(es, arrive a Q!:lebec, 159. n fair deux 

397. fois nal1frage, 161. 
Kirk!. Le Chevalier Kirke, An- Le P. Gdbriel Lallemant, Jefuite, 

glois, donne [a Fille en mariage a Neveu du Precedent, ne veut pas fe 
Radilfon ,478. II Ie res;oir bien au re- (a liver de Ia Bourgade de S. Louis a 
tOuf de Ia Baye d'Hudfon, 48 I. l'aproche des Iroquois, 290' Il ell: priSt 

Kiskakol1s, Nation Ouraouaife: em- 2.9" Il eft brule paries Iroquois, 29~. 
barras, OU ils (e trouvent a I'occafion & fuiv. 
d'un Iroquois aaa1Une chez eux, 467. Le P. Jerame Lallemant, Jefuite. 
On leur penner de barir des Forts Onele du Precedent. Ce qui lui arrive 
pour (e defendre, 468. Pourquoi iis dans un voyage de la pan d'un Algon
refu(ent de faire aucune reparation quin, 2 {4- 15. II va [ollicirer en Fran
allxlroquois, 469. ce Ie (ecours de la Compagniedl1 Ca .. 

J(olldia;-otJk, Chef Huron, pluscon. nada, & n'ell: pointecoure, ,0,. L'E. 
on [ous Ie nom de Ie Rat. Voyez ce veque de Perree Ie ramene en Cana

da, ~ 39-40. II envoye des Mi1Uon
naires en divers endroirs , H~. II de
mande grace a M. Ie Baron d' A vau
gour, pour nne Femme, qui avoit trai
te de l'Eau-de-vie aux Sauvages, & ce 
qui en arrive, ,Go. II ell: averti qu'il 
doir y avoirbienror un Tremblement 
de Terre, 364. 

1110t. 
L 

L ABRADOR, ou Laborador, par
tie du Continent de l' Amerique 

Septenrrionnale, ,. Fortde Pontchar
train dans Ie Labrador. 4 2 2.. 

Lac des Ajfinibo,ls. Voyez AjJini
boils. 

Lac Champlain. Sa lituation. Par qui 
decouvert & nomine V. Champlain. 

Lac Huron, 299· 
Lac des deux Montagnes. Sa firua-

tion , (on erenduc J 12.6. 
., Lac NipifJilig ) 1 S ;. 

Lamberville ( Ie P. Jacques de) Je
fuire. Le Gouverneur de la N ollvelle 
York demande aux Iroquois qu'ils 1" 
lui remertenr entre les mains, 50 r. 
Son depart d'Onnontague pour ~le. 
bee, 504. II etablir une Mi1Uon dans 

- LL11 ij 
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Ie Canton d' AgnIer. S~ prelmerecon.- f-aval (Fran~Ol! de) E~eque de'Pe~ 
ver[ation avec Catherine Tegahkol11- tree, ChOlfi pour erre Eveque en Ca
ta, Effer de cette enrrevue, 574. Son nada. II arrive a ~lebec en qualire
eloge. II blpri[e cwe Fille, S7). Il d'Eyeque de Perree& de Vi.caire ~po .. 
prend [a dtfenfe conne une Femme, fiohque, & y ramel'le I,e P. Jerome 
qlli la calomnioit,. 5,77. ~~llerI?anr ',339' II .ob~len,r dll Roy 

Le P. Jean de Lambervzlle, }e[lllre, 1 ereehon d un. SelnInalre a O,!lebel.! ,. 
FrereaInedu Precedent, Mifli-onnaire HO. II fait envoyer des Miaionnai
a Onnonrague; avis, qu'il donne all res en plufieurs endroits , H5. II de
Comte de Frontenac, 468. II infrruit fend la Traite de l'Eall-de-vie allX Sail'
Ie Gouverneur de la Nouvelle York vages rOllS peine des Cenfures, & it 
de ce qui s'etoit palfe entre [on En- eft calomnie a ce [trjer , ;61. II va en 
voye, & les Onnonragl1es , 492, Il France, demande jufiiee au Roy, &r 
inftruit M. de la Barre de la di{poG- l'obtienr, ;62. 11 arrive a- Quebec, 
tion desT{onncnrhollans, 495. It de- 370, Le Roy luidonne Ie choix- d'l1!l
couvre les intrigues du Gouverneur Gouverneur General, & il choifir M. 
de la Nouvelle York, & de{cend a de Mery ; 376. II ecrir contre ce Gou
Quebec pour en informer M. de De- verneur en Cour, ; 77. II [e charge dc' 
non ville , so (. Ce General Ie ren. Faire franciJer les Enfans des Sauv ..... 
voye a Onnonragl1e , & it y negocie ges, & n'y reulIit poinr, 3'90. 11 en
heureu[emenr, 502.-03. Il retourne a voye deux Miilionnaires aux froquois
Quebec, & yapprendauGonverneur du Lac Ontario, 398. II aprouve ce
General en queUe dilpolirion etoienr qui {e pa{fe de merveilleux dans la
les Iroquois. Ordre , gl1'il en re<;oir; conduite de la Mere Catheri.ne de S. 
inquietude du meme General a [on Auguftin, 402". II palfe en France' 
fujer, f03-04. On [e fert de lui pour pour demai'lder au Roy de qnoi payer 
aui-rer pluGeurs Chefs a Catarocouy. res Blllles, apres l'ereCl:ion de Qbe .. 
& les y arreter , fans qu'il {ache rien bee en Eveche', 406. II baptife Gara. 
de ce delfein. Generolire des Onnan;.. konrhie, 42. 7. & un ChefCoyogouin,.
tagues a [on egard en cerre occafion, 434. Ses nouveaux efforts pour em-
SIO. & !t/iv. Ce qui [e palfe entre lui pecher la Traite dt: l'Eau-de-vie, Be 
& des Onnonragues , qui avoient fair les eontradiCl:ions, qu'il elfuye ace {u
quelques Pri{onniers aupres de Cata- jet, 4 f4- 55. 
rocouy , 52.4. M. de Denonville lui Laudonniere (Rene de) Genrilhomll1e 
ecrie pour l'engager a detacher les Fran<;ois, eft envoy6 en Flot-ide avec 
Onnonragues des aurres Cantons, trois Navires, n. Ce qui lui arrive 
S 2.6. Comment it y reuilit , f Z7. M. dans la Riviere des Dauphins, & danS' 
de. Denonville rend temoignage an celle de May. H· fait reconnoItre Ie 
Mwifire des [ervices, qu'il avoil ren- Pays, ;6. 37, II [e lailfe tromper pa~' 
dus a la Col~nie , 5; 0. l'appas des Mines, & il s'en repem. 

Lamets, PIlote de M. de la Sau(- II delibere fur Ie Lieu, ou il s'etabli
fa~e , [e fauve dans Ie Bois apres la rae Pourql1oi il ne retablir poinrCharw 
pUre de S. Sauveur, 13 G. Ilfe rembar- lefort? Cequi Ye determine a la Rivie
que, 137. Ie de May; il y barir Ie Fort de la Ct .. -

La- Llln~e, jellne Fran<;ois ,qui ac- rQline.. 3 9~ II refufe d'accompagner 
c,?mpagnolt Ie P. Jogues,dans {on .der- Sarun<?va a I.a guerre, 4;. II lui enleve
l'll~r voyag~ aux IroquoIS, & ql11 fur des Pn{onnters, /3( ce qu'il en fair 2 

fue av~c lUI. 276. 4f. Comment ir profite d'un grand 
i:apzs LaZ"tlq. Roche,r de ~apis La- ~rag~ ~ & de la frayeur ,qu'il avoir 

2'.uh fUI les €Ores de 1 Acadle , I 14. In[flrce auxSauvageS1+7. Ses Gens- fe 
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mutinefit COfltre lui, & pourquoi? 11 venus, aum-bien que les Agniers, 
fe Rane trop ai[emem d'avoir reme- pom emmener chez eux les H mons 
die au mal. La con fpirarion eclare de de l'Ille d'Orieans , 3,2. Il rerourne 
nouveau, & res [uites, 49. Violen- en Fran~e, fans atrcndre fon SllC~ 
ces, qu'on III i fait, fO. Il fait juflice cellenr, 335" 
de ceux • qui revicnnent ala Caroli- M. de Lat/Ion , Fils du Precedent, 
ne, SI. 52. Il reconcilie Saruriova Senechal de la N ol1velle France, dl;: 
avec fes Ennemis. Precautions, qu'il tue par les Iroquois, 348• 
prend pour ne pas manquer de vivres, Lery ( Ie Baron de ). Sa tentative' 
& pour la (tUere de [a Place, 54. On pour peupler l'HIe de Sable, 109. 
lui propo[e de [e rendre MaItre des LeJearbot ( Marc) Avocat au Par
Monragnes d' Apalache , & ce qui lement de Paris; ce qu'il dit de'S de
l'empeche d'acceprer cene propofi- couvertes de Verazani, 6. Son ima. 
~ion. Il envoye du fecours a Ourina-. gination fur un prerendu Lac de h 
55. Embarras, au ii, [e rrouve , faure FJoride" Sf. II accompagne M r de 
de vines , ~6. 11 emreprend malgre Poutrincourr en Acadie, & conrribu;: 
lui lloe guerre injufle , & quel en tur beaucollp a l'Erabliflement du Port 
Ie fucces, f7. Il eit ftCOllfU par des Royal, 1 19. Eloge , qu'il fait de 
Anglois dans Ie tems, qu'il (e difpo- Mamberrou, 129. Ce qu'il reproche 
foit a repaffer en France, 58. Ce qui a M. de Champlain ,198. Voyez., lac 
l'empeche de partir, f9. II apprend Lifl:e & l'Examtin des Aureurs. 
qn'on a fair coorre lui de gran des Liegeois ( Le Frere Jean) J e(uite " 
plaintes en COUL , 60. II vellt -retour- eft me par Jes Agniers, ; 19. 
ner en France, 6 r. M. de RiDallt lui \ Limo[ny ( Antony de) Gentilhom
laille Ie GOllvernemem de ItI. Caroline, me de Saintonge, perit dans l'Expe
& va, contre [on avis, pour artaquer dition du Chevalier de Gourgues" 
avec toutes les forces de la Colonie 10';., 
l'E(cadre Efpagnole , 70. 71. Embar- Lionne! (Ie P. Marrin) Je[uire; fes: 
ras, ou iI[e trouve, 76. I1 efr attaque, travaux Apofroliqllesallx environs dll 
fa valeur; [a rerraFte,7S. II [auve llne Golphe S. Laurent, 221.. 

partie de res Gens, 79. Extr<fmite, oit Lijle ( Ie Chevalier de) Comman
il eit reduir. Le jeune Ribaur en u[e dam am{ Trois Rivieres ; [on eJoge ,. 
mal avec lui, 80. I1 arrive en Angle- 199. II rerourne en France, 25'S. 
tene, y combe malade ; il paffe en Longpre ( Jacques Simon Siem de) 
France 7 & comment il y elt re~u, refu[e d'abord fon con[eoremenra [a: 

8,1. Fille , Novice a Bayellx , pour pa{feo 
Lauion. M. de Laufon, un des Mem- en Canada. Ce qui Ie determine en

bres de la Compagnie des cent A{fo- fuite a l'accorder ,. 400-0 I. 
cies , eft nomme Gonverneur General Lorette. Erabliffement d'une Mi(
de la N. France, ;08. Services, ql1.'il fion de Hnronsa Loretrea trois lieuCis; 
lui avoit deja rend us ; [on eloge : en de Quebec. Voyez Chaumonot. 
quel etat il trollve la Colonie, 309. Louis Xll. Roy de France. II n'eff 
11 delivre Ie P. Poncet des mains des pas vrai qu'il air fait faire la premiere' 
Iroquois, 3 15. II efr blame d.'av0ir decol1~ene du Canada " " .4., 
{ouffett I'enlevement des Hurons de . Louts XIlI. Roy de France" Pnvtle-· 
!.'I1le;d'Orleans, & l'in[olencedes Iro- ~ ges, qu'il accorde a la Compagnie de: 
quois. C~ .q,l'l-i peLlt l'e~ufer, 324. If! ~otlv~lIe F.ran(!e , 162. & fuiv. Ceo 
Pourquol II [ouffre une m[ulre, qU,e q~1 Ie derernllne a ~em.ander au Roy' 
lui font Ies Agniers, ; ;'0-; I. Sa re- d Angleterre la rdhtutlon dUI Can a .. · 
JlenCe.3\lX Onnontagues, qui ecoient, cia" :ll7}i>-
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Loui; XIV. ROl de Frallce. Ses Or~ 

donnances & Regiemens au flljet des 
Cures du Canada, HO. & [uiv. Ce 
qu'il ecrit fur ce Cuje~ a M. de la Bar
re, ,41. Ce qU'11 fait en faveur du 
Clerge de la Nouvelle France, Hl. 
II envoye du fecours en Canada, & 
un Commiffaire pour prendre po(
fellion du Fort de Plaifance, ,60. II 
donne de, ordres pour faire ceiftr Ia 
Traite de l'Eau de-vie aux Sauvages , 
363' II envoye en Ca.na4a un nouveau 
fecours & un Comml(faue, pour mer
tre Ie Pays en (a main, & y regler Ia 
J uil:ice. II comprend Ie Canada dans 
la concellion, qu'il avoit faire des 
Colonies Fran~oifes de l' Amerique a 
la Compagnie des lndes Occidenra
les, 370. On lui demande des Co
Ions, & dans quelles Provinces on Ie 
prie de les choiGr. Il donne ordre 
qu'on informe contre M. de Mefy, 
&. s'il eG: coupable, qu'on lui faffe fon 
proc2~s. II envoye des Habirans & te 
Regiment de Carignan - Salieres en 
Canada, ,80. II accorde la liberte du 
commerce dans cette Colonie, ,90. 
Il concede Ie Port de Piairance avec 
Ie titre de Gouverneur au Sr. Gayor, 
42. ,. II en voye au meme lieu M. de la 
Poype en qualire de Gouverneur & 
de Commiifaire. Inil:ruCl:ions, qu'illui 
donne, 42.)-14' Ses LettresauGouver~ 
neur General & a l'Inrendant de la 
Nouvelle France an (ujee de leurs 
brouilleries,& du ConCeil Superieur, 
4H-)4. Me[ures, qu'il prend au (u
jet de la Traite de l'Eau-de-vie pour 
les Sauvages , 4 S 5- Ses inil:ruCl:ions a 
M. de la Barre & a M. de Meules, 
465-66. Avis, qu'il donne a M. de la 
Barre .' 473. II envoye du fecours en 
Canada: ordres , qu'it donne a M. de 
1a Barre, 493-94. Ii fair faire inutile
mem des plain res all Roy d' A ogle
terre fur l'invaGon du Port NeI(on 
par les Anglois , so f. Repre(enta
rion, que lui fait M. de Denonville 
au fujet d'un accommodement pro
jette entre les Cours de Ve\(aille~ & 

de Londres pour la Baye d'Hud{on;. 
& la Neurralire en Amerique. Or
dres , qu'il donne en confequence a 
ce General, S07. Ce qu'il avoir or
donne par rapon aux Iroquois pris en 
guerre, 509. Comment il s'explique 
fur l'execution de fes ordres dans les· 
Poil:es eloignes, 530. II approuve Ie 
projet de la conquere de la Nouvelle 
York, HZ.. II nomme M. de: Fronte
nac pour la feconde fois Gouverneur 
General de la N onvelle France, & 
ponrquoi? lnfl:ructions, qu'illui don
ne. II lui recommande de favori(er Ia 
Compagnie du Nord. Ce qu'illui re
commande au fujet de l'Acadie & de 
la Nouvelle York, )44. & [uiv. Ses 
mefures font bien prifes pour l'En
trepri(e (ur la Nouvelle York. Ceql1i 
Ia fit echouer, 5 S7. & fuiv. II approu .. 
ve un Memoire de M. de Denonvil. 
Ie, & pourquoi il n'agree point l'Ex
pedition de la Nouvelle Y or k. s 6 I, 
Son (entiment fur ce qu'on doir faire 
en Canada pour fe foutenir pendant 
la guelTe) 561-62.. 

Louife, Femme Algonquine. Sa 
ferveur & fes verrus. 599', 

Loui{tane , nom , que M. de la Sale 
a donne a une partie du Pays, qu'ar
ro(e Ie Micillipi. Ses bornes, S7I. 

Loup. La Tribu Iroquoi(e du Loup 
s'oppore inutilemenc a ce qu'on [aife 
moorir Ie P. Jogues, 2.7)' 

Lutl7 ( Ie Sieur du ) Officier Fran
~ois} fait paifer par les annes deux 
Sauvages , qui avoient aifailinc deux 
Fran~ois, & ce qui en arrive, 466. 
II re<;oit ordre d'aifembler les Sauva
ges Occidencaux pour la guerre des 
Tfonnonrhouans ; embarras , ou il fe 
trouve , 487- 88. II re<;oir ordre de fe 
retranched l'encree du Detroit, fI 2.. 
H defait un Parti d'lroquois dans Ie 
Lac des deux Monragnes , 5 fa. II ell: 
gueri miraculeufemenr apres un Va:u 
fait a Catherine Tegahkouita, 586-

87· 
Luxfox, Anglois. Sa prerendue 

prife. de polfeffion ne donne aucu~ 
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pl'end polfetIion de l'Ifle de Mont-droit auxAnglois fur la Baye d'Hud

fan) 476. 
Lys (le Sieu!: du ) Ingenieur a la 

Caroline ~ 71. 

M 

i1 JlAGDELEINE. Jacques de la 
i Y 1, F em!, A bbe de la Magdeleine , 
Aumonier du Roy, Cbantre & Cha
noin~ de.b S~it:m: ~hap~lle de Paris, 
un des cent Alfocies de la C9111pagni.e 
de la Nouvelle France, jufiifieksJe
fuitesdes c,aIol):mies, Ely'on rep;.tndoir 
.en France contr'eux, J Sf. 2. 56- 57. 

Le Cap de 14M,lgdeleine, Terre 
donne.e aux Jefuites par I'Abbe de la 
Magdeleine. PluGeurs SauvagesChre
tiens s'y refugient pour eviter la con
tagion de I'yvrognerie, ;61. Mines 
de fer au Cap de la Magdeleine,39I. 
Les Algonquins des Trois Rivieres 
s'y retirent ) 428. 

La Prairie de la Magdeleine , autre 
Terre donnee ,lUX Jefuites par l' Abbe 
de la Magdeleine. Les Iroquois Chn:
tiens s'y etab1ilfent, 436. Pourql1oi 
ils n'y peuvent pas refier ? 451. 

Mahingans , Sauvages du Canada, 
font la guerre aux Agniers, 3 S i. Six 
Mahingans font enyvres , alfatIines & 
voles par des Fran'fois, & ce qui en 
arrive, 41 j. Des Mahingans atra
quem une Femme Iroquoife, & com
ment elle ell: delivree de leurs mains, 
435. Les Mahingans promerrent un 
grand fecours aux Tfonnonthouans, 
49 j. Des Mahingans & des Agniers 
affiegent Ie Fort de Chamhly, font 
beaucoup de degat, & font repouf
fes, 51 3 -14· M. de Denonville en 
tue quelques.:uns, qui s'eroienr joints 
aux Iroquois pour faire irruption dans 
.1a Colonie, 5 ;0. Leur Ligue avec les 
Anglois pour chalfer les Fran<;ois dll 
Canada, 550' Ils engagenr les Ag
niers & les Onneyourhs dans un Pani 
de guerre contre nous , S 65· 

Maifonneuve (Paul de Chomedey 
Sieur de) Gentilh~mJl1e Cham penois} 

real en qualitc de Gouverneur, au 
nom d'une Societe, qui en avoit ob. 
tenu Ie Domaine, & il y l11ene des 
Ouvriers, 227. Son zele pour procu
rer Ie falut des Sauvages, 2) I. Illes 
inl1:ruit lui-l11eme, 2. 54· Les Oonon
[agucs rrairent de 1a paix avec lui; 
Qvis,que luid9noent lesGoyogouins, 
3 13' II continue a gOtlverner I'We de 
Montreal apres la ceOlon , qui en 
avoir ere faite a.u Sel11inaire de S. Sul
pice, & prend foin de l'adminifira
tion de I'Hopiral , 34 3. PropoGrion, 
que lui font les Deputes d'Onnonra
gue & de Goyogouin; fa reponfe. Ce 
que lui mandent Ies Fran'fois Caprifs 
a Onnontagnc , 349. 

Maim. M. Ie Maitre, EccleGafii
que de Montreal, tue par Its Iroquois~ 

348. 
Malebarre. Cap Malebarre. Sa fi

[uarion , pomql1oi il efi ainG nom
me. M. de Champlain en prend pof. 
feffion au nom dll Roy. Les Anglois 
s'en rendent Ies Mairres , J I 6. 

Malecites, Sauvages VoiGns de I' A
cadie vel'S Penragoer I aurrement ap
pelles Erechemins , & qui font partie 
de ce qu'.on appelle les Nationf Abe
naquifes, 1);.279. 

Malo/its. Des Maloinsenrrent dans 
Ia Compagnie de M. de Monts, 12.1. 

Un Fran'fois refugic s'emporre con
tr'eux. 171. 

Malot (Ie Frere Louis) Jefuire, pe-
rit dans un naufrage , 167. 

Mambertou, Chef des Acadiens. 
Lefcarbot die qu'il avoit cent ans, 
lorfqu'ille vir pom la premiere fois • 
J 28. Il s'attache aux Miffionnaires , 
& leur apprend la Langue du Pays. 
Son eloge, I2.7-2.9' Il ell: baprife, & 
nomme Henry en J'honneur du Roy 
Henry IV. Ce qui I'avoir engage a fe 
faire Chretien, 12. 9. 11 tombe mala
de , & veut ~tre enrerre avec res An
c~tres, Il. 9- 3 o. II demande pardon de 
fon enterement , .& mcutt en bon 
Chretien, 1 ) 0 
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. ) F'l d p~ ~ B ML ~ d [' 7. •. R I" r. Mambertott. {LoUIs 1 S U rece- aYle e .lnc.trn4tzon, e IgleUlC' 

dent. PropoGti~n ridicule, qu'ilfait Ur(ulin~ de To~rs.Soneloge,elleefl: ' 
a un MitIionnaire , I ~ I. la premiere cholGe pour fonder des 

Mambr/( Ie P. Zenobe} Recolle~. Urfulines en Canada. Ene arrive a 
aide Ie Chc:valier de Tonti a reconcl- ~ebec, 207. Eloge de (es Le[tres, 
I ier les Illinois avec les Iroquois, 46 I. ~ 17. Elle connoIt par revelation, & 
Ii pa(fe en Fra~ce : M. de la Barre predit Ie grand Tre.mb.lem~nt \ de 
previenr Ie MI~lll:re conn'e tom ce T~rre de 166;. ~e qU! lUi ar~lve ace 
qu'i! dira des decouvertes de M. de (uler, ,64' Rem. qu elle faIt de la 
la Sale. 47a.ferveurdes SauvagesChretiens, 59,· 

Ma,niJattc. Baye & Riviere de l'A- & fuiv. Voyez la Lifie& l'Examendes 
merique Septentrionnale, decouver- Auteurs. 
ie par Henry HuMon. Les Hollan- Marie de S.Jo{eph, Religieufe Ur. 
dais y fondent nne Ville, 142. Ils l'ap- {uline part pour Q.lebec. $on eloge. 
pellent Ie NOU7,'cl Amjferd.lm, 143. Z07. 
plus connue (OLlS ies noms de M.ln- Mltrigny (Ie Prefident de) retire 
/Jam & de New-York. Les Anglois chez lui a Rauen Ie Chevalier de 
s'en rendent les Malrres, 175-76. Etat Gourgues pendant fa di(grace. 105. 
de cene Ville, 542, Voyez Nouvelle Marin, Officier Fransois, rue pat: 
Y01~ les Agniers, ,8'f. 

111allitoualin , I11e dn Lac Huron. Marguerit, Fran<;ois, Caprif par-
Sa litnation; qualite de [on Terroir; mi Ies Iroquois, qui l'enNoyent faire 
pourql1oi Ies Hurons ne veu[ent pas des propoGrions de paix au Gonver· 
s'y refugier , 2 i). PluGeurs s'y reti- nem des Trois Ri.yieres. Con~il, 
rent, .302.. aulli - bien que les On- q n;il donne a ce Gouverneur, 21 f. 
taoualS, 325. M.lrquctte. ( Ie P .•. , .. ) Jefuite ~ 

lVfanlleval ( M. de) Gouverneur de MitIionnaire au Sault S. Marie, 40 f. 
l'Acadie. M. de la Cafliniere a ordre II conduit It!s Hurons a MichiHima~ 
de s'ollvrir a lui [euI du projet de kin.:!c; ce qu'il dit de ce Pays, 449. 
l'Expedirion conrre la Nouvelle Ses obfervarions fur les Couram des 
York> 548. Lacs, 440-41 II decouvrCi: le MicilU-

Mallie ( Mademoifelle ) arrive a pi avec Ie SieUl' Joliet, 445, & fuiv. 
Montreal, pour avoil' foin des Per- U s'arrete a Chicagou au retoll l' de cet
(onnes de [on (exe , que la Societe de re decouverte,. 446. II ell: bienreSll 
Montreal y devoir envoyer, 22 7. Elle dll grand Chef des Miamis, 447. Sa 
re<;oir les Hofpiralieres, & (e charge mort, 449. Voyez la Ltile ~ l'Exa
ce l'adminifharion de lenr tempore!, men des Auteurs. 

341. Mar(fJ/et ( Nicolas) Calvinifie 
Manter ( Ie Sieur d' AiHe'bollt de) Francois, (er'voit dans fa Florte An

.defair un Pani d'Iroquois dans Ie Lac gloi{~, q!.Ji prir ~lebec , 169' 
des dellx Montagnes, 5 ro, Mar(o!; ( M. de ) Co 111 manda.flt 

M,lriage, En quoi conGll:eie maria- dans Ie Fon de GemeGe (ur la Rivie-
ge des Sallvages , 574. re de S Jean, lorfqu'il fut pris par 

M,nicorlYt ( !e Sienr Ie Moyne de) les Anglois , 450 • 

va en qua lite de Volontaire a FExpe- lIhfcoutins , Sauvages du Canada, 
ditiondela Baye d'Hudfon, 505. II fetrouventala prife'depoifelIionde' 
ell: charge par M. d'Ibervilie, (on F re- rous les Pays du Nord & de l'Oueft , 
re, d'y harceler les Anglais, n 5 & faite par Iy1. de S. Lu{fon . 4~8. Re
d'~ garder Ies Pcfies ) que no us y marques fur leur Pays & fur Ie nom 
.3;YLOns, H.6. .de Nil/ion de feu) que quelques Geo-

graphes 
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graphes leur donneor , 447-48. Les la prife de la Caroline, 82.93. 
PP. Allouez & Dablon les viGtenr; Menane, We voiGne de l'Acadie. 
reception & propolirion, qu'on leur Ce qU'ellea de recommandable J 114. 

_ fait, 448-49' Plainres des T[onnon- Menendez.. ( Dom Barthelemi) Fre-
thouans conrr'eux, 49\,. re du Suivant, eft nomme Comman-

M.1jJe(leP.Enemond)JeCuite,efr daor au FondeS. Augufl:in,7). Sa. 
deftine pour I' Acadie, 12.1. II n'y eft conduite dans une [edition, 7'1-
pas bien re~u > 1 q. Ii re<Joit chez lui ,Menendez.. ( Dam Pedro) de A vi. 
Mall1bertoll , qui y meurc, 12,9. Pro- 16s, Capitaine General & Adelanrade 
poGtion extravagante; que lui fait Ie de la Floride pour Ie Roy d'Efpagne, 
Fils de ce Chef Sauvage J I, I. Il reo arrive en Floride. Sujet de [on voya
tourne en France, I j6. It part pour ge, 61. & ft/iv. Son Traite avec Phi .. 
Quebec, 159. II y rerourneapres la lipe II. 62,.63. Ses preparatifs,6;.O'" 
reftirurien dll Canada a la France, fuiv. II e(fuye plllGeurs conrrerems, 64. 
178. Sa mort & [on 610ge, 267. Son armemenr. Sa Flotteeil: dillipee. 

Matane, Riviere du Canada; fa G. II apprend a Ponoric des nouvelles 
tuation, ce qu'etle a de commode, des Fran<Jois de la Floride, 65. SOil 

5 ;9, arrivee en Floride ; ce qu'it y apprend 
Matelot. Avenmre d'un Mardor de nouveau, 66. 67. II enrre dans la 

Frans:ois deVerazani a laCoredel' A- Riviere des Dauphins, & lui donne 
m6rique, 6. 7. Avenrures d'un autre Ie nom de S. Auguftin. n (e reCom a 
Macelor Fran~ois apres la prife de la attaq uer Ies VaifIeaux Fran\ois. Ce 
Caroline, 85 -86. qui fe pafIe a cwe occaGon, 68. 69. 

Maubec. Abbaye de France reunie II reprend la roure de la Riviere de 
a\ l'Eveche & au Chapitre de ~lebec, S. Auguftin , & pourquoi : 70. II e[\ 

406. prend poifei1ion, & faic choiLlr un ter-
May. Riviere de May dans la Flo. rein pour y b~(ir un Fort, 71. Il court 

ride. D'ou lui vient ce nom; qui Ie rifque d'etre pris p~r les Fran~ois; 
lui a donne! M. de Ribauc en prend. llne tempete Ie ['1.Uve. Sa piece & fa 
potfeffion, & y arbore les Armes de refolution 7l. Son pro jet pour I'arca
France, 25. M. de Laudonniere y eft que de la Caroline: il eft approuve 
bien re\u; efpece de cuIce, que les du Confeil de guerre apres quelques 
Sauvages y rendoient aux Armes de conteil:ations, 7,. II arrive pres de la 
France, ~6. Beame dll Pays J 37. M. Caroline; fon embarras; ilcon(ulte 
de Laudonniere y baric La em/ine. res Officiers, 75. Leur avis; ce qu'i[ 
Voyez ce moc. y repond. Ii Ce difpofe pour I':ltta-

Maya (Diego de ) Capicaine E[- que, 76. It prend la Caroline, 78. It 
pagnol ,s'oppofe a l'atraque de la Ca- rente envain de fe rendre Malu"e des 
roline , 73. n coule a fond un Vaif- VaiifeauK Fran<;:ois, qui etoienr dans la 
(eau Francois, 79. Riviere J 79. II change Ie nom de la 

Mech.tffipi , ou MicijJipi. Voyez" ce Caroline en celui de San lILttheo, & 
lnor. Y fair b5.tir une Eglife, Sr. II eftm;ll 

Medicis (Marie de) Reine Regente en rriomphe as. Allguftin , 82.11 perd 
de France. Ses liberal ires envers les fa Flotte , 8 ~. II fait egorger M. de 
Millionnaires de l' Acadie , 122.. Elle Ribaut & tOllS les Francois de fa [ui
donne des ordres precis pondellr em- te, excepte les Catholiques, 87· & 
barquement, & n'efrpoint abc"ie. Elle fuiv. Ce qu'on penfe de cette execu
continue ales proteger , 132,. tion a S. Auguftin , 9;' Il va cher-

Medrano ( Jean Velez de) Capitai- eher des Fran~ois, qui fe fortifioi~nt 
t;.c Efpagno , en quoi ilfe dillingue a aupres du Canal.de Bahama, & cequi 

Tome I. MMmm 
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[e p:dfe etltr'el1X & lUI, 93· 94· 

jldcnwdez., M.trquez." Neveu des 
deux Pn~cedens , ell: nomme Amiral 
de la Flotte defiinee pour Ia Floride, 
& part pour les Canaries, 63. II eft 
n0111me Treforier du Roy dans la Flo
ride, 65·73' 

Mercier (Ie P. Fran~ois Ie) Je[ui
te, Superieur General des Millions de 
la Nouvelle France, accompagne Ia 
Colonie, qui va s'etablir a Onnonta
gut, 3 2 ,. 

JVlefnard ( Ie P ...... ) Jefuire, va 
en qU:llite de MiHionnaire am: Iro
quois , p,. 11 erablit [a Million chez 
Ies Goyogouins, 329 Ses [ucces dans 
ce Canton & dans celui d'Onneyouth, 
334. Ses avenrures dans un voyage, 
qn'il fait avec les Ouraol1ais. Ce que 
lui dit l'Eveque de Petree, ,;6. & 
[uiv, 11 s'egare dans Ia Foret, & ne pa
wit plus. Idee) que Ies Sauvages & 
les Franilois avoient de fa [ainrete. 
Les Sioux rendenr nne e(pece de cnl
te a [on Breviaire , & a [a Soutane, 

3 \ 8. 
Mlij ( M. de:) Gouverneur de fa 

Citadelle de Cacn, eft nomme Gou
verneur General de Ia Nouvelle Fran
ce. Son arrivee a Quebec, po. Sa 
repon fe aux propobrions de paix, 
que lui f:lit un Chef Goyogouio, 37 5. 
II [e brouille avec l'Eveque & avec ie 
Confeil Superieur, 376. Ses violen
ces ; on eerie con n'e lui; i 1 recrimine 
& [e defend mal, ;77. It eft revoque. 
le Roy donne ordre qu'on lui falfe 
[on proces, 378. Ii meurt avant gue 
d'avoir pu [ilavoir [on rappel, & Ies 
ordres du Roy, 382. 

Metiles (M. de) eft nommt Inten
dant de la Nouvelle France. Ses in[
truC1:ions, 465-66. II arrive a Que
bec, 470. II [e plaint de la lenteur de 
1\11. de la Barre, 492. 11 vifite l'Aca
(iie, & en que! etar ilIa ttouve, 498. 
11 retourne eo France; ce qu'il dit de 
l'Aca~Ee,au Minifire, po. 

/v!1,zmls, Sauvages du Canada. Si
tllatlon de cette Nation. Re,eption ) 

que Ie Grand Chef fait a un Envoye 
d u Gouverneur General, 437. Le P. 
Marql1erre s'erablit parmi eux a Chi
cagou, 446. Miffion parmi les Mia
mis fur la Ri viere de S. J o[eph , 458. 
Les Iroquois levent un Parti de guer. 
re contr'eux, 504. Conformite entre 
cwe N arion & Ies Illinois. Voyez.. 
Illinois. 

Michel (Jacques) Calvinifte Fran.:. 
sois, Oflicier fur l'Efcadre Angloi[e~ 
qui prit ~.1ebec fur res Memoires", 
17 I. Ii eft caufe de la prife de l'Efca. 
dre de M. de Roquemonr. 11 [e brouil
Ie avec ies Anglois. Ses fureurs, [a 
mort, res obfeques , I7lor 

Michigan. Obfervations [m les Con-
rans dn Lac Michigan, 440-41. 

/vlicbifLimalzinac. Defcription & in
commodites de ce Pofie: Le P. M ar
qtlette y conduit les Hurons Tion
nOnrates, 440. 00 Y transfere la Mi f
fion du Saulr Sainte Marie. Les An
glois y font reilus. 115 y retollrnent;,
& font pris en chemin par M. de lac 
Duranraye, 515-

A1icma!<J, Sauvages de l' Acadie ::: 
Ies memes, que Ies Ac:tdiem , les 
Souriquois , les Gafpefiens, & font 
compris fous Ie nom de Nations AU· 
naquifes, fonr la guerre al1X Eski
mallx, 279. Voyez Acadims. 

MicijJipi, Oll MeebajJipi, grand Flew" 
ve de l' Amerique. Sa decouverte & 
fon cours, 44}. & fuiv. Le P. Henne
Fin & ie Sieur Dacan Ie remonrent 
ju[qu'au Sault S. Anroine, 460. M. 
de la Sale Ie defcend ju[qu'a la Me;: 
& en prend poffeffion, 464. DifIicul
te de Ie remonter , 465" 

Milet(le P. Pierre) Jefllire, eft eo
voye Miffionnaire aux Iroquois, 395' .. 
II efi appelle a CatarocollY , & pour
quoi : 504. On fe [err de lui, fans 
qu'it Ie [\ache , pour attirer les Iro
quois dans un piege. II eft pris par 
Ies Onneyourhs. Ce qu'ils lui font 
(ouffrir. II eft adopre par une Femme, 
qui lui [auve la vie, 510. Faax avis 
donne de [a delivran,e ;) 564. 
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M:nes de cLuvre a l' Acadte. Voyez On ne pro6te pas de !'hmniliation des 

.Acad:c. . Iroquois ,pourmultirlierles Millions 
LMmes de fer en pI ulieurs endrolts, & Ies rendre plus florilfantes , 3 S 8. 

,9 r. PI uGeurs tombent , & on ne le.s rera
. (l-finiftres. pes. Minifrres ~~llan- blit point) 389. Millions erablies par
dOls veulent 1~(pIrer de l~ defiance mi les Iroquois, 358. Plulieurs autres 
c?ntre les Jefultes aux Agmers <;=hre- erabIies parmi les Nations A Igonq\Ji
nens. Ce que ces Sauvages leur repon- nes, 4CJ 4. (7 ft/iv • 
.dent.' '" 429. ,MjJ!}uri, grande Riviere, qui [e 

MlraVlclJl ,.Ie Dleu des EallX LIon decharge dans Ie MicilIlpi , 446• 
quelques Nations Sallvages du Cana- 1I.ffi4]ins, Sauvages du Nord dn Ca
da, . _. ,9+ nada. Ce qui [e paife entr'ellX & Ie P. 
, A1tracles.VoyetBhtrt, 191. ,10. Albanel,477' Lac des Mijl.tj]ins.Son 

. ,I). p2. 14,· 364. etenduc, 478. 
Mifco!I, We du Golphe S .. Laure~r. .Mo!!jipi, Fort de la Dayed'Hlldfon

J 

Sa lituatlon; commerce, q III s'y fait., pns (ur Ies A nglois , 50 \ . 
;1.21. Mort & cravaux du P. Turhs MOll[onis, Sallvages de la Daye 
<lans ceete l11e, H2.. d'Hud(on. Ilsreconnoilfent Ie Roy de 

Mi[counaguaehit, lieu dl1 Nord du France pour lem Souverain, 43 8. 
Canada) ou les Sauvages avoienr ap- Monjlres , Hommes monf1:rueux • 
pelle un Je(uite , 478. 16. 6- [uiv. Hommes nairs dans Ie 

Mi(jimnaircs. lIs pouifent un pen Nord du Canada, 17. Homme Ace
trop loin leursprecaurions, avant que phale, . 20 • 

.de bapti(er des Hurons) 19,., Diffe- Montagne. Les Iroquois de la Mon
renee, que Ies Iroquois meuent en- tagne [e refugient a Q;.1ebec, 552. V. 
tr'eux & les Minifrres Hollandois, Sault S. Louis . 
• :j.28-29. Ce qu'ils one a (ollffrir du Montagncz" ou Algonquins In/!. 
Comte de Frontenac; menaces, qne rieurs. Leur fitllation, 141. Ils enga
leur font les Hollandois, 452.- 5,. I1s gent M. de Champlain dans une Ex
{e plaignent au (ujet de Ia Traire de pedition contre les Iroquois, 142. Un 
l'Eau-de-vie. La Cour efr prcvenllc Monragnez efr cau[e-que Ja retraite [e 
conrr'eux ace [ujer, 454. Elle til: de- change en fllile , & comment. De 
rrompee, 455. Services, qu'ils ren- quelle maniere les Guerriers (ant re
dentauCanada,fI3. Combien M. <jus dans leur Village, 149. DesMon
<le Denonville les juge necelf.1ires par- tagn~z (ont re<;'Js a Sylteri, 204-0 j. 

mi les Sauvages, 530-, I. Ils abandon- IIs affircent a une Audience publique 
nenr les Sauvages de Penragocc a cau· donnee aux Iroquois, 264. 
fe des defordres, que l'Eau - de - vie Mom,tigu ( Milord) determine la 
cau(oitparmi eux) f 3 r. Temoignage, COUf de Londres a ref1:ituer It; Cana
que leur rend M. de Dcnonville au- da a Ja France, 17 f. 
pres deMo de Seignelay. Les Anglois Montdefert, We de la Nouvel!e 
les regardent com me leurs plus dange- france. Sa litl1ation ; ce qll'elle a de 
rC;llX Ennemis au Canada, S 60. IIs paniclllier: freql1enree par Ies An
uavaillent avec (ucce:s a empecher Ies glois pour la peche, 133. 
Ouraouaisde rrairer avec les Iroqnoi<;, Momille (Ie Marechal de ) donne 

)67. nne Commi[jlon au Chevalier de 
Ll1i/fions. Erat general des Mi[jl0ns GOLlrglles, 96. Confeil, qn'ililli don~ 

de Ia Nouvelle France, 220. & fiti!). ne ~ [on rerour de la Floride , lOr. 

283. Scandales dans les Miilions, cau- MU1!tmagni (Ie Chevalier de) Gou
fi:s par la Traice de I'Eau de-vie) ~62. verneur General de la Nouvelle Fran-

M Mmm ij 
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ceo Son eloge, 199. PonrquOl 1 ne Sauvages retlens, 1 ~ 1. es Ira.; 
peuc (uivre les vues de (on Predece[· quois y cau(ent de grandes allarme~, 
[eur, 2.00. Il re<;oir un atfront de la 338. Elle ell: cedee a MM. du Semi
part des Iroquois, & ne peuc l'empe- naire de S. Sulpice , qui en prennent 
cher, 20 3. Receprion, qu'il fait aux Re- poffeffion, 340' Les Iroquois y de
ligieufes Ur[ulines & aux Ho[piralie- font Ie Major de la Ville, qui ell: tu~ 
res d leur arrivee a ~lebec, 207. II en- en combattant, ; f 5. Changement ar. 
voye des Deputes pour traiter avec les rive dans la Jllll:ice de cette I1le, 374. 
Iroquois, 2l S. Ces Barbares enlevent Fervellr & piete des Habitans, & ceo 
fes Allies pendant leur negociarion qui les y entretient, ,89' Limitc::s dLl 
pOllr Ja paix, 22.6. II met la Societe de Gouvernement de Montreal, 494-
Montreal en poifdlion de cetle HIe, Ravages des Iroquois dans cette HIe" 
2.27. II barit un Fort a I'entree de la $49- So. 
Riviere de Sorel> 229. Il fait inutile- Monts (Pierre de Guall: Sieur de) 
rnent des plainres au Gouverneur de Gouverneur de Pons, Gentilhommc 
1a Nouvelle Belgique (ur les [ecours, Ordinaire de la Chambre ,obtient de 
que les Hollandois fournilToient aux Henry IV. des Lemes Patemes de Vi. 
Iroquois, 2;,. II repoulfe lin Pani ce-Amiral, & de Lieutenam Gene· 
c'Iroquois au Fon de Richelieu , 238. ral en Canada, avec un Privilege ex
Ses diligences pour delivrer Ie P. Jo- duGf pour Ie commerce, & la liberre 
gues, 246. Embarras, oll il [e trouve, de Religion pour lui, I I J. A quoi i1 
260. Ce qui [e palfe tntre lui & des s'engage; (on caradere ; [on premier 
Hurons au [uier des Pri(onniers Iro. armemenr. II paiTe en Acadie, 114-

quois, 261 -62. II donne une E(corre J 5' II t1it un Etablilfement a l'HIe de 
au P. de Brebeuf pour retourner aux Sainte Croix) I If. Il cherehe un au
Hurons, 26,. 11 donne llneaudience tre endroit pour y faire un Erablif. 
publique aux Deputes des Iroquois [ement, & fe fixe au Port Royal , 
pour la conclufion de la paix, 16+ & 116. II cede Ie Port Royal a M. de 
fuiv. II permet avec peine au P. Jo- Pourrincourt. II perd (on Privilege ex
gues de retourner aux Iroquois) 269. dufif, & fait un nouveau Traite avec 
Ce qu'on lui mande au [ujet de ce M. de Poutrincourt, I J 8. On lui &te 
Miffionnaire ,27 f. II ell: rap pelle , & fa Commiffion , I 19. Il eft mal de
pourquoi : 28 To La Cour Ie propo[e dommage de fes avances. Fames,qu'il 
pour modele aux GOllverneurs des qu'il avoit faires. II fe releve un peu. 
Colonies, 282. N ollvelle fa ute , qu'il fait, 120. Il 

Montmolenci ( Ie Mareellal de) Vi- continue d'envoyer des Vaiifeaux en 
ce-Roy de 1a Nouvelle France, 157. Amerique. Il [e retire ~ & pourquoi :, 
Il vend cene Charge au Due de Ven· 12 I. Il forme llne nouvelle Compa
tadour , 1 59. gnie, & envoye des Vaiifeaux en Ca-

Montortier (MonGeurde ) Capitai- nada, '41. 149. II perd route e(pe
l1e de Vailfeaux , conduit du recours rance de (e retablir. Con(eil, qu'it 
en Canada & a ordre cl'y rtfier, 493. donne a M. de Champlain, 15 2. 

Mont~eal ,Monragne ainiinommee Monts (M. de ) ell: envoye Com· 
par Cartier, & dam Ie nom s ell:cren- miifaire en Canada, avec ordre de 
du a rome l'Iile, atl elle ell: iiruce. prendre poiTeilion au nom du Roy dll 
.Beautc du Pays, J;. Conceffion de Fon de Plai(ance, 300. 
cwe We a ll~e Societe; priCe de po[- MOlgues ( Jacques Ie Moyne Sieur 
{elIio~: DelfelO de ceHe Societe, 227. de) accompagne M. de Laudonniere 
Tradmon (ur Ies premiers Habitans en Floride. Sa Relation ne s'accorde 
.de cette HIe , uS. EUe [e peuple de pas toujOLUs avec celie de ce Com~ 
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mafldafit, ~6. 39.11 fe [auve avec M. rakonthie Ie vient pleurer a ~ebec 
de La~donniere apres la ~rife de, Ia ,8,: 
Caroline, 78. Voyez la Llfte & I E- Le Sieur Ie Moyne ell: demande par 
xamen des Auteurs. trois Cantons pour negocier la paix , 

Morues. QEanrite & qualite de ces 490. Ii eft bien relfU: deux de res Fils 
Poi£fons dans Ie Fleuve S. Laurent, apportent de bonnes nouvelles a M. 

540 • dela Barre, 492. 
Mofcofo (Louis de) abandonne la 

Flotide , 24. 
Motte. Le Sienr de la Motte Ie vi

lin, Lieutenant de M. de la Saulfaye 
as. Sauveur, accompagne Ie P. Biart 
dans une excurlion parmi les Sauva
ges, 134. II eft charge de defendre 
fon Navire contre les Anglois, & 
oblige de fe rendre faute de canons. Ii 
fe fait eftimer des Anglois, & tes fuit 
enVirginie, 1,6. 

Moucoullcadi , Parr de l' Acadie, Oll 
l'on rrouve beaucoup de Baleines , 

'15, 
Mouton. Port au Mouron en Aca

c:1ie: d'ou lui vient ce nom. Sa lima
tion , I IJ. 

Mouy (Charles de ) Sieur de la 
1a Mailleraye, Vice-Amiral de Fran
ce , engage Ie Roy Franc;ois I. a ren
voyer Carrier en Amerique, 9· 

Mayne (Ie P. '" .le) Jefuire, eit 
envoye a Onnonrague, pour ratifier 
Ie Traite de paix , reception, qu'on 
lui fair, ,16. II baptife quelques Iro
quois. II eft atraque par les Barbares 
a fon retour, & pourquoi il n'en par
le point? P 7. II obrient d'~ller s'c
tablir dans Ie Camon d'Agmer. Dan
ger, qu'ii court. Son nom Iroquois, 
320 • II repond aux Agniers au nom 
du Gouverneur General, & accom
pagne les Hurons dans Ie Camon 
d' Agnier, 33 I • II eft reconduit a Que
bec par les Agniers , 3,8, II va pour 
1a cinquieme fois negocier avec les 
Iroquois, ,So. Ii courtde~ra,:dsdan
gers. Reception, qu'on lUI fald On
nontague, 3 p.. Son Difcours da~s un 
Confeil de trois Canrons, 3 i 3. Situa
tion ,ou il fe nouve a Onnontagu~. 
II conduit ~ Montreal tollS les Pn· 
{onlliers Fran~ois, 359. Sa morro Ga-

N 

7\ TARVAEZ (Pamphile de) pe
l ~ rit mi[erablemenr en Floride, 
fans y avoir fait un feui Etablilfe-
menr, 24. 

Nation Neutre detruite par les Iro
quois. D'Olllui venoitce nom j Pays~ 
qU'elle occupoit. Elle demande des 
M iQionnaires, qui y fone peu de fruit. 
Son caraaere ,243. & [uiv. Des Hu
rons lui prechene l'Evangile avec {uc
ces, 2)2. 

Negabamat , Chef Motltagnez ; ce 
qn'il fait pour ratifier la paix , 266. 

Nlkouba:, Riviere. Sa polition , 
nO-s I. 

Ne/fon. Sa prerendllc priCe de pof
(eilion ne donne allcun droit aux An
glois fur la Baye d'Hudfon , 47 6 • 

Nevado, Riviere pretenduc de l'A
merique vers Ie Pays de Labrador, de
couverte, dit-on , par Correreal, 4. 

Niagara, Riviere & Canron du Ca
nada entre Ie Lac Erie & Ie Lac On
rario. M. de la Sale y trace Ie plan 
d'un Fort, & y lai£fe Ie Ch~'. alier de 
Tonti avec trence Hommes, 458. Les 
Sauvages J a qui on avoit affigne ce 
Poll:e pour Ie rendez-vous de I' Armee 
de M. de la Barre, ne I'y trouvcnt 
point) & ce qui en arrive, 487' Pro. 
jet d'ull Fort a Niagara) 498. & [t/iv. 
Ce Fort eft bati, & on y lailfe une 
nombreufe Garnifon, qui y perit, & 
pourquoi: 518. )23. M. de Denon. 
ville fe fait un merire aupres des Iro
quois de l'abandonner ) 529' Nos Ala 
lies s'en plaignent , 567' 

Nicolas (Ie P. Louis) Je[uite , ac
campagne les Oucaauais avec Ie P. 
Allouez, ,97. Ilmene des Sauvages 
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a Quebec, & retournea Chagouami- tion de ce Sauvage, JOO. II amer.e 
gon avec eux , 405. un Pri{onnier au Chevalier de Gour-

Nicolet (Ie Sieur) eil: envoye aux gues, 101. II s'imagine q u 'il perira a 
Iroquois en qualite de Depure du Gon- la priCe de San Mathea. Priere, qu'il 
verneur General. De queUe maniere fair au Chevalier de Gourgues , 102. 

il eneil:re<;u, . 225. Ses regrettaudeparr dece Chevalier, 
Nti4fings. Ce font Ies VralS A 19on- . 104' 

quins, autrement appelles NipifJiri- Onathaca, Chef Floridien , ren-
niens, habitoienr Ies environs d'lIn voye a M. de Laudonniere deux Ef.. 
Lac du meme nom. Le P. Allouez les pagnols, fes Captifs) moyennant nne 
viGte fur Ie bord do Lac Almipegon, ranCion, 5;. 
ouils s'eroienr refllgies. Fruit de [on OndeJJo~ nom Iroquois du P. Jo
voyage, 397. gues J & enfi.lice du P. Ie Mayne, 

Norimbegue. Ce que c'eil: que ce Fa. 
PJYs , 116. OnneyotltlJ , un des cinq Cantons 

Normands. Auquel tenis ilsontcom~ Iroquois. Sa fiwation & fa de[crip
l11ence Ia Peche des Momes fur Ie tion, 270-7 I. Les Onneyouths de
gr:lild Banc de Terre - N euve, & fur man dent Ia paix , ; 1 3. Plufieurs em
Ies Cotes voiGlles , 3. On en dernan. bralfent ie Chrifl:ianifme, ; H. Des 
de pour peupler Ie Canada , 380. OnneyoUthstuenr trois Fran<tois: M. 

Nouri (Ie P. Anne de) Jefuite; res d'Aillebourh en fait jllfl:ice, ; 3 f. Ga
premiers travaux en Canada. II y fe- rakonthie fait retourner fur (es pas un 
tourne apres 1.1 refl:icurion de ce Pays Pani de ce Canton, ; \' 4. Les On
a 1.1 France, 179. II {e difpo(e 1 mon- neyourhs reCioivenr un echec de la part 
ter aux Hurons, ce qui retarde [on des Saulceurs , 370' lis envoyenr de
voyage, 182.. Sa mort & {on eloge, mander la paix a M. de Tracy, 38;. 

267-68. Ce qui empeche Ie Vice-Roy de les 
Noyers parricuiitlrs fur les bards traiter, comme iI avoit fait les Ag-

de la Riviere de S. Jean, 117. niers, 387·~8. Ils demandenta M. de 
Noyrot (Ie P. Philipe) Jefuite ,Su- Courcelles la paix & un MilIionnaire, 

perieur des Millions de la Nouvelle & [ont ecoutes, ; 98. Leur peu de 
France, r60. I1fretre un Navire pour docilite pam Ie MilIionnaire, 40,. 
fecotlrir Q.!:lebec, & perit dans un 4,2. M. de Ia Barre lenr envoye un 
naufrage , 167. Collier pour les engager a demeurer 

o 

O C HAS T E G U INS, n0111, 

que M. de Champlain donne aux 
Hurons & aux Iroquois> J 8,. 

Ochoa ( Martin de) Capitaine E[
pagnol, s'oppo(e a l'attaque de la Ca
roline , 7,. II reconnoIt la Place , & 
fait un Prifonnier , 77. 

Oi/eau-Mouche ; il fe refugie pen-
dant I'hyver dans Ia Floride > 29. 

OLbe,lu (Ie P. Jean d') Recoller, 
arrive a Quebec, ISS. 

Olocotora , brave Floridien, va re
connOItre San Mathea) 98. Belle ac-

Nemres, 489. Ils offrem leur media~ 
tion pour Ia paix, 490. Le P. Milet 
tombe entre leurs mains: cequ'il~ lui 
font [ouffrir: une Femme Onneyou
the lui {au ve Ia vie, 5 10. Un Agnier 
Chretien negocie heureu[ement pour 
les FranCiois dans ce Cancon, \' '9. Dc
PUtes OnneyolHhs a Montreal pour 
demander la paix , pG-29. Des On
neyouths s'engagenr avec des Mahin
gans dans un Parei de gllerre contre 
les Fran<toih \' 6 j. 

Onl1ontague, Ie Principal des cinq 
Cantons Iroquois. Sa Gmarioll , [a 
de[cription : ce qu'il a de parriclllier, 
27°-7 I. Les Onnontagues rrairent de 
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la paix avec les FranC;ois, 3 I ,. Rc
~eption , qu'ils font a deux J e[llites , 

• Depmes du Gouverneur General, 
32.0. Projet d:une Colonie Fran~oi[(! 
a Onnontague • 32,. Execution de ce 
projet, ;27. & fui'v, Ils en 11 [em bien 
~vec les Franc;ois, 329. Ils Comment 
les Hurons de I'lile d'Orleans de la 
parole, qu'ils leur avoient don nee de 
fe livrer a eux J 3, I. lis parlent avec 
beaucoup de hameur au Gouverneur 
General en cene oecaGon ) & cc: q u'on 
leur repond , 332. lis refu[ent d'em
barquer les Je[uites avec les HmonsJ 

334. Ils traitem ceux - ci en Pri[on
niers de guerre , 33)' Ils con fpirent 
connoe les Frant;ois, qui [e retirent de 
ce Canton, 335. & JUiv. lIs traitent 
bien leuts Prifonniers ; Eglife Chre
rienne dans ce Canton; its deman
dent la pa ix, & a quelles conditions, 
349. Preeminence de ce Canton fur 
tous les autres, 353. Deux-cent On
nomagues attaquent I'HIe de Mont
real, dom Ie Major ell: tue avec tous 
Ies Siens en combattant contr'eux, 35 5. 
IIs invitent les Fran<fois a reprendre 
leur Etabliifement chezeux,&offrenr 
d'envoyer leurs Filles en otage chez 
les U diJlines de ~ebec. Ce q lli em
peche que cela ne fe fa lIe , no. IIs 
font demander la paix a M. de Tra
cy, ,83. Ils traitem de mauvaife foi 
avec M. de la Barre, 48;. Ce Gene
ral leur envoye un Collier pour les 
engager a demeurer Neutres) 4 89. 
Deputation du Gouverneur de la N. 
Nork a ce Canton; reponfe, qu'on 
lui fait, 491. M. de la Barre leur te
moigne une grande conBanee. Us en
gagent Ie P. de Lamberville a inll:rui re 
Ie Gouverneur de la Nouvelle York 
de ce qui s'ell: palfe entr'eux & fon 
Dcpure, 492., Us [e rendent Garans de 
la paix , & leur Depute parle bien, 
49,. Le P. de Lamberville negocie 
heureu(ement dans ce Canton, f 0 3· 
Maniere noble & gencreufe, dont on 
en u[e dans ce Canton avec ce Miffion
naire apres l'enlevemem des princi-

paux Chefs Iroql1ois a Cat:u·ocouy. 
S 10-1 r. Un Agnier y negocieheureu
fement pour les Fran~ois, f 19. Des 
OnnOntagues prennent des Fran<fois 
JllpreS de Cttarocouy. Le P. de Lam
berville va rrairer a vee eux, & avec 
quel fucces , 524. Ce Miffionnaire rra
vaille ales mettre dans nos inrerers, 
P7. M. de Frontenac ne veut traiter 
qu'avec ceCanton, ,66. Idee, que Ie 
P. de Calheil donne a ce Genetal des 
Onnonragucs. 568. 

Ono/we ( Jo[eph ) jeune Algon
quin " ce qui lui arrive dans un Pard 
de guerre. II efr pris & brllie par les 
Iroquois, & meurt en Martyr, 304-

0). 

Oi/ombio. Ce que GgniBe ce mot, 
& pourquoi les Sauvages nOl11menc 
ainG toUS les GOllverneurs GeneraLlx 
dt la Nouvelle France) 22.6. 

Om,10UOnOtles , nom, que les vrais 
Hurons [e donnent) & ce qu'il Ggni
fie ) 104. 

Oral1ge , Ville de Ia Nouvelle Bel
gique: fa fondarion, 142.. Nom ,que 
Ies Anglois luidonnent, 143. Elle ell: 
prife par les Anglois, qui la nommenr 
Alb,my, 175-76. Allarme a Orange, 
& ce qui b eaufoit , )24, Erat de cer
te Place, 542.. M. de Denonville elt 
d'avis) G on s'empare de la Nouvelle 
York, qu'on n'en conferve quecerre 
Ville> 561. 

D'Orallger , un des Chefs des M u
tins de la Floride , fait quelques pri
fes fur les E[pagnols, 50.11 prend Ie 
Gouverneur de la Jama'ique; com· 
ment il [e laiae duper. II eft pris lui
mel1le, 5 r. 

Orleans (Ie P. d') Je[uire, bldme Ie 
P. Cotron a l'oceafion d'un Traite fair 
en faveurdes Jefuites par MadJmede 
Guerchc.::ville. M. de Champlain les 
jufriBe, 12.3. 

lJle d'Orleans. Sa Gtuarion; decou
verte par Carrier; nom) qu'illui don
ne, II. 

Orvilliers (M. d' ) Capitaine , fon 
eloge, II va reconnoitre Ie Pays Enne-
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l11i ,489. II commande un Corps de 
J'Armee conne Ies T[onnonrhouans) 
490. II ell: erabli Commandant a Ca
tarocouy, 496. Sa vigilance & [on 
zeIe , 5 14. Il ell: charge de garder Ie 
Fort des Sables avec 400. Hommes, 
5 1 5. Il envove propo[er une Confe
rence am: O~nontagues, & a quelle 
DecaGon , 524. 

Ottigni (Ie Sieur d' ) Lieutenant de 
M. de Laudormiere en Floride, ell: 
envoye pour decouvrir Ie Pays , p. 
41. M. de Laudonniere Ie rerient au
prcs de lui, comlTIe un Homme, (ur 
qui il peut compter, 49' Il eil:envoye 
de nouveau pour decouvrir Ie Pays. 
Ses decouverteS, 54. II eil: envoye au 
(ecoms d'Outina, 55. II fait repren
dre creur au Chef Sauvage, lui fait 
gagner une viCl:oire , & retourne a la 
Caroline, 56. Sa bravoure, 57. Sa 
mort tragi que , 84. 8 j. 

Oui{conjing , Riviere du Canada) 
par ou Ie P. Marquette & Ie Sieur Jo
liet entrerent dans Ie Miciilipi. Sa po
iirion, 446. 

Oumamiollecks, Sauvages, qui fai
foient la Traite a Tadoulfac, & que 
les Miilionnaires inil:ruifoient de la 
DoCl:rine Chretienne , ; 08. 

Oureoubarr!, Chef Goyogouin , un 
de ceux, qui avoient ete envoyes aux 
Galeres: [on attachement au Comre 
de Frontenac: conCeil, qu'il donnea 
ce General. Ce qu'il fait dire aux Can
tons de fa part, 56;. Il ell: qualifie 
Chef General des Iroquois, 564' Il 
traite en (on propre nom, mais de l'a
veu du Comte de Frontenac) avec les 
Deputes des Cantons; propoGtions , 
qu'illeur fait, 565. 

Oureouhati, Chef Iroquois, Depllte 
pour Ia paix entre Ies Tfonnonthouans 
& les Fran<;ois : Jl parle nes-bien en 
cette occaGon , 493. 

Ours blanc monll:rueux, me par 
Cartier, 8. 

La Yribu de l'Ours conCpire [eule 
dans Ie Canton d' Agnier contre Ie P. 
Jogues. 

Outagttmis , Sauvages du Canada; 
plus connus [ous Ie nom de Rc. 
nards. Avec quel (ucces Ie P. Allouez 
leur annonce l'Evangile, ,96. De[
cription de leur Pays; Idole, qu'ils 
reveroient, 447. Ce qui les indi[
po(oit contre les Franc;ois. Its 1'e
~oivent bien Ie P. Allouez, 449. 

Outaotla;s , Pellple Algonquin, de 
cellX, qu'on appelloit A!gol1quins Su .. 
perierm. lis etabliiTent un droit de Pea
ge fur leur Riviere, 186. Des Outaou
:lis viennent a ~lebec. Leurs aven. 
tures, 32.4' & fuiv. Leur.caraC1ere, & 
POurqllol e)\1 en converm peu, 325. 
On leur donne des Miilionnaires : i1s 
[ont attaques par des Agniers, ; 26.
A prcs s'etre bien battns, ils [e rerirenc 
& abandonnenr lesMiilionnaires & les 
Franc;ois, ~ 27.11s in(llitenr les Sioux, 
qui les chaffent de chez eux, 346. 
Maniere indigne, dom iIs traitem Ie 
P. Me(nard, 356-57. Leur endurciC
Cement au fujet de la Religion , ~ 59. 
Ils vone encore demander un Miilion
naire a QJebec, 3,1. On leur en ar· 
corde un, & ils Ie mitent aulIi mal 
que Ies aurres. Leurs fuperfritions. Ob· 
fracles a leur converlion , 392. & (uiv. 
lis vont vendre leurs Pelleteriesa Que
bec, & refufent de recevoir un Jefui. 
te dans leurs Canots, ; 97-98. Ils (ont 
attaqlH~s dans la Baye du Saguinan par 
les Iroquois, SOl. On a bien de Ia. 
peine ales empecher de s'accommo
del' avec les T(onnonthouans, SIS. 
lis fe battent mal dans l'aCl:ion con
tre les T(onnollthouans\ S 16. Nego
ciation enrr'emc & les T[onnonrhou
ans ) & quel en etoie Ie moOf, 566. 
dr' [uiv. Leur inveCl:ive contre les 
Franc;ois , & qui les animqit , 569. 

Outina, ChefFloridien. M. de Lau
donniere l'envoye viGter, 46. II rem
porte une viCl:oire avec Ie recours des 
Franc;ois, 47. II demande du recours 
a M. de Laudonniere , qui lui en en
voye, f f. Inrimide par fan Ionas , it 
veut rebroulTer chemin. M. d'Ortigni 
l'encourage, & lui fait rem porter la 

viaoire: 
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4 2 9. & [uiv. It baptife une Femme vi61:oire : il ne pourfuit point les 

Fuyards ~ S6. On fe faifir de lui pour 
l~obliger a fournir des vivres a la Ca
roline, & ce qui en arrive, p. 

Outreouhati ,Chef Iroquois, fe ven
ge des Fran<;ois, qui l'avoienr rerenu 
dans les fers a Monrreal , ; 54. 

Oy.r.nder. Ce que c'eft que ce titre 
parmi les Iroquois, 43 5. 

P 

PAPINACHOIS, Sauvages, qui 
faifoient la Traite a Tadoulfac , 

& qu'on y inftcuifoit de la Religion, 
22.1. ,08. 

o Paquine (ie:Sieudeft envoye Com
milfaire .en Acadie. Ce qu'il dit du 
Port Royal, 540. 

Parauuftis, Chefs & Capitaines Flo
ridiens. 27. Honneurs, qu'on leur 
rend, 2.8. 

Parat (Ie Sieur ) ne peut {e {oute
nir a Plaifance, at! il commandoit, 

pl. 
Parelies a QEebec & it Montreal, 

:;63. Dans les Quarriers de l'Ouefr, 
44 1-4,. 

Parifiens. On demande au Canada 
des Colons de Paris, ou des environs, 

380• 
Patenotes,oll Chapelets de Saime He~ 

lene. Ce que c'etoit que ce Simple, & 
[es venus, ;0. ,r. 

Patifiu ( Andre Lopez) Capitaine 
Efpagnol, eft charge de choifir un em
placemenr pour batir un Fort dans la 
Riviere de S. A uguftin , 71. Ce qu'il 
fait a la prife de la Caroline, 77. 78. 

9,· 
Patoulet (Ie Sieur) CommiiIaire de 

Marine, eft envoye en Acadie , pour 
.en faire 1a vifire , 4 17. 

Paufanias , Roy de Lacedemone. 
Delle reponfe de ce Prince, 104. 

Pear10n ( Ie Pere ..... ) Jefuire, 
Miilionnaire dans Ie Canton d' Ag
.nier, 402. Il eft infulte par un Capi
·taine Agnier , & commem il en profi
le pour Ie {ucoc~s de fon Minifl:ere, 

T()m~ 1. 

lroquoife, & l'eovoye a Lorene, 43 \'. 
Peltrie ( Magdeleine de Chal1vjgni~ 

Dame dela) Fondatrice des Ur{ulines 
de Quebec, frette un Vailfeau a Diep
pe , va chercher deux Ur[ulines :t 
Tours,en prend llne Troifiemea Diep. 
pe, & arrive a ~lebec , 207. Sa fer
veur & [on couragea la VlIC des Sauva
ges, 2. 08. EHe tienr fur Ies Fonts de 
Bapteme un Chef Algonquin, 2. 54. 

Pemk!.4it , Fort bati par les Anglois. 
Sa firnation ,462. II efr pris par les 
Canibas , f 57- 58. 

Penitence publique pratiquee parmi 
les Sauvages , 597. & ji~iv. 

Pentagoet, Riviere & Pofl:e de la 
Nouvelle rFance. Sa ficuation. Der. 
cription du Pays. On y fait un Eta .. 
blilfement pour Madame de Guer
cheville, I ; 2.- 3 3· II eft pris par les A n
glois. Voyez S. Sauveur. Les Anglois 
s'en rendent de nouveau les Maltres, 
414. Il eft rendu aux Fran4Jois ; diffi. 
cuIre, que faifoit Ie Chevalier Tem
ple de Ie refl:ituer ; ce que lui valoit: 
ce Pofl:e, 417. Ilefrreprispar les An
glois, 4\,0. Refritue a la France) 462-
Repris par les Anglois , 46 \'. Des 
Hollandois demolilfent Ie Fort. M. de 
S. Cafrin Ie retablit & s'y loge. Les An.
glois Ie fomment de Ie rendre , 520. 
Importance de ce Pofre, S 21. Miffion 
ecablie au Pentagoet , r ~ I. Ce Pofl:e: 
eft pille par les Anglois, 53 8. 

Pen-herons. On en demande en Ca-
nada pour l'habirer , ,So. 

Perelle ( Ie Sieur de la ) Officier 
Fran<;ois, accompagne les Deputes 
Iroquois a Montreal: pem , que les 
Iroquois lui font en chemin, r 2. 9. 

Perez:, (Femand) Officier Efpagnol~ 
parle a fon General avec infolence :I 

7 S· 
Perrault (Ie P. J lllien) Jefuice, tra-

nille avec pell de fllcces & beaucoup 
de fatioues aupres des Sauvages du 
Golphei:> S. Laurent. Ce qu'il die des 
Gafpefiens , 222. 

Perrot ( Montieur) nomme Gou~ 
NNnn 
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'Vernenr de Montreal, demande, & ce Port, .p.o • 
. obrient des Provilions au Roy, 407' Poinci (Ie Commandeur de) [c: main .. 
M. de Fronrenac Ie fait mettre aux tient ,malgte la Cour , dans [on Gou .. 
aITets , 451. Ii (e brouil!e avec ~M. vernement General des liles ; Regle
du Seminaire de S. Sulplce ) & 11 eft mem, que cetee rebellion occalionne, 
transfere au GOllvernemenr de I' Aca- 281. 
die, 494- Polygamie en ufage parmi les Flo-

Perrot (Nicolas) Quiil etoit; il eft ridiens, 28. En Acadie, 124. Panni les 
depute vers It's Sauvages du Nord & Sioux, 346. Parmi It's Ouraouais, 357. 
de l'Ouefl:; 436. Ce qui ·ll1i arrive Pommeraye ( Ie Sieur de la ) Genril
dans ce voyage, & comment il efl: re- homme Breton, accompagne Cartier: 
~ll par les Miamis, 437. & fuiv. II en- a Hochelaga, ] 2. 

gage plufieurs Nations dans la guerre Pompierre (Ie Sieur de)Genrilhom
conrre It's T{onnonthouans, 487' me Fran~ois ; fan avenrure apres la 
Comment illes appaife apres la con- prife de la Caroline, 86 .. 
dl1llon de la paix (ans leur participa- Ponce de Leon, voyez Floride. 
tion, 488. Ordres, qu'il rec;:oir de Poncet ( Ie Pere Jo(eph ) Jefuite, 
M. de Denonville, 512. Voyez la Li- fe trouve fort a propos a Montreal 
:fie & l'Ex:\l11en des A ureurs. pour infhuire plulieurs Sauvages, qui 

Petit Nord, partie de rIfle de Ter- demandenr Ie Bapteme, 25;' II ac-
re-Nel1ve. Sa firuation, 420. compagne Ie P. Bl'eiTani aux Hurons, 

peciJes. Pro jet de l'Etabliffement 267. It eft pris par Ies Iroquois, & ce 
des Pecbes fedenralres dans Ie Fleuve que ces Earbares lui font {ouifrir:> 
de S. Laurent. Ce qui Ie faitechouer, ~J4' II d1 delivre;danger, qu'iJcourc 

539. a (on retour. Reception, qu'on lui fair 
Phenomenes, 348. ; 63. & [uiv. 399. a Qllebec. Prieres , qu'on y avoit Eli-

474· & foiv. tes pour fa delivrance, ,15-16 ... 
Pbilippe n Roy d'Efpagne. A quel Pons ( Ie Sieur ) Gentilhomme de 

delfein il envoye une Flotte en Flori- Saintonge, perit dans l'Expedition 
de, 62. II venr faire en lever Ie Che- du Chevalier de Gourgues en Flori
valier de Gourgues, & Ie manque, de, 10). 

r a 5'. Pontbriand ( M. de ) Genrilhomme 
Picards. On en demandeenCanada Breton, accompagne Cartier a Ho-

pour l'habiter , ,80. chelaga, I z. 
PieskJret, Chef Algonquin. Sa bra- Pontcfw'trdin, Fort au Canada. Sa 

voure. Ce qu'il fait pour rarifier la iituarion,. 421 0 

paix , 266. Il eil: tue en trahifon par Pontgravl ( Ie Sieur de ) Maloin , 
Ies Iroquois, qui n'ofent I'attaquer confeille a M. Chauvin de demander 
de fronr , 277. au Roy la Commifiion du Marquisde 

Pijait (Ie P. Claude} Jefuite, re- Ia Roche. Son premier voyage en Ca
coit a Montreal le P. Garreal1 blelfe nada, 110-12. Ileft charge de tran[. 
par les Iroquois, & I'affifte a la mort, porter l'Etablilfemem de Sainte-Croix 

327. au Port Royal, 116. It ne gOllte pas 
Pleffys ( Ie Frere Pacifique du) Re- ce projer. It efl: oblige d'abandonner 

coller, rend lin grand (ervice a la N. Ie Port Royal fame de vivres; 118. Il 
France, 15) _ Y retourne. Son eloge , 119' II eft en-

Platfance , Port de I'We de Terre- voye pour faire la Traite dans Ie Fleu
Nellve : Ies Franc;ois s'y etablilfenr. ve S. Laurent> 12 I. II n'ofe commu
~~ ~ercriprion, 418-19. Refiexion fur niquer avec les Jefuites, & pour .. 
1 Idee avantageufe, qu'on a COl1~lle de quoi? 12.&. Ii retourne en Ca.nada ~ 
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J4I. 149.151. Sa fante I'oblige de des Fran~ois, 47. Son Succe{feur de 
repafIer en France, 1 f8. II fe trollve a metne nom eft: defait par Ie lTIelTIe & 
~lebec , lorfqlle cette Ville eft: {orn- par les Fran~ois, . ,6. 
lnee par les Anglois, 166. Potardiere (Ie Sieur de la ) viGte les 

Porc-Epi, nom d'une Nation Sau- Mines de fer du Canada) & ce qu'it 
vage ,qui faifoit la Traite a Tadouf- en penfe. 39 1 • 

fac. & qu'on y in:fl:rui!oit dans la Potherie (M. de Ia ) Commandant 
Religion, 221. des Trois Rivieres, arrete des Ef-

Port Ndfon.Cequec'eft:; d'ou vient pions Agniers, & (auve [.1 Place, 
ce nom, 479. ~and it lui fur ddn- 3 ~ 8. 
ne, 48 I. Pro jet de N emralire pour ce PouLlin ( Ie P. Guillaume ) Rec~l-
Poft:e entre le~ Anglois & Ies Fran· let ,eft: prispariesIroquois, & echan~ 
~ois, juge impratiquable, 506 -07. ge dans Ie rems) qu'ils {e difpofoient: 
Propo{icion de M. de Denonville au a Ie briller , r p. 
Roy a ce fujet , S07' POHteou.1t,lmis, Sauvages dll Cana-

Port au Mouton. Sa Grnation. Com- da , viennenr au nombre de rrois-cenc 
ment le5 A nglois Ie n011ll11enr, 176. a Chagoual11igon : Ie P. Allouez Ies 

Port N(}ir, ou Joli Port. Sa fitua- vifite: maniere bizarre, dOn! iis Ie 
tion, 176. re<;oivent: leur docilire : converGoll 

Port Rayal en FIoride. Embouchure d'lln Vieillard de pres de cent ans & 
de la Riviere de Sainte Croix, ainG de fes deux Filles. Sa mort toure CI1rc
nommee par M. de Ribaut, & Ott il rienne, 39,. Ce qui arrive apres (a. 
batit Charleforr , 25. 26. mort: conte ridicule des Sauvages a-

Port Royal en Acadie. Sa Gruation, fon (ujet, 396. lIs (ont attaques?ar 
fa defcription. Par qui il a ete ainG Ies Tfonnonthouans, & ce qui en ar
nomme, 116-17. Il efl: fur Ie point rive, 4H-34. I!s e[cortent Nicolas 
<!'&tre abandonne. On travaille ayfai- Perrot a Chicagoll, Ce qui fe palTeen. 
're un Erabli{femenr. Qualite du Ter4 tr'eux & les Miamis. Le Grand Chef 
rein, r 19. Cet ErabIifIemenr eft: ne- des Miamis les charge de [1 Procura
gIige , 1,2. II eft: detruit par Ies An- rion pour la prife de polTelIion de rout 
glois, 137. M. de la Tour Ie reta- Ies Pays dLl Nord & de I'Oueil: par M. 
bIit, 412. Les Anglois en chaffent Ie de S. Luffon , 437. 
Sieur Ie Borgne, .p ,-14, Les Fran- Patltrincourr (Jean de Biencourt Sr • 
.c;ois s'y erablifIenr , 417. II s'y forme de) Lieutenant de M. de Mones en 
une Bourgade , 462.. Les Habit:lns fe Acadie, 1 j 2. M. de :r..Ionrs lui cede 
rendent aux Anglois, 46~. Incom- Ie Port Royal, & ille ne~lige, r 1 8. 
modites du Porr, 540. M. de la Calli- II y ramene I'abondance > & Ie forri
nierenepeurypalTeryourleravitaiI- fie, 119' LeRoy Henry IV. lui or
ler, 548. donne de mener des Jefllires en Aca-

P(}rtugais. Lem ialoufie contre les die, & il elude cer ordre , 121. Srra
Fran<;ois du Brelllies porte a Ies ex- tageme, donr il fe fert pOLlr perfllader 
terminer, 2;. au Roy q lle ies J cfuires ne fom pas 

PofJeffion. PriCe de polTeffion d'une necdfaires dans ce Pays , 122. Ses 
grande'partie du Canada, ,,8·3? V. preventions contre ces Religieux, 
Baye d' Hf.dJon. 1:'-3' II fe brouille avec Madame de 

Pollel ( Guillaume) Ses idees [m Ies Guercheville, r 3 2. Ce qll'il devine 
navigations des anciens Gaulo!s dans apres la priCe de l' Acadie par Ies Al1w 
i'Amerique ,. 2. glois, I ;S. Faure, qu'il fir an Port 

Potllnou , Chrf Floridien, eO: de- Royal, 139' Pourquoi il y renonce 
fait & tue par Outina avec Ie recours encitrement ~ 408-

NN nn ij 
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-, Poype(M. de la )efl:envoyea Plai- les Anglois, 506. Les Angloisy fotK 
(anceen qual ire de Commiffaire& de repouffes avec perce, 508. Ce qui y 
Gouverneur: fes inlhuCl:ions, 413. arrive enrr'eux & M. d'Iberville, 519. 

Pr,~iries. Un jeune Marelot nomme Les Anglois fcnt une nouvelle renta
Des Prairies, vient forc a propos join- rive pour Ie reprendre, & font pris 
dre M. de Champlain, qui eroir aUX eux-memes, 5))' & fui'/). 
pri(es avec les Iroquois. .15 1• 

Riviere des Prairies. Sa firuatlon , R 
IGO. 

Prr/{el1s.A quoi obligent les prctens, 
quand on les accepte, 246. 

Prevnt, Maloin, qui prenoit plai
fir a inventer des fables, pour trom
per les Franc;ois,. 198. 

Protejfans. Pourquolla Com Ies ex-
clut du Canada, 180. 

Pygmr/es dans Ie Nord du Canada 
& en Terre-Neuve, 16.19' 

Q 

Q UEBEC, Capitale de la N. Fran
ce : [a uraarion , [a fondation , 

121. Erar de ~lebec en J 610. & en 
1622.. IS8. On y barit un Fonde 
pierres, 159. En que! erat it [e trou
voir en 1G27- 161. Les Anglois [om
ment cene Ville de te rendre a eux , 
J 66. Extremite, ou elle eft reduite 
par la famine, 167. Sa priCe par les 
Anglois, 169. Elle eft reO:imee a la 
France, 177. Charire des Habirans , 
209. De quelle maniere les Hurons 
cha£I~s de leur Pays y font re~us, ,or. 
Les Agniers y donnentl'allarme, ,14. 
On n'y eft pas en [lll-ete contre les Iro
quois, 347. EreCl:ion de l'Eveche de 
Quebec, 406. 

Que/us (l'Abbe de) arrive en Ca
nada, muni d'llne Proviuon de Grand 
Vi caire de l'Archeveque de Rouen, 
& n'eO: po~nr rec;:u en cene qualite. II 
prend poffeffion de I'Iile de Montreal 
au nom du Seminaire de S. Sulpice, 

340 • 
Quien (Ie P.le ) Je[uire, donne aux 

Ouraouais rrois Jefuites pour Ies ac
compagnei', ;26. 

QuitriJiulJOtlfn, ou de Sainte Anne, 
Fort de la Baye d'Hudfon) pris fur 

RA DIS SON (E(prit de) Fran..; 
c;:ois Transfuge , conduit les An", 

glois dans la Baye d'Hudfon , 476. 
77. II epou(e la Fille dll Chevalier 
Kirke Anglois, retourne dans la N. 
France, & entreprend de chaffer Ies 
Anglois de la Baye d'Hud(on, 478. 
II fair un EtablilTemene dans cet~e 
Baye ; ce qui {e paffe entre les An
glois & lui, 479. & jiJiv. II traire de 
nOl1veau avec les Anglois, & pour
quoi : Ii eft bien re<;u de [on Beau-Pe
re: Ie Roy d' Anglererre Illi donne 
une penGon. II met les Anglois ell 
polfeffion de l'Etablilfement , qu'il 
avoit faie dans la Baye d'Hudton, 

481 . 498. 
Ragueneau ( Ie P. Paul) Je{uire, eft 

envoye pour traiter de la paix avec les 
Iroquois: de quelle maniere il en eil: 
rec;:u, 225. II conduit a Quebec Ut1 

grand nombre de Hurons, JOO-OI. 

Ce qu'on a pente de fon Hifioire de 
la Mere Catherine de S. Auguftin ~ 

4 0 8,. 
Raimbaut ( Ie P. Charles) Jefllire, 

va viuter les Sautems ; fruir de cetre 
viGte, 2 p .. 11 efrrappelle nux Hurons-, 

2H· 
Ramufio. Ce qu'il die dans fon Re-

cueil d'un Auteur Franc;:ois, 2.2.. V. la 
Lifte & !'Examen des Auteurs. 

Rapide proche de I'entree de la Ri
viere de S. Jean dans la Baye Fran
~oife; ce qll'il a de fingulier, 117. Ra
pide de la Rivierede Sorel, 144.147. 

Rat. Le Rat, Chef Huron; M. de 
Denonville l'attire avec peine dans 
res inter~ts. II [e vante d'avoir rue 1a 
paix, que ce General avoir fair avec 
les Iroq uois ~ & co~ment i1 s'y pdt 
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pour ce a, f;r.· JU1'V. a per Ie pres aVOlr protnl5 e Ulvre en cela 
fes intrigues pour brouiller Ies Ira- I'exemple de fes Predece{fems, S 86 
quais avec Ies Fran<;ois , 537. II rejer- Renltrds ,OU Outagamis. Voyez ce 
Ie fa perfidie fur M. de Denonville, mot. 
567. On lui amibuc Ie difcours in- Riviere des Renards , 446'47. 
folent des Our.1ouais contre les Fran- Repemigl1i (Ie Sieur de Tilli de ) 
~OIS , po. Genrilhomme Normand, Capitaine 

• Raye( Pierre) Calvinifie Franc;ois, dans Carignan.Salieles, eil: derache 
fervoir dans 1.1 Flocre AngloiCe ) qui pour donner 1.1 chalIi: .lUX Iroquois. 
pritQ.::lcbec, 169. qlli[ererirentafonaproche, 38r. 

Raz;,illy (Ie COl11l11andell1' de) porte Revolte contre M. de Laudonniere, 
en France du Lapis lazlllidesCotes de & res fuires, 49. & [uiv. 
J'Acadie, 114. II eil: un des cent Af- Rivallt (Jacques de) Fils, ou Ne
focies de la Compagnie de b Nouvel- ven du 5uivant , refuCe de {e rendre 
Ie France, 16 s. II arme pOllr {ecou- aux Efpagnols. Sa mauvaife conduire 
rir Quebec: il eil:conrremande, 17L apres 1a pliCe de la Caroline, So. 
II arme de nouveau, 175. On lui con- Ribaul ( Jean de ) Qli iletoit: l'A
cede I' Acadie, & il fait un Etabli(fe- miral de Coligny Ie charge d'etablir 
.ment a la Heve , l11:1is trop peu {oli- llne Colonie dans la Floride: il prend 
de, 17S. II s'accommode avec M. de poifeffion Ju Pays: fes premieres de
laTour,4Io.CequiarriveencePays- couvenes: il croit avoir rrouve Ie 
B ap'es fa mort, 41 r. Jourdain, & il (e trompe. Il prend 

Recalde( Fran<;ois) Capitaine Efpa- des an(es pour des embouchures de 
gnol , s'oppofe a l'attaque de la Caro- Rivieres, 25. II barir Charleforr, & 
line, 7,. 77. rente inutilement d'emmener en Fran-

Recollets. Quatre Recollets paifent cedesNaturels du Pays, 26. II retour
en Canada, 15,. Ils engagent Ie Due ne en France, 31. Pourqlloi il ne re~ 
de Ventadonr a y envoyer des JeCui- vient pas en Floride au rems) Ql1'il 
res, & les logent chezeux, 1 59. Pour- avoit promis d'y revenir , ;". II ani
quoi la Compagnie de 1.1 Nouvelle ve a la Caroline avec un grand Con
France s'oppofe a leur retour en Ca- voi, )9, Ce qui ['avoit empeche d'ar
nada, apres 1.1 refiitution de ce Pays riverplutbt, 60.61.11 reconnoltqu'on 
~ la France, 178-79' Ils y font rede- avoit accu{e a torr 1v1. de Laudonnie
mandes, & pourquoi; M. Talon ob· re, &c::n u!e bien aveclui.Col11ment 
tient leur retour. LesPremiers, qui y il eil:re<;ll des Sauvages. 11 faittravail
font envoyes , font naufrage, 424. ler 1 rep:Her la Caroline, 62. II s'en
Trois pr. Recollets accompagnent M. tete, malgre rout Ie ConCeil de gner. 
de 1.1 Sale dans res decouvertes, 458. re, & mer a la voile pom aUer arta
Ce q u'on doir pen fer de pluGenrs Mi{- q uer les E{pagnols ,70. II manque de 
bans de Recollets marquees dans les defaire, faute de vent. Une rem
quelques Canes ,46r. M. de Denon- perel'ecarte bien loin, 72. II fait nau
vIlle engage ces Religieux a ceder frage, & ce qu'il devint en{llire, 85· 
pour quelqlle tems Ie Po£1:e de Cara. & fuiv. 
fOcouy au P. Miler, 504. Avis, que Ribourde (Ie P. Gabriel de la) Re
des PP. Recollets donnent a M. de coller, aide Ie Chevalier de Tonti a 
Frontenac a I'We Percee, f 48-49. faire un accommodemenr entre Ies 

Remi ( MonGeur ) Cure de la Chi- Iroquois & les Illinois, 461. II s'ega
ne refll[e d'aller en Proceilion au re dans les Bois, & eil: rue par les Ki
Tombeau de la bonne Catherine; eapOllS. Son eloge, . I 46~. 
[ombe malade, & n'e£1: gueri, qu'a- Ricb~liell (le Cardinal de) erabht 
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la Compagnie de.Ia Nouvelle Fran- artaque maLl propos Ies Anglois J & 
ce, 161. 11 s'en fut Ie Chef J J 65· il eft pris avec roure (on E(cadre, 166. 

Riviere de Richelieu, auparavant nom- Rojjig1/ol, Pan de l'Acadie. D'ou' 
l1H~e Riviere de$ Iroquois, 22.9· Elle lui vient ce nom, I I j. 
prend lenom deSore!. Voyezcenom. Rot/haut (Rene) Fils du Marquis 

Fort de Riche/iea, 22.9- 30. de Gamache, [e fait Je(uire, & ob
Rivau ( M. du ) ~elq\1es r-:1emoi- rienr de fes Parens la fondation dll 

res di(enr qu'il accompagna MM. de College de Qlebec:l J96. 
Monrorrier & Defnos t:n Canada , 

493· 
Riverin (Ie Sieur ) Son pl'Ojct pour 

Ies Peches fedenraires dans Ie Fleuve 
S. Laurent, & ce qui it: fait echouer, 

539-40 • 

Robert ( M. ) Con(eiller d'Etat, pre
mier Inrendant nomme pour la Nou
velle France, atl il n'alla poinr, 372.. 

Roberval ( Fran~ois de la Roque Sr. 
de) Comment Fran~ois J. Roy de 
France, Ie Ilornmoir. Ce Prince lui 
donne Ia Commiffion de conrinuer 
Ies decouvertes en Amerique, 20. 

Etendue de cene CO!11l11iilion. II baric 
un Fort fur Ie Fleuve S. Laurent. Son 
{econd voyage. It envoye un Pilote 
chercher un chemin aux Indes par Ie 
Nord du Can:1da , 1 I. Ii eft arrete en 
France par Ia guerre. II retourne en 
Canada avec fon Frere ; nom, que 
donnoir Fran~ois 1. a (on Frere. IIs pe
riffenr tous deux dans ce voyage, 2. 2. 

Robeyre (leSieurdela) Lieutenant, 
eft bleffe & pis par Jes Iroquois, en 
defendant un Fort dans I'HIe de Mont
real, 549. 

Rocbe Ie Marquis de la) ~Ji il 
eroir; ilobrient des Rois Henry III. 
& Henry I V. la meme CommilTion , 
qu'avoit eue M. de Roben'a!, 107-08. 
II debarque a I'HIe de Sable quarante 
Hommes; iI reconnolc Ies Cores de 
I' Acadie : fes malheurs ; fa mort, 109. 
Fames, qu'il fir, I ro. 

Rocbeferriere ( Ie Sieur de Ia ) Gen
tilhomme Fran<;ois, eft envoye pour 
faire des dcconvenes dans la Floride, 
49· Sucd:s de [on VOYage, fl. 

Roquemont ( M. de) lin des MelU
bres de Ia Compagnie des cent Affo
cies de 13 NOllvelie Fl'auce :I 161, II 

s 

S A B L E. Cap de Sable en Aca
die: [a fitllation ; les Anglois en 

[ontrepou~es, 409. 
Ijle de Sable. Sa firuation & fa de[

criprion. On dit que Ie Baron de Lery 
y avoit vonlu fonder une Colonie. Le 
Marquis de Ia Roche y debarque qua
ranreHommes, 10? Cequ'ils devien. 
nent, 110. V. Humphrey. 

Riviere & Fort des Sables: leur fittJa~ 
tion ; pourqlJoi on batit Ie Fort, 51 S. 

Sagamos, Chefs des Acadiens : leur 
aurorire (ur Ies Sauvage's : ils POll
voient [euls avoir plufieurs Femmes, 
12.4- 2. 5. Leur fierte a l'egard des Fran
~Qis , 128. 

Sagbart ( Ie Frere Gabriel) Recol
let, part pour Ie Pays des Hurons :I 

15 S. Voyez la Lifte & I'Examen des 
Ameurs. 

Saguenay , grande Riviere ciu Ca
nada. Sa pofition: quand & par qui 
eIle fut decouverte, I I. 

S.tguinam. Anfe du lac Huron. Les 
Iroqllois y arraquent les OuraolJais, 

501 • 

Saint Atlgtlflin ( la Mete Catherine 
de) Religieufe Hofpitaliere de Olle
bee, morre en odem de fainrete ,400. 
&fuiv. 

La Riviere de S. Atlguflin, ainli nOIn
mee pal' Dom Pedro Menendez, IX 
qui pot"wit auparavanr celni de Rivie. 
re des Dauphins" (,7. Voyez Daupbins. 
Ce General Efpagnol en prend poE. 
[effion , & Y fait batir un Fort, 7 r. 

Saint CaJiin ( Ie Baron de) Capirai
f1e dans Carignan-Saljeres , eft (omme 
pal' 1es Anglois de leur l'endre Ie Fon 
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tIe l'etltagoet: 11 [e mocque de la [0111- ne; on y confplre cOfltre les MIllion
mation, & demande du recours aM. naires, & ce qui en arrive, 299. 
de Denonville. Avis, qu'il donne a Saint Michel (Ie Sieur de) ell: te
c~ ~eneral, 510. SO.n Habitation ell: tnoi~ du martyre d'une Femme 1!'O
pillee par les Anglols, 538. qUOl(e) & ce qu'il en dit. II [e (auve 

Sdint Cler ( Ie Si::ur de ) Gentil- dans Ie tems, ql1'on (e preparoir a Ie 
homm: Fra.n<;ois ,eft lai(U: ala garde bruler, 592.. 
de la CarolIne) 7 I. Saint Nicolas, Port du Canada. Sa 

~aint Germain. Traire de S. qer; lituation, [~ de(C[ipti~n; par qui de
mal11 , parlequelle Canada ell: rell:nue couvert & Jl11G nom11Je , 10. 

Ii la France, 177. S.tillt Pelage) Galion E[pagno! fret
SaintJe1ln, Bourgade Huronne, fur- te aux depens du Roy d'Efpaone' pour 

priCe & dCrruire par Jes Iroquois, 297. l'Expedition de la Floride, 64. II eft 
Riviere de S.Jean. Sa flruarion, dif- envoye a S. Domingue, 71. II tft en· 

ficulres de [on entree) defcriprion du leve p:ll' les Pri(onniers Francois. 
Pays, 117. qu'on y avoit embarques, & co;duit: 

Lac de S .Jean. Sa limation : [a de[- en Dannemark , 82.. 
criprion , 2 )0. Saillt Pierre. Ifles de S. Pierre ha-

S. Ignace, Bourgade Hnronne brlI- ~irees par les Fran~ois , leur lirua
lee par les Iroquois, apres un maffa- (Jon, 420. 
cre general de (es Habitans, 290, Fort de S. Pierre dans I'rae de Cap 

Saim Jo{eph , Bourgade Huronne, Breton J 406. 
fon premier nom. Eft Ia premiere ha- Saint Sauvetlr , Colonie de Mada
bitee par les Millionnaires, 188. Elle medeGllercheville. Sa lituation, r 34. 
eLl: furpri[e par les Iroquois, qui yElle eLl: diilipee par les Anglois, 137. 
font un grand carnage, & ma(facrenr Saillt Simon ( Ie Sieur Denys de ) 
Ie P. Daniel. VoyezD,n;iel. Genrilhomme ClOadien , eft envoye 

lfle de S. jo[epiJ. Sa IJruarion ,quan- a la Baye d'Hud[on, pour en prendre 
tire de Hurons s'y retllgient : la fami- potTeilion an nom du Roy, 477-78. 
ne & Ies maladies v font de grands ra- Saint SlIlpice ( Ie Seminaire de) 
vages , 296. Elle eft aba~donnee, ,~o. prend pofTellion de l'I(le de Montreal, 

Riviere de S.Jofepb. MilTion des M IJ- 340. II procure un Hopital ida Ville de 
mis etablie fur cene Riviere par Ie P. ce nom, H,' II remer au Roy la J uftice 
Allouez, 4'i8. particuliere del'We,& 1 queUes con

Saint Laurellt) Gal phe. Qpi l'a ain- ditions J 373. Les EccleGaftiques de 
Ii n~mme, & a quelle o(c.:lioo. Sa li. S. 5ulpice fe chargent de frl1ncifer les 
ruatlOn, I c. Enfans des 5allvages , & n'y rClIilie. 

Fleuve de S. Laurent. Son premier rent point, 390. Lenr droit de pre
nom, d'ou vient celui, qu'il pone, (enter & de nommer au Gouverne-
10. II ell: quelquefois nomme lagran- menr de Montreal, 407· 
de Baye, 108. Saint Valier (M.I' Abbe de la Croix 

Saint Louis, Bourgade HurQnne, Chevriere de) ell: nommc Eveque de 
detruite par les Iroquois, 290' Quebec. Ce qui Ie trompe all (lliet des 

Saint LufJan (Ie Sieur de) 5ubde- prerendus Sauvages Portecroix, 222. 

lCgue de M. Talon, prend par ordre Son arrangement pour la Porrion 
de cer Intendanr poffeilion des Pays congruc des Cures ne plaIr pas au 
du Nord & de l'OueLl: du Canada, Roy, 341. II obtienr la reunion des 
43 8- 39. Ce qui [e paGe entre lui & les Abbayes de Benevent & de Maubeca 
AngloisfurlebordduKinibequi,439. l'Eveche & au Chapirre de Quebec. 

Saint MatiJieu, Bourgade Huron- 406• 
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S /lint Vincent ( J eafl de ) Capltatne valIer de Tonti. Il s elnbarque pour 

£fpagnol , s'oppo{e au delfein de {on Quebec, 457. II fait travai.Jler au Fort 
General 66. & a l'atraquede la,Caro- de Catarocouy, & conftnme desB~~
line, 7;' Ii refufe de marche~ a cene qu.es: (es courfes ; c?~rretems > qu 11 
Entrepri(c & la rai(on, qu't! en ap- e£Iuye; embarras, ou 11 fe trouve: on 
porte ' 74. veml'empoifonner:onanimelesSau-

Sai~te Catherine, Port de I 'We de vages contre lui. Sa fermere. fes de
Terre-Neuve. Par qui decouvert & fauts. Ii fair decollvrir Ie hautduMi
ainii nom me , 8. cillipi, 4~8. & fuiv. Ses nouvelles 

Sai'nte Croix, Riviere de la Floride. comfes: il baric deux Forts: il def
Sa decouvene & fa lituation. Nom, cend Ie Micillipi ju(qu'a la Mer. II en 
qu'elle pone aujourd'hui , 25. 26. prend poffeffion en deux endroirs. 11 

Ijle de Sainte Croix. Sa iiruation.M. tombe malade; il repalfe en France, 
de Monts y fair un Erablil1ement, 463. &. filiv. M. de Ia Barre ecrit con~ 
J I ). Incommodites de cene We; elle tre Ini en Cour , 470' ReRexion fur Ie 
eft abandon nee ,II6. Les Anglois bien & Ie mal >qu'ondicdelui: effer, 
achevent d'y ruiner I'Etabli£I"emenc que prodllifirent Ies Lemes de M. de 
des Francois, 137. la Barre. lugement ,que M. de Sei .. 

Sainte' Helene ( Ie Sieur Ie Moyne gnelay porte de lui, 471. On lui refti· 
de) va en qualite de Volontaire a l'Ex- rue Ie Fort de Catarocouy , 496. Sa 
peclition de la Baye d'Hud(on, 505. mefintelligence avec M. de la Barre 
Ii prend d'aaaut Ie Fore Rupert, 506. eft lapremiere cau{e de la guerreavec 
Il porte a M. d'iberville, {on Frere, les Iroquois, S p. 
dans Ia Baye d'Hud(on des ordres du Salieres ( M. de) Colonel du Regi
Gouverneur General, 556. ment de Carignao , arrive 1 Quebec 

Sainte Marie, la plus conGderable avec une partie de ce Regiment. It 
des Bourgades Huronnes ,eil: ailiegee fait conftruire un Fort, & y choiGe 
par les Iroquois, & delivree com me fon Polle, 38 r. 
par miracle> 291. Elle eft abandon- San Matheo , nom, que les Efpa
nee, 295. gnols donnent a la Caroline ap-es la 

Sainte Tbere{e, An (e du Lac fu pe- priCe de ce Fort, Sr. Un incendiele 
rieur, fa lituation. D'ou lui vient ce reduic prefqu'en cendres, 82. En que! 
nom, 356. ctat Ie Chevalier de Gourgues lerroll

Fort de Sainte There[e, bati par M. ve, 98. Sa Garnifon perd camr, 101. 

oe Salieres. Sa fituation , 48r. Le Chevalier de Gourglles s'en rend 
Riviere de Saintc7here[e dans la Baye Ie Maitre, 103' lIle rafe & l'aban

d'Hud[on. Sa Gmation, par qui de- donne, 104. 
couvene & nomnH~e , 479. Saffa/ra!, Arbre commun dans la 

Sakjs , Sauvages du Canada. Leur Floride. Sa defcription; Ces vertus, 
1ituation. Le P. Allouez lem annonce 29. ,0. 
l'Evangile avec quelque fucces, ; 96. Saturiova, Chef Floridien; accueil, 

Salle (Robert Cavelier de la). Q!;li qu'il fait a M. de Laudonniere, ,6. 
il etoit; il palfeen Canada, res projets, Comment ill'engage a lui promettre 
4 S 5· Son caractere ; il entreprend d'a- de Ie {ecourir conere res Ennemis, 38. 
chever la decouverte da Micillipi. It life {omme de fa parole, & a fon re. 
paffe en France pour communiquer fus it marche avec res feules Troupes 
fes v lIeS. a M. de Seignelay • 4 )6. II contre Timagoa : Ses preparatifs, 4~' 
en eft bIen re~l1; graces, qu'il obtienc 44. II de fait fes Ennemis , 44. Ce qui 
du Roy: il eil: apuye par Ie Prince (e palfe entre lui-& M. ,de Laudon
de Cont!, & re~oit de fa main Ie Che. niere au fuj~t de {es Pri(onniers) 4,. 

U 
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II diffimllie avec Ies Fran~ois, 46. Il couvene, & ditTIpee ~ r $6. Des 
·follicite de nouveau M. de Laudon· Sauvages afIailinent des Fran~ois, &: 
niere a l'accompagner a la guerre,j4. I'impunire les rend infolens , 161. 
Son entrevllc avec Ie Chevalier de Comment ils fe comporrerenr a la 
Gourgues, 97. II fe ligue aveclui con· prife d(: Quebec; en queUe difpoli
tre les Efpagno!s, & lui remetunjeu- tion on les trouva, lorfque Ie Cana
ne Fran~ois J qu'i! avoit garde malgt'e da eut ere rendu a la France, Ce qui 
les Efpagno!s. Ii donne des orages au les avoit indifpo(es contre les An. 
Chevalier de Gourgues, 98. Ses re· glois, 170. 11 ell: difficile de f~avoir 
grets au depart de ce General, 104. quand on !es a per(uades des verites 

Sar4lmons. Riviere aux Saumons , fa de la Religion. J ufqu'ou ils porrent 
ficuation , 110. la complaifance & la diilimulation , 

SaJifJ .. ye ( Ie Sieur de la) ell: charge 188. lis croyent ai(ement qu'on leur 
par Madame de Guercheville de faire doit, ou qu'on a que1que int(~ret de 
un nouvel Etablillemenc en Canada. leur accorder ce qu'on leur accorde 
Faure, qu'il fir : il fe place fur la Ri- trop ai (ement, 10). RU!exion fur 
vierede Pemagocr, ! 31. Il yell: alIiege lenrs difcours, 1 p. Sauvages Mif. 
par les Anglois ,& oblige de fe ren- lionnaires, 1 S i . lis font fujers a fair!! 
dre, 13 f. Le Commandant Anglois courir de faux bruits, & quel ell: en 
lui enleve furtivemenr fa Commif. cela leur deflein } 3 r S-16. Les Chefs 
lion, pour avoir droit de Ie rraireren des Sauvages Chretiens prienr inuti
Pirate, 1,6. II va en Angleterre pour lement Ie Baron d' Avallgour de faire 
follicirer un dedommagement de la cdfer Ia Traite de l'Eau·de-vie, ,61. 
prife de fon Fore, I ~ 9. La Cour veLH qu'on travaille ales 

Sauteurs ,Nation Algonquine.D'ou francifer. Les Jefuires lerefufene. L'E
leur vienr ce nom, & celui, qu'ils veque & les EccleGail:iques I'entre
porroient. Ils demandent des Mi(- prennene & n'y reulIi!Tene pas, ,90. 
fionnaires, & les re<;:oivenr bien, 13 Zo. Le P. Allouez annonce I Evangile it 
Ce qui empeche leur converGon , t ; 3. plufieurs Nations Sauvages , & pour· 
Usremporrent quelques avantages fur quoi il tire peu de frnit de fes Predi
Ies Agniers & les Onneyourhs, po. cations, 393. Pourquoi Ies Sauvages 

Satlt S. AYJtoine de Padoue. Par qui trouvent mauvais qu'on f;J(fe jull:ice 
decouvert: [a lituation , 460. de ceux d'enrr'eux, qui in(Lllrent les 

Saut S. Louis. Sa liruarion: 011 y Fran<;ois, 466. Leur coutllll1e, lorf
tranfporte les Iroquois Chrcriens de qu'un a(failinat a ete commis : qui doit 
la Prairie de la Magdeleine ,451. La faire la repararion, 467. M. de De
Cour aprouve ce changement .. 4S;. nonville ne croit pasqu'il foit a pro· 
Le Gouverneur de la Nouvelle York pos de lesfranci{er, 497. Precautions 
vem arrirer dans fa Province Ies Iro- a prendre avant que de Ies baptifer. lis 
quais de cene Bourgade) So I. P 8. font fort enclinsa donner un maLlvais 
lis fe refugienr a Montreal, & pour- tour aux actions les plus innocentes, 
quoi , f f2. L'efptit de penitence re- )75, Pomquoi les jeunes Gens ne doi
gne dans cette Bourgade, & va fort vent point appeller Ies Anciens par 
Join. Ses Habitans (onr declares par leur nom propre. Empire du re(pect 
les Cantons Iroquois Ennemis de la humain fur eux , S77~ 
Patrie, f~2-8 ,·87. Scarve (Jean) Polonois. Decouver· 

Sa:lVilges. Comment il faut (e com- tes, qu'on lui attribuc , ~. 
porter avec eux , pour n'en ecre pas Scorbut. Q.lel remede Cartier & fes 
meprile, 154. Ils confpirent conere Gens employent pour [e guerir du 
Ies Fra~ois; Ia. confpiration eft de- (corbut en Canada, 14· 

lome I. 0000 
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Seignelay ( M.le MarqUls de) [uc· Ie) ,428. 

cedea M. Colbert) [on Pere ) dans Ie Sioux, Nation Sauvage dll Canada. 
departement de la Marine: it goCne ies Ouraouais & les Hurons les in. 
l'e[prit d~.M. de Ia Sa~) 457,' J ug~- fllltent. & en font mal menes. Parti
ment, qu 11 porte de 1m ) apres aVOlr cularites touchant leur Pays , 3 2. ~. 
re~u les Lemes de M. de laBarre con- 346. Leur carattete; leur police. Uti. 
tre lui) 471. II apprOllve Ie projet de }i.U! de la connoiffance de leur Lan
la conquere de la Nouvelle York, gue, 347. Ils rendent nne e[pece de 
542 • Ses mefures font bien prifes pour culte a quelques depouilles du P. Mef. 
cetteExpedition, 547. Il approuveun nard) 358. Ce qu'ils di[ent au P. AI. 
nouveau plan de cene Expedition, & lonez des Pays) qui font au deIa du 
ce qui empeche qu'il ne foit execute, leur, 396. Ils retiennenr Prifonniers 
S 54· 11 demande aM. de Denonville Ie Sieur Dacan & Ie P. Hennepin, fans 
un Memoire inftruttif fur les affaires les maltrairer ) 460. On leur fait dire 
du Canada, 559. Le pani, qu'il eft' de laiffer nos Allies en repos , 51 2. 

d'avis qu'on prenne en Canada pen- SOljJons(Charlesde Bourbon ,Com
dant la guerre ~ 561-62. te de) [e mer a la r~re des atfaires de 

Seine. Riviere deSeine dans 13 Flo- la NouvelJe:France. Sa mort, ] 51, 
tide; fa fituarion, par qui elle fut de. S ok2~is ~ Sauvages du Canada. Leur 
couvene, 2. \. firuarion. M. de Montmagni donne 101 

Seminaire. Etabliffement du Semi- Ii bene a deux de ces Sauvages POll[ 
naire de Quebec en faveur de MM. engager la Nariona delivrer Ie P.Jo. 
des Millions Errangeres ,310. Semi- gues. Elle n'y reullit pas. 246. Des 
naire de Montreal pour MM. de S. Sokokis alfailinent quelques Sauva
SuI pice , 340. ges Chreriens pour rompre la paix:> 

Senecbal. Jurifdittion du Grand Se- ~68. 
nechal de la Nouvelle France, 37 r. Solis. Le Dotteur Solis de las Me· 

S~rpens paniculiersau Pays deslro- ras. Qui il etoit. Sa Relation de ce qui 
qU01S ) ~7 2.. fe palfa en Floride apres la prife de la 

Serropl, Lac de la Floride, vrai, Caroline, 87. & fi/iv. Voyez la Lille 
ou prerendu. Sa fituation , 54. & I'Examen des Aurems. 

Sigogne (M. de ) Gouverneur de Sorel (M. de) Capiraine dans Ca-
Dieppe, re~oitordredela Reine-Me- rignan-Salieres, fait bacir un Fort a 
re) Marie de Medicis) de faire embar- l'entree de la Riviere de Richelieu ) 
quer les lefuites ) & n'eft point obei, ou des Iroquois, laquelle en a pris [011 

J~3' nom) 381. II [e met en Campagne 
Sillery ( Ie Commandeur de) fait contrelesAgniers,& renconrre unde 

en Canada un Erablilfement pour les leur Pani, dont Ie Cheflui fait accroi
Sauvages Chreriens ~ ~04' & {uiv. l'e qu'il elt depnre de fon Canton pour 

Sillery , Bourgade fondee pour les taire la paix , & ille mene a Q!.lebec:> 
Sauvages Chreriens par Ie Comman- 384, Il commande avec M. de Ber. 
deurde Sillery,2.05. Ferveur de {esHa- thi-er l'Arriere-Garde de I'Al'ln~e de 
bitanS,1S'5-9 6 ·597·&{utv.Exrremire, M. de Tracy ~ ;8f. 
ou ils [ont reduirs, 2 56. On eft oblige Riviere de Sorel. Noms, qU'elle a 
de lafermer deml1l'ailles&d'y mettre pones: ce qu'elle a defingulier, 144' 
du canon, ; 09. Plufieurs de fes Habi· SOlO ( D. Ferdinand de) Ce qu'il a 
t~ns fe condamnent a n'en point {or- fait en Floride; fa mort, 2.4. 
tn, pour [e preferver de la contagion Souriquois, Habitans nawrels de 
de l'yvrognerie, ~6 t. Tous les San- l' Acadie. Voyez Acadiens , Micmaks , 
vages y meurent de la petite vero- Gaf~jitns ; [one compris dans Its lila-
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'tions Abtnaquifes , 221.279. Fonts de Bapteme Ie Grand Chef des 

Ster/in ( Guiilaume - Alexandre, Goyogouins) 434. I1 forme Ie de/Iein 
Comce de) Le Roy d' A ngleterre, de {aire prendre po!Ieffion au nom du 
Jacques I..lui ~o~~ede I' ~~adie, & Roy de taus les Pays du Nord & de 
tour ce qUlav<?lt eteenleve alaFrance l'Oueil: du Canada, 4,6. II demande 
par les Anglols en Canada. Comment fon rappel, & pourquoi : fan z61e & 
il divife cerre conceflion > I 14. Ilia (on activite ) 444. II envoye a la de
neglige, & l'abandonne enfuite, 176. couvene du Miciffipi, 44). Il s'offre 

Suede. Nouvelle Suede, Colonie a viGter l'Acadie; motifs de ce voya
des Suedois en Amerique. Sa litua- ge: fon offre eft acceptee, 450.II en
tion,. . 14;. I7f. 176. voye faire une nouvelle prife de pof

Surznam, Pays V Ollin de la Guya- {effion de la Baye d'Hudfon , 477. 
ne, cede aux Hollandois en echange Tannerie. Onetablir avecfucces une 
de la Nouvelle Belgique J 376. Tannerie en Canada, 39 I. 

T Taondechoren ( Jofeph ) Huron, qui 
TA DO US SA C, Port furle FIeu- avoit ere pris avec Ie P. Jogues ~ & 
.1 ve de S. Laurent, abord des Sau- qui s'eroir {auve: belle reponfe , qu'il 
vages pour la Traite; on les y inftruit fait a ceux, qui s'<.~ronnoienr de ce 
ue la DoctrineChrerienne, 22 I. L'y- qu'il n'avoit aucun reffentiment des 
vrognerie commence a y faire que!- maux, que Ies Iroquois lui avoient 
q ues de ford res , ,07, Ce Pofte eft faits, 252. 
prefqu'abandonne par les Sauvages, Taft (M. du ) Capiraine , eft en-

428. voye a Cararocouy , pour y conduire 
Talon (MonGeur) Intendant en un Convoy. 489. 

Hainallt , eft nomme Intendant de la Tegabkouita ( Catherine) Vierge 
Nouvelle France: ordres, qu'il re- Iroqlloi[e, donr Ie Tombeau eftcele
~oir , ; So. Sa condllite au (ujer de M. bre par les miracles, qui s'y operent , 
de Mefy. II s'inftruir avec foin de ce 40,. Son Hiftoire ) f72. & fuiv. Ses 
qui l'eg:lrCle Ie Pays. Son Memoire rai- miracles, 58 ,-86. Sous que! nom elle 
[onneaM. Colbert. Cequ'ildirdeM. eft invoquee , s86. 
de CourcePes, de M. de Tracy, de la TeganiJJ?rens, ChcfIroquois, arrive 
Compagnie des Indes OccidentaIes, a Montreal avec des Deputes des cinC} 
;-8z.-Ii" II veur obliger les Jefuires a Cantons. II n'a pas Ie fecrer de fa 
franciferles 5auvages, & a leur refus il N arion, & n'avoir ece envuye) que 
s'adre!TeauxEcclefiaftiques de Monr- pour amu[er l~s Francrciis, 469' Il e!l: 
real. II cherche tous les moyens pour nomme AmbalTadeur pour la paix; Ie 
{aire f1eurir Ie commerce: il rroove Rar, Chef Huron, l'arraque en che
qu'on I'a trOmpe au fuje[ d'une pre- min, Ie fair Prifonnier & Ie relache, 
tendue mine d'argent a Gafpe. II eft 557. M. de Frontenac prend confian
plus heureux pour Ies mines de fer. ce en lui, 566• 
M. Colb~rr reconnotc qu'il s'eft mal Teganonok...oa (Etienne ,1 Huron, [on 
a propos laiiT6 preveni r c~nrre les Je- martyre, J g7: .& [ui,!-,. F~ryellr, de fa 
{uites au [lljet de l'educatlOn des Sall- Femm~, a (FllII avo,ltpredlrqll on ne 
vages , ~ ,)0. II rerourne en ~rance , & la [erOI[ pomr moun~ , , 589. 
pourquoi ,405-06. Il fe plam[ de M. Temple (Ie Chevalter) An.glols; res 
de Courcelles., 406. II obtient Ie re- prerentions au flljerdecequ'tl appelle 
tour des PP. Recollers en Canada: il Nouvelle EcojJe, I 14. II ligne a B3.fton 
s'embarql1e avec ql1elques·l1ns de ces all nom du Roy d' A ~gle.rerre, nn Re
Reliaieux , & fair naufra\!e } 424. IL glemenr pour la refiltLHlon de I' Aca
arriv~ a QEebec) 42 J. 11 ~ient fur les die ~ & des Cotes voilinesa !~ France, 
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4 J 6. Difliculte ,qu'il fait de rendre 
Pentagoct i 11 remet c~ Pof'l:e al~,~he: 
valier de Grandfontame. Ce qu II hn 
valoir, 417. Son deifein de [e donner 
a la France, fans execution, 45 o. 

Terre-Neuve, Grande Ine de I' A
merique. Voyez Cabot , Cvrtereal , 
Hump/my, Cartier. Les Fransois s'y 
erabliiTenr. Revolurions , qui y font 
arrivees) 418. De{cription de certe 
We, fon climat, res Habitans, 420. 
&' fuiv. Elle ef'l: demeuree toute en
riere aux Al1glois. qui y ont toujours 
be bartus. En que! tems la Com de 
F.rance a com}nence d'y faire atten
tion , 423. 

Ttgerie ( Ie Siem de la ). Ce qu'il 
penCe de la mine de fer de la Baye 
S. Palll , 390-91. 

Tetincboua, grand Chef des Mia
mis: ce que Nicolas Perrot en dit: 
reception, qu'il fair a ce Depute du 
Gouverneur General. Ses Sujets I'em
pechenr de fe rendre an Sault Sainre 
Marie pour I' AiTemblee des Nations, 
& il char~e les Poureouatamis de fa' 
l)rocuration, 437. 

Tbemines (Ie Marechal de) eft char
ge des affaires de la Nouvelle France 
pendant la prifon du Prince de Con
de, qui en eroit Vice-Roy, 156. 

TIm ( Ie Frere Gilbert du) Jefuire, 
eft tue a I'atlaque de S. Sauveur; 
mallvaife humeur de Jean de Lacr a 
cetteoccafion, 136. 

7 herefe , Femme Iroqlloife , Amie 
de Catherine Tegahkouita, tombe 
dans Ie relachement : fa converfion , 
& la part, qu'y eut [on Arnie, 579-

8 ~. 
Thou ( M. de) prerend que les Ef

pagnols egorgerent les Fran<;ois de Ia 
Floride de concert avec la Cour de 
France, 86. 

Thury (M. ) Ecdefiafiique, Mi{
bonnaire des Canibas, [on eloge, 

J 57· 
Tigres dans Ie Pays des Iroquois, 

. . . 27 1 • 
'lima 8M ~ Chef FloIldlen) Ennemi 

de Saruriov3, 38. 11 efl:defait'par (on 
Ennemi, 44. M. de Laudonniere veut 
Ie reconcilier avec lui, & lui ren-" 
voye des Pri{onniers;) que Saturiova 
avoitfait[urlui, . 45. 

Tionnontates, ce {ont les vrais Hu
rons: leur temerite, caufe de leur de
faite, 297. Ce qui leur arrive chez les 
Sioux, 346. Ils s'babliiTenra Michil
limakinac, 440. lis aigriiTent les iro
quois conrce les Kiskakons, qui les 
avoienc charges de leur reconcilia
tion avec ces Sauvages , 469. Voyez 
Hurons de Micbillimalzindc. 

Tormerre extraordinaire , & fes ef-
fets, 46 . & {uiv. 1 

Tonti (Ie Chevalier de) qui it eroit ~ 
Ie Prince de Conti Ie donne a M. de 
la Sale, & il paiTe en Canada avec 
lui ,4P' M. de la Sale Ie charge de 
batir un Fort a Niagara: il va a la Ri
viere de S. Jofeph, & anx Illinois, 
458. II mer les Illinois dans les inre
fetS de M. de 1a Sale, & ne pem em
pecher qu'ils ne rec;oivenc un echec 
de la part des Iroquois, 459. II dl: 
charge de barir Ie Fort deS. Louis, & 
[e f:air Mediareur entre les Illinois & 
Ies lroqupis, 461. II eft oblige d'a
bandonner Ia Riviere des Illinois ;) 
46,. Relation, qui lui eft attribuee , 
& qu'il defavou~, 460.464-65' lire
pOliiTe les Iroquois de devant Ie Fort 
de S. Louis, 486. 11 a ordre d'aiTem
bier un grand Corps d'lIIinois pour 
I 'Expedirioi1(ontre les T[onnontl10u
ans, J II. 11 n'en ptut amener que 
quatre-vine, & pourquoi, P4. Illes 
conduit a I'entree du Detroit, 515. 
V.la Lifte & l'Examen des Auteurs. 

Timuii. La Tribu lroquoife de Ia 
Tortlle s'oppofe inurilement ala 1110rt 
dUP.Joglles, 27~' 

TOflr (M. de la) Conceffiotlnaire 
d'une partie de l' Acadie ,fe remarie 
en A ngleterre, y resoit 1:1 Toifon d'or, 
& entreprend de mettre Ies Anglois 
en poiTeffion du Cap de Sable, 408. 
Ce qui fe paiTe entre lui & {on Fils a 
ce fujee, 409. Il n'ofe retourner en 
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Angleterre) & prend Ie pani de re- [el1lon de touS les droirs de ce He des 
fier en Acadie) & a queUes condi- cent Alfocies. 11 retourne en France) 
tions [on Fils Ie lui penner. Belle 388. Son eloge , ~89. II n'dl: point 
IeponCe de fa Femme) 410. d'avis qu'onfrdricifelesSauvages, 390. 

I M. de la Tour) Fils, quel fut [on Traite de l'Eau-dc.vie. Ce qui (e 
lot dans Ie parrage des Gouvernemens palfe a ce (ujet en C::mada & a Ja 
&du Domainedel'Acadie, & des Couf,4S4-fS.Oefordres,qu'elleLir 
l)ays circonvoilins: ion accord avec du cote de l'Acadie parmi les Sauva
Ie Commandeur de Razilly ) 4 10. Il ges) 53 [ 
fair un Etabli!Tement fur la Riviere Trenchant) Pilore Fran<;ois: les M u
deS. Jean. M.deCharni{e entreprend tins de la Caroline I'obligent a s'em
de s'en rendre MaItre pendant fonab- barquer avec eux pour fairela cour[e, 
fence. Vigoureu{e defenCe de [a Fem- 50. II en ramene une panie ala Caro
me, 4[ I. ACtion indigne de M. de line, p. 
Charni{e a l'egard de cene Dame, Trois Rivieres, Pofte, & aujollr-
411-12. Apres la mort de laquelle M. d'hui Ville de la NOllvelle-"'France. 
de la Tour epoll(e la Veuve de M. de Son premier EtablifTement , IS 5. Le 
Charnife.11 fair un ErablilTement au commerce y fleurit) 1 S 8, Les Nations 
Porr Koyal, 411. 11 eft oblige de ren- Septenrrionnales y viennent trafi
dreaux Anglois Ie Fort de la Riviere quer, 195. Le Gouverneur General y 
de S. Jean, 41,. donne une Audience publique aux 

Tourmente, Cap du Canada; fa li- Deputes des Cantons Iroquois, & ce 
mation: les Anglois y ruinent ies Ha- qui s'y paGe, 26,. Erat HUlilfmt de 
bitations Fran<;oi[es, 166. la Religion parmi les Sauvages de ce 

Tourtes • Oi(eau de palfage en Ca- Pofte, ,08.11 eft bloque par les Ag
nada: leur manoeuvre dans Ie Pays niers, 314. Ces Sallvages s'en appro. 
des Iroquois, _ 275. chent de nouveau, & ce qui les obli

Toya, Divinite des Floridiens. DeC- ge de [e retirtr, ,39, J uri[di{hon 
cription d'une Fete en (on honneur) etablie de.> Ie commencement ,:ans ce 

31. ,2. Pofte, 37 I. Ii eft pre{qu'abandonne 
Tracy ( Alexandre de Prouville) par les Sauvages , 428. V. du PlefJis

Marquis de ) Lieutenant General des Bochart. 
Armees du Roy) rec;uit une Com- Trou'vl ( M. ) eft envoye par l'Eve
miffion de Vice-Roy del'Amerique; que de Penee MilIionnaire aux Iro
res infi:ructions; [on depart de Fran- q llois du Lac Ontario, ,98. 
ce, 380. Son arrivee a ~ebec : il fait 'Ti-oye (Ie Chevalier de ) Capitaine; 
conftruire trois Forts fur la Riviere [on Expedition dans la Baye d'Hud
des Iroquois, ,81. Ce qu'il auroit pu foo, SO 5. & fuiv. II eft nOl11l11e Com
faire de mieux , ,82. De queUe ma- mandant du Fort de Ni<l,2,ara, & y 
niere iI, rec;oit Garakonthi.e, 38 ~. ,11 meun avec route [a Garni{on, 5,8. 
fait jufi:lce d'un Chef A gmer ,q u11 a- 5 2 3. 
voir inCulte, ,84. Son Expedition con- Tj"onnonthouanJ, un des cinq Can-
tre les Agoiers , ; g 5. & (uiv. Pom- tons Iroquois. Sa de{cription: ce q ll'il 
quoi il ne fait point de Fort dans ce ade parriculier, 271. Les Tronnon'" 
Canton pOllr s'en alfurer , 386 37. Ce thouans font des hoftiIires contre les 
qui l'empeche de traiter le Canton Hurons, 284' Des Hurons Captifs 
d'Onneyouth) comme il avoit fait ce- efl~di(poCent plulieurs a (e faire Clm!
lui d'Agnier, ,87-38. 11 fait pendre liens, ;;4. lIs demanclent la paix, & 
quelques Agniers. II met la Compa- que les Franc;ois falTer t lin ErablilTe
gnie des lodes Ocddentales en pof- ment chez e~lx, 353. 11$ font dc:m:m-
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derlapaix~ M. de Tracy, ,81.Ilsde. ne lui pennet pas d'executer l'orc1re; 
manJent un MilJlonnaire,& on leur qu'i! avoir de viiicer Ie Canron d'Ag
accorde Ie Pere Fremin) 402. Ilsana- nier, pr. II arrive a Catarocoui , 
quent les Ponteouaramis, 43~. Ce p6. 
qu'ils repondent a ce que leur avoic Valdez, ( Dom Pedro) Melhe de 
fait dire M. de Courcelles a ce [ujer, Camp, & Gendre de Dom Pedro Me-
434. Un Capiraine T[onnonthouan nendez, ell: de I'avis de ce General de 
ell llle par un Illinois, & ce qui en brllfguer I'arrague des Fran'Zois. II ea: 
arrive. On ell d'avis de commencer envoye dans la Riviere des Dauphini 
h guerre par eux, 57 2. M. de la Barre pour prendre langue des Sauvages, 
veur derruire ce Canron , & pour- 66. Il ell commancie pour l'anaque de 
quai. Ce qu'il peur mettre d'Hommes la Caroline, 7,. 7 s. II eft d'avis d'ar
en Campagne avec celui de Goyo- taguer ce Fort, 76. Il faie un Priron
gOllin, 484' 11. de la Barre [e re[out a nier, & Ie me ,77. Ordres) qu'il re
marcher contre les Tfonnonthouans, 'Zoir de (on General, 89· 92.. 
486. Its cuent vintlix Anglois du Ma- ValLiere (M. de la ) ell: attaque dans 
Iiland, 489' Fierce de leur Depure a l'Ifle de Cap Breton par les Anglois , 
1a Conference renue pour la paix a ,88. II ne pem emr,echer les Habi
I'Anre de la Famine, 49;. Ils [e de- tans dll Porr Royal, ou il comman
:hent des Fran<;:ois ; fujer, que ceux- doir, de [e rendre aux Anglois , 46;. 
ci ont de [e defier d'eux , 49 'i' lis Pd!renes (M. de) Commandant a 
avoienr donne parole d'envoyer des Cacarocouy, a ordre d'evacuer & de 
Deputes:i M. de Ia Barre, 496. lis at- ruiner ce Pof1:e, S j I. Comment ill'e
tirent les Anglois a Niagara, 49S.lls xecure. II arrive a Montreal. S 52. 
favorifent leur commerce avec nos Vaffl'ur (Michel & Thoma~ Ie) Fre
Allies. M. de Denonville (e derermine res, habiles Pilores , conduifent M. 
a leur faire la guerre, S02.. lis mar- de Laudonniere en Floride-, ,6. Ce 
chent contl-e les Illinois, & ce qui qui arrivd l'un des deux dans lin Vii· 
Ies oblif;e a reSroulfer chemin, S 12- lage de ce Pays, 42.. Un des deux eft 
13' Expedition de M. de Denonville envoye vers un Chef de la Floride; 
contr'ellx, S I,. & fuiv. Ils [urpren- res inf1:rUCtions , 46.47. Les Mutins 
nent I Armce Fran<.;oife j ils [om re- de la Caroline obligenr un des deux d. 
pouffes & leur Canton ravage: M. de leur livrer [on Pavilion_> fO. Un des 
Denonville en prend polfealon pJr deux ravitailie b Caroline, 57. Mi
droit de conquete , S 16. & fuiv. N e- chelle Valfeur ell: envoye par M. de 
gociacion des Outaouais avec eux, Ribaut, felon la Relarion des Fran-

S 67' <;:ois, pour ob[erver en quel etae erait 
Turnell, Capitaine Anglois, rame- la Caroline: il reconnolt qU'eHe eft 

ne en Europe trois Je[uites, & les occupee par les ECpagnols) 8;. 
Haite fOf[ mal. Comment its s'en ven- Vaudreuil (Ie Chevalier de) arrive 
gent lUX A<;orres , 13 S. & en Angle- a Q!.lebec en qualite de Commandant 
terre. It fait leur eloge, 1,9, des Troupes. II accompagne M. de 

Tur~s (Ie P. Charles) JeCuire, meuer Denonville dans l'Expedition contre 
de fatl~ues dans I'We Mircou , 2.2.2.. les Tfonnonthouans, P4. II conduit 

V un Convoi d. CatarocollY, P-9. Il eft 
TTA I LLA NT. Le P. Fransois deftine a commander dans la Colonie 
f/ Vaillant de Gueflis , Je[llite, efl: pendant l'Expedicion de la Nouvelle 
envoye par M. de Denonvilleau Gou· York, $416. 
v~rneur de,la N~:)Uvelle York. Sue- .Velafco, Capiraine Efpagnol , que 
ces de fa Depmauon. Ce Gouverneur Vmcent Ie Blanc pretend ecce Ie pre,. 
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mier, qui air remonte Ie Fleuve S. EXJ?edition conu'e les Iroquois ,490. 
Laurene , 4. Pil/Ilroe/ (Gonzalo de) Sergent Ma-

Ventadour (Henry de Levi, Due jor en Floride , fe diftingue a Ja prife 
de) [e fait Prerre: ce qui l'engage a de la Caroline, 73. & fuiv. II eft fait 
acheter la Vice-Royaute de la Nou- Gouverneur de cene Place, 82.Com
velie France. II y fait envoyer des Je- ment il [raire les Fran~ois , fdon la 
(uires, 1)9.11 reprimande Guillaume Relation de ceux-ci, 8+85' 
de Caen, qui en ufoir mal avec ces Vtllegagnon:( Nicolas Durand de) 
Peres, I Go. Ii remer fa Charge au Roy, Chevalier de l'Ordre de S. Jean de 

16f. Jerufalem, & Vice-Amiral de Bteta-
Veraz:.ani ( Jean) Florentin. En quel gne; fon Exp~dition au Brelil : il ren

terns il fait fon premier voyage en tre dans l'Eglife Romaine, & retom
.Amerique, f. Son fecond & fon ne en France, 2;. 
rroiucme voyage, & ce qui lui arrive 17il1eray (Ie Sieur de) Confeiller all 

dans Ie dernier, 6. 7. II s'embarque Confeil Superieur de la Nouvelle 
de nouveau, & on n'a pas f<;u ce qu'il France: M. de Mefy Ie fait emb'arquer 
etoit devenu, 7. 8. Ses priles de pof- pour France, fans aUCl1ne forme de 
{effion des Pays, qu'il avoit decol1- lull:ice. II porte fes plaintes a la Cour, 
verts. CequeDomAndre Gonzalesde & il en ell: ecoure, 377-
Barcia en a dir , 9. Voyez la Lill:e & Vimond ( Ie P. Barthelemi) Jefuire, 
l'Examen des Auteurs. eft nomm6 Superieur Ge.neral des 

Verdier (Nicolas) Capitaine d'un Millions de la Nouvelle France, & y 
N avire de l'E(cadre de M. de Ribaur, conduit une Recruc de Miffionnaires, 
ell: envoye , felon Ia Relation des des Ur(ulines & des Hofpitalieres ~ 
Fran~ois, au GOllverneur.deSan Ma- 207. II inll:ruit un Chef Algonquin, 
thea, pour trairer avec lui) & Ia re- & Ie baptife > 2B-54. II alIlrtdd'All
ponfe, qu'il en re<;oit, 84. dience publique, donnee par M. de 

Verneuil ( Madame Ia Marquife de) Monrmagny aux Deputes Iroquois, 
fes liberalites envers Ies Miffionnaires 26 ~. II regale ces Deputes , 266. Ii 
de l' Acadie, J 23. conduit en Canada un nouveau reo

Vero/e. La petite verole fait de grands fort de Millioonaires, & reeoit les 
ravages parmi les Iroquois, 370' Tou- V reux de Ia Mere de S. Augull:{n, 40T. 
re la Bourgade de Sy lleri eo meurt, Vitclleskj (Ie P. Mlltio ) General des 

428. J efuites , accepte la fondation dll CoI-
Piel ( Ie P. Nicolas) RecolIer, va lege de Q!lebec ~ 197. 

aux Hurons, I s8. Ii fe noye en reve- Voyageurs. Pourquoi ils ne font pas 
nant a Q11ebec. A qui on amibl1c ee exacts fur les noms propres, I). Can
malheuT, 16o. clition fachenfe des Voyageurs, J 56. 

Vieuxpont(le P. Alexandre de,) Je- Urfulines. On parle deles etablir en 
{uire, fait naufrage, & feretirea l'Hle Canada, 204. Ollel etoir en cela Ie 
de Cap Breton J J67. deifein des Jefl1ites, 2.06. Quelle fut: 

Vigne ( Ie Sieur de la ) Gentilhom- leur Fondatrice , 207. Leur arrivee a 
me Fran<;ois, eO: Iaiife ala garde de laQEebec', receprion, qu'on leur fit : 
Caroline, 7 I. II contribuc , fans Ie leur ferveud Ia VlII: des Sauvages : in
vouloir, a la futprife de cerre Place, commodites, qU'elles ont a fOllffrir : 

77. leur courage, lOS. La petite verole fe 
Vigno! (M.) Eccleliall:ique de Monr- met dans leur Seminaire; leur chari

real eft rue par les Onnoncagues, 35 5. te, 209. En quai elles font miles a Ja 
Pitlebon (M. de) Q!.li il eroit: il ac- Nouvelle France, & pourquoi eIles 

compagne M. de la Barre dans [on ne prennent plus de Penfionnaires 
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. Sauvages, 344. Elles [ant obligees de cedee par Ie Roy d' At1gletet're au Due 
lorrir de leur Monaltere pendant la d'York, [on Frerf!, J4J' 375. &I{tiiv. 
nuir, parce qU'elles n'y fom pas en AV<lmage, que les Iroquois rrou-
fUrete conere les Iroquois, 397. voient a commercer avec la Nouvelle 

X York, 48 f. Projet de M. de Callie-

X IMENEZ ( Franc;ois ) pretend res pour la conqllete de cene Provin
avoir Iendu potable de I'eau pref- ce. 54" & [uiv. Ce qu'on devoir faire 

qu'auai (alee que celIe de la Mer, en apres qU'elle feroirconquife, f46. Cc:: 
y fai(ant tremper du Salfafc.as , 30. qui fit manquer cene Entreprife , 

Y 547. & [uiv. Nouveau plan de cwe 

TAG UA NA, ancienne Ville de conquete, & pourquoi il ne fur point 
I'We Efpagnole ; les M utins de 1a fuivi, f 53. M. de Denonville eil: d'a

Floride font delfein de la piller:; 50. vis, .ft on veut la conquerir , qu'on la 
, Ytndat, veritable nom des Hurons, ruine ju(qu'a Orange, 56 r. 

,83. Z 
York. Nouvelle York, allparavant [a ZA N I. Les deux Freres Zani, 

Nouvelle Belgique> conquife par les -.J Nobles Venitiens. Leur imagi
Anglois fur les HoHandois , & con- nation fur l'Eltotiland, 3. 

Fin de la Table des Matieres. 

Fautes' a carriger dans ce Volume. 

'pAge 18.ligne 3 S.le Loutre , lifez la Loutre. 
Page 36. ligne 16. Pilote, lifez Pilotes. 

Page 98. ligne 2.1.. ces difcours, lifez ce difcours. 
Page 109, ligne 3. autoritez, lifez autorite. 
P age 110. liglle 13. des peaux , [tfez de peaux. 
Page I 15. ligne 1, Gaparot, life:;:, Gafparor. 
Page 1I6.ligne 2.5. Etchemins, ltfez l:.techemins. 
P otge 137. ligne 1. Lames, lifez Lamets. 
Page 161, ligne 18. qU'elle jugeroit, lifez qu'ils jugeroient. 
Page I 69.ligne 12. embarquer, otez ce mot. 
Page 174.ligne 16. avant que d'avoir decouvert les deux InJes) life:;:. avant la aecouvert& 

des deux Indes. 
Pabe 186. ligne It. 'l,ui forme, lifez que forme. 
Page 2l,~. ligne 5' ou on ne Ie menagera plus, liJez & on ne les menagea plus. 
Page 12.5.ligne 29. deCcendit, lifez monta. 
Page 2.65. ligne 10. & iI leur donna, li{ez de leur donner. 
Page 2.70. [igne ; 3. Onnantague , lifez Onnomague. La-meme T[onlloUthouan ,life;;, TrOll" 

nonthouan. . 
Page 30z.ligne 13. furlaquelle, li{ez Cur leCquelIes. 
Page 307. Ligne 2.6. la Catisfaire , ltjez Ie Catisfaire .• 
Page 308. Ligne 6. Parti, lifes Polte. 
Page 316. ligne 15. Cans faire, lifez de faire. 
Page HI. ligne I.lift~me alol's , li/'ez lia~me d'alors, 
P'Ige ~ 7 I. ligne 10. des chicanes ,li{ez de la chicane, 
Page 40 I. Ligne 2 ~. Ie nouveau renfort, lifez un nouveau renfon. 
Page 444. dans La Note Onoario, Lijez Ontario. 
Page 44). auchifre 45+· Lifez 445. 
page 448. li$ne 3 t. [ubfifiance) life:>;, [ubftancc, 
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